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INTRODUCTION, 

Pai-  MM.  JOLLOIS  st  DEVILLIERS, 

-     iNOBllIBVAft  SB8  PqNTS  ST  ÇoAVWàSê. 

§.  I.  aperçu  général  de  Vétat  actuel  de  la  vallée  de 
Thèbes,  et  des  villages  modernes  qu'elle  renferme. 

Ici  fleiirili«di>  nne  ville  opnJaite.  Id  fat  le  fiég* 

d*an  empire  puissant Ces  colonne*  abattac* 

ornaient  la  majeaté  des  temple».  Ces  galeries  éc^n- 
Ues  dessinaient  les  places  publiques.  Ç^Le*  Buintif, 
par  M.  SB  Yo&mvy  page  6.) 

JliN  partant  ^Esnéy  rancîenne  Latopolis ,  et  eu  suivant 
la  route  qui  est  tracc^e  à  roccident  du  JVil,  on  passe  sur 
les  vMVûiÇsà^Asphjnis^  et  Ton  rencontre,  bientôt  après, 
Vancieune  Hermonthis ,  située  dans  les  terres  à  une  lieue 
du  fleuve.  En  avançant  plus  au  nprd,  on  se  trouve  dans 
A.  D.      II.  I 
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la  plaine'de  ThèBes ,  bomëe  à  l'ouest  par  les  montagnes 
arides  de  la  Libye ,  et  à  Test  par  les  rochers  non  moins 
stériles  qui  sçparent  FEgypte  de  la  mer  Rouge  et  de 
l'Arabie. 

La  chaîne  libyque  n'est  accessible  qu'en  un  petit 
nombre  d'endroits  ;  elle  offre  presque  partout  des  bords 
escarpes  et  des  rochers  à  pic.  La  chaîne  arabique,  au 
contraire ,  présente  une  multitude  de  monticules  disposes 
sur  une  pente  douce  dont  l'origine  est  fort  éloignée  des 
points  les  plus  élevas  de  sa  sommité. 

La  chaîne  libyque,  vers  le  sud,  est  a  une  distance 
assez  considérable  du  Nil;  mais ,  au  nord,  elle  s'en  rap- 
proche insensiblement ,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  dé  sa 
base  soit  baignée  par  les  eaux  du  fleuve.  Elle  en  forme 
le  bord  un  peu  au-dessous  du  village  de  Qournah,  qui 
est,  sur  la  rive  occidentale,  la  limite  des  ruines  de 
Thèbes. 

I^a  chaîne  arabique ,  au-dessus  du  village  d'el-Naha- 
rjeh  y  est  tout-à-fait  contiguë  au  fleuve  j  elle  s'en  éloigne 
par  degrés  à  l'est,  et  développe^ aux  jeux  du  voyageur 
une  vaste  plaine  couverte  de  magnifiques  ruines  :  cette 
chaîne  forme  une  ligne  courbe  qui  s'enfonce  de  plus  en 
plus  vers  l'Arabie ,  et  ne  se  rapproche  sensiblement  du 
fleuve  qu'au  village  de  Med'amoud,  où  l'on  voit  les 
derniers  débris  des  monumens  qui,  de  ce  côté,  ont  pu 
appartenir  à  la  ville  de  Thèbes.  Les  deux  chaînes  de 
montagnes  forment  donc,  en  se  rapprodiant  du  fleuve, 
la  première  au  nord,  et  la  seconde  au  sud,  une  vallée 
dont  les  deux  ouvertures  sont  à  peu  près  de  même  éten- 
due. Aii-delà  de  '  ces  remparts  formés  par  la  nature ,  il 
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n  y  a  que  dé  vastes  déserts  qlie  parcourent ,  de  temps  à 
autre ,  quelques  tribus  arabes. 

Le  Mil,  avant  de  traverser  la  plaine  de  Thèbës,  coule 
au  nord-est,  dans  un  large  calial  dont  la  continuité, 
dans  l'espacé  de  deux  lieUes ,  n  est  interroihpue  par  au- 
cune île.  C'est  un  des  endroits  de  l'Egypte  où  le  fleuve 
est  lé  pltis  imposant  et  le  plus  majestueux.  Il  dévie  en- 
suite un  peu  vers  le  nord,  et  forme  un  coude  aii  village 
de  Loui/sor.  A  peu  près  à  la  hauteur  âielrBajâdjehy  ce 
fleuve ,  qui  a  plus  de  quatre  cent  vingt  mètres  ^  de  lar- 
geur ,  se  partage  en  plusieurs  bras ,  et  forme  l'île  inha- 
bitée d'el'Bayâdyeh ,  et  l'île  A'ouârnyeh ,  où  se  trouve 
un  très-petit  village  qui  lui  â  donné  son  nom.  Plus  bas , 
on  aperçoit  encore  deux  îles  peu  élevées  au-dessus  des 
eaux,  qui  n'offrent  d'autres  habitations  que  de  misé- 
rables cabanes  de  cultivateurs.  Ces  îles  sont  aussi  le 
séjour  des  crocodiles  :  c'est  là  que  ces  amphibies ,  sortis 
du  sein  du  fleuve ,  viennent  s'exposer  à  la  chaleur  qu'ils 
semblent  particulièrement  rechercher.  Au  moindre  bruit 
qu'ils  entendent,  on  les  voit  se  précipiter  dans  le  Nil, 
d'où  ils  ressortant  bientôt  pour  venir  s'étendre  de  nouveau 
aux  rayons  brulans  du  soleil. 

Le  sol  de  la  plaine  de  Thèbes  ne  diffère  point  de  celui 
du  reste  de  l'Egypte  :  il  se  compose  de  couches  d'argile 
et  de  sable  qui  se  succèdent  alternativement.  A  partir 
des  bords  du  fleuve  jusqu'au  pied  des  montagnes,  la  sur- 
£ice  du  terrain  s'abaisse  suivant  une  pente  qui  est  sen- 
sible à  l'œil,  et  qui  a  été  mesurée  par  des  nivellemens 
Êiits  avec  soin. 

'  Deux  cent  qoiiuè  toiiefl. 
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Il  est  rare,  même  dans  les  grandes  inondations,  que 
toute  la  plaine  de  Thèbes  soit  arrosée  par  1  epanchemént 
naturel  du  fleuve.  Des  canaux  de'rive's  de  points  plus 
élevés  y  apporteraient ,  dans  les  crues  ordinaires ,  le  pré- 
cieux tribut  de  ses  eaux^  mais  ils  sont  si  mal  entretenus, 
quelle  plus  souvent,  cette  belle  plaine  est  desséchée. 
Ledôurah,  le  blé,  les  melons  d'eau,  sont  les  principales 
productions  cultivées  dans  cette  partie  de  l'Egypte.  On 
y  rencontre  quelques  plantations  de  cannes  à  sucre.  Des 
chemins  suivis  ordinairement  par  ceux  qui  parcourent 
le  pays ,  coupent  la  plaine  de  Thèbes  dans  différentes 
directions.  On  y  trouve  des  caràvanserais^  monumens 
d'une  utilité  précieuse,  qu'un  sentiment  noble  et  une 
hospitalité  désintéressa  ont  fait  élever  pour  les  voyageurs 
en  mille  endroits  de  l'Egypte,  ^n  de  ces  établissemens 
parait  au  milieu  de  la  plaine,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve^  il  est  entouré  de  palmiers.  Pour  bien  apprécier 
tout  ce  que  ces  lieux  de  repos  ont  d'utile  et  d'agréable , 
il  faut  avoir  ressenti  l'excès  des  chaleurs  qu'on  éprouve 
sous  le  climat  ardent  de  la  haute  Egypte.  En  effet ,  vers 
le  solstice  d'été,  le  thermomètre,  mis  à  la  surface  du 
sbl ,  monte  jusqu'à  cinquante-quatre  degrés  :  il  est  im- 
prudent alors  de  poser  ses  pieds  sur  la  terre  brûlante. 
On  ne  touche  pas  impunément  un  caillou  exposé  aux 
ardeurs  des  rayons  du  soleil.  La  chaleur  est  même  quel- 
quefois si  forte ,  qu'on  entend  les  animaux ,  excédés  de 
fatigue ,  pousser  des  hurlemens ,  et  se  précipiter  dans  le 
fleuve,  où  ils  se^longîent  avec  une  avidité  extrême.  C'est 
cependant  un  spectacle  vraiment  extraordinaire  que  de 
voir  quelquefois  desfelldh  au  teint  de  bronze,  qui,  la 
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tète  déconvcrte  et  les  pieds  nus ,  épars  ça  et  là  dans  la 
plaine ,  au  moment  où  le  soleil  darde  à  plomb  ses  rayons , 
semblent  dcfier ,  pour  ainsi  dire ,  toutes  les  ardeurs  du 
jour.  Il  n'y  avait  que  l'activité  française  qui  pût,  en  les 
imitant  et  en  les  surpassant  peut-être,  braver  ce  climat 
brûlant  :  aussi  les  naturels  du  pays  s'ëtonnaient-ils  de 
nous  voir  parcourir  la  plaine  et  recommencer  nos  obser- 
vations et  nos  recherches  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Plusieurs  villages  sont  distribués  dans  la  plaine  de 
Thèbcs.  A  l'occident,  et  à  deux  cents  pas  du  Nil,  est 
le  village  à'el-AqâUeh.  Près  des  cahutes  qui  le  com- 
posent,  on  voit  une  assez  belle  maison,  que  les  habitans 
appellent  qasr  ou  château  :  elle  servait  de  logement  aux 
gouverneurs  du  pays ,  dans  le  temps  consacré  au  recou- 
vrement des  impôts;  elle  offrit  ensuite  aux  troupes  fran- 
çaises un  lieu  de  station  commode  j  lorsqu'elles  pour* 
suivaient  les  restes  fugitifs  des  Mamlouks  de  Mourâd-* 
bey ,  ou  lorsqu'elles  percevaient  le  myty.  Plus  loin ,  vers 
la  montagne  libyque ,  et  en  descendant  le  fleuve ,  on 
aperçoit  Naga'Abou>'Hamoud,  dont  les  maisons  de  terre 
sont  en  partie  cachées  par  une  foret  de  palmiers;  plus 
loin  encore,  Koum^eUBayrât,  bâti  sur  les  décombres 
mêmes  de  l'ancienne  Thèbes.  Tout  près  delà  montagne , 
Medpieihabou  offre  les  restes  d'un  village  moderne  cn- 
tièrenient  abandonné.  Enfin ,  à  l'extrémité  de  U  plaine , 
vers  le  nord ,  est  situé  le  petit  village  de  Qoumah ,  que 
ses  sauvages  habitans  abandonnent ,  quand  ils  veulent 
se  soustraire  au  paiement  de  l'impôt.  Nouveaux  troglo- 
dytes ,  ils  se  retirent  alors  dans  les  grottes  nombreuses 
dont  la  montagne  voisine  est  percée;  ou  bien ,  accom- 


6  CH.IX,  DESCRIPTION  GENERALE 

pagnes  de  cç  qu'Us  ont  de  plas  cher  et  de  plus  prëeieux , 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  et  leurs  troupeaux ,  ils  fuient 
au  loin  dans  le  désert. 

A  l'orient ,  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  et  tout-à-fait  sur 
le  rivage ,  Louqsor  se  fait  remarquer  par  ses  maisons 
basses ,  surmontées  de  colombiers  couverts  d  une  mul- 
titude innombrable  de  pigeons.  Louqsor  est  un  bourg 
assez  considérable ,  qui  peut  contenir  de  deux  à  trois 
mille  âmes*  Une  fois  chaque  semaine ,  il  s'y  tient  un 
marché  où  se  rendent  les  habitans  de  tous  les  villages 
des  environs  ;  on  y  échange  les  denréeâ  récoltées  dans  le 
pays  et  quelques  étoffes.  Ce  bourg  renferme  un  four  où 
l'on  fait  éclore  artificiellement  une  quantité  prodigieuse 
de  poulets.  Plus  loin  an  nord ,  en  descendant  le  fleuve , 
on^  trouve  Kafr-Kamak  y  et  ensuite  Kamaky  tous  deux 
entourés  de  palmiers  :  ceslieux  habités  n'occupent  qu'un 
espace  très^peu  considérable  au  milieu  des  vastes  ruines 
qui  les  environnent.  Encore  plus  loin  dans  la  même  àir 
rection,  et  vers  le  pied  de  la  diaine  arabique  »  est  situé 
le  village  de  Med-a'moùd.  ^ 

§•  IL  Aperçu  général  des  anciens  monumens  de  Thèbes, 

Tel  est  le  petit  nombre  dé  villages  épars ,  au  milieu 
d'une  plaine  jadis  occupée  par  une  ville  immense.  Leurs 
chétives  habitations  contrastent  d  une  manière  bien  frap- 
pante avec  les  restes  opulens  d'une  superbe  cité. 

Du  côté  de  la  Libye,  Koum  el-Ba'yrât,  Medynet- 
abou  et  Qournah  offrait  encore  les  débris  de  grands  mo* 
numens.  Un  lieu  intermédiaire  entre  ces  deux  derniers 
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villages ,  qui  ne  renferme  point  de  constructions  arabes , 
et  (jue  tous  les  vojaj^eurs  anciens  et  modernes  om  de-» 
signe  sous  le  nom  de  Memnonium ,  est  egalem^it  rempli 
d'antiques  constructions.  Du  côté  de  F  Arabie,  Louqsor 
et  les  deux  Kanuik,  bâtis  sur  de  magnifiques  ruines , 
sont  liés  entre  eux  par  une  suite  non  inten*ompue  de 
fragmens  d'antiquités.  Med-a'moAul  laisse  voir  de  bien 
loin  au  nord  quelques  colonnes  encore  debout,  €t  sa 
butte  factice  couverte  des  restes  de  ses  vieux  édifices. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  remplacement  que  le  Nil 
arrose,  qu'U  faut  chercher  des  vertiges  de  l'existence  de 
Thèbes.  Comme  si  la  portion  de  la  vallée  qu  elle  CKxupe 
n'eût  pas  été  assez  vaste  pour  la  contenir,  cette  antique 
cité  s'est  étendue  jusque  dans  les  montagnes.  En  effet , 
la  partie  de  la  chaîne  lilvfrque,  voisine  des  monnmens 
encore  existans,  est  percée  d'une  quantité  innombrable 
d'hjpogées  :  quelque&^uns  de  ces  hypogées  ont  bien  pu 
semr  d'asile  aux  pr^miiers  habitans  troglodytes  de 
l'Egypte;  mais  tous  doivent  être  regardés  comme  les 
dernières  demeures  des  citoyens  de  son  ancienne  cs^itale. 

Pour  faire  passer  dans  l'ame  du  lecteur  tous  les  sen- 
timens  dont  on  est  d'abord  agité  en  arrivant  dans  un  lieu 
qui  rappdle  tant  de  souvenirs,  il  faudrait  pouvoir  peindre 
cette  curiosité  inquiète,  qui,  dans  son  ardeur,  veut 
embrasser  tous  les  objets  à-la-fois.  Il  semble  que  les  sens  ' 
n'obéissent  point  assez  promptement  à  la  volonté  pour 
prendre  connaissance  de  tout  ce  qui  existe  ;  il  se  présente 
à  l'esprit  mille  questions  que  Ion  voudrait  résoudre^ 
mille  faits  que  Ion  voudrait  constater  en  même iemps. 
On  sont  les  cent  portes  chantées  par  Homère ,  et  par 
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chacune  desquelles  soFtaient  deux  cents  chariots  aimes 
en  guerre?  Environné  de  tontes  parts  de  magnifiques 
ruines,  on  s'abandonne  facilement  aux  illusions,  et 
toutes  ces  exagérations  poétiques  paraissent  prendre  de 
la  réalité*  Où  est  la  statue  d'Osjmandjas,  vantée  par 
Hécatée  comme  la  plus  colossale  de  toutes  celles  que 
renfermait  autrefois  FÉgypte?  Où  était  placé  ce  fameux 
cercle  d'or  d'une  coudée  de  hauteur  et  de  trois  cent 
soixante<inq  coudées  de  circonféraice ,  sur  lequel  on 
avait  indiqué  le  lever  et  le  coucher  des  astres  pour  tous 
les  jours  de  l'année?  Où  est  l'emplacement  de  cette 
grande  DiospoUs ,  dont  les  anciens  auteurs  célèbrent 
l'étendue,  et  qui  renfermait  un  des  plus  vastes  édifices 
que  les  Egyptiens  eussent  élevés?  Où  sont  les  demeures 
de  ces  rois  si  vantés,  que  leur  sagesse  a  fait  mettre  au 
rang  des  dieux ,  et  dont  les  institutions  utiles  et  pré- 
cieuses font  encore  l'ad  miration  de  ceux  qui  en  pénètrent 
les  vrais  motifs?  Où  est  enfin  cette  statue  colossale  de 
Memnon ,  dont  tant  d'illustres  personnages  ont  entendu 
la  voix  au  lever  de  l'aurore?  Thèbes  avait^elle  une  en- 
ceinte générale,  et  en  subsiste- 1- il  encore  quelques 
traces?  Tout^  ces  questions,  et  mille  autres  qui  se 
présentent  à  l'esprit  du  voyageur,  le  jettent  dans  une 
agitation  singulière,  et  excitent  une  activité  que  l'on 
ne  peut  satisfaire..  Attiré  par  une  multitude  d'objets 
nouveaux ,  par  une  architecture  colossale  à  laquelle  l'œil 
n'est  point  accoutumé,  on  regarde  tout  avec  une  avide 
curiosité.  Les  pombreux  détails  de  sculpture  dont  les 
murs  des  temples  et  des  palais  sont  couverts ,  n'excitent 
pas  moins  l'étonnement  que  lés  grandes  et  bdUies  lignes 
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de  leur  architecture.  Lorsqu  après  avoir  quitté  les  mo- 
numens ,  on  yeut  se  recueillir  et  se  rendre  compte  de  ce 
que  Ton  a  vu,  la  mémoire,  aidée  de  la  réflexion  elle- 
même  ,  ne  fournit  que  des  idées  confuses ,  et  l'on  recon- 
naît bientôt  l'insuffisance  d'un  premier  aperçu. 

Ce  n'est  donc  qu'en  yisîtant  souvent  les  mêmes  mo- 
numens,  ce  n'est  qu'api^ès  en  avoir  étudié  les  formes 
avec  soin,  que  l'observateur  se  pénètre  du  caractëi^e  de 
gravité  empreint  dans  tous  les  travaux  de  l'Égjpte,  et 
reconnaît  l'intention  bien  prononcée  des  fondateurs  de 
rendre  leur  ouvrage  indestructible. 

Les  sensations  que  fait  éprouver  la  vue  de  Thèbes 
ne  se  communiquent  pas  seulement  à  ceux  qui  se  livrent 
à  l'étude  des  arts  ;  les  magnifiques  constructions  de  cette 
antique  cité  offrent  des  beautés  d'un  tel  ordre,  qu'elles 
attirent  les  regards  des  hommes  que  l'on  croirait  les 
moins  propres  à  les  apprécier.  Ce  sont  comme  de  grands 
accidens  de  la  nature,  ou  comme  des  phénomènes  écla- 
tans,  qui,  tandis  qu'ils  captivent  l'attention  des  esprits 
accoutumés  à  observer ,  produisent  encore  sur  la  mul- 
titude les  impressions  les  plus  vives  et  les  plus  profonde^. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  les  soldats ,  frappés  d'abord 
d!un  étonnement  général  à  la  vue  de  ces  masses  impo- 
santes ,  se  livrer  bientôt  avec  ardeur  à  la  recherche  des 
plus  petits  omemens  qui  les  décorent. 

Un  voyageur  arrive  près  dii  monument  qui  fait  l'objet 
de  ses  recherches,  commence  par  prendre  une  idée  géné- 
rale de  son  ensemble,  sans  s'appesantir  sur  aucun  détail. 
S'il  est  un  lieu  qui  réclame  du  spectateur  une  attention 
particulière  à  suivre  cet  ordre  indiqué  par  la  nature, 
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c  est  celui  où  sont  epars  les  restes  de  la  ville  de  Tbèbes. 
Elle  présente  des  objets  si  nombreux  et  si  inattendus , 
que  la  curiosité  la  plus  avide  ne  peut  manquer  d  y  trouver 
un  aliment  sans  cesse  renaissant ,  quelque  idée  qii  on 
ait  pu  prendre  d  un  tel  spectacle  dans  les  récits  transmis 
par  les  écrivains  depuis  tant  de  siècles.  Pour  mettre  le 
lecteur  dans  la  position  où  nous  nous  sommes  trouvés 
nous-mêmes  au  milieu  de  Thèbes ,  nous  allons  faire  avec 
lui  une  reconnaissance  générale  de  toute  la  plaine ,  jeteç 
un  coup  d  œil  rapide  sur  tout  ce  qui  s  offre  à  ses  regards 
dans  le  plan  topograpbique  ^  que  nous  mettons  sous  ses 
yeux ,  et  tâcher  de  rendre  les  impressions  vives  que  la 
première  vue  des  objets  nous  a  fait  éprouver.  Nous 
ferons 9  daus  les  sections  suivantes ,  toutes  les  remarques 
particulières  auxquelles  nous  avons  été  conduits  par  la 
suite  de  neis  recherches  \ 

Les  mon\imens  situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
attirèrent  d  abord  notre  attention.  Nous  nous  établîmes 
à  el-Aqâlteh  ;  sa  proximité  des  bords  du  Nil  nous  le  fit 
choisir  en  quelque  soite  pour  notre  rendez-vous.  C'est 
de  là  que  nous  partions  tous  les  jours ,  au  lever  du  soleil  ^ 
pour  nous  livrer  à  des  travaux  qui ,  entrepris  durant 
d  excessives  chaleurs ,  nous  eussent  paru  extrêmement 
pénibles  dans  toute  autre  circonstance  où  nous  n  aurions 
pas  été  soutenus  par  1  enthousiasme  que  nous  inspirait 
la  vue  des  ruines.  Nous  éprouvions  quelque  plaisir  à 
penser  que  nous  allions  transporter  dans  notre  patrie 

>  Voy^  le  plan  général  de  Thèbes ,  nous  a  permis  àh  nous  lÎTrer  à  nne 

pi.  I,  ^.,  vol.  II.  élude  approfondie  den  monumens 

'  Un  séjour  prolongé  pendant  plus  d'antiquité. 
de  denx  mois  sur  les  ruines  de  Tbèbes 
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tous  les  produits  de  Fantique  science  et  de  Tindustrie 
des  Égyptiens;  c  était  une  véritable  conquête  que  nous 
allions  essayer  au  nom  des  arts.  Nous  allions  enfin 
donner ,  pour  la  première  fois ,  une  idée  exacte  et  com- 
plète de  monumens  dont  tant  de  voyageurs  anciens  et 
modernes  n'avaient  pu  parler  que  d  une  manière  peu 
satisfaisante.  Nous  allions  réaliser  les  vœux  qu'exprime  ' 
au  sujet  de  TÉgyptc  le  plus  grand  de  nos  orateurs  ' ,  en 
ces  termes  remarquables  :  «  Quelle  puissance  et  quel  art 
a &it  d  un  tel  pays  la  merveille  de  lunivers ^ et  quelles 
beautés  ne  trouverait-on  pas ,  si  on  pouvait  aborder  la 
ville  royale ,  puisque  si  loin  d  elle  on  trouve  des  chpses 
si  merveilleuses  !  »  Nous  étions  en  effet  sur  le  sol  de 
cette  ville  royale ,  où  les  indications  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors,  quoique  très-peu  précises,  promettaient  ce- 
pendant la  découverte,  des  plus  nobles  ouvrages*  Et 
d'ailleurs ,  quels  attraits ,  quels  charmes  secrets  ne  pré- 
sente pas  la  vue  des  ruines  ?  On  ne  recherche  pas  ce 
spectacle  sévère  par  une  curiosité  stérile  et  momentanée; 
on  y  est  conduit  par  une  passion  ardente  et  vive ,  qu'il 
faut  avoir  éprouvée  pour  s'en  faire  une  juste  idée.  Com- 
bien de  fois^  enti^aînés  par  cette  passion ,  n'avoi^-nous 
pas  parcouru  la  plaine  de  Thèbes ,  au  risque  d'y  èlre 
assassinés  par  les  Arabes  et  par  les  sauvages  babitans  de 
ces  contrées  !  Combien  de  fois  ne  nous  est-il  pas  arrivé 
d'entreprendre  des  courses  longues  et  pénible  ^  dans  la 
seule  vue  de  découvrir  de  nouveaux  monunaMl|||ret  d'in- 
terroger quelques  del)ris  éloignés  ! 
Lepremierobjet  remarquable ,  ausortir  d'el-Aqâlteh , 

'  Bossaet,  daos  son  Discours  sar  Vhistoire  oDiyeTselle. 


la         CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

est  une  vaste  enceinte  qui  enferme  un  espace  de  plus  de 
deux  mille  mètres  *  de  long  sur  mille  mètres'  de  large  : 
c'était  un  cirque,  un  hippodrome,  où  les  anciens  Egyp- 
tiens s'exerçaient  aux  courses  à  pied,  aux  courses  de 
chevaux  et  de  chars.  Dans  le  grand  nombre  dx)uvertures 
que  presentent^encore  les  débris  de  son  enceinte ,  on  est 
J)orté  à  voir  les  cent  portes  de  Thèbes  célébrées  par 
Homère  et  par  tous  les  historiens  et  les  poètes  de  lanti- 
quite'.  Ce  cirque  paraît  avoir  été'  entouré  de  constructions 
triomphales ,  qui  devaient  annoncer  d'une  manière  tout- 
à-fait  grandiose  lancienne  capitale  de  l'Egypte.  Jadis 
foulé  par  un  peuple  nombreux,  il  est  maintenant  rendu 
à  la  culture ,  et  fertilisé  par  un  canal  qui  y  apporte  les 
eaux  du  Nil  lors  de  l'inondation. 

A  rextrémité  sud  de  cette  enceinte,  on  aperçoit  les 
restes  d'un  petit  temple  tombé  en  ruine,  et  en  avant  du- 
quel est  une  porte  dont  les  grandes  dimensions  paraî- 
traient convenir  à  un  édifice  plus  considérable: c'est,  de 
ce  côté ,  le  dernier  point  qui  offre  des  ruines  que  l'on 
puisse  présumer,  avec  quelque  fondement,  avoir  dépendu 
de  Thèbes.  En  parcourant ,  à  partir  de  là ,  le  côté  occi- 
dental de  l'enceinte ,  on  marche  sur  la  lisière  du  désert , 
et  au  pied  des  preno^iers  monticules  de  sable  .et  de  pierre 
calcaire  de  la  chaîne  libyque. 

A  l'extrémité  noixl  de  l'hippodrome ,  on  trouve  les  ruines 
de  Medy net-abou.  Elles  s'élèvent  majestueusement  sur 
une  bul(PG9ictice ,  et  sont  entourées  d'une  enceinte  consr 
truite  partie  en  pierre  et  partie  en  briques  crues.  Uii 
petit  temple  se  montre  d'abord  au  pied  des  .décombres  ; 

<  Mille  yingt-sii:  toisés.  '  Cinq  cent  treize  toisée. 
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mais  ce  qui  attire  particulièrement  les  regards ,  ce  sont 
les  ruines  d'un  >edifîce  que  Ion  juge,  au  premier  coup 
dœil,  avoir  été  le  palais  d'un  souverain.  Deux  étages, 
des  fenêtres  carrées ,  des  murs  coutx)nnés  d'espèces  de 
créneaux ,  annoncent  un  édifice  différent  des  monumens 
cons^és  au  culte  égyptien.  Dans  le  voisinage,  vers  le 
nora^s'élèvent  des  propylées  au-devant  d'nn  temple 
qui  porte  l'empreinte  d'une  grande  vétusté.  Toutes  ces 
constructions  excitent  à  un  haut  degré  l'attention  du 
voyageur,  et  présentent  une  foule  d'observations  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  bientôt ,  mais  que  ne  com- 
porte point  le  coup  d'œil  rapide  que  nous  nous  proposons 
de  jeter  sur  l'ensemble  des  ruines  de  Thèbes.  Ce  que 
Ton  remarque  surtout ,  ce  sont  les  édifices  situés  plus 
loin  vers  l'ouest,  près  de  la  montagne  liby  que.  Leur  axe 
est  exactement  le  même  que  celui  dit  pavillon  à  deux 
étages.  Un  pylône'  très-élevé  conduit  dans  une  grande 
cour  presque  carrée ,  dont  les  galeries  septentrionale  et 
méridionale  sont  formées  de  colonnes  et  de  gros  piliers 
carrés,  auxquels  sont  adossées  des  statues  colossales.  Ces 
espèces  de  cariatides  impriment  au  monument  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  gravité,  dont  il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  :  elles  semblent  placées  là  pour  rap- 
peler aux  mortels  le  recueillement  et  le  respect  que  l'on 
doit  apporter ,  en  pénétrant  dans  ces  asiles  de  la  religion 
et  de  la  majesté  royale.  Un  second  pylône  termine  cette 

'  Ce  mot  est  dérivé  de  inxitf  que  palais  de  PÉgypte.  Plrjrez  ce  que 

les  Grecs  ont  employé  pour  dési-  nous  rapportons  à  ce  sujet  dans  la 

gner  les  grandes  constructions  py-  seconde  partie  dt  la  section  m.  dç 

ramidales   qui   forment  ordinaire,-  ce  chapitre, 
meot  rentrée  des  temples  et  des 
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pr^nière  cour,  et  conduit  à  un  superbe  péristyle  dont 
les  galeries  latérales  sont  formées  dé  colonnes ,  et  dont 
le  fond  est  terminé  par  un  doublé  rang  de  galeries  sou- 
tenues par  des  colonnes  et  des  piliers  cariatides.  Ce  pé- 
ristyle offre  tout-à-la-fois  dés  restes  de  toutes  les  religions 
pratiquées  successivement  en  Egypte ,  dans  le  cotftt  des 
siècles.  Les  chrétiens  y  ont  élevé  une  église  où  sérient 
encore  de  belles  colonnes  monolithes  en  granit  rouge. 
Ils  ont  peint ,  sur  les  murs ,  dés  saipts  avec  l'auréole 
autour  de  la  tête.  Quelquefois ,  par  de  légers  change* 
mens,  ils  ont  transformé  en  saints  du  christianisme  de3 
dieux,  des  héros  on  des  prêtres  dclancienne  Egypte. 
Les  maliométans,  venus  ensuite,  Font  destinée  à  uù 
autre  culte;  ils  en  ont  fait  une  mosquée  où  tout  rappelle 
encore  Fislamisme.  Les  colonnes  qui  la  décoraient, 
quoiqu'elles  soient  d'un  seul  morceau  de  granit ,  et  ras^ 
semblées  en  assez  grand  nombre ,  ne  produisent  cepen- 
dant pas  tout  l'effet  qu'on  pourrait  en  attendre.  Elles  se 
feraient  remarquer  bien  davantage,  si  elles  faisaient 
partie  d'un  édifice  isolé.  Elles  semblent  réunies  ici  pour 
contraster  avec  le  péristyle  égyptien  dans  lequd  elles 
sont  renfermées ,  et  dont  elles  rehaussent  la  grandeur  et 
la  noble  simplicité. 

Un  vaste  mur  d'enceinte ,  caché  en  grande  partie  sous 
les  décombres,  renfermait  plusieurs  édifices  dont  on 
aperçoit  encore  quelques  restes.  Sans  doute  beaucoup 
d'autres  monumens,  que  l'on  ne  voit  plus  maintenant, 
sont  contenus  dans  cet  espace. 

La  chaîne  libyque  domine  tous  ces  restes  d'anciennes 
constructions  :  elle  n'en  est  séparée  que  par  une  portion 
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de  dé^rt  très-ëtroite.  Ses  rochers  escarpes  et  Lrillans  de 
la  lumière  réfléchie  du  soleil,  et  les  hypogées  nombreux 
dont  elle  est  remplie ,  forment  un  fond  très-pittoresque^ 
sur  lequel  se  dessinent  de  magnifiques  ruines.  L'oppo* 
sitiou  de  la  couleur  grisâtre  des  décombres  avec  le  ton 
des  monumeiîs  établit  des  contrastes  qui  présentent  à  la 
peinture  de  très-beaux  effets. 

En  sortant  de  Med jnet-abou ,  si  Ton  suit  le  chemin 
tracé  SUT  la  limite  du  désert,  on  foule  aux  pieds  une 
suite  non  interrompue  de  statues  bridées ,  de  troncs  de 
colonnes  et  de  fragmens  de  tonte  espèce*  A  gauche  de 
ce  chemin,  on  trouve  une  enceinte  rectangulaire  en 
briques  crues ,  remplie  de  débris  de  colosses  et  de  membres 
d*architecture  chargés  d'hiéroglyphes  très-bien  sculptés. 
Ce  sont  les  restes  d'un  édifice  renversé  jusque  dans  ses 
Ibndemens.  Tous  les  matériaux  qui  y  ont  été  employés 
sont  de  pierre  calcaire ,  et  ont  été  tirés  de  la  montagne 
voisine  :  aussi  ont-ils  servi  à  faire  de  la  chaux.  Des  traces 
non  équivoques  de  cette  exploitation  subsistent  encore , 
et  l'on  voit  les  vestiges  des  fours  qui  ont  servi  à  la 
cuisson  des  pierres,  ainsi  que  les  vitrifications  qui  en 
proviennent. 

La  destruction  dont  ce  lieu  nous  o(&e  un  exemple, 
se  remarque  dans  presque  tous  les  endroits  où  ont  été 
élevés  des  monumens  en  pierre  calcaire;  et  si  les  Egyp^ 
tiens  n'avaient  employé  que  cett^  seule  espèce  de  maté- 
riaux dans  la  construction  de  leurs  édifices ,  ce  serait 
peut-être  en  vain  que  l'on  hait  chercher  aujourd'hui 
sur  les  bords  du  INil  quelques  débris  de  leur  ancienne 
capitale. 
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A  droite  du  chemiD,  la  vue  se  repose  agréablement 
sur  un  bois  touffu  d'acacias*  qui  contraste  avec  laridité 
du  désert  et  du  soi  environnant  :  car  j  après  la  récolte , 
la  terre ,  dépouillée  de  ses^  moissons ,  n  offre  plus  rien 
qui  rappelle  sa  fécondité;  elle  est  coupée  d  une  multi- 
tude de  crevasses^  qui  sont  le  résultat  de  Taction  subite 
et  prolongée  de  la  chaleur  après  la  retraite  deseaux.  En 
s  enfonçant  dans  le  bois  de  mimosa  j  on  rencontre  à 
chaque  pas  un  nombre  considérable  de  fragmens  anti- 
ques ,  tels  que  des  bras ,  des  jambes  et  des  troncs  de  sta- 
tues d'une  grande  proportion.  Tous  ces  coldsses  étaient 
monolithes;  et  ils  se  trouvent  en  si  grand  nombre , 
qu'ils  auraient  suffi  pour  décorer  avec  magnificence  toutes 
les  places  publiques  d  une  ville  considérable.  Les  débris 
qui  subsistent  encore  sont  de  grès  brèche ,  d'une  espèce 
de  marbre,  et  de  granit  noir  et  rouge*  Des  troncs  de 
colonnes,  très-peu  élevés  au^lessus  du  sol >  annoncent 
les  restes  d'un  temple  ou  d'un  palais  \ 

A  l'extrémité  du  bois  d'acacias  vers  l'est,  sont  deux 
statues  colossales  appelées ,  dans  le  pays ,  Tâma  et  Chdma. 
On  les  aperçoit  à  la  distance  de  quatre  lieues ,  comme 
des  rochers  isolés  au  milieu  de  la  plaine  :  elles  ont  près 
de  vingt  ihètres  ^  d'élévation;  et  au  lever  du  soleil,  leurs 
ombres  immenses  s'étendent  au  loin  sur  la  chaîne  libj- 
que.  Le  spectateur  est  saisi  d'étonnement  en  voyant  des 
masses  aussi  prodigieuses  taillées  dans  un  seul  morceau 
de  pierre ,  et  se  demande  quel  peuple  de  géans  a  pu 

*  Ce  sont  des  mimosa  nilotica.         bon  :  on  en  tronvera  des  preuves 

dans  la  section  ii  de  ce  chapitre. 
^  Cest  le  Memnonium  de  Stra-        ^  Soixante  et  un  pieds. 
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détacher  de  la  montagne,  transporter  à  une  distance 
considërahle,  et  établir  sur  leur  base,  des  blocs  qui 
pèsent  chacun  plusieurs  millions  de  livres». 

Quitte-t-il  ces  e'normes  statues  pour  regagner  le  chemin 
qùihoixle  le  désert,  il  arrive  bientôt ,  à  travers  desdel>ris, 
aux  ruines  vulgairement  connues  sous  la  dénomination 
de  Memnonium,  Des  pylônes  à  moitié  détruits,  et  dont 
la  hauteur  dut  être  considérable^  des  colonnes  élevées 
et  d'un  gros:  diamètre  ;  des  piliers  carrés^  auxquelis  sont 
adossées  des  statues  colossales  de  divinités;  des  portes 
degranit  noir  ;  des  plafonds  parsemés  d  étoiles  d  un  jaune 
d'or  sur  un  fond. d'azur;  des  statues  de  granit  rose  mu- 
tilées, et  en  partie  recouvertes  par  les  sables  du  désert; 
des  scènes  gueiTières  sculptées  sur  les  murs,  et  repré- 
sentant des  combats  et  des  passages  de  fleuves,  tout 
annonce  un  édifice  de  la  plus  haute  importance.  C'est  le 
tomheau  d'Osymandjas  ;  c'est  le  monument  où  ce  roi 
conquérant  s'était  plu  à  surpasser  tout  ce  qu'on  avait 
exécuté,  avant  lui  de  pluS  grand,  de  plus  vaste^t  dé  plus 
imposant.  On  y  voit  eticpredes  débris  de  la  plus  grande 
magnificence..  Cet  énornle  bloc  de  granit  étendu  par 
terre,  et  qui  est  si  colossal,  que,  pour  en  i^connaitre 
les  formes,  il  faut  s'en  éloigner  à  une  glande  distance;, 
est  le  reste  de  la  statue  d'Osymandyas;  ce  concjuérant 
l'avait  fait  élever  dans  la  vue  de  provoquer  et  de  Iwaver, 
pour  ainsi  dire,  les  plus  hardis  e£forts,  et  il  y  avait  fait 
graver  ciette  inscription  fastueuse  : 

JE  SUIS  08YMANOYÀS ,  ROI  DBS  ROIS.  j 

n  QUELQU'^UN  VEUT  SAVOIR  QUEL  JE  SUIS  ET  OU  SB  REPOSE  , 
Qu'oui  DÉTRUISE  QUELQUES-UNS  DE  MES  OUVRAGES. 

A.  D.      II.  a 
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Au  nord-ouest  du  tombeau  d'Osymandjas ,  dans  une 
gorge  formée  naturellement  dans  la  montagne*  libyque^ 
on  trouve  un  petit  ^'dificé  qui  parait  avoir  été  consacre 
au  culte  d*Isîs;  il  est  au  milieu  d'une  enceinte  en  briques 
crues,  très-bien  conservée.  Une  porte  pu  pierre,  d'une 
belle  proportion ,  y  est  engagée ,  al  conduit  au  temple; 
Ge  n'est  pas  sans  éprouver  qtielque  plaisir  que  l'œil , 
pour  ainsi  dire  fatigué  des  grandes  niasses  qu'il  vient  de 
contempler,  se  repose  sur  un  édifice  de  dimensions  peu 
considérablcis ,  dont  il  peut  embrasser  à-la-fois  toutes  les 
'  parties.  On  y  voit  avec  un  vif  intérêt  de  riches  frises, 
d'élégantes  cornidies,  sculptées  avec  goût,  et  toutes 
brillantes  des  plus  éclatantes  couleurs.  Si  l'on  voulait 
construire  en  France  un  temple  égyptien ,  on  ne  pourrait 
en  copier  un  qui  offrit  plus  Complètement  tout  ce  que 
l'architecture  égyptienne  a  de  gi'àcîeux  dans  ses  détails. 

En  continuant  toujours  de  parcourir  le  chemin  qui 
borde  le  désert,  à  partir  du  tombeau  d'Osymandyas , 
on  trouve  une  enceiïi te  en  briques  crues.  L'espace  qu'elle 
renferme  est  divisé  en  deux  portions  inégales  par  un 
mur  construit  en  matériaux  de  même  nature.  Non  loin 
de  là,  sur  la  gauche ,  est  un  mamelon  séparé  de  la  chaîne 
libyque,  dans  lequel  les  Égyptiens  ont  creusé  une  de 
ces  syringes  si  célèbres  dans  l'antiquité.  C'est  un  véri- 
table dédale,  dans  lequel  on  ne  doit  pas  pénétrer  sans 
prendre  quelques  précautions.  Le  grand  nombre  de  cou- 
loirs et  de  salles ,  les  puits  verticaux  qui  conduisent  à 
des  appartemens  inférieurs,  présentent  l'aspect  d'un  lieu 
destiné  à  des  initiations  et  à  des  céle'brations  de  mystères. 

Dans  le  voisinage  de  cette  syringe,  on  voit  une  longue 
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suite  de  petits  monœaux  de  de'bris  en  pierre  calcaire , 
placés  à  ëgale  distance ,  et  disposes  sur  deux  rangées. 
C'était  une  allée  de  sphinx  qui  conduisait  d'abord  à  des 
constructicms  maintenant  ruinées,  et,  tout  près  de  la 
mo&tagne,  à  un  édifice  qui  partit  attester  en  même 
temps  les  efforts  et  l'impuissance  des  Égyptiens  dans  la 
cdnslmction  des  voûtes. 

Enfin,  si  Ton  reprend  le  chemin  tracé  sur  la  limite 
da  désert,  on  aperçoit  à  droite  les  fragmens  de  deux 
statues  eu  granit  noir ,  et  Ion  arrive  bientôt  à  Qournah , 
dont  le  palais  offre  l'exemple  d'un  portique  formé  d'un 
seul  rang  de  cûlonnes,  qjii  a  quelque  rapport  avec  les 
édifices  des  Grecs;  il  a  plutôt  l'air  de  p'avoîr  point  été 
adiévé  que  de  tomber  en  ruine ,  et  cependant  le  temps 
lui  a  imprimé  une  couleur  de  vétusté  plus  prononcée 
que  ceUe  des  monumens  que  nous  venons  de  parcourir  : 
il  est  ajussi  exécuté  avec  moins  de  perfection  ;  il  paraît 
avoir  été  une  habitation  royale.  L'élévation  et  l'étendue 
des  salles ,  la  manière  dont  les  jours  sont  disposés ,  tout 
y  est  différent  de  ce  que  l'on  voit  dans  les  temples.  En 
avant  de  cet  édifice,  sont  des  mohticules  de  décombres 
sur  lesquels  s'élevaient, probablement  autrefms  les  mai- 
sons particulières.  Un  bois  de  palmiers  s'étend  de  l'extré- 
mité des  ruines  de  Qournàh  jusqu'aux  bords  du  Nil  ^  et 
termine  très-agréablement  de  ce  côté  la  belle  plaine  de 
Thèhes.    / 

A  la  distance  de  sept  à  huit  cents  mètres  *  de  Qour- 
nah, toujours  en  descendant  le  fleuve,  au  pied  de  la 
numtagne,  et  dans  un  enfoncement  carré,  qui  a  été 

*  Trj)i8  cent  cinquante  à  quatre  cents  toises. 

a- 
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pratique  de  main  d'homme ,  on' trouve  un  grand  nombre 
d'ouvertures  creusées  dans  le  roc.  On  y  voit  de  doubles 
et  de  triples  galeries ,  et  des  chambres  qui  servaient  de 
sépultures;  elles  sont' quelquefois  fréquentées  par  les 
habitans  de  Qournah,  qui  en  font. un  lieu  de  refuge. 
C'est  là  que  Trllustre  et  infatigable  gênerai  Desaix,  pour- 
suivant avec  ardeur ,  jusque  dans  les  parties  les  plus 
e'ievees  de  l'Egypte,  les  Matnloujts  vaincus  et  disperse's, 
fut  assailli  à  coups  de  pierres  par  les  sauvages  habitans 
de  ces  sombres  demeures.  Livre'  à  son  amour  pour  les 
arts,  Desaix  s'était  distrait  un  moment  de  ses  nobles  et 
courageux  desseins ,  en  allait  parcourir  les  curiosités 
renfermées  dans  l'ancienne  capitale  qu'il  venait  de  con- 
quérir; il  en  admirait  les  édifices  somptueui,  les  vastèis 
portiques  et  les  statues  colossales.  Que  de  conijuérans 
avant  lui  avaient  passé  sur  ce  sol  classique  avec  des  dis- 
positions bien  différentes!  Excités  par  la  haine  et  par 
la  vengeance,  ils, n'àvaiçnt  songé  qu'à  porter  le  ravage 
et  la  destruction  dans  tous  ces  monumens  que  Desaix 
eût  vqulu  rendre  à  leur  pilemier  état  elt  à  leur  antique 
splendeur. 

Nous  venons  de  jeter  Un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
belles  ruines  qui  sont  du  côté  de  la  Libye;  traversons 
maintenant  le  Nil,  et  parcourons  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  où  des  merveilles  non  moins  étonnantes  nous 
attendent  encore.  Dirigeons  d'abord  notre  course  vers 
Louqsor.  Quoi  de  plus  riche  et  de  plus  varié  que  la 
scène  cjui  se  présente  à  nos  regards  !  Des  îles  'toutes  bril- 
lantes de  végétation  et  de  verdure;  un  beau  fleuve  rou- 
lant avec  rapidité  ses  eaux  fécondantes ,  animé  par  le 
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movivenient  de  barques  à  grandes  voiles  triangulaires , 
(jui  transportent  dians  toute  l'Egypte  les  produits  de 
cette  fertile  contrée  y  des /ellâh  plonge's  dans  le  Nil,  et 
trainaot  à  la  nage  des  filets  remplis  de  pastèques;  le  ton 
jaune  et  tranquille  des  premiers  plans,  sur  lesquels 
s  élève  une  noble  architecture;  de  larges  ombres  portées 
par  des  masses  colossales  ;  des  constructions  arabes,  qui 
se  lient  d'une  manière  si  pittoresque  avec  les  plus  ma- 
gnifiques ruines;  plus  loin,  une  plaine  couverte  de  pal- 
miers et  de  verdure,  et  à  l'horizon,  la  chaîne  arabique , 
telle  est  la  faible  esquisse  de  l'un  des  plus  beaux  spec- 
tacles dopt  l'homme  puisse  jouir.      ^ 

Pour  arrivera  l'entrée  principale  du  palais  de  Louqsor , 
il  faut  pe'ne'lrer  dans  le  village  à  travers  des  rues  e'troites 
et  rehipties  de  décombres.  Ce  que  Ton  voit  donne  l'idée 
de  la  plus  affreuse  misère  et  rappelle  le  souvenir  de  la 
plus  grande  opulence.  En  effet ,  à  côte  de  chétives  ca- 
hutes se  montrent  tout-à-la-fois  deux  superbes  obélisques 
d'un  seul  morceau  de  granit  de  vingt-quâtre  à  vingt-cinq 
mètres  *  d'élévation  ;  derrière  ces  obélisques,  deux  statues 
colo^ale^  assises ,  de  onze  mètres'  de  proportion;  puis 
un  pylône  de  seize  mètres  ^  de  hauteur.  Toutes  ces  masses 
colossales  sont  inégales  entre  elles  et  irrégulièrement 
disposées;  mais  on  ne ^'en  aperçoit  point  d'abord;  on 
est  trop  préoccupé  de  cette  ordonnance  architecturale 
tout-à-fait  graiïdiose.  Il  n'est  aucun  de  ces  monumens 
qui ,  s'il  était  isolé ,  ne  comm^andât  l'admiration  j  et  ils 
semblent  réunis  ici  pour  produire  sur  le  spectateur  Fim- 

'  Soixante  -  douze   à   soixante-        '  Treote-quatre  pieds, 
quinze  pieds.  ^  Ginquaiile  pieds. 
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pression  la  plus  profonde.  Les  obélisques  offrent  à  Tœil 
étonne  des  hiéroglyphes  sculptes  avec  autant  de  finesse, 
et  de  soin  que  la  plus  belle  pierre  gravée.  On  remarque 
dans  les  statues  la  sévérité'  et  la  tranquillité'  de  leur  pose. 
Le  pjlône  est  couvert  de  sculptures  représentant  des 
combats  sur  des  chars ,  des  passages  de  fleuves  et  d^s 
prises  de  forteresses. 

L'intérieur  du  monument  de  Louqsor  entretient  dans 
l'âme  du  spectateur  le  sentiment  d'une  admiration  tou-^ 
jours  croissante.  En  effet,  cet  intérieur  offre  à  la  vue 
plus  de  deux  cents  colonnes  de  différentes^  proportions, 
dont  la  majeure  partie  subsiste  encore  enrenticr  ;  les  dia- 
mètres  des  plus  grosses  ont  jusqu'à  trois  mètres  et  un 
tiers'.  Tous  ces  édifices  sont  environnés  de  déoonibres 
qui  s'élèvent  de  beaucoup  au*dessûs  du  niveau  général 
de  la  plaine.  f 

Au  sud-est  de  Louqsor,  à  peu  près  à  une  demi-heure 
de  mardie  et  à  la  hauteur  d*el'-Bayâdyeh,  on  voit  une 
grande  enceinte  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  cirque 
que  nous  avons  observé  près  de  Medynet-abou.  ■ 

En  sortant  du  village  de  Louqsor  par  la  rue  qui  est 
en  face  de  l'entrée  principale  du  palais ,  on  arrive  bientôt 
à  l'extrémité  de  la  buitte  &ctice  sur  laquelle  s'élève  tout 
ce  quartier  de  Thèbesj  et  si  l'on  se  dirige  vers  le  nord^ 
on  se  trouve  au  milieu  d  un  chemin  bien  frayé,  où,  de 
part  et  d'autre,  existent ,  à  des  intervalles  assez  rappro-* 
chés,  des  débris  de  piédestaux  et  des  restes  de  sphinx. 
Plus  on  approche  de  Karnak,  plus  ces  fragmeus  se  mul- 
tiplient ;  et  à  Karnak  même,  on  trouve  des  sphinx  entiers 

■  Dix  pieds. 
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à  corps  de  lion  et  à  tête  de  femme.  Ainsi ,  depuis  Looqsor 
jusqu'à  Kamak ,  c'est-à-dire  dans  une  éténdac  de  deux 
mille  mièties%  on  suit  une  avenue  qui  a  dû  contenir 
plus  de  six  cents  sphinx.  On  trouve  à  droite ,  et  presque 
tout  le  long  de  cette  allée,  une  suite  de  monticules  de 
décombres  qui  semblent  unir  ces  lieux  remarquables. 

Pénétrons  maintenant  au  milieu  des  ruines»  qui  s'an- 
Boncent  par  une  avenue  si  imposante.  Il  est  difficile 
d'abord  de  ne  point  admirei*  la  richesse  du  pay^a^,  le 
contraste  de  ces  chétives  chaumières  et  de  ces  grands 
monumens ,  les  effets  variés  de  ces  touffes  de  palmiers 
qui  forment  des  groupes  si  pittoresques  avec  les  ruines , 
la  verdure  éclaunte  des  arbres  en  opposition  avec  le  ton 
brillant  de  rarchitecture.  Une  multitude  de  monticules 
de  décombres  répaiidus  partout ,  et  de  hauteurs  diffé* 
rentes ,  changent  pour  le  spectateur  les  points  de  vue , 
et  lui  présentent,  à  chaque  pas,  des  aspects  nouveaux, 
qui  ont  tous  un  intérêt  particulier. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  l'avenue  de  sphinx  y 
et  sur  la  droite ,  sont  de  grandes  enceintes  en  ludiques 
crues,  où  l'on  remarque  des  restes  de  portes  de  temples 
et  de  palais ,  des  de'bris  épars  de  colosses  renversés ,  des 
statues  assises,  en  granit  noir,  entassées  avec  profusion 
dans  un  même  lieu ,  de  vastes  bassins  où  arrivait  encore 
par  infiltration  les  eaux  du  Nil  lors  de  l'inondation. 

De  l'aUée  de  sphinx  dirigée  sur  Louqsor,  on  passe, 
en  déviant  un  peu  sur  la  gauche,  dans  une  avenue  plus 
large  ^  formée  toute  entière  de  béliers  accroupis ,  élevés 
sur  des  piédestaux,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une 

\  Mille  TÎPgt-siiL  toiser. 
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porte  triomphale  de  la  proportion  la  plus  élégante. 
Toutes  ces  constructions  précèdent  un  temple  qui  porté 
dans  toutes  ses. parties  l'empreinte  de  la  plus  grande 
vétusté,  et  cependant  il  est  construit  avec  des  débris 
d'autres  monumens.  On  admire  les  grandes  ëtbeUes 
lignes  de  son  architecture ,  et  les  effets  remarquables  de 
lumière  que  produit  son  portique  à  jour.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  y  trouver  les  formes  sveltes  et  élégantes  des 
édifices  grecs  :  .ses  colonnes ""ont  peu  d'élévation;  mais 
leur  proportion  même  donne  à  l'édifice  un  caractère 
d'austérité  qui  en  fait  le  mérite.  L'obscurité  qui  règne 
dans  tout  l'intérieur  de  ce  temple  est  autant  produite 
par  la  privation  des  rayons  directe  du  soleil ,  que  par 
la  couleur  noirâtre  des  murs  :  elle  augmente  l'efifet  de 
l'architecture  massive  du  monument.  Quel  contraste 
frappant  entre  cet  édifice  et  le  petit  temple  d'Isis  qui  en 
est  tout  voisin!  au  ton  brillant  de  la  pierre  dont  celui-ci 
est  bâti,  on  dirait  qu'il  sort  des  maids  de  l'ouvrier;  et 
cependant ,  que  4^  siècles  se  sont  écoulés  depuis  sa  cons- 
truction !  Le  vieux  temple  a  des  sculptures  qui  semblent 
n'annoncer  que  l'enfance  de  l'art  :  le  temple  d'Isis ,  au 
cont]*aire,  a  des  basrrcliefs  d'une  exécution  parfaite. 

La  richesse  de  la  perspective  qu'offrent  ces  monu- 
lïiens,  est  augmentée  par  la  vue  d'autres  ruines  plus 
importantes^  qui  forment  le  fond  du  tableau,  et  que 
nous  avons  encore  à  parcourir.  Cest  au  nord-est  que  se 
trouve  un  des  chemins  qui  y  conduisent.  Les  anciens 
Égyptiens  semblent  avoir  épuisé  ici  toutes  les  ressources 
de  la  magnificence  :  en  effet ,  on  arrive  de  ce  côté  au 
palais  par  une  longue  avenue  des  plus  gros  sphinx  qui 
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existent  dans  toutes  les  ruines  de  l'Egypte;  elle  précède 
des  propylées  formes  d  une  suite  de  pylônes  au-devant 
descpiels  sont  des  statues  colossales ,  dont  les  unes  sont 
assises  et  les  autres  debout.  Ces  constructions  ne  se 
reconriifiandent  pas  seulement  par  la  grandeur  de  leurs 
dimensions ,  elles  se  font  remarquer  encore  par  lavarie'té 
des  matériaux  précieux  qui  y  sont  employés.  Une  espèce 
de  pierre  calcaire,  compacte  comme  le  marbre,  un  grès 
siliceux ,  mélangé  de  couleurs  variées ,  les  beaux  granits 
rose  et  noir  de  Syène,  ont  été  mis  en  oeuvre  pour  les 
statues.  La  porte  du  premier  pylône  est  elle-même  toute 
entière  en  granit ,  et  couverte  de  sculptures  exécutées 
avec  une  perfection  qu'on  ne  retrouve  que  dans  les  obé- 
lisques. Tous  ces  pylônes  ont  des  axes  différensj  ils 
n'ont  ni  la  même  épaisseur  ni  la  même  étendue;  ils  ont 
en  outre  éprouvé  de  grandes  dégradations ,  et  cependant 
ils  produisent  encore  l'effet  le  pins  imposant ,  et  l'on  est 
forcé  de  ï^econnaîtlfe  qu'ils  annoncent  d'une  manière 
tout-à-fait  majestueuse  le  vaste  monument  auquel  ils 
conduisent.  Le  palais  de  Karnak,  vu  de  ce  côté,  ne 
présente  que  l'image  d'un  bouleversement  général ,  et 
l'on  ne  peut  distinguer,  au  premier  abord,  si  ce  que 
J  on  voit  est  une  suite  continue  de  constructions  régu- 
lières. A  travers  ces  vastes  ruines,  on  n'aperçoit  que  des 
fi'agmens  d'architecture ,  des  troncs  de  colonnes  brisées , 
des  statues  colossales  mutilées ,  des  obélisques  renversés , 
d  autres  qui  s'élèvent  encore  majestueusement  sur  leur 
base,  des  salles  immenses  dont  les  plafonds  sont  sou* 
tenus  par  une  forêt  de  colonnes ,  des  pylônes  et  des  portes 
qui  surpassent  en  hauteur  toutes  les  constructions  de  ce 
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genre  dont  nous  avons  déjà  parle'.  La  confasion  est  telle , 
que  le  spectateur,  impatient  et  agité ,  tourne  tout  autour 
de  cet  immense  édifice  pour  chercher  à  le  comprendre. 
Il  faut  se  placer  à  son  extrémité  nord-ouest,  pour  mieux 
reconnaître  toutes  les  parties  qui  le  constituent  :  c'est 
aussi  le  point  de  vue  le  plus  favoraWe  pour  embrasser 
d'un  seul  coup  d'oeil  totft  l'ensemble  des  ruines  de 
KamaL 

C'est  par  l'entrée  qui  regarde  l'ouest ,  qu'il  faut  péné- 
trer dans  le  palais ,  jKMir  se  rendre  compte  de  la  dispo- 
sition de  son  plan.  Un  premier  pylône ,  qui  paraît  n'avoir 
jamais  été  achevé ,  forme  cette  entrée  :  en  passant  sous 
la  porté,  on  est  vivement  frappé  de  la  richesse  et  de  la 
variété  des  objets  que  l'on  aperçoit;  on  admire  surtout 
xes  longues  avenues  de  colonnes ,  ces  enfilades  de  portes  j 
de  pylônes ,  desallés  successives ,  qui  ont  toutes  le  même 
axe,  et  dont  les  dernières  sont  tellement  éloignées, 
qu'elles  se  dérobent ,  pour  ain^i  di»e,  à  la  vue  du  spec* 
tateur.  Nous  devons  toutefois  convenir  que  la  première 
impression  que  l'on  éprouve  à  l'aspect  de  l'architecture 
du  palais,  ne  satisfait  pas  la  vue  :1e  talus^des  pylônes 
est  exagéré ,  et  choque  d'autant  plus,  qu'il  paraît  être  la 
cause  de  leur  destruction;  les  colonnes,  les  chapiteaux , 
présentent ,  dans  leurs  décorations ,  dea  formes  auxquelles 
.  l'œil  n'est  pas  habitué;  les  hiéroglyphes  et  les  ornemens 
ne  semblent  point  exécutés  avec  fermeté  :  voilà  ce  que 
l'on  prend  pour  des  défauts ,  qu'augmente  encore  la 
fatigue  dont  on  se  sent  accablé  à  la  seule  pensée  de  dé- 
mêler quelque  chose  dans  un  ensemble  qui  paraît  un 
véritable  chaos.  Cependant  on  revient  bientôt  de  cette 
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première  impression  de'£sivorable,  et  les  yeux  s*accQU- 
tament  ssins  effort  à  la  contemfJation  d  un  spectacle  si 
nouveau  et  si  inattendu.  Tout  en  effet  annonce  ici  la 
grandeur  et  la  magnificence  royales.  Il  faut  se  représenter 
une  première  cour ,  décoré^  sur  les  côtes  de  longues  ga- 
leries ,  et  renfermant  dans  scm  enceinte  des  temples  et 
des  habitations.  Au  milieu  est  une  avenue  de  colonne^ 
qui  ont  jusqu*à  vingt-trois  mèUres  '  delévation  :  ruinées 
dans  leurs  fondemens,  la  plupart  d'entre  elles  sont  tom* 
bées  d  une  seule  pièce ,  et  étendent  au  loin  les  troncs  de 
leurs'  assises ,  encore  ranges  dans  leur  ordre  prii;niti£i 
Une  seule  reste  deboi^t ,  comme  pour  attester  une  ma- 
gnificence que  l'on  ne  peut  plus  que  deviner.  Un  second 
pylône ,  précédé  de  deux  statues  colossales ,  sert  d'entrée 
i  une  grande  salle ,  qui  a  cent  trois  mètres  ^  dans  sa  plus 
grande  dimension ,  et  cinquante-un  ^  dans  sa  plus  petite. 
Les  pierres  de  plafond  reposent  sur  des  architraves 
portées  par  cent  trente-quatre  colonnes  encore  dd^out. 
Les  plus  grosses  n'ont  pas  moins  de  trois  mètres  soixante 
centièmes^  de  diamètre,  et  plus  de  vingt-deux  mètres 
et  demi  ^  d'élévation.  Les  chapiteaux  ont  près  de  vingt- 
un  mètres  ^  de  développement ,  et  leur  partiç  supérieure 
présente  luie  suxface  où  cent  hommes  pourraient  tenir 
aisément  debout. 

En  passant  sous  un  autre  pylône ,  on  arrive  dans  une 
espèce  de  cour  y  où  il  existait  autrefois  deux  obélisques 
en  granit,  de  vingt-deux,  mètres  quarante  centièmes^ 

*  Soixaote-dix  pieds/  ^  Soixante-dix  pieds. 

'  Trois  cent  dix-huit  pieds.  ^  Soixante-quatre  ^pieds. 

3  Cent  cinquante-neuf  pieds.  7  Soisiante-neuf  piédë. 

4  Onze  pieds. 
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d'élévation  :  un  seul  reste  encore  e'ieve  sur  sa  base,  tlne 
grande  porte  et  un  autre  pjlône  conduisent  à  une  salle 
de'truite  jusque  dans  ses  fondeméns;  elle  avait  des  ga- 
leries formées  de  piliers  cariatides,  et  elle  renferme  le 
plus  grand  des  obélisques  qui  existent  encore  dans  toute 
rÉgypte,  Cet  obélisque  a  trente  mètres  '  de  hauteur  :  ses 
sculptures  sont  d'une  exécution  parfaite,  et  semblent 
être  au-dessus  de  tout  ce  que  pourraient  produire  en  ce 
genre  les  arts  perfectionnés  de  l'Europe.  Une  autre  porte 
conduit  à  des  constructions  en  granit ,  qui  paraissent  les 
plus  soignées  de ^ tout  ce  vaste  édifice.  Plus  loin,  on 
aperçoit  encore  une  multitude  de  colonnes  et  un  grand 
nombre d'aj^rtemens.  Les  couleurs  quisont  appliquées 
sur  toutes  les  sculptures,  et  qui  devraient  avoir  le  plus 
éprouvé  les  ravages  du  temps ,  brillent  presque  partout 
du  plus  vif  éclat. 

Tant  de  grandeur  et  de  magnificence  laisse  dans  l'es- 
prit des  impressions  vives  et  profondes.  Un  spectacle  si 
extraordinaire  paraît  être  moins  une  réalité  que  le  pro^ 
dùit  d'une  imagination  disposée  à  s'environner  d'objets 
d'une  grandeur  fantastique.  Au  milieu  de  ces  belles 
ruines,  le  voyageur  est  frappé  d'abord  de  la  solitude  qui 
l'entoure;  mais  bientôt  des  souvenirs  sans  nombre  se 
présentent  en  foule  à  sa  pensée.  Tout  alors  s'anime  autour 
de  lui  :  les  batailles  sculptées  sur  les  murs  du  palais  ne 
sont  plus  de  vaines  images  ;  il  se  reporte  aux  lieux  mêmes 
où  elles  ont  été  livrées  ;  il  suit  les  mouvemens  des  armées 
qui  sont  en  présence;  il  s'intéresse  vivement  au  héros 
qui,  par  l'impétuosité  de  son  courage,  décide  la  vic- 

»  Qualre-vingt-on»e  pieds. 
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toire.  Ces  édifices  mêmes ,  objets  dé  son  etonnemeAt,  il 
se  les  repre'senteà  l'époque-  de  leur  construction  jJre- 
mière ,  remplis  d'une  multitude  nombreuse ,  occupée  à 
soulever  ces  énormes  pierres  qui  forment  les  architraves 
et  les  plafonds.  Il  cherche  à  deviner  par  quel  art  mer^ 
veilleux,  et  maintenant  oublie',  ces cbeîîsques  si*éléve's 
et  ces  statues  si  colossales  ont  été  amenés  de  la  carrière 
et  placés  sur  leurs  bases. 

.  Lorsqu'on  a  pu  saisir  toiite  là  distribution  du  plan  du 
palais  de  Karnak,  on  ne  se  lasse  point  d'eh*  admirer  la 
régularité  ;von  remarque  surtout  la  belle  ordonnance  et 
la  symétrie  de  toutes  lés  parties  de  ce  vaste  édifice. 

Au  nord  du  palais'  on  voit  encore  une  porte  triom- 
phale, encore  des  avisnues  de  sphinx,  encore  des  débris 
d'obélisques.  "Aucun  endroit.de  Thèbes  ne  réunit  plus 
de  fragmens  de  granit.  Il  semble  qu'ici  la  barbarie  ne  se 
soit  pas  lassée  de  détruire;  rien  n'est  entier;  on  ne  voit 
plus  que  les  fondations  d'édifices  qui  durent  être  consi* 
dérables.  •  ' 

Après  avoir  montré  les  habitations  des  anciiens  rois 
de  Thèbes,  il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
hypogées  qui  furent  leurs  dernières  demeures.  C'estdér- 
rière  le  palais  de  Qo'urnah,  que  s'ouvre  la  vallée  qui 
conduit  aux  tombeaux  des  rois.  Elle  est  formée  par  deux 
chaînes  dé  montagnes  qui  sont  à  pic  dans  presque  toute 
leur  étendue.  Elle  se  dirige  d'abord  entre  le  septentrion 
et  le  coudiant;  puis  elle  tourne  dé  plus  en  plus  vers 
l'occident ,  et  prend  successivement  toutes  lés  directions , 
jusqu  a  ce  qu'enfin  elle  occupe  une  position  intermédiaire 
entre  le  sud  et  l'ouest.  C'est  là  que  l'on  voit  les  hypogées 
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qui  ohl  servi  de  sépultures  aux  anciens  souverains  de 
rÉgy|)te  ;  c'est  là  qu'étalant  une  magnificence  vraiment 
royalfe,'CÈs  monarques  ont  fait  concourir  tous  les  arts  à 
l'embellissement  de  leurs  dernières  demeures.  L'archi- 
tecture leur  a  fourni  des  distributions  sages  et  une  exé- 
cutiorf  soignée  \  la  «cnlpture ,  des  sujets  naïfs  et  gracieux  ; 
la  peinture,  des  couleurs  pleines  de  fraîcheur  et  d'éclat. 
Si  parmi  c^tte  foule  d'ornemens  dont  les  parois  des  tom^ 
beaux  sont  Couvertes  /il' en  est  quelques-uns  qui  parais- 
sent extraordinaires ,  ce  n'est  saqs  doute  que  parce  qu'on 
ne  peut  pénétrer  aujourd'hui  les  motifs  de  leurs  formes 
bizarres. 

On  peut  regarder  ces  tombea&x  comme  le  dépôt  de 
toutes  les  connaissances  de  l'antique  Egypte.  Qn  y  voit 
^n  effet  une  multitude  de  tableaux  dont  les  uiis  ont  trait 
à  des  scènes  domestiques"J  les  autres  à  la  religion ,  à  Fas- 
trônomié,  et  en  général  aux  sciences  et  aux  arts.  Les 
rois  reposaient  dans  ces' demeures  sombres,  au  milieu 
de  tout  ce  qui  pouvait  les  recommander  à  la  postérité. 
On  y  avait  consigné  les  sa'vîces  qtfils  avaient  rendus  à 
la  patrie ,  les  actions  d'éclat  qui  les  avaient  illustrés  à 
la  guerre ,  les  tributs  qu'ils  avaient  levés  sur  les  peuples 
vaincus ,  les  arts  et  les  sciences  qu'ils  avaient  encçuragés 
et  protégés. 

Ces  tombeaux  sont  construits  sur  un  même  plan; 
mais  ils  offrent  presque  tous  des  particularités  remar- 
quables, tlne  porte  taillée  verticalement  dans  le  rocher 
sert  d'entrée  à  une  longue  galerie  ou  couloir  qui  se  dirige 
t^rs  l'intérieur  de  la  montagne^  suivant  un  plan  incliné 
à  l'horizon,  et  qui  constitue ,  à  proprement  parler,  tout 
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ITiypogée.  Ces  couloirs  sont  entrecoupes ,  tantôt  par  de 
simples  encadremens  ou  chambranles  tailles  dans  le 
rochqr  ef  destines  à  recevoir  des  portes ,  tantôt  par  de 
petites  pièces  carrées  bu  rectangulaires ,  et  tantôt  encore 
par*de  grandes  salles  oblongues,  *  soif  tenues  par  des 
piliers  eleve's  sur  un  stylobate  qui  règne  dans  loùl»  le 
pourtour.  C'est  dans  ces  grandes  pièces  que  se  trouve 
orâinairement  uii  sarcopHbge  de  granit,  qui  renfermait 
la  dépouille  *mortelle  des  1-ois.  La  plus  grande  de  ces 
excatations  a  cent  onze  mètres  *  de  profondeur ,  et  il  faut 
se  représenter  que .  dans  une  aussi  grande  étendue ,  ^it 
ny  a  pas  un  S€!til  coin  de  mur ,  pas  une  seule  paroi,  pas 
\m  seul  plafond ,  qui  ne  soient  couverts  de  tableaux  allé- 
goriques, de  figures  hiéroglyphiques  et  d'ornemens  mul- 
tiplies. Ces  monumen^si  dignes  d'admiration  confirment 
f  opinion  que  Diodqre  de  Sicile  a  voulu  en  donner,  lors'^ 
qu'il  rapporte  que  les  rois  qui  les  ont  e'ieves ,  n'ont 
point  laisse  à  leurs  successeurs  le  moyen  de  Jes  sur- 
passer*;   ^  *     ^ 

Pour  se  former  une  idée  complète  de  leur  destination 
et  de  leur  emploi ,  il  feut  se  représenter  la  pompe  funèbre 
d'un  bon  roi\  Pendant  soixante-douze  jours ,  tout  son 
peupfe  a  été  en  proie  à  la  plus  vive  douleur;  les  temples 
tait  été  fermés',  les  sacrifices  interrompus ,  les  fêtes  sus- 
pendues; toute  l'Egypte  a  retenti  de  chants  funèbres  et 
de  ces  lanientations  que  l'on  composait  à  la  louange  des 
vertus  du  roi.  I/'abstinence  la  plus  entièrç  a  succédé  à 

'  Trois  cent  quaranle-nn  pieds.  ^  Diod.  Sic.  JiibUoÛi,  hist,  lib.  i , 

*  Diod.  Sic.  Biblioth.  hist,  lib.  r,    pag.  83,  éd.  i^/J^-    . 
pag.  56,  cd.  1746. 
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l'usage  de  lout  ce  qui  peut  flatter  Fodorat  et  le  goût.  De 
magnifiques  funérailles  ont  été  préparées ,  et ,  au  dernier 
jour,  le  corps  du  roi  est  transporte'  du  vaste *palfis  de 
Kkrnak  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Il  est  déposé 
dans  la  barque  fatale.  Il  traverse  le  fleuve  qu'il  ne* doit 
plus  repasser.  Le  cortège  des  prêferes  qui  l'accompagnent, 
s'achemine  vejs  la  vallée  des  tombeaux.  Leâ  rnontagnes 
qui  la  forment  sont  couverte^  d'une  foule  immense.  On 
arrive  enfin  au  lieu  de  la  sépulture,  et  le  corps  est  déposé 
à  l'entrée  He* ITiypogéé.  Là,  ccrtiformémeut  aux  lois, 
s'ouvre  l'audience  publique  où  l'on  doit' recevoir  les 
accu^tions  et  les  plaintes  portées  contre  le  monarque 
•décédé.  Les  prêtres,  en  faisant  au  peuple  l'exposé  de  5a 
vie ,  n'y  trouvent  -que  des  actions  vertueuses  et  dignes  de 
louanges.  Ce  jugement  favorabl^  est  accueilli,  par  les 
acclamations  (|e  la  multitude  innombrable  qui  accom- 
pagne le  convoi.,  Aussitôt  s'ouvrent  les  portes  nombreuses 
qui  défendent  au  vulgaire  l'approche  du  lieu  sacré.  Les 
prêtres  s'avancent ,  et  leur  marche  n'est  éclaifée  que  par 
la  lumière  incertaine  des  lampes  sépulcrales.  IJs  pé- 
nètrent dans  lé  lieu  le  plus  reculé  du  monument  :  ils 
déposent  dans  le  sarcophage  la  moniie  du  roi.  La  tombe 
se  ferme  pour  toujours;  et  dans  ces  lieux  où  s'était 
montré  un  cortège  pompeux  et  bruyant ,  succède  bientôt 
le  silence  du  néant  et  de  la^mort. 

Si  les  tombeaux  des  rois  méritent  à  un  haut  de£[ré 
l'attention ,  les  nombreuses  grottes  dont  le  reste  de  la 
montagne  libyque  est  percé,  donnent  lieu  à  une  foule 
de  remarques  curieuses  et  pleines  d'intérêt.  On  y  voit 
représentés,  dans  des  bas-reliefs  coloriés,  ou  dans  des 
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peintures ,  les  differens  travaux  auxquels  se  livraient  les 
ancicnsJÉgyptîens ,  tels  que  la  chasse,  la  pêche,  le  labou<< 
rage,  les  récoltes,  la  nayigatiop,   le  commerce,  les 
^erçicès  militaires ,  Içs  proce'de'sdes  arts  et  métiers.  Les 
cére'monies  nuptiales  et  fimeraires  y  sont  aussi  partout 
figurées.  Il  s'en  fçiut  de  beaucoup  que  nous  ayons  pe'- 
nétrédans  tojutes  ces  grottes ,  qui  mériteraient  elles  seules 
que  l'on  fit  un  voygige  pour  les  parcourir  et  les  étudier  ; 
mais  parmi  celles  que  nous  avons  visitées,  bn  doit  re- 
marquer pius.  particulièrejment  les  hypogées  qui  ren- 
fei  ment  encore^des^  nromies.  Une  ti'ès-petite  ouverture  j 
obstruée  maintenapt  par  des  débris  de  pierres  et  de 
briques ,  en  forme  l'entrée,  ^^e  n'est  qu'en  rampant  au 
milieu  des  restés  de  nromies  et  de^ lambeaux,  que  l'on 
peut  s'y  introdjuire.  On  se  trouve  alors  dans  un  couloir 
très-élèvé ,  d,çnt  les  murs  sont .  décorés  d'inscriptions 
hié|t)glyphiqjjies  ;  ensuite  on  pénètre  dans  d'autres  petits 
passages,  q.v^nt  d'atteindre  au  fond  de  la  grotte,  vers 
laquelle  on  apfiwlpqr  une  pente  douce  qui  commence 
des  l'origine.  Les  ^monaies^sont- rangées  les  unes  sur  les 
autres ''dans  .des  caveaux  creiisés  de  chaque  côté  des  cou- 
loiri?.»Sovv^ût*  ellçsjcf  uiplissgit  des  puits  assez  profonds , 
jusqu'au  niy^u  du  soldé  la  grotte  j  mais  elles  sont  main- 
tenant  boulevei-sées  i$  presentent  l'aspect  de  la  dévas- 
tation^ Il  est  impossible  de  ne  pas  être  vivement  ému  à 
ta  vve  d^taus  ces  corps  inanimés  qui  sont  là  depuiatant 
de  «siècles^  et  qu'une  ayarjce  sordide  et  une  insatiable 
curiosâe  ont  troubles  ,dans  leur  repos  qui  devait 
éternel.         r     .  '  ^ 

.  Le  riche  etle  pauvre  paraissent,  au  prismiercoupd'œH , 
A.  D.      II.  3 
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confondus  dans  ces  asiles  de  la  mort  j  mais  bientôt,  en 
examinant  les  momies  avec  soin,  on  reconnaît  que  les 
hommes  dont  elles  offre» t  les  restes ,  étaient  dupe  con- 
dition différente.  Les  distinctions  et  les  richesses  les  ont 
encore  suivis  dans  ces  demeures  sombres ,  où  ce  qu^ 
irappe  le  plus  est  le  néant  de  tous.  Des  mains  et  des 
pieds,  quelquefois  des  parties  plus  considérables  du 
corps ,  entièrement  dorés ,  annoncent  les  débris  de  per- 
sonnages importans.  Des  enveloppes  décorées  de  dorures 
et  d'hiéroglyphes  peints,  des  man,uscrits  en  caractères 
hiéroglyphiques  ^t  vulgaires ,  qui  retraçaient  probable- 
inent  la  vie  du  mort  ou  des.formulaiï'es  usités  dans  les 
çérémx)nies  funèbres ,  sont, encore  des  indices  non  équi- 
voques de  puissance^ît  de  richesse.  Ce  qui  étonne  ^u-delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  c  est  lu  prodigieuse  quan- 
tité  de  bas-reliefs  et  d'hiéroglyphes  sculptés  et  peints, 
qui  couvr-ent  les  parois  de  ces  grottes  j  et  ces  sculptures 
ne  devaient  jamais  voir  le  jour  î  et  elles  n'ont  pu  être 
exécutées  qu'à  la  lueur  des  flambeaux  !,  L'imagination 
suffit  à  peine  à  se  figurer  quel  temps ,  *quel jiombre  pro- 
digieux d'ouvriers ,  quelle  constance  a  demandés  la^  créa- 
tion de  tant  de  merveilles. 

Au  sentiment  de  curiosité  qui  conduit  le  voyageur 
dans  les  tombeauît ,  sucqède  une  vive  inquiétude ,  lors- 
qu'il y  est  entré.  Ce  n'est  pas  sans  effroi  qu'à  la  lueur 
d'un  faible  flambeau  il  pénètre  dans  ct^  catacombes  :  la 
crainte  de  voir  la  lumière  ^'éteindre,  et  de  se  perdre 
au  milieu  de  ces  labyrinthes,  n'est  pas  lùoins  cruelle 
que  la  chance  qu'il  court  d'être  victime  xl'un  ln<^ndie 
qu'une  étincelle  pourrait  allun^er  au  .milieu  des  ma- 


DE  IHEBES.  INTRODUCTION.  35 

tières  ëmiaeiniDent  inâasxmabl^  dont  les  hjpogees  sont 
lisaipUs.     '    .  .         '^ 

Tout  ce  fast^  et  «toute  cette  magnificence  des  tom- 
beaux,  tQU3  ces  soins  appoi-te's  à.  la  conservaition  de  la 
dépouille  xnoi  telle  *  de  llhomme ,  seraient  entièrement 
incompje'hensibles,  si  les  moeurs  et  les  croyances  rdi- 
gicuâes  des  Egyptiens  n'en  déveioppaient  le  motif.  On 
sait  combien  ce  peùple.se  livrait  au  gentiment  de  la  re* 
connaissance ,  doiit  les  loi$  mêmes  lui  faisaient  xui  devoir. 
U  faut  ajouter  encore,  si  l'on  en  croit  les  anciens  his- 
Wïie$xs ,  que  les  tombeaux  n'étaient  pas  sèule^ment  des 
monumen s  sacrés  qui  devaient  porter  aux  siècles  iutui^s 
h  mémoire  des  grands  princes ,  mais  qu'ils  étaient  jencore 
reg2»*dés  comme  des  dêmeuies  éterqelles  '  :  car  les  I^yp- 
tiens  ne  pensaient  pas  que  rexistence/ut  restiieinte  aux 
limites  resserre'es  delà  vie  \  Les  maisons  n'étaient  con^ 
sidérées  que  eoinme  des  hôtelleries,  dû  l'pn  n'était  qu'en 
passant  :  les  demeures  véritables  étaient  les  tombeaux 
qu^  l'on  devait  habiter  durant  des  siècles  infinis. 

En  quittant  la  partie  de'  la  chaîne  Ùbjque  où  sont 
creusées  ces  grottes  nombreuses ,  si  l'on  mon^e  sur  le 
sommet  le  plus  élevé  des  rochers  calcaires  qui  forment 
ia  vallée  des  tombeaux  d^s  roi^,  on  doniino  sur  toute  la 

'  Dioâ.  Siciil.  Bihlioih.  hisU  1.  z,  mençânt  par  ceux  des  plus  Vils  ani« 

cect.  2,  pag.  (k),  éd.  1746.  m^ux,  et  é''élevant  par  degrés  juâ- 

*  D^'après  les  témoignages  des  an-  qu'aux  plus  nobles ,  pendantPcspaCe 

ciens  auteurs,  ane  des  croyances  re-  de  trois  mille  ans ,  au  bout  desquels 

ligietises  des  Égyptiens  était  quQ  \efi  elles  rentraient  dans  4cs  corps  hu- 

amefr  n^abandonnaient  les  corps  qiie  mains.  Voyez  Je  savant  ouvrage  de 

lorsque  ceux-di  avaient  éprouvé  une  Zoega,  De  origine  etiisu  ohelisco-' 

entière  destruction  :  alorjs  ces  apies  .rum,  4^ct.  iy,  c^p.  i,  pag.  994  et 

quittaient  les  enfers  pour  venir  ani-  seq. 
mer  de  nouveaux  cor])8,  eu  con^-' 

3. 
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plaine  de  Thèbes  et  sur  tout  le  désert  moutueux  de  la 
Libye.  On  a  presque  à  ses  pieds  le  tombeau  d'Osyipan- 
djas,  près;  duquel  on  peut  se  rendre  par.  jin  cheniin  ro- 
cailleux et  escarpe,  que  Ton  suit  rarement.  A  gauche , 
on  voit  1  édifice  où  sç  trouveun  plafond  en  -forme  de 
voûte)  et  le  palais  de  Qoumah.  A  droite,  les  deux,  sta^ 
tues  du  Memnpnium  pi;/ese.ntent  leur  masse  presque  in- 
forme. Plus  loin,  Mçdynet-abou  offre*. aux  regards  son 
palais  à  deux  étages,  et  ses  majestueux  pylônes,  et  son 
vaste  hippodrome.  Le  petit  temple  du  sud  se  perc|  au 
loin  dans  la  vapeur.  De  rautre.côte'  du  Nil,  Karnàk 
montre  se^  obélisques ,  ses  hautes  coloiuies-^  et  le  long 
circuit  de  ses  njines.  Louqsor'cst  à  l'ext^ëmîte'  de  pe 
point  de  vue  si  riche  et  si  varie;  ses  deux  beaux  çbe- 
lisques  et  ses  grands  édifices  dépassent  de  beaucoup  les 
maisons  arabes^  qu'on  aperçoit  à  pçine.  LeNil^uperbe 
poursuit  son  çoufs  sinueux  au  ^milieu  de  cette  belle 
plaine,  qu'il  3em];)lè  se  plaire  à  arroser.  Les  lies  qu'il 
forme ,  le^  canauxqu'il  remplit  Iprs  de  la  crue  pe'riodique 
de  ses  eaux ,  donnent  de  Ja  fraîcheur  eU.de  la  vie  à,  ce 
tableau,  dont;la  vue  peut  à  peine  embrasser  l'immensité. 
Sfeul  sûr  le  point  le  plus  élevé ,  entouré  du  vaste  silence 
des  déserts»,  et  spumis^àl'iippressiQn  éloquent^  des 
ruines ,  oi^^^e  livre  naturellement  à  des  léflexicms  pro- 
fondes. '      . 

Qu'est  devenu  le  tempsoù  une  population  nombreuse 
animait  tfiut  ce  vaste -tableau  ?  Ces  pierres  renversées^ 
ces  débris  de  granh  dispersés  de  toutes  paj[;t9,  formaient 
alors  des  édifices  r^uliers^,  des  statueâ  de  dieux  et  dé 
héros.  Ces  colonnes,  maîntenknt  abattues;  ornaient  des  pa- 
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lais' et  des  temples  qu'embellissaient  l'or  et  lès  pierreries  ', 

et  c[ue  décomietit  les  meubles  ies  plus  riches  et  les  plus 

précieux*.  Cette  plaine  immense  était  jadis  tellement 

cultivée ,  que  les  plus-religieux  observateurs  du  culte  des 

morts  né  pouvaient  même  en  rieli  re'server  pour  les  se*- 

pultures^.  Sa  lerre  féconde^  prpdur^ait   d  abondantes 

moisscîqs,  et  ncfunis^rt  de  nombreux 'troupeaux.  Là 

sechangeait.contre  lés  productîonsVl  une  fertile  contrée , 

tout  ce  que  l'Asie^  l'Afrique,  l'Inde  et  l'Arabie  offrent 

de  riches  lissus^t  de  parfums  précieux^.  Là  s  entassaient 

*       ■  .*  ' 

toutes  le^  dépouilles  dés  enn'emis' vaincus ,  et  les  tributs 

levés  sur  les  peuples  conquis  ,*et  les  offrandes  faites  dans 
les  temples  des  dieux.  Mais  q[uel  serait  1  etonnement  de 
ces  nombreux  Thébàins  dont  la  dépouille  mortelle  existe 
encoreloute entière  dànij  ces  grottes  profondes,  si,  tout- 
à-coup  ^  secouant  *les  linceuls  qiii  lés  enveloppent  de 
toutes  parts,  ilà  sortaient  de  leurs  tombeaux,  et  jetaient 
les  yeux  sur  une  terre  qu'ils  ayaient  embellie  de  tant  de 
ihonumens ,  dont  les  restes  attestent  encore  la  puissance 
du  gépié  qui  les  éfevà  !  Quel  spectacle  de  dévastation  et 
de  solitude  frapperait  leurs  regards  !  Aux  lieux  où  cir- 
culait'jadis  une  foulé  active  *et  ^ombreuse,  ils  ne  ver- 
raient plus  épars  çà  et  là  que  quelques  hommes  indolens 
et  abrutis  par  le  despotisme ,  errant  sur  l'emplacement 
d'une  illustre  cité.  Là  où  existaient  des  habitations  somp- 

'  Luciao.  J/fzagt/iei,  p..i2.  Gleni.'  cée  en  ces  termes  :  e/fxatc  J^'  tttatf 
Aleiandrio.  Pœdagpgus^  lib.  iti,  tq»?  ;i^MpJa»v  «tto^-a  ^fv  fp7«^f/iut /un- 
cap.  2.  ^«jcfou,  /UNTt  Tt  juiîyA /Anr*  TI  O'/âI- 

*  F'oyez  les  pi.  89  et  92  des  tom-  xpiv   /jinfAA  (  Plato ,    de   Legibits , 

beaux  des  rois,  j4»,  toI,  u.  Hb.  xii).. 

3  La  loi  égyptienne,  qdi  nous  a        4  Tacit.  ^/i/ta/.  libt  11. 
été  transmise  par  Platon,  est  énon- 
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ttienses,  résultat  d'une  civilisation  perfectionnée,  iU 
n'apercevraient  plus  que'  de  misérables  cabanes ,  bâties 
sans  art.  ïk  verraient  Fhabitation  des  rois  transformée 
en  repaire  d  animaux  sauvages,  et  le  chaCal,  poursuivi 
dans  les  retraites  qu'il  y  a  choisies,  se  montrer  tout-à- 
cotip  au  sommet  le  plus  élevé  des  ruines^  Ils  verraient  les 
sanctuaires  des  temples,  devenus  le  réduit  de  rèjrtîlcs 
immondes  et  de  ces  animaux  hideux  qui  ne  se  plaisent 
que  dans  l'obscurité  d'une  profonde  nuit.  Ils  verraicht 
les  palais  transformés  en  seiitines  publiques,  les  champs 
Stériles  et  abandonnésY  et  Thabitanf  stupide  mettant 
toutes  ses  jouissances  à  amasser  un  peu  d'or,  qu'il 
cherche  souvent  en  vain  à  dérober  aux  agens  d'un  gou- 
vernement barbare,  et  tyrannique.  . 

Elevé  sur  celte,  montagne  qui  domine  tout  l'hprizon  ^ 
et  phinant ,  pour  ainsi  dire ,  au-dessus  de  la  terre ,  avec 
quels  senti  mens  désintéressés  on  juge  les  révolutions  et 
le  cours  des  choses  humaines!  Oue  sert  à  une  cité  d'avoir 
été  riche  et  puissante,  d'avoir  soumis  le  monde  à  l'in- 
fluence de  ses  idées  religieuses ,  d'ayèir  rendu  tributaires 
de  son  commerce  lés  plus  riches  pays  de  l'univers  ?  Que 
lui  sert  d'avoir  posé  les  premiers  principe^  de.  la  civili- 
sation, d'avoir  porté  dans  les  pays  les  plus  éloignés  la 
gloire  de  ses  armes  ^  d'avoir  cultivé  les  sciences  et  les 
arts  avec  éclat ,  si  tout  cela  ne  peut  la  sauver  de  la  des- 
truction, si  la  barbarie  et  Ja  brutalité  doivent  succéder 
à  l'influence  bienfaisante  d'un  gouvernement  protecteur , 
si  de  tant  de  merveilles  il  ne  doit  plus  rester  que  des 
souvenirs  qui  s'effaceront  peut-être  iHi  jour  des  traditions 
humaines  ?  Heureux  pourtant ,  entre  tous  les  autres , 
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cet  antîtjiic  peuple  de  Thëbes ,  (Favoir  vécu  sôus  un 
climat  si  propice  à  la  conservation  de^  monumens!  Que 
de  nations  ont  passe'  sut  ïat  terre,  sans  avoir  laisse'  au- 
cune trace  de  ïeur  existence  !  Mais  iï  semble  que  la  nature 
a  été  d'acCorcf  avec  les  Égjrptieus ,  en  secondant  leurs 
vues  grandes  et  e'ïëve'es  ;  où  plutôt  ce  peuple  vraiment 
observateur  avait  reconnu  que  tout,  dans  sa  patrie, 
tendait  à  éterniser  les  monumens  qu'il  avait  Ici  hardiesse 
de  concevoir  et  Frfudace  d^exe'cuter.  Ce  n'est  dotic  pas  en 
vain  qu'il  a  entrepris  dahs  le  sein  de  la  terre,  et  porté 
jusqu'à  leur  dcf  nière  perfection ,  des  travaux  peut-être 
plus  nombreux  que  ceux  qu'il  a  élevés  à  sa  surface j  ce 
n'est  pas  en  vain  qu'il  a  enlevé  aux  montagnes  leurs*  ro- 
chers, pour  en  foï*mér  des  temples  et  des  palais,  pour 
les  façonner  en  statues  colossales  et  en  obélisques  im- 
menses. Si  tous  les  monumens  qu'il  a  élevés  ne  subsis- 
tent  point  dans  leur  entier,  il  en  reste  assez  pour  prouver 
(jue  l'industrie  humaine  peut  lutter  avec  avantage  contre 
l'action  du  temps,  et  opposer  d'insurmontables  obstacles 
aux  ravages  des  cdiiquérans  destructeurs. 
.  Tel  est  l'aperçu  général  de  cette  fameuse  Thèbes , 
dont  on  chercherait  en  vain  à  se  faire  une  juste  idée ,  si 
l'on  n'avait  point  erré  dans  ses  palais  et  dans  ses  temples , 
ruines  siinagnifiques ,  si  vantées ,  et  pourtant  si  peu  con- 
nues jusqu'à  ee  jour.  Est-il  rien  de  plus  meiTcilleux  que 
l'ensemble  qu'elles  présentent  aux  regards  du  Voyageur 
qui- a  pu  pénétrer  jusqu'aux  lieux  qui  les  recèlent?  Les 
généraux  français,  les  soldats  eux-mêmes,  à  la  vue  de 
cet  imposant  spectacle,  lui  ont  payé  le  plus  beau  tribut 
d'admiration.  Une  des  fêtes  les  plus  importantes  de  notre 
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patrie  fut  célébrée  sur  les  ruines  de  la  pliis  ancienne  des 
cités;  c*est  alors  qu'un  général  habile V  harangua  les 
troupes  au  milieu  du  plus  vaste  des  palais  de  Thèbes  : 
alors  se  renouvelèrent  des  cris  dé  victoire  et  d*allégresse; 
et  ces  ruines ,  depuis  si  long-temps  vouées  au  silence , 
retentirent  du  bruit  soudain  de  ces  foudres  de  bronze 
qui  jamais  ne  s'étaient  fait  entendre  dans  leur  enceinte. 
Après  avoir  jeté  un  coup  d  œil  'général  sur  tous  ces 
monumens ,  nous  allons  nous  livrer  à  1  étude  des  détails 
intéressans  qu'tls  présentent ,  et  faire  ccfhnaitre  dans 
toutes  leurs  parties  les  objets  qui  ont  excité ,  à  un  si 
haut  degré ,  notre  intérêt  et  notre  curiosité. 

'  Le  général  Béliard ,  commao-  mais  nons  arons  pins  particulière- 

dant  les  provinces  supérieures  de  ment  éprouyé  les  effets  de  la  bieo«. 

rËgypte.  Tous  les  membres  de  la  veiilance  de  ce  général,  et  cVst  un 

commis^on  ont  eu  à  se  louer  des  besoin  pour  nous  de  lui  en  témoi- 

facilités  qu^il  leur  a  données  pour  gner  ici  notre  gratitude. 
se  livrer  à  Tétade  des  antiquités;  , 
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Pat  MM.  JOLLOIS  et  DEVÏLLIERS, 

iNGiNIEXJRS  DES  PÔNT^  XT  CbA>ÙSSÉ£S. 

Description  des  édifices  'et  de  Vhippodrome 

de  Medynei-^abou. 


§.  I.  Enceinte  et  hutte  factice  dé  Medynet-ahou. 

ItIedynet-abou  est  situe  sous  le  36^  17'  5^"  de  Ion* 
gitude  et  le  26*^  4  2'  58"  de  latitude  boréale:  Une  biitte 
factice  très -élevée,  couverte  de  monticules  de  dé- 
combres, et  placée  sur  la  limite  du  terrain  cultivé^  an- 
nonce de  bicfn  loin  les  restes  d'une  ancienne  vîUe. 

On  ne  peut  rien  voir  déplus  aride  que'lesolsur  lequel 
selèvent  ces  ruines;  oh  n  y  aperçoit  pas  la  nïbindre  vé^ 
gétatîon.  Du  sable,  des  cailloux  roulés,  des  débris  dé 
pierre  calcaire  détachés  de'  la  chaîne  libyque ,  quelques 
ravines  que  forment  parfois  tes  pluies  d'orage  qui  tombent 
dans  les  montagnes ,  voilà  totit  ce  que  jprésentent  les  en- 
vbons  de  Medynet-abou. 

La  butte  factidè  sur  laquelle  les  monumèns  ont  été 
élevés ,  sVtend  jusque  vers  le  pied  de  la  chaîne  libjque , 


I 
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\  où  elle  est  même  en  partie  assise.  Son  contour ,  pris  le 
long  des  décombres,  peut  avoir  seize  cents  mètres*.  En 
la  parcourant ,  oh  iie  tàrdie  point  à  reconnaître  en  divers 
endroits  l'existence  d  une  grande  CBçemte ,  construite 
partie  en  pierres  de  grès  et  partie  en  briques  crues,  qui 
enveloppait  primitivemtïnt  les  grandes  constructions 
dont  il  subsiste  encore  de  si  magnifiques  restes.  Cette  en- 
ceinte e'tait  probablement  régulière ,  ce  que  les  décombres 
sous  lesquels  elle  est  maintenant  enfouie ,  ne  nous  ont 
paspetmis  de  constater  d'une  manière  positive;  mais  le 
mouvement  même  du  tisttain  l'indique  suffisamment. 
C'est  un  carré  qui  peut  avoir  trois  cents  mètres  '  décote. 
Il  est  dispose  parallèlement  aux  rriurs  exte'rienrs  des  mo- 
inimens  qu'il  •enveloJ)pe  def  toutes  parts.  La  portion  de 
cette  enceinte  qui  est  construite  en  g(rès,  est  srtuëe  au 
nord  est,  et  fait  face  au  Nil  :  elle  a  quatre-vingt-qua- 
tone  mètres^  de  long;  elle  est  surmonte'é  d'espèces  dé 
d'e'nêaux  dans  toute  sa  longueur.  11  est  probable  que 
toute  la  face  de  l'enceinte  qui  regarde  le  Nil  e'ts^ît  cons- 
truite en  grès;  car,  de  l'autre  côte  des  rnonùmenS,  an 
sud-ouest ,  et  en  avant  du  pafvillon ,  des  cre'neauît  se 
montrent  encore  î^it^dessùs  des  de'combres.  Ils  sont  iein- 
blables  à  *céux  qtie  les  Egyptiens  ont  repre'sentés  dans 
leurs  bas-reliefs  au-dessus  des  tours  et  des  forteresses 
assiégées.  À  cette  occasion ,  nous  ferons  remarquer  qu'il 
est  assez  probable  que  les  enèeintes  ëgyptîeimes  n'avaient 
pas  seulement  pour  objet  d'isoler  les  mbnumens ,  mais 
qu'elles  servaient  encore  de  remparts  pour  les  défendre 

"  Huit  cent  vingt-une  toiser.  '  Quarante-huit  toises. 

»  Neuf  cent  Tin gt-trois  pieds". 
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contre  les  incursions  de  l'ennemi.  C  était  là  que  se  ras- 
semblaient tous  ceux  qui  tenaient  plus  immédiatement 
à  la  personne  satre'e  des  rois  et  au  culte  du  pays ,  pour 
défendre  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  ^  la  religion 
et  le  gouvernement. 

> 

§.  II.  Des  propylées^  du  temple  de  MëdjneUabou. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  là  description  des  mo- 
ûumens'  que  nous  avons  à  examiner ,  notts  commen- 
eerons  par  ceux  qiii  se  Jrie'senteot  les  premiers  aux 
voyagetncs  lorsqu'ils  arrivent  à  Medynet-abou  en  tra- 
versant la  plaine  de  ïhèbes.  On  pe'nètre  d'abord  dans 
an  espace  rectangulaire ,  ferme',  ^ur  trois  de  s^s  côte's, 
pardes  ipurs  dont  les  paremens  exieVieurs  sont  construits 
en  talits.  Ils  sont  couronnés  d'une  corniche  au-dessous 
de  laqtielle  on  remarque  un  cordon  qui  court  dans  toute 
Fétendue  an  mur  d'enceinte  et  le  long  de  ses  angles.  Le 
premier  mur  fafit  face  au  Nil  ;  il  est  perce'  d'une  porte 
dont  l'ouverture  a  cinq  mètres'  de  largeur ,  et  dont  les 
montafis,  plus  élevés  que  l'enceinte,  sont  en  saillie  de 
part  et  d'iiutre.  L'espace  rectangiilaire  est  fermé  dans 
le  fond  pat  une  construction  qui  n'a  point  été  achevée  : 
die  consiste  en  une  rangée  de  huit  colonnes  placées  en 
ayant  d'un  pylône  dont  la  longueur  est  égale  à  la  largeur 

'  Nous  a^ODS  adopté  U  dénomi-  qu^ils  nous  ont  trausmisiss^ soit  dans 

Mtion  de  propylées  pour  désigner^  les  inscriptions  qu^ils.ont  gra\ée& 

I^ensemble  des  cours  ci  des  pylônes  isur  les. édifices  eux-mêmes.  Oq  peut 

qui  précèdent  les  édifices' égyptiens,  consulter,  pour  de  plus  amples  dé- 

Elle  a  été  employée  par  le»  Grecs  tatils,   la   Description   de   Karnak^ 

et  les  Romains ,  soit  dans  les  des-  section  viii  de  ce  chapitre, 
criptioDs  des  monumens  égyptiens        >  Quinze  pieds  quatre  poucps« 
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de  l'enceinte.  C(^s  colonies  sont  engages,  jusqu  a  près 
de  moitié  de  leur  Kauteïir ,  dans  des  murs  dont  1  épais* 
seur  est  égale  au  diamètre  même  des  colonnes,  et  qui 
laissent  entr^  eux  un  petit  intervalle  où  se  montre  une 
partie  dtt  îut.^Tous'les  entre-colon nemens  sont  égaux, 
à  re^ceptlpndelQBluldif  jnîlieu  qui  est  double  des  autres. 
Deux  de  ces  colonnes  seulemeut  sont  entières  et  cou- 
ronnées  de  leurs^ chapiteaux  :  ce  sont  celles  qui  forment 
rèiître-colonûement  Mu  milieu.  Leur  fut  est  aussi  en- 
gage,  partie  dans  Içs  murs  d'éntre-colorineiilent,  et 
partie  dansies  deux  montàns^d  une  porfe  :  il  est^toiit-à- 
faît  Kssé.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  chapiteaux,  qui, 
èutrè  ies  tlifféreriles  plantes  indigènes  dont  ils  sont 
ornésy  offrent  ehcore  lés  couleurs  vives  et  brillantes 
dofit  la  sculpture  à  été  peinte.  Lies  autres  colonnes  ne 
sont'  point  terminées  3  il  en  est  de  même  des  murs  d'en- 
tre-^olpnrtémént  où  telles  sont  eifgagées,iet  au-deàsusdes- 
quels  elles  ne  s'élèvent  mêçiè  pas.  Leur  état  d'iriiperfec- 
tion  nous  a  offert  l'occasion  de  confirmer  les' remarques 
quç  rpn  a  déjà  faites  dilleûrs  sur  la  manière. dont  les 
ârtisfel  égyptiens  préparaient  leurs  sculptures.  Eh  effet , 
la  masse  de  ces  mui;s  51  été*  seulement  dégrossi^  :  on  y  a 
exécuté  les  corniches  et  fouillé  la  partie  dans*laquelle 
devaient  être  sculptée  les'ser^pèns  dont  ellçs'sont  ordi- 
nairèYnenl  surmonltéés.  Les  cordons  mêmes  qui  encadrent 
lés  sculptures ,  ont  été  seulement  équarris  paf  ies  ouvriers 
les  moitis  habiles ,  en  îfttendant  que  des  mains  plus  exer- 
cées vinssent  les  arrondir  et  les  orper.  Deux  portes  pra- 
tif[uées  dan^  les  faces  latérales  du  mur  d'enceinte  ont 
leuts  montans  appuyés  contre  lès  colonnes  extrêmes  : 
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elles  ont  înlerîeufçmeiit  et  extérieurement  leurs  cordons 
et  leurs  corniches. 

Tout  contre  les  angles,  extérieurs  du  pylône,  s'élèvent 
deux  colonnes  de  même  diamètre  que  empiles  dont  nous 
venons  d,e  parler.  Elles  sont  engagées  dans  les  montans 
des  deu\  portes  late'rales  de  la  galerie  formée  piar  ïes 
colonnes.  .       *  . 

Toûtes^esconstriuctions-,  qui  ne  ^ontpoint  terminées, 
paraissent  êtred^uue  époque  postérieure  à  celle  de^  autres 
moDUQiens  d^  Medjnet-abou.  I^éur  situation  horà  de 
leùpeinte  générale  conduit  naturellement  à  le  penser  : 
mais,  d'ailleursY  leur  dispo^itiqn  et  leur  ajustement 
s'écartent  un  pi^u/du  style  des^monumens  de  )a  haute 
antiquité  j  elles  nous  oiTrentle  seiil  exemple'dçTjColonnes 
si  bizarrement  çt  si  déraisonnablemeni;  ajustées  £^ux  an-* 
gles  d'iinjpylôïie.  ,^  .    ;.         V  .     ,  ^     ;^  /  ^ 

La  guérie  fQripée  en  avant  du«pylôae  é^ait-ell^  aesr 
tinée  à  êtte  couverte,  bu  bien  lescolonnes  devaient- elles 
rester  isoljées  ?  Cesf  ce  qu^'U  e^t  jlifficîle  de  déterminer. 
Dans  le  premier  cas,  des.déé  assez* élevés  auraient  été 
posés  sur  ^les  colonnes ,  poui  que  J'aijchitrave  qu'elles 
auraient  ^portée  pût  recevoir  l'une  des  extrémités  des 
pien-es, du  , plafond,,  l'aùtrle  extrémité  reposant  siir;la 
corniche. du ^pyi^^e.  Pans  le  secoRjcl  cas,  les  colonnes 
^ur^içtit  été  §urmontées,de  déa peu  élevés  qui  auraient 
p(»rté  <J.uelqup,Qbjet  du  culte  égyptien.'  11  serait  possibIi3 
encore,  ^etV^st  ce  qtfij&ous^'j^rajt  lé  pli^s  probable  et  le 
plus  œnforftie  'au  style  (|es  m^onu^oaiâ  de^lan'cienne 
Egypte,,  ^ue  ces  colonnes  n'eu^seni;  poipldarecevoir.de 
plafond ,  mais  qu'elles  lussent  siihplement  destinées  à 
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porter  sur  leurs  des  une  architrave  et  une  corniche , 
comme  il  arrive  à  l'enceinte  de'couverte  du  teflaple  d'Her-^ 
monthis  '  et  à  1  édifice  de  1  est  d^e  Philae. 

La  porte  de  lentre-colonnei^eut  du  milieu  est  main-' 
tenant  obstruée  par  ^e  grosses  pierres  :  Içs  montans  eux- 
mêmes  ,  en  partie  reuverçés ,  ferment  le  passage.  Tous 
ces  matériaux  étaient  destines  à  être  mis  en  oeuvre,  ou 
peut-être  même ,  ajant  dé'jà  été'  employés ,  lisant  e'té 
renverses  de  leur  place  primitive^  Eu  effet ,  au  milieu 
de  ces  pierres ,  on  en  découvre  qui  ont  reçu  dés  formes 
et  qui  $(>ut  chargées  de*  sculptures  *.  Quelques-unes  pa- 
raissent avoir  servi  d  entablemeait  ^  :  on  y  reconnaît  IW- 

chh^ave,  le  cordon  et.  une  partie  de  la  cornichef.  Feut* 

..        •  .    •  * 

être  était-ce  le  couronnement  de  l'entre*  colonnement  du 
milieu  de  la*  galerie.  La  corniche  et  le  cordon  sont  par- 
faitement dans  le.  stjle  égyptien  j  mais  il  n'en  ^est  pas 
ainsi  des  sculptures  -  qjul  décorent  l'ai^chitrave,;  on  y 
remarque  des  médaillons  reufermànt  ujbe  figure  qui  sort 
tout-à-fait  de*  ce  style ,  bien  qu'elle  consei^ve  quelques 
^tti'ibut^  des  divinités- égyptiennes.  C  est  aiusi  qu'on  lui 
voit  une  bail>e  qui*  a  beaucoup'  d'anaJojgie  avec  celle  de 
Typhon;  et  l'espèce  de  bonpetdontelleest  cdifl'ée,  nous 
paraît  auçsi  tout-à-fait  calquée  sùf  les  coiffures  des  dieux 
de  l'aticienn^  Egypte/ C'est  sans  douté' une  figure  dç 
Bacchus.  Dans  les  intervalles  qiu  séparant  les  médail- 
lon^, sont,  des  branches  de  vigne  chargées  de  feuilles  et 
de  fruits.  '  '    '' 

,  «  Vqyez-pX  26  etQ4^  u4,f  vol.  i,  . 

^  Voyez  pi-  9,  fig»  ^  et  4»  -^«ï  ▼ol-  n.  "^  ' 

^  Voyez  pi.  9 ,  fig.  4  >  -^-  >  '^^^'  ^^' 
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Daptre$  pierres',  qui  nous  ont  paru  être  des  restes 
xl^ichîtraves ,  offrent  des  sculptur^es  représentant  des 
plantes  indigènes  :  elles  sont  séparées  par  de^  médaillons 
où  sont  figurées  deux  divinités  du  même  style  quenelles 
do«it  nous  vefîôfîs  de  parler.  Au  croissant  qui  surmonte 
la  tète  de  FuAe  d  elles ,  on  est  porté  k  reconnaître  une 
Di^ne.  Sa  coiâ^re  a  quelque  analogie  avec  celle  des  dîvi* 
nités  égyptiennes.  iL'^utre  figurjC  ne  diffère  de  la  pre- 
mière que  par  les  plumes  qui'  surmontant  son  bonnet. 
Dans  Tintervaille  qui  sépare  Içs  m;édaiUons,  on  a  sculpté, 
à  droite,  des  fleurs  et  des  boutons  de  lotus,  'de3  gre- 
B^des,  des  feuilles  de  vigne.,  des  prapges,  et  à* gauche, 
de  grandes  fleurs  de^  lotus  d^où  sortent  des  boutons  et 
des  fruits  de  cette  planjte.  Il  est  diflicile  de  ne  point  rë- 
connaijtre,  4aiis  ces  scujpt'ures,  rouvrage  des,  peupjfes 
qui  se  sont  rendus  maîtres  de  l'Egypte, *  lorsque  ce 
pays ,  décbu  de  son  ancienne  splendeur ,  et  son.  gonver- 
nement ,  sans  forcé  et  s^ns  énergie ,  passèrent  dans  des 
mains  étrangères.  11  nous  paraît  très  -  vraisemblable 
quelles  ont  été  destinées  à  décorer  et  a  terminer  la  ga- 
Wie  dont  nous  avops  parlé,  et  qui  pourrait  bien n  avoir 
point  été  entrciprise  elle-même  dans  le  beau  teiiips  de 
lardiitectùre  égyptienne.  '     '  .   ] 

Le  pylône,  qui  forme  lé  naur  de  fond  de  la  galerie,  a 
trente-sep^ jnètres '  dé  longueur;  la  porte  qui  y  estpra* 
tiquée ,  s'élève  presque  à  la  même  hauteur  q^ue  le/^te 
de  l'édifice.  Son  entablement  est  d  une  proportion  mas- 
sive ;  la  conudie  estt  décorée  de  catmelurés  et  d'un  gjobe 
ailé ,  accompagné  d'ûbœus,  et  brille  encore  des  plus 

*■  Voyez  pJ.  9,  fig«  3,  A.j  Tol.  ir.        '  Cent  treixc  pieds  dix  pouces. 
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vives  couleurs.  Le  liiUeau  et  les  montans  de  la  porte 
soirt  décore'^  de  sculptures  ppîntes,  consistant  en  ,la- 
Lleaux  çompose's  de  deux* figures.  Ils  représentent  des 
offrandes  faites  par.  des  prêtres  à  des  divinités  ^yp- 
tienncs  ^  et  encadrées  pgx  d^Jégendçs  hiéroglyphiques. 
Le  pian  (|e  la  porte  du  pylône  ressemble  à  celui  de  toutes 
les  portes. égyptiennes;  ilésjt  divisé  en  trois  parties.  Les 
parement  ^bnt  lisses  et  dépourvus  d'hiéroglyphej;  ;  c'est 
daûs  la -partie  intermédiaire  •que  jouaient  les  battans  de 
la  porte  jqui  fermait  l'entrée.  Le  pylône  à  l'extérieur  et 
sur  les  côté&  est  .entièrement  achevé;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  du  parement  opposé,  qui  n'existe  que  sur  k  lar-» 
gjpur  des  thontaijs  ,de  la  porte  et  sur  pne  pç.i:tion  peu 
çoiisidérable  d& l'épaisseur  des  murs  en  retour  du  pylône. 
Cfstt^xircpnstaujçe  nous  a  mi^  à  portée  de  constater,  que 
cet  édîfitje  a' été  bâtyi  .avec  des  débris  d'autres  monum,ens 
égyptien  j.  On.y^voît  en  effet  quelques  pierres  chargées 
d'hïeroglyphçs ,  qu'on  a.  eu  l'attention  de  ppser  un  peu 
en  saillie,  et  doiit  tous  les  contours  sont  fouillés  dans 
Fintentîou  d'indiquer  à  l'puVrier.  ce  qu'il  devait  enlevei* 
pour  fojjher  un  p^rèmèijt .  nouveaif ,  ^de§tiné  probable- 
ineut- à  *rece voir  d  autres  emblèmes  hiéroglyphiques.. 
L'eftfoiKiernent  {ortne  par  les  mui-seij  retour  et  par  la 
pprte du  pylône ,  loij^. d'offrir  des  surfaces  bien  «xécu- 
tees ,  ne  prç^etite ,  au  contraire ,  q|ie  des  pierre^  alt^nar 
tivemeplen  i:e{raite  et  ep  saillie  le^  unes  .sur  le$  .autros  > 
et  titillées  sans^^rt;  ce  qui  doit  faire  présumer  qu^le 
jpylônepe,  devait  pas  Testa*  en  cet  état.  L'analogje  porte 
àprôire  quej  »i  l'idilicé  eût  été  achevé,  l'enfoncement 
dônÇ  nou§  vçnops  d?  parler ,  aurait  ^lé  Templi  pat  dçs 
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chambres  et  des  escaliers,  tels  qu'on  en  voit  dans  les 
antres  pylônes.  Un  fait  digne  deremarque,  et  que  nous 
n'avons  observé  nulle  part  ailleurs ,  c'est  qu'on  a  employé 
en  nïême  temps ,  dans  la  construction ,  des  matériaux  de 
pierre  calcaire  et  de  grès  *. 

Toutes  les  constructions  que  nous  venons  de  décrire 
nous  paraissent  avoir  été  faites  après  coup,  pour  .4ervîr , 
en  quelque  sorte,  de  propylées  au  petit  temple  qui  suit 
immédiatement.  Leur  état  d'imperfection ,  et  la  couleur 
plus  blanche  et  plus  vive  de  la  pierre  qui  y  est  employée , 
sont  des  motifs  de  les  croire  plus  récentes. 

En  sortant  de  dessous  le  pylône ,  on  aperçoit  en  face, 
à  la  distance  de  quinze  mètres*,  un  autre  édifice  sem- 
blable, beaucoup  moins  long  et  beaucoup  moins  élevé; 
sa  porte  est  ornée  d'hiéroglyphes  et  de  figures  symboli- 
ques. Près  de  l'architrave,  sur  les  deux  montans,  on  a 
sculpté  en  relief ,  dans  le  creux,  deux  sphinx'  à  corps 
de  lion  et  à  tête  de  femme  :  ils  tiennent ,  entre  leurs 
pattes  de  devant ,  un  vase  dont  le  couvercle  est  une  tête 
de  bélier  surmontée  d'un  ûbœus;  ils  sont  coiffés  d'une 
mitre,  au-dessous  de  laqjaelle  est  suspendu  un  autre 
vbœus.  La  frise  qui  décore  l'architrave  est  composée  de 
deux  tableaux  séparés  par  des  lignes  d'hiéroglyphes  con- 
tiguës,  de  chaque  côté  desquels  on  voit ,  à  droite  et  à 

'  Noas  déTons  cette  observation  traction  des  monumens  que  nous  dé- 

à  notre  collègue  M.  Gouteile,  qui  a  crirons,  il  devra  êire  entendu  que 

examiné  avec  lin  soin  particulier  la  ces  matériaux,  sont  de  grès.  Nous 

construction,  des  anciens  édifices  de  aurons  toujours  soiuid^indiqner  spé« 

Tbèbes.  Nous  croyons  devoir  pré-  cialement  la  pierre  calcaire  et  le  gra- 

Tenir  ici  les  lecteurs  que ,  tontes  les  nit ,  qui  sont  d^un  emploi  moins  fré- 

fois  que,  dans  la  suite  du  discours ,  quent. 

nous  n''indiqneronfi  point  la  nature         '  Quarante-six  pieds  environ, 
(les  matériaux  employés  dans  la  cons- 

A.  D.       II.  4 
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gauche ,  des  figures  d'Harpocrate  ;  elles  ont  les  jambes 
collées  lune  contre  l'autre ,  et  sont  tout  envelpppëesdans 
une  robe ,  d'où  sortent  seulement  les  mains  ,.quî  tiennent 
une  espèce  de  crosse ,  un  fléau  et  une  croix  à  anse:  elles 
ont  sur  la  tête  un  disque  supporté  par  un  croissant. 
Ensuite  viennent  des  figures  de  femmes ,  vêtues  d'un 
habit  long ,  qui  tiennent  dans  une  main  un  sceptre  ter- 
miné par  une  fleur  de  lotus ,  et  dans  l'autre  une  eroix  à 
ansej  elles  ont  des  bonnets  surmontés  de  mitres.  Aux 
deux  extrémités  de  la  frise,  on  voit,  de  chaque  côté, 
une  figure  assise ,  coiffée  d'un  bonnet  formé  de  sortes  de 
lames  arrondies  -,  elle  présente  la  croix  à  anse  ^u-dev^nt 
dé  la  bouche  d'un  autre  personnage,  dont  la  tête  est  nue, 
et  dont  les  bras  sont  pendans. 

.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  pylônes  est  rempli, 
yers  le  nord-est ,  de  débris  de  maisons  en  briques  crues. 
A  la  grande  quantité  de  croix  et  d'emblèmes  de  la  reli- 
gion cb  rétienne  que  l'on  a  substitués  dans  beaucoup 
d'endroits  aux  hiéroglyphes ,  on  doit  croire  que  les  der- 
niers habitans  de  ces  lieuX/  ont  été  des  chrétiens,  et 
qu'ils  ne  sont  point  étmngers  aux  dévastations  que  l'on 
y  a  commises. 

En  passant  sous  la  porte  du  second  pylône ,  on  pénètre 
dans  une  cour ,  dont  les  murs  de  clôture  subsistent  en 
entier.  Us  ont  été  élevés  postérieurement  au  pylône, 
vers  lequel  ils  aboutissent  à  angle  droit,  puisqu'ils 
cachent  des  bas-reliefs  qui  y  sont  sculptés.  Le  sujet  de 
ces  sculptures ,  que  l'on  retrouve  presque  toujours  sur 
les  édifices  de  ce  genre ,  est  un  sacrificateur  tenant  par 
les  cheveux  un  groupe  de  figures  agenouillées ,  quSl  est 
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prêt  à  frapper  d'une  massue  dont  sa  main  droite  est 
armée.  D'ailleurs ,  les  paremens  extérieurs  de  TenGeinte 
ne  sont  pas  décores.  Vers  le  milieu  du  mur  de  clôture, 
au  nord-est ,  on  yoit  de  grosses  masses  de  granit  rouge , 
dont  il  parait  qu'on  voulait  faire  des  chambranles  de 
porte  :  elles  faisaient  partie  d'autres  monumens  -,  ce  dont 
on  ne  peut  douter ,  en  reconnaissant  qu'on  a  efface  d'an- 
ciens hie'ioglyphés  ,  pour  leur  en  substituer  de  nouveaux. 
L'un  et  l'autre  murs  d'enceinte  latérale  sont  perce's  d'une 
porte  :  celle  du  sud-ouest  correspond  à  une  autre  plus 
colossale ,  qui  paraît  avoir  été  construite  pour  servir  de 
communication  entre  les  édifices  dont  il  est  ici  question , 
et  le  pavillon  à  deux  étages ,  que  nous  décrimus  bientôt. 
Une  grosse  pierre  qui  couronne  cette  construction ,  en 
grande  partie  enfouie,  est  décorée  d'un  disque  ailé, 
avec  des  serpens  de  chaque  côté,  ornement  toujours 
employé  au-dessus  des  portes. 

§.  IIL  Du  temple  de  Medynet-abou. 

Au  î6vÀ  de  la  cour ,  est  ^n  petit  temple  entouré  d'une 
galme  soutenue  par  des  piliers  carrés,  dont  quatre 
œmposent  la  façade  :  ceux  qui  forment  la  travée  du 
milieu  sont  plus  espacés  que  les  deux  autres ,  et  l'on  y 
a  pratiqué  la  porte  d'entrée.  Les  faces  latérales  de  la 
galerie  sont  formées  de  cinq  piliers  de  même  dimension 
que  ceux  de  la  façade.  Sous  la  galerie,  à  chacun  des 
quatre  angles ,  on  remarque  une  colonne  à  huit  pans , 
alternativement  ornés  de  haut  en  bas  d'une  ligne  d'hié- 
roglyphes. Ces  colonnes  n'ont  point,  à  proprement 

4. 
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parler,  de  chapiteaux;  elles  sont .  surmoatees  d'un  de' 
carre ,  sur  lequel  reposent  immédiatement  les  pierres  du 
plafond.  Ce  sont  des  supports  nëœssaires ,  établis  sans 
prétention  et  sans  art,  pour  diminuer  la  portée  des 
pierres;  et  les  anciens  Égyptiens,  en  y  gravant  des  hié- 
roglyphes, ont  voulu  leur  imprimer  le  cachet  de  leur 
architecture.  L'emploi  de  ces  piliers  produit  im  effet 
désagréable  à  la  vue ,.  et  l'on  s'accoutume  encore  moins 
à  voir  des  galeries*  barrées  par  dé  pareils  supports, 
surtout  lorsqu'ils  ne  sont  point  régulièrement  et:syme'- 
triquement  disposes ,  comme  il  arrive  ici  ;  mais  c'est  dans 
ce  défaut  même  de  symétrie  que  l'on  reconnaît  la  ne'ces-s 
site  où  l'on  s'est  trouve' de  les  employer.  Oiî  s'e'tait  aperçu, 
sans  doute  que  les  pierres  du  plafond,  trop  pesantes^ 
menaçaient  de  se  rompre  sous  leur  propre  poids  :  cet 
accident  a  du  se  manifester  plus  particulièrement  dan& 
les  angles ,  où  les  matériaux  employés  ont  des  dimeur 
sions  plus  considérables.  Il  est  aussi  arrivé  qu'au  lieu  de 
faire  usage  d'une  seule  pierre  dans  les  angles ,  on  en  a 
employé  plusieurs  de  moindre  dimension,  dont  il  a  été 
nécessaire  de  soutenir  les  extrémités  par  un  point  d'appui 
intermédiaire.  Cela  nous  porte  à  croire  qu'on  se  sera 
assujetti,  dans  la  construction  de  la  galerie  du  temple, 
à  se  servir  des  matériaux  qu'on  avait  soùs  la  main  ;  ccir 
on  ne  peut  supposer  que  les  Egyptiens  n'aient  point  eu 
la  facilité  de  s'en  procurer  de  grandeur  convenable.  Nous 
ne  voyons  pas  toutefois  qu'on  puisse  rendre  autrement 
raison  d  un  défaut  de  symétrie  aussi  choquant. 

Les  piliers  qui  forment  la  façade  du  temple  sont 

'  Voyez  pi.  4 ,  fig.  1  j  •^.  )  Tol.  ii. 
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ornes  de  sculptures  analogues  à  celles  du  içmple  d'Ele- 
phantine'.  Elles  consistent  en  tableaux  composes  de 
deux  figures  debout,  dont  les  unes  ont  des  têtes  d  ani- 
maux, tels  que  le  chacal  et  le'pervier,  et  les  autres  des 
têtes  humaines.  La  première  de  ces  figures  porte  dans  sa 
main  une  croix  à  anse ,  et  quelquefois  aussi  une  massue , 
quelle  tient  dans  une  position  horizontale;  elle  parait 
être  la  divinité  à  laquelle  s'adressent  les  hommages  :  sa 
coiffure  varie  dans  les  diffe'rens  tableaux.  La  seconde 
figure,  et  c'est  celle  qui  fait  les  offrandes,  tantôt  a  la 
main  droite  passée  sur  lepaule  de  la  première,, tantôt 
lui  soutient  le  coude  d\ine  maiii ,  et  de  Tautre  lui  porte 
à  la  bouche  une  croix  à  anse.  Ces  personnages  sont  vêtus 
d'une  espèce  de  jupe,  le  plus  souvent  étroite,  mais  tou- 
jours courte  :  quand  cette  jupe  est  plus  large ,  elle  est 
terminée  en  avs^nt,  dans  la  partie  inférieure,  par  un 
angle  très-aigu. 

<  Sous  la  galerie  qui  r^arde  le  nord-est ,  sont  différens 
sujets  sculptés,  parmi  lesquels  on  remarque  plus  parti- 
culièrement un  Harpocrate,  emblème  de  la  fécondité. 
Il  a  les  jambes  collées  l'une  contre  l'autre;  sa  coiffure 
est  une  mitre  composée  de  deux  lames  arrondies  :  il  est 
enveloppé  d'une  tunique  collante,  au  travers  de  laquelle 
passe  le  signe  de  la  virilité.  Devant  lui  est  un  personnage 
remarquable  par  le  grand  bonnet  dont  sa  tête  est  sur- 
montée. C'était  un  homme  d'un  rang  élevé,  un  prêtre 
sans  doute.  Il  a  le  corps  penché  en  avant ,  et  il  est  dans 
l'action  de  labourer  la  terre  avec  un  instrument  de  cette 
forme ,  ^  ,  qu'il  tient  par  le  petit  côté.  Cet  instrument , 

»  Fqjrez  pi.  36,  fig.  a,  3  et  4»  ^'t  toI.  î. 
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qui  n'est  autre  chose  que  la  houe,  n'a  pas  e'ié  vu  seule- 
ment dans  le  tableau  dont  nous  nous  occupons  main-^ 
tenant  ;  on  le  retrouve  employé'  dans  toutes  les  scènes 
d'agriculture  sculptées  et  peintes  dans  les  grottes,  et 
particulièrçment  dans  celles  dont  nous  avons  recueilli 
les  dessins  à  Eleihyia  ' ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  douter 
de  son  usage.  Si  l'on  ne  savait  déjà  combien  l'agricul- 
ture ,  ce  premier  de  tous  les  arts ,  a  été  en  honneur  chez 
les  Egyptiens ,  le  tableau  que  nous  venons  de  décrire  le 
prouverait  incontestablement.  Ce  même  instrument, 
employé  à  tracer  des  sillons,  et  qui,  avec  de  légères 
modifications,  représente  la  charrue  égyptienne,  est 
très-souvent  dans  les  mains  des  divinités.  Parmi  les 
exemples  les  plus  remarquables  que  nous  pouvons  en 
donner ,  nous  citerons  une  petite  idole  recueillie  par  nous- 
mêmes  dans  les  tombeaux  des  rois'.  Outre  la  houê 
qu'elle  a  dans  chacune  de  ses  mains ,  elle  porte  encore , 
suspendue  par  des  cordons ,  une  poche  à  bretelle ,  pareille 
à  celle  que  tient ,  dans  les  scènes  d'agriculture  représen*^ 
tées  à  Elethvîa^^  celui  qui  jette  la  semence  dans  les 
sillons  ;  ce  rapprochement  ne  laisse  absolument  aucun 
doute  sur  l'attribut  principal  ^. 

Dans  un  autre  endroit  de  la  galerie ,  on  voit  un  homme 
qui  semble  embrasser  les  parties  de  la  génération  d'un 
Harpocrate. 

Aux  extrémités  nord-ouest  et  sud-est  de  la  façade  du 

» 

■  yojrez  pi.  6S,  ji.,  toI.  i.  ^  Voyez  pi.  68 ,  ^. ,  toI.  i  ,  figure 

nnmérotëe  62. 

*  Voyez  la  pl.  80,  fig.  6  et  i3,  4  Voyez  ^  pour  de  plus  amples 
u^. ,  Tol.  iij^rexnlicatioQcle  cette  détails,  le  Mémoire  de  M.  Costaz 
planche,  mêmes  figures.  sur  les  grottes  d^EIetfayia,  A.  M, 
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temple ,  et  sous  la  galerie,  sont  deux  portes  pratiquées 
entre  deux  piliers ,  qui  conduisent  à  deux  pièces  mainte^ 
nant  très^encombrées.  Celle  de  gauche  a  trois  mètres  '  de 
longueur  et  cinq  mètres  '  de  largeur  :  ses  murs  n'offrent 
aucune  peinture ,  mais  on  y.  trouve  beaucoup  d'inscrip- 
tions qobtes.  Celle  de  droite  a  neuf  mètres  '  de  long  et 
cinq  mètres  ^  de  large  ;,elle  a  deux  ouvertures  sur  chacune 
des  faces  latérales ,  à  peu.  de  distance  des  murs  de  fond. 
Le  miliei\  de  son  plafond  est  soutenu  par  deux  colonne» 
surmontées  de  chapiteaux  en  forme  de  vase  ou  de  fleurs 
de  Ic^us.  Un  dé  carré ,  placé  au-dessus ,  reçoit  immé^ 
diatement  l'ardiitrave.  Cette  pièce  est  éclairée  au  sud-*est 
par  quatre  petites  fenêtres  de  soixante- quatre  centinrè* 
très*  de  hauteur,  et  de  quatre-vingt-onze  centimètres* 
de  largeur.  Trois  barreaux  verticaux  en  pierre  les  ferment 
en  partie ,  et  qe  laissent  entrer  de  lumière  que  ce  qui  est 
nécessaire  pour  répandre  dans  cette  salle  une  doujce 
clarté.  Cette  pièce  est  remplie  dinscriptions  qobtes ,  dont 
quelques-unes  ont  été  copiées  par  M.  Villotcau.  On  y 
trouve  aussi  des  inscriptions  tracées  en  caractères  sem- 
blables à  ceux  de  l'inscription  intermédiaire  de  la  pierre 
de  Rosette.  Le  mot  entièrement  grec  de  fjuovoLo^vi&tQv y 
qu'on  lit  dans  une  des  inscriptions ,  doit  faire  présumer 
que  ce  temple  a  servi  de  monastère  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  Ainsi  cet  édifice,  consaa*é  par 
les  ancieïis  Egyptiens  au  culte  de  la  divinité ,  et  habité 
par  leurs  prêtres ,  a  retrouvé ,  après  la  destruction  da 


*  Neuf  pieds.  4  Quinse  pieds. 

'  Quinze  pieds»  5  Deux  pieds, 

^  VÎDgt-sept  pieds.  *  Trente-quatre  poncesi 
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gouvcnxement  et  de  la  religion  de  TEgypte ,  une  destina*^ 
lion  analogue  à  celle  pour  laquelle  il  avait  été'  construit. 

L'inte'rieur  de  la  cella  du  temple  est  presque,  entière- 
ment découvert.  Deux  pierres  du  plafond  sont  les  seules 
qui  subsistent  encore  à  lextrémité  ouest.  Cette  circons- 
tance, et  l'analogie  des  autres  édifices,  doivent  fairç 
présumer  qu'il  a  été  entièrement  couvert ,  bien  qu'au 
premier  abord  on  ne  soit  pas  disposé  à  adopter  cette 
opinion'. 

Au  fond  de  la  galerie,  on  trouve  six  petites  pièces 
obscures,  construites  dans  un  massif  dont  les  murs  laté» 
rauxsont  dans  le  prolongement  des  pilastres  des  galeries 
du  temple.  On  entre  dans  la  première  pièce  par  une 
porte  placée  sur  l'axe  du  temple  ;  elle  a  cinq  mètres  '  de 
longueur  et  quatre  nièlres  ^  de  largeur.  La  pièce  suivante 
a  une  largeur  égale  et  un  peu  moins  de  profondeur.  On 
pénètre  dans  les  deux  salles  latérales  de  gauche  par  une 
.porte  pratiquée  dans  la  première  pièce.  Les  deux  salles 
latérales  de  droite  ont,  la  première,  une  issue  sous  la 
galerie ,  et  la  seconde ,  une  porte  qui  communique  avec 
la  pièce  intermédiaire.  Toutes  ces  pièces  sont  ornées  de 
tableaux  et  d'hiéroglyphes  en  relief.  Celle  du  fond ,  à 
droite,  renferme  en  outre  un  monolithe  en  granit  rouge, 
de  deux  mètres 4  de  long,  d'un  mètre ^  de  large,  et  de 
plus  d'un  mètre  de  hauteur  ;  il  est  renversé ,  et  l'on  n'en 
voit  que  la  face  postérieure  :  il  est  rompu  à  peu  près  au 
quart  de  sa  longueur.  Ce  monolithe  est  en  partie  caché 

'  Dans  la  gravure  {voyez  pi.  4>         ^  Douze  pieds, 

fig.  4;  en  c ),  la  cella  a  élé  indiquée        4  Six  pieds  un  pouce, 

sans  plafond.  ,5  Trois  pieds. 

»  Quinze  pieds. 
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SOUS  les  décombres  et  les  débris  qu'on  a  accumulés  dans 
le  temple.  Il  ne  nous  à  point  été  possible  de  constater, 
d  une  manière  positive,  si  c'est  une  de  ces  chapdles  que 
l'on  trouve  ordinairement  dans  les  sanctuaires,  et  où 
l'on  renfermait  les  animaux  sacrés.  Quelques-uns  'des 
voyageurs  *  qui  nous  ont  précédés,  et  plusi^eurs  de  nos 
collègues',  l'ont  indiqué  comme  un  sarcophage  :  il*  en 
résulterait  alors  que  la  pièce  qui  le  renferme  aurait  été 
destinée  aux  sépidtures.  L'analogie  nous  laisse  également 
indécis  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  opinions  \ 

La  pièce  latérale  de  droite,  dont  l'entrée  est  sous  la. 
galerie,  a  cinq  mèf res.de  long  et  trois  mètres  de  large. 
Ses  miirs  de  côté  sont  chargés  de  sculptures ,  où  l'on  voit 
des  figures  en  ordre  et  debout,  portant  des  offrandes 
destinées  à  une  divinité  qui  est  dans  le  fond.  Au-deviajit 
d'elle,  sont  trois  figures  de  front,  agenou^lées,  qui  pa- 
raissent lui  montrer  ces  présens.  On  remarque  en  outre' 
deux  personnages ,  dont  l'un  tient  des  bandelettes ,'  et 
l'autre  laisse  tomber,  d'un  vase  de  forme  élégante,  une 
liqueur  qui ,  se  distribuant  en  deux  jets ,  va  remplir  deux 
petites  jattes  qu'une  figure  accroupie  porte  dans  ses 
mains.  Plus  haut,  sont  de  nombreuses  offrandes j  pré- 
cédées de  personnages  dont  l'un  tient  le  limon  d'une 
charrue ,  et  l'autre  im  rouleau  de  papyrus  j  un  troisième 
personnage  verse  de  l'eau  sur  un  autel  où  une  figui-e 
accroupie  posé  les  mains. 

'  Granger,  Reiaiion  d^in  voyage  petit  temple  d^Isis^àPoucst  du  toni- 

fait  en  Egypte  en  1780 ,  pag.  67.  beau  d^Osymàndyas ,  ce  que  nous  di- 

^  MM.  Villoteau  et  Jomard  en  sons  des  sépultures  dans  Pintéricur 

ont  fait  mention  dans  leurs  jour*  des  temples,  section  iv  de  ce  cha" 

naux.  pitre,         *           * 

^  Foyez ,  dans  la  descriptico  du 
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Au  noïd-oiiest  du  temple,  est  un  bassin  carre'',  qui 
servait  peut-çtre  de  nilomètre,  et  qui  fournissait  Feau 
nécessaire  aux  ablutions  et  aux  sacrifices.  Des  fouilles 
entreprises  à  l'un  des  angles  de  ce  bassin  ont  mis  à  de- 
couvert  une  statue  assise,  de  granit  noir;  elle  est  fort 
mutilée  :  elle  a  une  tête  de  lion ,  et  ressemble  à  celles  ' 
que  nous  avons  trouvées  en  si  grand  nombre  sur  les 
Lords  du  bassin  de  Kamak'.  Y  aurait- il  eu  de  seni- 
blables  statues  aux  autres  angles  ?  C  «st  une  hypothèse 
que  des  fouilles  plus  considérables  |)ourraient  seules 
détruire  ou  confirmer. 

A  qudque  distance  de  là,  on  trouve  des  fragmens  de 
deux  colosses  en  gi'anit  y  brisés  et  renversés.  Ils  peuvent 
avoirdouze  mètres^  de  proportion  :  ils  ont  les  bras  collés* 
contre  le  corps ,  et  sont  dans  l'attitude  de  figures  prêtes 
à  marcher.  Ils  ornaient  sans,  doute  l'entrée  de  quelque 
grand  édifice  détruit  ou  enseveli  "sous  les  décombues.    ' 

m  .  .       ■  " 

I    "  » 

§.  IV.  I)u  pavillon  de  Medynet-ahou, 

.  < 

Au  sud-ouest  des  propylées  que  nous  avons  décrits, 
s'élève  une  construction  dont  le  caractère  ^st  tout  diffé- 
rent de  celui  des  temples  et  des  édifices  consacrés  au 
culte;  c'est  un  pavillon  à  deux  étages ,  qui  a  des  croisées 
plus  grandes  et  plus  nombreuses  qu'on  n'eji  voit  ordinai- 
rement dans  les  autres  monumens.  On  est  frappé ,  au 
premier  abord,  de  Tidée  qu'il  a  été  construit  au  milieii 

^     '  Fqjrez  le  plan  topographjque ,  pi.  a,  ^.,  vol.  ii. 

^  Voyez  la  Descriptioa  de  Euiriiaky  section  viii  de  ce  chapitre, 
5  Trente-six  pieds. 
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des  édifices  pompeux  de  Medynei-abou ,  avec  lesqtiels  il 
se  lie  parfaitement,  pour  être  le  séjour  habituel  dun 
sqùyerain.  Un  exahien  plus  approfondi  de  ce  moDùment 
confirme  entièrement  cette  opinion,  comme  on  va  le 
voif.^ 

Un  nmr  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  face 
extérieure  du  premier  pylône  des  propylées,  est  sîtué 
en  avant  du  pavillon.  Il  est  tout-à-fait  enfoui^  et  Ton 
n  aperçoit  au-dessus  des  décombres  que  les  espèces  de 
créneaux  dcmt  ii  est  couronné  ;  c'est  la  suite  de  l'enceinte 
en  grès  dont  nous  avon^  déjà  parlé.  Ce  mur  était  sans 
doute  percé  d'une  porte  qui  formait  la  première  entrée 
du  pavillon.  Une  seconde  entrée  sç  compose  de  deux 
tours  rectangulaires,  qui  «  s'élèvent  pyramidalement ,  et 
qui  sont  en  saillie  sur  le  pavillon  proprement  dit.  Peut)- 
être  ces  deux  massifs  étaient-ils  réunis  par  une  porte  main^ 
tenant  cachée  sous  les  décombres ,  et  formaient-ils  un 
pylône.  Le  soubassement  de  ces  tours  est  indiqué  par  un 
listel  saillant  sur  le  nu  du  mur.  Au-dessus ,  on  remarque , 
de  part  et  d'autre ,  deux  de  ces  tableaux  qui  se  voient  à 
toutes  les  entrées  des  édifices  égyptiens.  Le  sujet  repré- 
senté sur  le  massif  de  droite  est  la  punition  de  quatre 
captifs ,  qu'à  leur^  longue  barbe  on  reconnaît  pour  des 
étrangers  ;  le  personnage  qui  se  dispose  à  les  exterminer, 
les  saisit  de  la  main  droite  par  les  bra^,  et  va  les' frapper 
avec  une  massue  qu'il  tient  dans  la  main  gauche.  Lé 
Ênicon  qui  plane  au-dessus  de  sa  tête,  indique  sans  doute 
un  héros  égyptien.  Celte  scène  se  passe  devant  un  per- 
sonnage élevé  sur  une  estrade,  qui  paraît  encourager  à 
consommer  Tacte  de  vengeance.  Le  sujet  sculpté  sur 
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l'autre  massif  est  absolument  le  même ,  si  ce  n'est  que 
les  hommes  menacés  sont  saisis  par  les  clieveux ,  et 'que 
leurs  costumes  et  leurs  figures  annoncent  des  Egyptiens. 
Ces  deux  lableaux,  purement  allégoriques,  signifient 
sans  doute  que  le  souverain  payait  également  se  venger 
de  ses  ennemis  et  punir  les  sujets  rebelles  aux  Jois.  Pes 
liiérogljirphes  qui  sont  placés  au-dessus  de  ces  tableaux 
et  qui  n'ont  point  été  copiés ,  indiquaient  certainement 
le  sujet  de  ces  bas-reliefs.  On  doit  faire  remarquer  ici 
que  les  sculptures  ont  une  très-forte  saillie;  ce  qui  se 
rencontre  rarement  dans  les  monumens  de  l'ancienne 
Egjpte. 

Si  l'on  pénètre  daus  l'espace  renfermé  entre  lesi  deux 
tours  pjTamidales ,  on  remai:que  des  espèces  de  fenêtres 
dont  les  baies  ne  sont  que  figurées  3  les  dalles  d'appui 
sont  portées  par  des  consoles  composées  de  quatrefigyres 
d'hommes,  dont  on  ne  voit  que  la"  moitié  du  corps  : 
ces  figures  sont  étendues  .sur  le  ventre^  et  avec  ïeuri? 
mains ,  péniblement  appuyées  sur  une  dalle  inférieure , 
elles  paraissent  faire  dé  viôlens  efforts  pour  soulet'er  le 
poids  dont  elles  sont  accablées.  On  n'aperçoit  qu'un  seul 
bras  de  chacune  des  deux  figures  extrêmes.  Ces  statues 
ont  la  poitrine  revêtue  de  cottes  d'arme^;  ce  qui  doit 
faire  présumer  que  ce  sont  des  captifs  qu'on  a  voulu  re 
présenter  dans  cette  position  humiliante.  Les  têtes ,  et 
ce  qui  paraît  de  la  poitrine  et  des  bras ,  sont  peints ,  par 
bandes^  de  couleurs  variées,  parmi  lesquelles  on  distinguç 
le  rouge ,  le  bleu ,  le  blanc  et  le  vert.  En  examinant  avec 
soin  les  apjpuis  de  ces  sortes  de  croisées,  on  incline  à 
croire  qu'ils  portaient  quejques  sujets  en  bronze.  En 
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effet,  une  cavité'  que  l'on  y  voit,  et  des  rainures  verti- 
cales pratiquées  dans  les  montans  des  iTenétres,  ont 
certainement  servi  à  fixer  par  des  scellemens-  l'espèce 
d'ornement  ou  de  trophée  qui  a  e'te'  enlevé'.  Nous  né 
quitterons  point  ce  sujet  sans  faire  remarquer  que  les 
figures  de  captifs  qui  forment  les  consoles,  peuvent 
bien  avoir  sùgge'reaux  Grecs  Tidëede  leurs' cariatides  : 
ainsi  nous  sommes  naturellement  conduits  à  ranger 
au  nombre  des  empinints  faits  à  l'Egypte,  la  pense'e 
qu'ils  ont  rendue  avec  tant  de'le'gan^îe,  de  faire  porter 
des  membres  d'architecture  par  des  figures  d'emiemis 
vaincus.  * 

En  pene'trant  plus  avant  dans  l'espace  qui  s'ouvre 
entre  les  deux  tours  pyramidales,  on  remarque  un  en-  . 
foncement  carre ,  dont  la  forme  semble  annoncer  qu'il 
était  destine  à  recevoir  des  battans  dé  porté.  Dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  parement  sont  deux  fenêtres  d  a 
peu  près  un  m^tre  et  demi  '  de  hauteur ,  et  d'un  mètre* 
de  largeur;  elles  se  répètent  symétriquement  à  l'exté- 
rieur, et  elles  éclairent  toutes  quatre  un  espacé  très- 
étroit  ,  qui  est  plutôt  un  conduit  ménagé  dan  s  l'épaisseur 
du  mur,  qu'une  pièce  destinée  à  être  habitée.  C'est  là 
qu'on  retrouverait  infailliblement ,  si  Ton  y  faisait  des 
fouilles,  les  escaliers  qui  conduisaient  aux  différens 
étages  du  pavillon  carré  dont  nous  allons  bientôt  nou^ 
occuper.  Au-dessous,de  ces  deux  fenêtres ,  sur  les  murs 
extérieurs  seulèmeiit,  on  en  voit  de  chaque  côte' ^ùrie 
autre  de  deux  mètres  et  demi  de  large,  et  dé  quatre 

*  Quatre  pÎ€<lB  sept  pouces.  ^  ^oy^'^  pl*  4  ?  ^g*  4  )  '^^  »  '^^-  ^^* 

'  Trois  pieds. 
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mètres  de  hauteur  ;  elles  eclaîi'ent  ,*  a  un  étage  inférieur, 
le  même  conduit  dont  nous  avons  parle. 

Après  l'enfoncement ,  deux  murs  latéraux  s'ëlèvent 
verticalement  de  part  et  d  auti^  ;  ils  sont  ornés  de  deux 
dallesf  d  appui  portées  par  des  captifs  et  en  tout  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  décrites.  Comme  on  voit 
tout  à  côté  trois  petites  fenêtres  can-ées ,  qui  donnent  du 
jour  dans  Tintérieùr  des  constructions ,  cela  confirme 
encore  plus  dans  l'opinion  que  ces  £iusses  fenêtres  à 
consoles  n'ont  jamais  du  être  ouvertes ,  mais  qu'elles  ' 
recevs^ient  des  ornemens  et  des  trophées,  dont  la  base 
•    reposait  sur  les  dalles  d'appui; 

Le^  parémens  des  murs  sont  orné's  de  sculptures  qui 
,  n'ont  point  e'të  terminées  ;  oh  y  remarque  çà  et  là  dçs 
lignes  de  grands  hiéroglyphes  et  des  cçmmencemens  de 
frise.  Une  figure  de  jeune  homme  avec  des  ailes,  et  dans 
rattitude  de  l'adoration ,  attire  surtout  les  regards;  elle 
est  agenouillée  devant  deux  légendes  hiéroglyphiques. 
Au-devant  d  elle  est  une  grande  étoile  :  on'en  voit  une 
autre  parmi  les  hiéroglyphes  qui  sont  au^lessus  de  ses 
.  mains.  Il  n'y  a  rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  naïf  que 
la  pose  de  cette  figure;  ^t  sans  la  violation  des  règles  de 
la  perspective,  on  n'y  trouverait  rien  a  redire  :  c'est  le 
motif  de  ces  beaux  archanges  qui  se  voient  dans  les  ta- 
bleaux des  grands  peintres  de  l'école  italienne. 

Dans  la  partie  inférieure  du  miur,  est  une  rangée 
à^ifbœus  dont  lés  têtes  sont  surmontées  de  disques;  elle 
est  placée  au-dessus  d  une  corniche  peu  saillante. 

La  distriblition  irreWlîèrè  des  fenêtres  mérite  d'être 
remarquée;  elle  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  néces- 
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site  où  l'on  s'est  trouve  d'éclairer  cotiTenahlen^nlf  les 
couloirs  très^troits  qui  renfermaient  les  escaliers.  Toutes 
ces  ouvertures  étaient  probablement  fermées  autrefois 
par  des  claires-voies  en  piene. 

,  Les  deux  corps  de  bâtime;is  symétriques  que  nous' 
venons  de  décrire,  communiquent  à  un  pavillon  carré 
forme  de  plusieurs  étages;  oïi  entrait  au  re^  dé-chaussée 
par  une  porte  qui  était  pratiquée  dans  le  jnur.  de  face, 
et  qui  est  maintenant  enfouie  jusqu'au  linteau.  Au-dessus 
^  sont  deux  fenêtres  plus  larges  que  hautes ,  dans  Tinter- 
valle  desquelles  on  a  sculpté  un  globe  ailé  ;  elles  éclairent 
deux  salles  qui  soût  situées  lune  au-dessus  de  l'autre , 
et  qui  ont  cinq  mètres  dé  hauteur.  t!es  ^lles  reçoivent  ' 
encore  de  la  lumière  de  baies  pareilles ,  pratiquées  dans 
la  face,  opposée,  et  de  fenêtres  ouvertes  dans  les  murs 
latéraux;  celles-ci  sont  moins  considérâibles  que  les  pre- 
mières ,  et  Vune  d'elles  '  est  remarquable  par  son  enca-. 
drement  d^hiéroglyphes  et  de  globes  ailés.  Au-dessus 
dé  la  corniche  est  une  frise  composée  de  deux  épervier^ 
et  de  deux  l^eudes  hiéroglyphiques ,  ôur  lesquels  un 
globe  lance' des  rayous  de^lumière.       - 

La  pièce  du  premier  étage  a  été  très-endommagée  : 
elle  iî'a,plus  de  plafond;  mais  on  retrouve  encore ,  dans 
les  murs,  lés  rainures, où  étaient  encastrées  les  pièces 
de  bois  doi^t  il  était  ^ormé.  On  est  assuré  que  le  plafond 
he.pouyait  point  être  composé,  comme  {)artout  ailleurs, 
de  grandes  dalles  de  pierre,  qui ,  à  en  juger  par  le  peu 
de  hauteurdes  rainures ,  eussent  été  trop  minces  pour 
comporter  quelque  solidité.  Celte, pièce  n'offre  plus  que 

'  Voyez  pi.  4,  fig-  4»  u/.,  Tol  ii. 


64  ;      CH.1X,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

des  restes  de  son  ancienne  deœratibn^  qui  consistait  en 
peintures  et  en  sculptures  ;  mais ,  comme  ils  ont  beau- 
coup d  analogie  avec  les  ornemens  de  la  salle  supérieure , 
nous  nous  bornerons  à  parler  de  ces  derniers. 

Le  plafond  de  la  salle  du  secpnd  étage  est  orné  de 

.  losanges  et  d'ua  encadrement  très-agréablement  dessiné 
et  colorié.  Sur  les  chambranles  intérieurs  des  croisées, 
ainsi  que  sur  Jes  plafonds  des  linteaux,  on  voit  des  com- 
mencemens  de  peintures  et  de  sculptures.  La  frise  qui 
s'étend  tout  autour  de  la  salle,  depuis  le  plafond  jusqu'à 
la  partie  supérieure  des  croisées,  a  des  ornemens  agencés 
avec  goût  :  ils  consistent,  dans  la  partie  supérieure,  en 
fleurs  dé  lotus  renversées  et  séparées  par  des  vases  sur 
lesquels  on  a  voulu  probablement  figurer  des  fruits.  Sur 
les  murs  latéraux ,  on  na  indiqué  que  les  masses  des 
fleurs  de  lotus-,  «t'ies  vases  sont  remplacés  parties  gre- 
nades; au-dessous  sont  de  grands  hiéroglyphes  distribués 
avec  symétrie  et  sculptés  avec  beaucoup  de  recherche  et 
de  soin.  Les  oiseaux  et  les  animaux  sont  surtout  dessinés 
avec  esprit.  La  troisième  partie  de  la  frise  ofifre  une 
suite  d'ubœus  dont  les  têtes  sent  surmontées  de  disques;  ' 
Cette  salle  supérieure  renferme  des  sculptures  Mont 
les  sujets  diffèrent  entièrement  de  ceux  que  loii  trouve 
dans  les  temples;  ce  sont  des  scènes  familières.  Dans  le 
premier 'tableau,  un  personnage  est  assis  sur  un  fau- 

.  teuil  de  forme  élégante  et  d'un  bon  style  :  une  femme 
est  debout  devant  lui,  et  lui  présente  un  fruit  de  forme 
ronde;  elle  est, coiffée  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus, 

.  plante  dpnt  on- voit  en  outre  derrière  elle  un  faisceau 
diversement  arrangé.  Le  personnage  la  prend  par  le 
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bras  pour  1  attirer  à  lui,  et, lui.  passe  la  main  spus  le 
rneuton.  Le  second  tableau  offre  une  scène  analogu^. 
Ces  sculptures  ne  répondent  point  au  genre  gracieux  du 
sujet;  les  formes  loides  du  dessin  et  le  défaut  de  pers- 
pective leur  ôtent  toute  espèce  de  charme* 
.  On  voit  ailleurs  un  tableau  compose  de  deux-femmes 
.coiffées  de  lotus,  qui  paraissent  agiter ,  au-dessus  dun 
autel  •  des  étendards  en  forme  d'éventails. 
.  Ce  pavillon  est  curieux  par  sa  forme ,  sa  construction , 
et  le  détail  de  ses  sculptures.  Sa  position  surtout  est  heu- 
reusement choisie.  Rien ,  eu  effet ,  n'est  plus  magni- 
fique que  la  vue  dont  on  jouit  de  la  pièce  la  plus  élevée 
de  cet  édifice*  On  voit  à  l'ouest  les  montagnes  de  l'Arabie 
qui  bordent  l'horizon  ;  au  nord-ouest ,  la  chaîne  libjque 
où  sont  creusés  les  tombeaux  des  rois  et  les  hjpogées;  à 
l'est,  se  développe  une  plaine  immense  couverte  de  ver- 
dure après  l'inondation  :  on  découvre  aussi  une  partie 
des  mpnumens  pittoresques  de  Louqisor  et  de  Karnajk , 
et  l'on  domine  syr  toutes  les  ruines  de  Medjnet-abou. 

L'édifice  était  couronné  de  ces  espèces  de  créneaux* 
que  nous  n'avons  remarqués  qu'au-dessus  des  forteresses 
représentées  dans  les  bas-reliefs ,  principalement  dans 
le  palais  de  Karnak  et  sur  les  murs  du  tombeau  d'Osj- 
mandyas  '• 
,  INous  avons  cherché  à  rassembler  ici  tout  ce  qui  peut 
faire  bien  connaître  le  monument  singulier  que  nous 
Tenons  de  déciîre;  ces  tours  carrées  qui  le  précèdent, 
la  nature  et  l'objet  de  ses  sculptures ,  les  trophées  dont 

■  Voyez  pi.  4>  fig*  4'  '^-  >  "^o^*  "•    beau  d^Osymandyas,  section  m  de 
*  Voyez  la  description  du  tom-    ce  chapitre. 

A.  D.      II.  5 
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il  était  orne,  les  captifs  re^irésentés  dans  une  position 
humiliante ,  tout  annonce  l'habitation  fortifiée  d'un  con- 
quérant enfle'  de  ses  succès*  On  verra  bientôt  que  les 
sculptures  du  grand  palais  de  Medynet-abou  sont  toutes 
relatives  aux  actions  guerrières  de  Se'sostris.  Ne  pour- 
railxm  pas  pre'sumer  que  ce  pavillon,'  qui  d ailleurs  a 
une  liaison  intime  avec  le  palais ,  a  ete  l'habitation  par-» 
ticulière  de  ce  grand  conquérant  ?  Se'sostris ,  qui,  au 
rapport  des  historiens  %  faisait  atteler  à  son  char  les  rois 
qu'il  avait  vaincus,  peut  bien  avoir  eu  la  pensée  de  faire 
représenter  des  captifs  accablés  sous  le  poids  de  Tarchi- 
tecture. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  par  une  dernière 
remarque;  c'est  que  les  habitations  fortifiées  du  genre 
de  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  semblent  déceler 
l'origine  des  pylônes;  elles  ont  dii  précéder  en  e£fet  la 
construction  des  édifices  sacrés  :  ainsi  les  Egyptiens  au-^ 
raient  adopté  et  en  quelque  sorte  consacré  dans  leurs 
monumens  des  formes  d'édifices  qui  devaient  leur  rap- 
peler la  vie  guerrière  qu'ils  avaient  d'abord  menée, 

§.  V.  Du  palais  de  Medjnet-abou. 

r 

Article  L 

De  Vintérieur  du  palais  j  et  des  sculptures  qu'on  j 

remarque. 

Dans  la  direction  du  pavillon ,  et  à  quatre-vingt-trois 

>  Diod.  Sic.  Bibiîbth,  hist.  lib.  i,  pag.GS,  cd.  1746. 
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mètre3'  de  distance,  à  compter  de  son  extre'mîte'  nord-* 
ouest ,  sont  les  plus  grands  et  les  plus  importons  cfdifices 
de  Medynet-abou.  Le  premier  que  Ion  rencontre,  est 
un  pylône  de  soixante- trois  mètres  ""  de  long ,  de  neuf 
mètres  ^  d  épaisseur ,  et  de  vingt-deux  mèti'es  ^  de  liau* 
teur.  II  est  enseveli  sous  les  décombres  jusqu'au  tiers  de 
$on  élévation.  L'encombrement  est  plus  considérable  à 
ses  extrémités,  où  l'on  voit  accumulés  les  débris  d'un 
grand  nombre  de  maisons  bâties  de  briques  séchées  au 
soleil  :  ce  sont  les  restes  du  village  moderne  et  ruiné 
de  Medynet-abou ,  mêlés  à  ceux  de  l'ancienne  ville;  ils 
$e  prolongent  dans  tout  l'espace  compris  entre  le  pavillon 
que  nous  avpns  décrit  et  le  palais  dont  nous  allons  parler. 
Ce  pylône  a  des  décorations  que  nous  n'avons  retrouvées 
sur  aucun  des  édifices  de  ce  genre ,  et  qui  consistent  en 
petits  carrés ,  renfermant  des  espèces  de  chiHî'es^  com- 
posés d'unités ,  tantôt  seules,  tantôt  au  nombre  de  deux 
ou  trois  ;  toute  la  surface  de  l'édifice  en  est  couverte.  Il 
est  extrêmement  probable  que,  dans  l'épaisseur  de  la 
c(mstmction ,  il  y  a  des  chambres ,  et  surtout  des  esca- 
liers ,  pour  arriver  aux  parties  supérieures.  Une  ouver- 
ture pratiquée  sur  l'un  des  côtés,  au-dessus  de  la  porte, 
mais  par  laquelle  nous  n'avons  pu  pénétrer,  y  donnait 
sûrement  entrée, 

Le  pylône  a  une  porte  large  et  élevée  ;  elle  conduit  à 
une  vaste  cour  fermée  au  nord-^st  et  au  sud-ouest  par 
des  galeries ,  et  au  nord-ouest  par  un  second  pylône 

^  DeaxcentcinqnaQtcHiin^pieds*-  ^  Nous  avona  dessiné  des  fragmens 

*  Trente-deus  toi«e6»  de  décorations  pareiUea  à  Rarnak. 

5  Vingt-sept  pieds.  F'oyez  p\,  36^  fig.  28,  3o  et  3i, 

^  Onze  toises.  ^.j  toK  ixt. 

5. 
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semblable  au  précèdent ,  mais  moins  colossal.  La  galerie 
du  nord  est  formée  de  sept  gros  piliers  carrés,  de  deux 
mètres'  de  côté.  A  la  face  extérieure ,  sont  adossées  des 
statues  de  divinités  égyptiennes,  terminées  en  gaines. 
Nous  avons  donné  le  nom  de  piliers  cariatides^  à  cette 
réunion  de  piliers  et  de  statues.  Ges  membres  d'archi- 
tecture sont  maintenant  enfouis  sous  les  décombres, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  hauteur  ;  on  n'aperçoit 
même  plus  qite  les  restes  mutilés  des  coiffures  et  diis 
têtes  de  quelques  colosses.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  ilest  facile 
de  se  représenter  par  la  pensée  le  bel  effet  de  ces  piliers 
cariatides.  On  admire  le  fini  de  la  sculpture  des  statues, 
et  la  richesse  des  ornemens  de  leur  coiffure.  Leur  atti- 
tude ,  quoique  roide ,  a  quelque  chose  de  monumental 
et  de  grave  qui  impose ,  et  dont  l'austérité  plaît.  Elles 
ont  une  hauteur  de  sept  mètres  et  demi  ^,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  du  bonnet.  Sur  les 
piliers  repose  immédiatement  l'architrave ,  qui  est  dé- 
corée d'une  ligne  de  grands  hiéroglyphes  en  creux ,  de 
plus  de  huit  centimètres^  de  profondeur  :  elle  est  sur- 
montéed'une  corniche  ornée  alternativement  de  scarabées 
et  de  cannelures. 

La  galerie  du  sud-ouest  est  formée  de  huit  grosses 

'  Six  pieds.  p^ce  d'^adjectif ,  et  Ton  Ail  figure  ca- 
^  On  sait  que  les  Grecs  ont  ap«  natide^  ordre  cariatide,  CVst  Fana- 
pelé  du  nom,  de  cariatides  des  sta-  logie  de  ces  expressions  qui  nous  a 
tues  de  femmes  habillées  de  longues  déterminés  dans  le  choix  de  la  déno- 
robes,  quHls  ont  employées ,  au  lieu  mination àepiliers  canatides,\ oytn 
de  colonnes,  à  supporter  des  entar-  ci-après,  page  77,  ce  que  nousdisons 
blemetis.  Ce  mot  a  passé  dans  notre  des  cariatides, 
langue  ;  mais  Fusage  a  prévalu  d^a-        3  Vingt-trois  pieds, 
jouter  le  mot  de  figure  à  celui  de        4  Trois  pouces. 
cariatide ,  qui  deyient  alors  une  es* 
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colonnes  d  une  proportion  lourde  et  massive.  Tous  le$^ 
entre-colonnenrens  sont  in^aux;  mais  cette  inégalité 
parait  être,  à  dessein,  re'partie  d'une  manière  syrne^ 
trique  de  part  et  d'autre  de  l'entre-colonnementdn  mi- 
lieu ,  qui  est  le  plus  large  de  tous  ;  peut-être  aussi  n'est- 
elle  que  le  résultat  d'un  défaut  d'exécution.  Deux  pilastres 
peu  saillans  terminent  les  deux  galeries.  Comme  les 
pylônes  auxquels  elles  aboutissent  ont  leurs  paremens 
inclines ,  ces  pilastres  ont  l'avantage  de  sauver  ledëfaut , 
qui  serait  très-choquant ,  d'un  entre- colonnemeiit  plus 
large  dans  lé  haut  qiie  dans  la  partie  inférieure.  Les  co- 
lonnes sont  couronnées  de  chapiteaux  à  campanes  déco- 
rées de  triangles  curvilignes  enchevêtres  les  uns  dans 
les  autres ,  et  de  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs  ;  elles 
sont  surmontées  d'un  de'  carré,  orné,  sur  chacune  de 
ses  £sices,  d'hiérogljphes  creusés  profondément.  L'ar« 
chitravê ,  qui  est  posée  dessus ,  a  une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes ,  parmi  lesquels  on  remarque  des  divinités 
assises  et  dehout ,  des  oiseaux ,  des  vases  y  des  tiges  et 
des  fleurs  de  lotus ,  et  des  croix  à  anse.  La  grande  pro«> 
fondeur  de  ces  sculptures  produit  un  effet  qui  ne  se  peut 
mieux  comparer  qu'à  la  vermoulure^  On  ne  remarque 
point  ici  le  rapport  heureux  que  l'on  trouve  souvent 
entre  la  corniche  et  l'architrave.  GeUe^,  qui  a  plus  du 
double  de  la  première,  parait  lourde.  Si  l'on  prend  pour 
module  le  demi->diamètre  supérieur  de  la  colonne ,  qui 
est  d'un  mètre  %  on  trouve  que  le  chapiteau  a  un,  peu 
moins  de  deux  modules ,  et  que  la  colonne  en  a  un  peu 
plus  de*  six.  L'irrégularité  de  cette  colonnade ,  dont  les 

'  Trois  pieds  un  pouce.  .  . 
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entre-colonnemens  sont  tons  différens,  et  dont  les  co- 
lonnes, plus  nombreuses  que  les  piliers  c^iatides  qui 
forment  1  autre  galerie',  ne  leur  correspondent  p6ini , 
pourrait  faire'  croire  que  les  ardiltectes  égyptiens  ont 
pris  à  tâche  de  violer  ici  toules  les  lois  de  la  syme'trie; 
mais  cette  symétrie  n'était  point  ce  qui  les  occupait  le 
plus,  au  moins  pour  les  détails;  ils  Visaient  à  produire 
de  grands  effets,  et  rarement  ils  ont  manqué  leur  Kut. 
Les  grandes  et  Bielles  lignes  de  leur  architecture  sotit  ce 
qui  frappe  avant  tout ,  ce  qui  excité  letonnement  à  un 
haut  degré;  et  nous  lavons  éjwouvé  nous-mênies,  en 
payant  notre  tribut  d  admiration  à  cette  belle  cour, 
avant  d'avoir  aperçu  le  défaut  de  symétrie  de  quelques- 
unes  de  ses  parties. 

En  face  de  l'entre-colonnëment  du  milieu  au  sud- 
ouest ,  on  voit  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  qui  est 
en  saillie  sur  le  fond  de  la  galerie,  et  qui  a  sa  corniche 
et  son  cordon.  C'est  probablement  la  façade  d'un  grand 
édifice ,  d'un  temple  peut-être  qui  dépendait  du  palais , 
et  qui  est  maintenant  enseveli  sous  lès  décombres.  Ce 
monument  a  déjà  subi  le  sort  indubitablement  réservé 
^ux  constructions  placées  dans  les  villes  anciennes,  qui 
n  ont  pas  cessé  d'être  habitées  jusqu'à  ces  temps  mo- 
dernes. En  effet,  les  débris  des  maisons  des  différens 
âges  y  forment ,  pour  ainsi  dire ,  tout  autour  des  ten^ples 
et  des  palais ,  des  mont^nes  de  décombres  qui  finissent 
par  les  envelopper  de  toutes  parts.  L'ignorance  et  la 

'  Chaque  pilier  cariatide  corres-    supposer   quclicfues  >  motifs  à  cette 
poDcl   à  uri  entre- colonnement  Je    disposilion  ? 
Tautre  galerie.  Ne  pourrait-on  pas 
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barbarie  des  habitans  favorisent  ces  enœmbreipens ,  et 
c'est  ainsi  que  disparaissent  peu  à  peu  les  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  L'époque  n'est  peut-être  pas 
éloignée  où  il  faudra,  pour  y^r  la  plupart  des  anciens 
édifices  de  l'Egypte ,  les  débarrasser  des  monceaux  de 
terre  qui  y  auront  e'te'  accumule's ,  a  peu  près  comme  on 
débarrasse  aujourd'hui  des  cendres  du  Ve'suve  les  villes 
romaines  que  les  éruptions  du  volcan  ont.  recouvertes, 

A  l'extre'mite'  de  lune  et  de  l'autre  galerie  de  la  cour , 
dans  la  façade  du  second  pylône,  sont  pratiquées  les 
portes  d  entrée  de  deux  escaliers  qui  conduisent  à  la 
tommitéde  l'édifice,  et  qui  ont  un  mètre  soixante-dix 
centièmes.'  de  largeur;  toutes  leurs  parois  sont  ornées 
d'hiéroglyphes. 

L'intérieur  de  la  cour  du  palais  est.  rempli  de  dâ>ri$ 
de  briques  séchéeâ  w  soleil,  dont  étaient  construites 
les  maisons  du  village,  maintenant  ruiné,  de  Medynet- 
abou. 

Le  pylône  qui  |brme  le  fond  de  la  cour  a  une  porte 
de  trois  mèl]%s  d'ouverture,  dont  les  chambranles^,  çn 
{granit  rouge  ^  sont  prnés ,  ainsi  que  le  linteau ,  de  figures 
iet  d^iiéroglyphes  gravés  en  relief  dans  le  creux.  Toute 
îsa  façade  est  d^orée  de  ces  tableaux  religieux  et  de  ces 
caractères  hiéroglyphiques  que  l'on  retrouve  partout , 
et  dont  la  différence  ne  consiste  ici  que  dans  leur  gran- 
deur colossale.  On  y  remarque  cette  figure ,  très^souvent 
reproduite  dans  les  monumens ,  qui  paraît  jeter  des  grains 
d'encens  dans  une  cassolette  qu'elle  tient  au  bout  d'un 
manche  recourbé;  elle  est  coiiï^  d'une  grainle  mitre, 

*'  Cinq  pieds  trois  pouces. 
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accompagnée  des  cornes  du  taureau  et  de  deux  u&œusy 
et  elle  pst  vêtue  dun  habit  court,  sous  lequel  6n  voit 
une  tuniquQ  transparente ,  qui  laisse  apercevoir  la  forme 
des  jambes.  Ce  personnage  brule  des  parfiims  devant 
une  divinité'  tenant  un  sceptre  à  la  main,  et  vêtue  dun 
habit  court  et  étroit.  Tous  ces  tableaux,  et  les  hiéro- 
glyphes qui  les  accompagnent,  sont  gravés  en  relief 
dans  le  creux,  et  ont  huit  centimètres'  de  profondeur  ; 
ils  sont,  en  outre,  couverts  de  couleurs*. 
'  Après  avoir  passe  la  porte  du  pylône,  on  se  trouve 
dans  une  secotide  cour  envirounée  de  galeries  ;  c'est  un 
Véritable  péristyle'.  Les  galeries  qui  le  forment  sont: 
composées ,  à  lest  %  de  huit  piliers  cariatides ,  toas  éga- 
lement espacés ,  à  l'exception  des  deux  qui  correspondent 
à  la  porte  d'entrée,  et  dont  l'écartement  est  à  peu  près 
douhle  des  autres.  On  voit  à  l'ouest  un  pareil  nombre 
de  piliers  cariatides ,  au-delà  desquels  est  une  rangée  dé 
colonnes  correspondantes.  Au  sud  et  au  nord,  lesgaleries 
sont  formées  de  cinq  grosses  colonnes ,'  dont  les'  centres 
correspondent  à  ceux  des  piliers  cariatides  extrêmes  des 
deux  autres  parties  3  tous  les  plafonds  sont  décorés 
d'étoiles  peintes  sur  un  fond  bleu,  à  l'exception  des 

deux  sofiStes  du  milieu^  qui  sont  décorés  de  Êiucons 

» 

'  Trois  pouces.  qu^on  9  pii  en  faire  rapplication  à 

'  Diodore  de  Sicile  indique  une  une  seule  rangée  de  colonnes,  soit 

pièce  analogue  à  celle-ci,  sous  la  au- dedans >  soit  au-dekor s d^un  édi; 

dénomination  de  pénstylcy  dtfus  le  fice. 

tombeau  d''08jmandyas  (fo^ez  la  ^  Pour  rendre  les  indications  plus 

section  m  de  ce  chapitré).  L'^ex-  faciles,  no^s  désigQons  ici  les  gale^ 

pression  de  vtfî<rvoxoç  désigne ,  par  ries  sous  la  dénomination  des  quatre 

la  composition  du  mot,  un  lieu  en*  jioints  cardinaux,  bien  qu^elles  ne 

-vironné  de  colonnes  de  toutes  parts,  leur  correspondent  pas  eiactement. 
Ce  n^est  que  par  un  abus  de  mot 
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dont  les  ailes  sont  déployées.  L'architrave  pose  imme- 
diatemeift  sur  lès  piliers  cariatides ,  et  sur  le  dé  qui  sur- 
moûte  les  chapiteaux  des  colonnes  :  elle  est  décorée  d  une 
ligne  de  grands  hiéroglyphes  taillés  en  creux ,  de  près 
de  dix  à  onze  centimètres  '  de  profondeur  y  elle  est  sur^ 
Aïontée  d  une  corniche  où  sontsculptées  alternativement 
des  l^endes  hiéroglyphiques  et  des  cannelures.  Les  co-^ 
lonnes  sont  dune  proportion  massive;  leur  diamètre 
supérieur  est  de  deux  mètres  '  ;  et  si  Ton  prend  pour 
module  la  moitié  de  ce  diamètre ,  on  trouve  que  le  fiït 
na  que  six  modules.  Cest  à  peu  près  la  proportion  des 
colonnes  de  Fordre  dorique  les  moins  élégantes.  Le  fût 
est  conique;  mais  son  apophyge^  se  termine  en  courbe 
rentrante ,  et  est  décorée  de  triangles  enchevêtrési  les  uns' 
dans  les  autres,  qui  figurent  assez  bieu  la  partie  infé- 
rieure des  plantes^.  La  colonpe  repose  sur  une  base 
peu  élevée,  dont  le  profil  est  une  portion  de  cercle,  et 
qui  eist  oméè  d'hiéroglyphes  gravés  très-profondément. 
La  forme  du  chapiteau  est  celle  d'un  bouton  de  lotus  ^ 
qu^on  aurait  tronqué  dans  sa  partie  supérieure;  il  n'a 
pas  tout-à-fait  deux  modules.  Il  est  décoré  des  ornement 
que  Ton  retrouve  presque  toujours  dans  les  chapiteaux 
de  ce  genre;  savoir  ^  dans  sa  partie  inférieure,  de  simples 
traits  horizontaux  et  verticaux  qui  paraissent  représenter 

*■  Troift ponces  six  ][igDe8 à  quatre    sids,  planch.  4»  figur.  3,  utf.^  to-^ 
ponces.  r      Iftm.  it  ). 

•  o«       •  j    j  ^  ^  ^oyez  les  pi.  6  et  7  de  la  Bota- 

*  Six  pieds  deux  pouces.  .  .         -^  '^    .        ' 

^  ^  Dicpie  f  voyez  aussi  ce  que  nous  rap- 

3  Nousappelonsapo^/t^^lapar-  portons  de  ces  imitations  dans  la 

lie  inférieure  dn  fût  de  la  colonne;  Description  de  Karnak,  section  viii 

ce. mot,  <^ériTé  du  grec  knfùK^iûyar^  de  ce  chapitre,, 

effugio  ^  cony'iefA  très*bien  à  la  por-  ^  Vojrez  la  planche  de  la  Bota-' 

tion  rentrante  du  fût  (  t;o^ez  les  des^  nique  oA  est  figuré  le  lotus. 
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des  tiges  de  plantes,  et  dans  sa  partie  supérieure,  de 
légendes  hiéroglj^phiques ,  accompagnées  de  deux  ubœus 
avec  des  mitres.  I.>es  dés  des  chapiteaux  sont  ornés  d*hié« 
roglyphes.  11  est  très-probable  que  le  Mt  des  cdionnés 
est  décoré  de  tableaux  ;  mais  on  n'en  a  pas  recueilli  de 
dessins. 

Au  milieu  dii  péristyle,  s'élèvent  encore  quelques 
belles  colonnes  de  granit ,  dont  le  fut  est  d'un  seul  mor^* 
ceau  ;  elles  sont  couronnées  de  chapiteaux  en  pierre  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  Tordre  corinthien. 
Le  sol  est  jonché  des  débris  des  autres  colonnes ,  dont  la 
disposition  et  l'arrangement  annoncent  assez  qu'elles 
ont  été  placées  là  pour  porter  les  pierres  du  plafond  d'un 
nouvel  édifice  élevé  au  milieu  du  péristyle  égyptien.  Ces 
colonnes  ont  à  peu  près  un  mètre  '  de  grosseur^  et  huit 
mètres  •  de  hauteur.  Ces  monolithes  ne  sont  pas  Touvrage 
des  anciens  Égyptiens.  En  effet ,  dans  aucun  des  édifices 

r 

de  l'antique  Egypte ,  nous  n'en  avons  vu  de  pareils  mis 
en  oeuvre.  Nous  avons  remarqué,  au  contraire,  <jue, 
dans  les  monumcns  construits  entièrement  en  granit  ^, 
les  Egyptiens  n'ont  point  fait  usage  de  colonnes  mono* 
lithes ,  mais  bien  de  colonnes  bâties  par  tambours  et 
par  assises.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  chose  remarquable 
que  cette  grande  quantité  de  colonnes  d'un  seul  morceau 
de  granit ,  qui  ont  presque  toutes  les  mêmes  dimensions , 
et  que  l'on  retrouve  en  tant  d'endroits  différens ,  à  Er- 
ment,  à  Antinoé,  au  Kaire,  et  dans  la  plupart  des 

*  Trois  pieds  nn  pouce.  ment  dans  Técrit  qoi  a  pour  titre, 

^  Vingt-quatre  pieds  sept  pouces.  Voyage  dans  le  Deûa ,  par  MM,  Jol* 

3  Le   temple   dlsis  à  Bahbeyt.  loisetdu.6oi8-Ajraé. 
Voyez  la  description  de  ce  monu-^ 
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mosquées  de  l'Egypte  moderne.  Il  serait  intéressant 
d'assigner  l'époque  où  elles  ont  été  extraites  des  car- 
rières pour  enrjdiir  des  monumens  qni  ne  subsistent 
plus  maintenant.  Mais  revenons  à  celles  qui  font  l'objet 
de  notre  examen  et  de  notre  description.  Elles  soute- 
naient les  plafonds  d'un  édifice  qu'on  reconnait  avoir 
servi  à  l'exercice  des  diffërens  cultes  qui  ont  successi- 
vement remplacé  lareligion  des  anciens  Égyptiens.  Vers 
ia  galerie  latérale  nord /on  voit  encore  des  débris  de 
constructions  qui  paraissent  avoir  été  le  sanctuaire  dé 
ces nouv^ux  temples.  Beaucoup  de  croix  fleuries  et  d'au- 
téoles ,  les  i^estes  de  niches  où  l'on  plaçait  les  statues  des 
saints ,  ne  pernietteat  pas  de  douter  que  cet  édifice  n'ait 
été  OMQ  sacré  d'abord  au  culte  des  ^premiers  chrétiens. 
Cette^opinion  acquiert  encore  plus  de  poids,  lorsque 
l'on  considère  les  mutilations  que  les  sculptures  an  tiques 
ontéprpuvées ,  et  que  l'on  voit  des  figures  d'Isis  et  d'Osir^s 
transformées  en  sainis  chi  christianisme.  Aux  chrétiens 
ont  succédé  les  mahométans  dans  la  possession  de  cet 
édifice  ;  ceux-là  n  y  ont  pas  moins  que  les  premiers  laissé 
des  traces  de  leur  culte.  C'est  ainsi  qu'aux  institutions 
politiques  et  sacrées  de  l'antique  Égj'pte  ont  succédé  la 
{)lupart  des  religions  connues»  Bientôt  peut-être  le  ma- 
horoétisme  fera  place  à  un  ^utre  culte ,  dès  qu'un  de  ces 
•génies  ardens  et  enthousiastes,  un  de  ces  conquérant 
qui  se  montrent  à  de  certains  intervalles  dans  lés  pays 
orientaux,  aura  fait  descendre  du  ciel  de  nouvelles  lois 
^t  d'autres  institutions  religieuses* 

De  toutes  les  portions  des  édifices  de  Medyriet-abou , 
le  péristyle  au  milieu  duquel  nous  sommes  est  incontes- 


: 
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tablement  celle  qui  frappe  davantage  pair  sa  masse  im- 
posante et  son  caractère  de  grandeur  j  on  est  convaincu* 
que  ses  fondateurs  ont  voulu  le  rendre  indestructible, ^ 
et  que  les  architectes  egjrptiens  charges  de  sâ  construc- 
tion ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  passer  ce  mo- 
nument à  la  posteriteMa  plus  reculée.  On  ne  vantera- 
sûrement  pas  1  el^ance  de  ses  colonnes ,  mais  elles  sont 
colossales;  elles  ont  près  de  deux  mètres  et  demi'  de 
diamètre,  et  ne  paraissent  pas  trop  grosses  pour  porter 
les  énormes  pierres  qui  forment  les  arcliitraves  et  les 
plafonds.  Quand  on  veut  se  rendre  compte  des  senti- 
mens  d'admiration  que  l'on  -éprouve  à  la  vue  de  cet 
édifice,  on  reconnaît  qu'on  est  surtout  séduit  par  la 
beauté  de  ces  grandes  lignes  qui ,  dans  un'  long  espace, 
ne  présentent  aucune  interruption ,  et  dont  la  parfaite 
exécution  répond  à  la  manière  grandiose  dont  elles  ont 
été  conçues,  iSi  nos  architectes  n'étaient  revenus  à  de 
Sages  principes ,  ils  trouVei'aicnt  ici  la  preuve  que  les 
lignes  tourmentées  ef  lés  aVant-corps  ne  peuVeut  jamais 
être  en  architéciture  la  source  d'aucune  espèce  de  gran- 
deur et  de  beauté.  Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  l'efiet 
que  produit  le  péristyle ,  ce  sont  les  piliers  cariatides  qui 
le  décorent.'  Comment,  en  effet,  n'être  pas  saisi  d'un 
respect  religieux  et  prôfoiid  à  la  vue  de  ce  conseil  de  dieux 
réunis ,  en  quelque  sorte ,  pour  dicter  les  lois  de  sagesse 
et  de  philanthropie  que  l'on  voit  partout  écrites  sur  les 
murs  du  palais?  Les  artistes  égyptiens ,  en  adossant  qcs 
statues  de  dieux  à  des  piliers  qui  portent  de  riches  pla- 
fonds décorés  d'étoiles  d'un  jaune  d'or,  parsemées  sur  un 

<  Sept  pieds  six  pouces. 
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fond  «bleu,  semblent  avoir  voulu  nous  représenter  la 
Divinité  suprême  sous  la  voûte  azurée  quelle  remplit  de 
son  immensité.  Quelle  impression  vive  et  profonde  Fas- 
pect  de  ce  lieu  ne  devait-il  pas  produire  sur  les  anciens 
Égyptiens ,  pour  qui  lout  avait  ici  un  sens  mystique  et 
religieux ,  si  nous ,  qui  sommes  étrangers  à  leurs  mœurs  y 
à  leurs  habitudes  et  à  leur  culte,  nous  n'avons  pu  saQ$ 
émotion  pénétrer  m.  milieu  de  ces  galeries  dont  chaque 
support  est  un  dieu  ?  G)mbien  la  simplicité  de  la  pose 
et  de  la  forme  des  statues  est  monumentale ,  et  combien 
leur  roide  immobilité  ajoute  à  laspect  imposant  de  tout 
l'édifice  !  Ce  qu  un  examen  superficiel  pourrait  faire  re- 
garder comme  l'enfance  de  Tart ,  parait,  au  contraire , 
le  r^ltat  d'une  perfection  prévue  et  calculée^ 

On  sait  que  les  Grecs  s'attribuaient  la  gloire  d'avoir 
porté  chez  les  Orientaux  les  sciences  et  les  arts ,  et  qu'ils 
mettaient  un  soin  particulier  à  cacher  les  larcins  qu'ils 
ontfaitsà  ces  peuples.  Nous  avons  déjà  remarqué  '  qu'ils 
ont  pu  emprunter  des  Égyptiens  l'idée  de  faire  porter 
des  membres  d'architecture  par  des  figure^  de  captifs^ 
mais  nous  voyons  bien  mieux  encore  ici  ce  qui  a  pu 
fournir  aux  Grecs  l'idée  de  leurs  cariatides  telles  qu'ils 
les  ont  exécutées.  Peut-on ,  en  effet ,  refuser  d'admettre 
que  les  édifices  égyptiens  du  genre  de  celui  que  nous 
décrivons ,  ne  leur  en  aient  uniquement  suggéréla  pensée? 
Ainsi  tombe  d'elle-même  cette  tradition  historique 
adoptée  sur  la  parole  de  Vitnive,  et  que  l'on  ne  voit 
consignée  nulle  autre  part,  qu'afin  de  punir  les  habitans 
de  Carie  de  s'être  joints  aux  Perses  pour  combattre  les 

'  Voyez  page  60. 
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Grecâ,  ceux-ci,  après  ayolr  remporté  sur  les  coalisés 
une  victoire  complète,  imaginèrent,  pour  en  perpétuer 
le  souvenir,  de . représenter  accablées  sous  le  poids  de 
larchiteeture ,  les  plus  distinguées  des  £»nm^  dés  Ca- 
riâtes, qu'ils  avaient  traînées  ignominieusement  à  la 
suitedeleur  triomphe.  La  tradition  rapportée  parle  n^éme 
écrivain ,  pour  motiver  l'emploi  des  figures  d'kommes 
en  cariatides ,  n'a  pas  plus  de  fondement  ;  il  ne  Ëiut  voir 
dans  ces  traditions  que  des  explications  prises  dans  lliis^ 
toire  grecque ,  de  monumebs  d'une  origine  étrangère* 
Ce  n'est  point ,  au  reste,  notre  opinion  particulière  que 
nous  produisons  ici;  c'est  celle  même  de  l'atitiquités 
Flavius  Joseph  ne  voyait  dans  les  Grecs  que  des  iiQita» 
teurs  modernes  de  choses  très-anciennes^  et  Platon, 
dans  son  Timée^  Êiit  tenir  ce  langage  à  son  interlocuteur 
égyptien  :  «  O  Soton ,  Sqlon ,  vous  autres  Grecs ,  vous 
li'êtes  que  d'hier;  rien  chez  vous  ne  porte  l'empreinte 
d'une  haute  antiquité  «  ". 

Personne  ne  contestera  toutefois  le  mérite  de  sculpture 
et  la  beauté. des  cariatides  des  Grecs ,  et  Ion  ne  peut 
reftiser  son  admiratii^  aux  figures  de  ce  style  qiae  l'on 

*  Tût  ^1?  yk^  ntoLfk  to7c  "E^Xuo"!?  tionem  :  omnium  vero  nouissimè  ad 

îk^AfTA  vidt,  xtf)  x^^^  *^'  <vp£^H»,  »c  scribendam  Jùstorium  sese  contule» 

à?  •?»«#  TIC,  •vfnrm  ^i^oyÔT*-  ^iy»  runt  (Euseb.    PrœparaU    evaitgeL 

«Ti  rkç  KTto-ttç  -ta?  'jroxsav ,  xatî  rkç  lib.  i,  pag.  477,  edit,  1628). 

«7rivoi*ç  TÔ?  Tf;tvay,  x«î  tac  iSti  ra-  *  û*  Tôxmif,   SoXoiv,  ^EkXMUç  41^ 

fA.mi  kiAyfA^&C  OFÂirav  J'ïviOiTATn,  itAlHç  itf"T*,  yi^n^  ^\  *EXXiiy»y  où- 

o-^i^^v  iTTt  ntAf  Àt/TOïc   II   iftfi  Tou  J^«K,  oùJ^f  i0-Ti  TTatp  tJ^uiy  ;^p6yfl» 'TTOXtOy 

ru^fp^^fiy  Tkç  fVTopiAC  iiri/biiXMdt.  fjtê^nfAA, 

Enimverb  nc^a  cerlè  apud  Grœ-  O  Solon,  Sqlon  j  pueri  semper 

cas  omnia ,  et  jointe  unum ,   ut  ita  Grceci  estis ,  neque  senex  è  vobii 

loguar,  alierumve  diem   exstitisse  quisquam,  neque  çanum  apud  vos 

reperias,  urbium  moUtionem,  exco-  ullum  disciplinai genus  (Ensch,  Prœ- 

f^itationem  artium,  Usçuan  perscrip-  par,  eyangel,  lib.  x,  pag.  471). 
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voit  encore  au  temple  de  Minerve  Poliade,  à  Athènes. 
Les  cariatides  du  Louvre  nous  offrent  même  un  exemple 
moderne  de  ce  que  peut  piroduire  d'illusion  et  de  près-* 
tige  le  ciseau  d'un  homme  de  génie.  Mais  les  Grecs  et 
les  modernes  ont-ils  fait  des  cariatides  un  emploi  aussi 
sagement  motive  et  aussi  convenable  que  les  Egyptiens? 
c'est  une  opinion  que  nous  ne  pouvons  partager.  En 
effet  j  on  remarquera^  que  les  cariatides  égyptiennes  ne 
nous  offrent  point,  conune  celles  des  Grecs,  le  spectacle 
affligeant  de  figures  ^accablées  de  poids  énormes;  ce  qui 
détruit  tpvitè  apparonoe  de  solidité'.  Elles  ne  portent 
rien 'y  elles  sont  la  re^?^ntation  d'une  divinité  grave 
qui  n'est  là  que  comme  ornement,  mais  comme  un  or- 
nement bien  motive,  et  rappelant  à  tous  ceux  qui  lé 
voient ,  le  respect  et  le  recueillement  que  doit  inspirer  le 
lieu  qu'elles  décorent.  L'apparence  de  la  solidité  est 
augmentée  par  cette  disposition  même,  puisqu'à  la 
grosseur  re'elle  des  piliers ,  qui  est  suffisante  pour  porter 
l'édifice,  se  joint  encpre  l'illusion  produite  par  la  masse 
des  statues.  Rien  n'était  plus  convenable  que  l'emploi 
des  cariatides  pour  donner  aux  édifices  ^yptiens  ce  ca- 
ractère de  grandeur  et  d'indestructibilité  que  leurs 
architectes  se  sont  propose'  de  leur  imprimer.  Tout  se 
réunit  donc  pour  persuader  que  les  figures  cariatides 
sont  en  Egypte  dans  leur  pays  natal  ;  et  dans  la  dispo- 
sition d'esprit  des  anciens  Égyptiens,  on  ne  pouvait 
mieux  satisfaire  à  la  loi  des  convenances  générales  qu'en 
en  faisant  un  fréquent  emploi. 

Si  le  péristyle  qui  nous  a  entraînés  dans  la  petite  di- 
gression que  nous  venons  de  faire  sur  les  cariatides, 
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inspire ,  par  sa  seule  vue  extérieure ,  une  si  grande  admi- 
ration aux  voyageurs,  les  nombreuses  Sculptures  dont 
les  parois  de  ses  galeries  sont  cou  vertes ,  n  excitent  pâ^ 
moins  leur  intérêt  par  la  manière  dont  elles  sont  exëcu* 
tëes  et  par  les  sujets  qui  j  sont  représentes. 

A  droite ,  en  entrant  sous  le  péristyle,  sur  le  mur  de 
la  première  galerie ,  on  voit  un  tableauijui  parait  repre* 
senter  une  initiation  \  L'initié  est  conduit,  par  quatre 
prêtres  qui  se  dopnent  la  main  y  devant  un  temple  que 
semble  lui  montrer  un  homme  à  têjte  d'ibis ,  et  où  sont 
i-oifermées  trois  divinités  égyptiwnes.  Phiç  haut,  on 
voit  la  purification  de  rinitié,:  deux  prêtres  tiennent 
penchés  sur  sa  tête ,  des  vases  d  où  sortent  des  bâtons 
auguraux  à  tête  de  lévrier  et  des  croix  à  ahse^  un  vaur 
tour'  plane  sur  la  tête  du  personnage.  Au-dessus  du 
temple ,  on  voit ,  se  donnant  la  main ,  trois  hommes  à 
tête  de  chacal, et  un  personnage  à  figure  humaine,  dont 
la  tête  est  surmontée  d  une  mitre.  On  y  remarque  encore 
une  figure  colossale  assise ,  tenant  un  sceptre  de  la  main 
droite  et  udc  croix  à  anse  de  la  main  gauche.  Derrière 
elle  sont  deux  femmes,  debout ,  avec  une  croix  à  anse 
et  un  bâton  augurai.  En  avant  est  un  homme  à  tête 
d'ibis ,  vêtu  d'habits  courts.  Ensuite  viennent  neuf  figures 
colossales  qui  se  donnent  la  main.  Les  trois  premières 
ont  des  têtes  d'épervier ';  les  trois  dernières ,  des  têtes  de 
chacal^  et  les  trois  intermédiaires,  des  têtes  humaines 
dont  la  coiffure  est  surmontée  de  mitres*. 

*  Voyez  pi.  i3 ,  £g.  i,^.,  Tol.  II.  fulvus  Gmel.  ).  Voyez  ses  Observa- 

*  M.  Sayigny  a  prouvé  que  le  tioqs  sur  le  système  des  oiseaux  de 
Tautour  des  Égyptiens  était  le  grif-  PÉgypte  et  de  la  Syrie,  imprimées 
fon  des  Daturalistcs  français  (  vultur  en  1810. 
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A  gauche  de  1  enfree  et  sous  la  même  galerie ,  se 
trouve  une  figure  colossale  coiffée  d'une  triple  mitre,  à 
laquelle  sont  suspendus ,  en  avant  et  en  arrière,  des 
uhœus.  Elle  a  dans  la  main  gauche  trois  cordons  dont 
les  extrémités  se  terminent  en  forme  de  fleurs  de  lotus , 
et  qui  se.distribuent  sur  trois  rangées  fle  cinq  prison- 
niers qu'ils  tiennent  lies.  Les  uns  ont  les  mains  attachées 
par-dessus  la  têtc^èt  repliées  vers  les  épaules,  d'autres 
les  ont  liées  derrière  le  dos.  Ces  prisonniers  paraissent 
être  offerts  par  le  personnage  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  à  une  4iyiDité  de  grandeur  colossale ,  qui  est  assises 
et  qui  tient  dans  ses  niainsune  croix  à  anse  et  uii  sceptre. 
Derrière  la  divinité  est  une  figure  de  femme,  coiffée 
d'une  mitre  et  vêtue  d'un  habit  long  et  serré. 

Tout  près  de  l'entrée,  on  remfarque  un  bas-relief' 
composé  de  plusieurs  personnages  qui  portent  sur  leurs 
épaules  une  sorte  de  brancard,  où  sont  placées  sept 
petites  figures  d'hommes  tenant  en  main  une  bianche  de 
lotus ,  à  la  suite  desquelles  est  une  figure  de  femme  age- 
uouiilée.  Celle-ci  paraît  soutenir  un  étendard  qui  repose 
sur  les  têtes  des  petites  figures,  et  qui  se  termine  par 
une  fleur  de  lotus  surmontée  de  plumes.  Ces  porteurs 
se  font  remarquer  par  leur  costume  composé  d'une  ample 
robe  d'étoffe  rayée ,  et  leur  chaussure  qui  ressemble  à  des 
espèces  de  patinsi  Le  personnage  qui  est  au  milieu,  et 
qui  paraît  coilimander  la  marche ,  est  couvert  de  la  peau 
d  un  lion  dont  la  tête  retombe  à  la  hauteur  du  nombril 
et  cache  le  nœud  de  la  robe. 

Le  mur  de  fond  de  la  galerie  sud  du  péristyle  offre 

*  Voyez  pi.  9,  fig.  a,  ^.,  vol.  ii.  » 
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des  sculptures  d'un  grand  intëïêt.  On  y  voit  d'abord 
quatre  rangées  de  prisonniers  enchaînés  ^disposées  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Lies,  artistes  égyptiens  n'ont 
pas  trouvé  d'autre  moyen  pour^suppléer  aux  effets  de  la 
perspective  qu'ils  ignoraient ,  que  de  représenter  ainsi 
une  longue  suite  de  personnages  qui  s'avancent  en  co- 
lonnes. La  planche  1 2  '  ne  représente  que  trois  rangées 
dç  captifs;  la  quatrième  n'a  pu  être  dessiqée,  la  partie 
de  1  édifice  où  elle  se  trouve  étant  trop  encombrée  ou 
trop  dégradée.  l>a  colonne  inférieure  offre  d'abord  deux 
prisonniers  à  longue  barbe ,  dont  les  mains  sont  liées 
dans  des  positions  différentes  ;  ils  sont  conduits  par  un 
militaire  égyptien ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  et  tenant 
un  arc  dans  la  main  droite.  11  lève  le  bras  gauche, 
comme  pour  faire  signe  qu'il  amène  des  prisonniers. 
Trois  autres  captifs  ^  dont  les  mains  et  les  bras  sont  di- 
versement liés  dans  des  positions  extrêmement  gênantes , 
suivent ,  et  sont  également  conduits  par  un  officier  égyp- 
tien, lis  sont  vêtus,  comme  les  précédens,  de  manteaux 
longs  sur  lesquels  on  voit  des  espèces  de  broderies ,  qui 
sembleraient  annoncer  X[i\e  ces  captifs  ne  sont  pas  de 
simples  soldats.  Sous  ces  manteaux ,  formés  de  pièces 
d'étoffe  alternatiYement  bleues  et  vertes,  ils  ont  une  jupe 
courte  de  couleur  blanche ,  avec  une  bordure  inférieure , 
formée  de  raies  bleues.  Cette  jupe  s'attache  au-dessus  des 
reins ,  et  ne  dépasse  point  le  haut  du  genou.  A  la  suite, 
viennent  encore  trois  autres  prisonniers  et  un  Égyptien 
qui  les  conduit.  En  avant  de  cette  colonne  de  captifs, 
est  un  groupe  de  neuf  Egyptiens  qui  ont  les  mains  ele- 

■  Foyez  le  second  Tolume  de  TAtlas  des  antiquités. 
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vées,  comme  pour  demander  le  silence,  afin  de  prêter 
l'oreille  à  l'ënumeration  qui  se  fait  devant  eux,  des 
mains  coupées  aux  ennemis  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 'Un  homme  courbe'  et  vêtu  d'une  longue  robe  les 
compte  lui-tnêrae  en  les  prenant  une  à  une.  Un  écrivain , 
place  derrière  lui ,  les  enregistre  sur  un  rouleau  de  pa- 
pyrus qu'il  tient  d'une  main ,  tandis  que  de  l'autre  il 
trace  des  caractères  avec  un  roseau  '.  Les  mains  coupées 
sont  au  nombre  de  trente-huit.  Sur  la  robe  de  l'écrivain , 
on  voit  encadrés ,  dans  une  croix  fleurie ,  des  caractères 
qobtes ,  retraçant  probablement  le  nom  de  quelques-uns 
de  ces  moines  chrétiens  qui  ont  transformé  en  couvens 
et  en  églises  les  temples  et  les  palais  de  l'ancienne  Êgjptc. 
On  y  lit  aussi  le  monogramme  du  Chiist. 

Au-dessous  de  ces  prisonniers,  il  y  en  avait  une  autre 
rangée ,  qui  n'a  pu  être  dessinée ,  par  les  raisons  que 
nous  en  avons  données.  On  a  recueilli  seulement  la  partie 
la  plus  curieuse  :  elle  représente  des  parties  génitales  et 
des  mains  coupées  probablement  aux  ennemis  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  C'est  la  seule  fois  que  nous  ayons 
trouvé^  sur  les  murs  des  palais,  de  ces  sortes  de  muti- 
lations. Il  n'est  guère  vraisemblable  que  les  anciens 
Egyptiens  les  exécutassent  sur  les  ennemis  vivans  tombés 
en  leur  pouvoir.  La  scène  qui  se  trouve  ici  représentée, 
porte  au  moins  à  le  croire,  puisque  les  mains  coupées 
ne  sont  pas  celles  des  prisonniers  que  l'on  amène  devant 
le  vainqueur.  Rien,  parmi  les  sculptures  ^ue  nous 
avons  vuek  sur  les  monumens ,  ne  porte  à  attribuer  aux 
anciens  Egyptiens  un  acte  d'atrocité  et  de  barbarie  que 

'  On  se  sert  encore  actaellement,  en  Egypte,  de  roseaux  pour  écrire. 

6. 
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des  auteurs  graves  '  paraissent  cepends^nt  leur  avoir  im- 
pute'. Ôri  retrouve  encore  aujourd'hui ,  chez  les  peuples 
de  rOrient ,  les  traces  de  l'antique  usage  où  '  l'on  e'tait 
de  mutiler  les  corps  des  ennemis  morts  au  combat,  dans 
l'habitude  où  sont  les  sujets  de  la  Porte  ottomane  d'en- 
yojerà  Gonstantinople  les  têtes  des  ennemis  tues  sur  le 
champ  de  bataille. 

La  seconde  rangée  de  prisonniers  ne  diffère  en  rien 
de  la  première,  si  ce  n'est  pourtant  que  les  captifs,  to;u« 
jours  conduits  par  un  Egyptien ,  au  lieiï  d'y  être  dis*» 
tribuës  trois  par  trois,  ne  le  sont  que  deux  par  deux. 
Viennent  ensuite  immédiatement  celui  qui  enregistre 
et  celui  qui  compte  les  mains,  dont  le  nombre  est  ici 
de  vingt-cinq.  Dans  la  dernière  rangée,  les  prisonniers 
sont  conduits  de  nouveau  trois  ps^r  trois  :  ils  ont  les 
mains  et  les  bi*as  lies  dans  des  plositions  plus  ou  moins 
gênantes 3  et  les  mains  coi^pees  dont  on  fait  le  compte, 
ne  sont  qu'au  nombre  de  vingt. 

Toutes  ces  figures  sculptées  sont  revêtues  de  couleurs 
vives  et  brillantes,  qui  ont  été  copiées  avec  un  soin 
scrupuleux  par  notre  collègue  M.  Redoute'.  Les  chairs 
sont  peintes  d'une  couleur  rouge  foncée.  Les  vêtemens 
des  Egyptiens  sont  d'une  étoffe  rayée  alternativement 
de  blanc  et  d'un  rouge  très-léger  :  les  cordons  qui  nouent 
la  jupe  au-dessus  des  reins,  sont  peints  en  bleu.  On 
peut  remarquer  que  les  arcs  des  Egyptiens  sont  peints 
en  vert  :  faut-^il  en  conclure  qu'ils  étaient  de  cuivré  mêlé 

■  Diodore  de  Sicile.  ^q^«z  la  sec-  sujet  dans  la  descriptioo  da  tombeaa 
tion  II  du  livre  i*'^  de  son  Histoire  ;  d'Osymaodyas,  section  xix  de  ce  cha- 
voirez  aussi  c«  que  nous  disons  à  ce    pitre. 
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probablement  à  d'autres  métaux,  pour  lui  donner  de 
lelastiçite' ? 

Ces  prisonniers,  ces  parties  génitales  et  ces  mains 
coupées  Sont  autant  de  trophe'es  que  l'on  vient  déposer 
aux  pieds  du  vainqueur.  Ce  he'ros  est  le  même  que  celui 
que  nous  rémarquerons  dans  beaucoup  d'autres  scènes 
que  nous  avons  encore  à  décrire.  Il  est  assis  siir  son 
char  et  fourné  dans  un  sens  opposé  à  la  marche  de  ses 
chevaux;  il  tidit  de  la  main  gauche  un  arc  et  les  rênes, 
qu'il  sertible  laisser  floljter  :  toute  son  attention  parait 
fixée  siir  les  trophées'de  ses  victoires.  Lps  chevaux,  qiii' 
viennent  de  s'arrêter,  sont  encore  tout  haletans;  deux 
soldat^,  armés* d'arcs  et  de  carquois,  se  sont  emparés 
desL rênes,  près  de  la  bride,  et  sont  occupés  à  caresser 
ces  coursiers  et  à  calmer  leur  fougue  impétueuse.  D'autres 
personnages  s'empressent  à  essuyer  leurs  jambes.  On 
voit  soigner  de  la  même  manière ,  aujourd'hui ,  les  clie- 
vaux  des  grands  d*Egypte,  après  des  cérémonies  pom- 
peuses ou  des  exercices  militaires.  A  peine  ces  derniers 
ont-ils  quitté  leurs  coursiers,  que  les  nombreux  sâys^ 
qui  les  ebtourent,  s'en  emparent,  les  caressent' et  les 
essuient.  Les  porte-enseignes  et  les  étendards  qui  sont 
placés  derrière  le  héros,  et  dont  il  est  toujours  envi- 
ronné, sont  la  marque  caractéristique  de  sa  puissance. 
Le  vainqueur  est  vêtu  d'une  robe  longue  et  d'une  espèce 
de  manteau  très-bouffant.  Vers  le  bas  de  la  robe,  on  a 
dessiné  bien  postérieurement  un  bouclier  sur  lequel  sont 
gravés  des  caractères  qobtes.  On  est  tenté  de  croire  que 

>  Go  appelle  sâySy  en  Égyple,  les  gêna  particulièrement  occupés  du 
soin  des  chevaux. 
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c'est  le  nom  d'un  guerrier ,  d'un  homme  passionné  pour 
la  gloire ,  qui ,  éJectrisé  par  les  hauts  faits  retracés  sur 
tous  ïes  murs  du  palais,  aura  voulu  passer  à  la  posté- 
rité ^  avec  le  héros  qui  y  est  partout  représenté  ;  mais  on 
•est  tout  étonné ,  en  le  lisant  y  de  n'y  trouver  que  le  nom 
d'un  de  ces  pieux  cénohites  qui  habitèrent  les  monu- 
mens  de  l'Egypte ,  dans  les  temps  de  la  plus  grande  fei*- 
veur  du  christianisme.  On  y  lit  aussi  le  monogramme 
du  Christ.  La  croix  qobte,  que  l'on  voit  au-dessous  de 
cette  inscription ,  est  en  quelquç  sorte  le  cachet  de  celui 
qui  a  inscrit  ici  son  nom.  *  .  ^ 

Aux  couleurs  que  l'on  remarque  sur  le  char ,  il  est 
facile  de  juger  que  les  roues,  k  timon  jet  les  n^ontans 
principaux  de  la  caisse ,  sont  construits  en  cuivre.  Elle 
est  solidement  établie  sur  l'essieu  ;  des  montans  en  mét^l 
la  retiennent  même  au  timon,  et  la  solidité  est  encore 
augmentée  par  une  espèce  de  traverse  qui  se  termine  en 
fleurs  de  lotus.  Il  est  remarquable  que  l'essieu  est  placé 
à  l'extrémité  du  char ,  et  non  pas  au  milieu.  Il  est  pro- 
bable que  la  caisse  était  formée  entièrement  de  feuilles 
de  métal,  qui  sont  ici  peintes  en  bleti  fo^cé.  Le  lion 
élancé  qui  est  en  avant  de  celte  caisse,  n'est  sans  doute 
pas  seulement  un  simple  ornement;  c'est  encore  un  em- 
blème qui  désigne  le  courage  et  la  force  du  hérçs.  Aux 
deux  extrémités  du  cliar ,  sont  des  carquois  rempliâ  de 
flèches.  .  ^ 

Les  chevaux  sont  recouverts,  dans  toiite  l'étendue  du 
corps  et  jusqu'au  sommet  de  la  tête ,  (f  tine  draperie  qui 
les  enveloppe  de  toutes  parts ,  en  laissant  néannoboins  les 
jambes  dans  la  plus  grande  liberté.  Celte  hoiisse  s'al- 
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tachait  par  des  courroies  an-dessous  du  ventre;  elle  est 
]x)itlee  d  une  broderie  qui  répondait  à  ]a  richesse  de 
1  e'tofFe.  Au  sommet  de  la  tête  des  chevaux ,  s  élèvent  de 
riches  panaches  :*une  large  courroie  qui  passe  par-dessus 
le  cou ,  semble  destinée  à  retenir  la  housse;  elle  se  ter- 
mine par  une  plaque  circulaire,  de  couleur  jaune,  dont 
il  n'est  ppint  facile  de  concevoir  lusage,  à  moins  de 
supposer  qu  elle  était  destinée  à  cacher  les  nœqds  de  la 
courroie.  Une  plaque  pareille  se  voit  aussi  sur  les  côtés , 
où  elle  est  sans  doute  destinée  à  recevoir  le  nœud  du 
lien  qni^ maintient  la  housse  sur  le  corps  du  cheval.  Les 
rênes  passent  dans  des  anneaux  fixés  sur  la  draperie ,  et 
vont  aboutir  au  mors.  La  bride  se  compose  de  courroies 
fSittachées  par-dessus  la  tête  du  cheval.  A  la  hauteur 
des  yeuX ,  sont  des  lames  métalliques ,  ou  des  bandes 
d*étoffe  9  .qui  paraissent  placées  là  pour  diriger  la  vue 
du  cheval. 

Au-dessus  du  bas-relief  que  nous  venons  de  décrire , 
.sont  de^  personnages  vêtus  d*habits  longs;  ils  sont  au 
nombre  de. neuf  en  avant,  et  autant  en  arrière,  pour 
soutenir  une  espèce  de  brancard  sur  lequel  sont  treize 
figures  debout  :  une  quatorzième  figure ,  qui  est  à  genoux 
et  accroupie  sur  ses  talons ,  paraît  en  adoration  devant 
elles.  Chacun  des  deux  groupes  est  divisé  en  trois  parties. 
Au  milieu  de  Tintervalte ,  est  un  personnage  semblable 
aux  autres ,  qui  parait  placé  la  pour  leur  donner  des 
ordres.  Plus  loin,  derrière  le  brancard,  est  une  figure 
vêtue  de  longs  habits ,  qui  porte  un  épervier  posé  sur 
un  bâton,  à  l'extrémité  supérieure  duquel  flottent  des 
rubans. 
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Ensuite  vient  un  héros'  qui  pônduit,  au  moyen  dW 
cordon ,  deux  rangées  de  huit  Égyptiens ,  groupe's  deux 
par  deux.  A  la  tête  du  rang  inférieur,  est  un  prêtre  qui 
tient  élevée  dans  ses  mains  une  tàbleUë,  et  parait  pro- 
clamer les  victoires  du  héros.  Derrière  ces  groupes,  et 
tout  près  du  personnage  principal,  sont  deux-fig^ures 

qui  lui  présentent  lencens ;  un  yaut&ur  plane^n-dessus 

•   •         • 

de  sa  têtç.  . 

-  .  .  *•         •  • 

Cette  scène  est  suivie  d'une  autre  où  l'on  a  représenté 

une  sorte  de  table  portée  par  seize  prêtrqs  distribués  par 

groupes  (de  quatre  '.  Ils  sont  vêtus  de  longues  Tobès. 

Deux  autres  prêtres ,  qui  sont  au  milieu  des  porteurs  j 

paraissent  les  diriger  dans  leur  marche.  Sut  la  table  ^ 

est  posée  .une  arche  symbolique,  qui  se  termine  par  iinè  ' 

tête  de  lévrier ,  et  sur  laquelle  on  a  placé  une  espèce  de 

cojtïre,  d'où  sort  la  tête  de  l'épervier  sacrée. Tous  oes 

bas^reliefs  sont  peints  encore  des  plus  vives  couleurs. 

Tels  sont  les  diflérens  sujets  de  sculpture  qui  nous 

ont  le  plus  frappés  dans  la  décoration  de  ra  galerie  du . 

sud.  En  s'avançant  vers  son  extrémité,  à  l'ouest,  ou 

s'aperçoit  qu'elle-n'a  pas  d'issue  sous  la  galerie  du  fo^d. 

La  communication  est  interrompue  par  un  de  ces  mûrs 

que  l'on  voit ,  entre  les  colonnes ,  dans  toutes  les  façades 

des  temples  :  on  les  retrouve  ici  dans  tous  les  intervalles 

que  laissent*entre  eux  les  piliers  cariatides,  à  l'etceptiofn 

de  celui  du  milieu,  où  il  existait  une  porte.  L'œil  ne 

s'accoutume  pas  facilement  à  cette  barrière,  et,  notre 

■   Foyez  pi.  i3,  fîg.  4»  -^-j  yo\.  ii.  commun  {Jalco  communis  Gmel.  ). 

'  Viyyez  pi.  i3,  fig.  a ,  -<^.,  Vol.  u.  Voyez  ses  Observations  sar  le  sys- 

5  M.  Savigny  a  proUTc  que  l'éper-  lème  des  oiseaux  de  l'Egypte  et  de 

TÎer  des  Égyptiens  était  le  faucon  la  Syrie,  imprimées. en  i8io. 
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premier,  désir ,  à  nous  autres  Européens ,  serait  de  la 
supprimer,  pour  rétaiblir  la  circulation  dans  toutes  les 
parties  de  ce  bel  édifice.  Elle  est  tout-à-fait  contrag:e  à 
nos  usages ,  et  à  la  de*stination  que  nous  donnons  aux 
péristyles  semblables  élevés  dans  nos  climats.  Nous  avons 
eu  tant  de  fois  qccasiôn  d  observer  que  les  Égyptiens 
n'ont  rien  fait  qui  ne  satisfit  à  la  loi  des  convenances,? 
que  nous  chercherons  Je  motif  de  cette  sorte  de  barrière 
dans  leurs  usages  et  dans  leurs  habituais.  En  effet ,  ce 
grand  et  beau*  péristyle  était  peïit-êtie  le  lieu  où  se  trai- 
taient les  grandes  affaires  deJ'Etat  ,•  où  le  souverain  ad- 
mettait à  son  audience  les  ambassadeurs  des  nations 
étrangères,  et  recevait  les  tributs  des  peuples  vaincus  ; 
mais  il  n'était  point  permis  (le  pénétrer  plus  avant  dans 
cet  asile  de  la. majesté  deâ  roig..  Tous  les  édifices  qui 
suivaient  le  péristyle,  étaient  peut-être  voués  au  mys- 
tère, et  devaient  être  dérobés  avec  soin,  aux  regards  des 
étrangers.  Telles  sont,  sans  doute,  les  raisons*  qui' 
peuvent  justifier  la  préseofce  d'une  barrière  qui  nous 
parait  si  choquante  au  piemier  aborcj.  ♦      ^ 

Pénétrons  maintenant  par  la  pçrte  sbus  la  galerie  du 
fond,  et  jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  quelle  peut  nous 
offrir  de  remarquable.  Sous  le  rapport  des  sculptures , 
elle  ne  présente  rien  que  l'on  ne  retrouve  partout  ailleuts.*  • 
Le  mur  de  fond  est  couvert  de  tableaux-représentant  des 
^crifices  à  des  divinités.  Toute  la  différence  consiste 
dans  la  grandeur  colossale  des  figures.  A  un  peu  moins 
de  quatre  mètres  de  distance  de  l'angle  de  l'ouest  de  cette 
galerie,  se  trouve  une  ouverture  qui  a  été  pratiquée 
avec  violence  dans  le  mur  du  fond  :  elle  conduit  à  des 
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chambres  où  ion  ne  {)ourraît  pdne'trer  par  auci|n  autre 
endroit,  tant  est  considérable  l'encombrenient  de  cette 
partie  du  palais.  La  véritable  entrée  était  çn  dehors  du 
pe'ristyle;  elle  a  ëte'  boucheapostërieuremeflt  par  un  mur 
en  briquet  crues.  Ohtlescendait  six  jinarches^pour  arriver 
jusqu'au  sol  d'une  salle  intetmëdiaire  \  de  six  mètres  de 
Joug  et  de  trois  mètres  de  large,  espèce  de  corridor  qui 
servait  d'issue  à  quatre  autres  pièces,  dont  nous  allons 
parler.  Entre  autres  sculptures  qui  décorent  cette  salle , 
on  remarque  ùnedû^initë  à  tâte  de  bélier, *l^ecevaiit  à^un 
homme  à  tête  d'ibis  l'offrande  d^une  pyramide  très- 
allongée  et  très-aiguë,  au  bas  de  laquelle  €St  une  petite 
figure  agenouillée,  les  màins  élevées  en  l'air.  Uif  prêtre 
qui  vieùt  à  la  suite,,  pre'sente  dés  fruits;  d'autres  of- 
frandes sont  faites  au  dieu  Karpocrate. 

La  première  pièce ,  celle  dans  laquelle  on  entre  par 
Tbuverture  forcée,  a  cin^  inètres  de  longueur  et  deux 
mètres  et  demi,  de  largeur.  On  voit,  sur  Ips  parois  des 
murs,  plusieurs  sculptures' remarquables.  Sur  la  facç 
latérale ,  à  gauche ,  est  une  fi^gure  debout ,  montée  sur 
une  estrade ,  et  faisant  une  offrande  à  une  divinité  co- 
lossale assise ,  qui  tient  dans  la  main  droite  une  longue 
fleur  de  lotus ,  et  dans  la  main  gauche  une  croix  à  ansei. 
Derrière  elle ,  est  élevée  sur  une  espèce  d'autet  une  harpe 
à  dix  cordes ,  dont  les  extrémités  inférieure  et  supérieure 
sont  ornées  de  têtes  humaines.  Au-dessus ,  une  petite^ 
figure  agenouillée  et  accroupie  sur  une  espèce  de  tabouret 
semble  cultiver  une  fleur  pareille  à.  celle  que  la  divinité 
tient  à  la  main.  A  côté  d'elle  sont  trois  vases  de  forme 

«  Foyezpl.  ^,îig.2y  jé.,yo].iu 
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élégante,  termines  par  des  têtes  de  bélier,  de  femme  et 
d'eperyier.  Sur  la  surface  latérale,  à  droite,  on  voit  la 
grande  divinité'  de  Thèbes ,  Harpocrate  en  e'rection,  11 
est  précède  d'une  femme  tenant  dans  les  mains  le  sceptre 
à  fleurs  de  lotus  et  la  croix  à* anse.  En  avant  sont  des  vë- 
ge'taux  et  des  fleurs  cultîVes  pour  la  divinité,  des  yases 
surmontes  de  tiges  de  lotus ,  et  des  canopes.  Un  s|)hinx 
à  tête  de  femme  et  à  corps  de  lion ,  qbi  tient  un  vase 
surmonté  d'un,  disque ,  couronne  toute  cette  offrande* 
Sûr  la  même  face ,  et  en  avant  de  THarpocrate  ,.un  prêtre 
f»rës^nte  une  espèce  de  plateau  où  se  trouve  une  petite 
figure  agenouillée  devant  un  vase  qu'elle  tient  dans  ses 
deux  mains:     ^  ^ 

La  deifxieme  pièce  a  les  mêmes  dimensions  que  la 
première  :  on  y  voit  des  sculptures* analogues,  où  Ion 
remarque  des  divinités  égyptiennes,  avec  la  croii^  à 
anse  et  le  sceptre  à  tige  de  lotus  ;  des  autels  où  sont  posés 
des  vases  avec  des  couvercles  à  têtes  de  femme ,  de 
bélier ,  de  liaupon  et  d'épervier  ;  des  offrandes-de  sphinx 
à  corpf  de  lion  et  à  tête  de  femme 'ou  de  bélier ,  rangés 
deux  à  deux  ^t  par  étage ,  et  des  prêtres  qui  présentent 
toutes  ces  ofO'andes,. 

La  troisième  pièce ,  celle  qui  est  adossée  au  mur  d  en- 
ceinte y  ne  diffère  pas  des  deux  premières  pour  l'étendue  : 
seulement  elle  présente  cette  particularité ,  que,  dans  le 
fond  et  sur  toute *la  largeur,  le  mur  est  en  saillie  d'un 
mètre  sur*>une  hauteur  pareille  ;  ce  qui  forme  des  espèces 
de  coffres  ou  d'armoires  en  pierre.  Sur  l'une  des  parois 
de  cette  pièce ,  parmi  les  offrandes  qui  sont  faites  à  une 
divinité  à  tête  de  bélier,  on  remarque  quatre  vases  dont 
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le  col  est  court  et  incline ,  et  qui  ont  beaucoup  cl*ajialogie 
avec  les  cornues  dont  les  chimistes  font  usage.     * 

Dans  la  cpiatrième  et  dernière  pièôe,  on  remarque  des 
offrandes  analogues  à  celles  que  renferment  les  autres 
salles,  quelques  vases  duiîe  belle  forme,  mais  d*ujae 
exécution  médiocre.  .      , 

Ces  petits  âppartemens  e'taieAt-ils  destines  à  recevoir 
des  objets  précieux?  Etàît-ce  le  trésor  du  prince?  Ces 
coffres  en  pierre  dont  nous  avons  parlé,  ces  sculplures 
d'objets  précieux^ui  ornent  les  nuirs,  co'mme  dans  les 
âppartemens  de  granit  à  Kamak  ',  tout  semble  porter  à* 
le  croire. 

Lfkgalerie  latçrale  nord  du  péristyle  duçafeis,  la  seuler 
qu'il  nous  reste  maintenant  à  parcourir,  est  dans/un 
moins  bel  état  de  Conservation  ^ue  celles  que  nous  vê- 
tions d'examiner.  C'est  Jà  qu'on  voit  encore,  comme 
nous  l'avons  dit  •  les  restes  du  sanctuaire  d'une  église 
chrétienne.  Le  plafond  de  cette  gaderie  est  détruit  dans 
sa  plus  ^ande  partie;  mais  le  naur  de  fond  est  encore 
bien  conservé  et  riche  de  sculptures  qui  présenlent  le 
plus  grand  intérêt.  Nou^  allons  en  décrire  la  plus* grande 
partie,  et  l'on  verra  bientôt  quel  a  été  àotre  objet,  en 
nous  laissant  entraîner  à  en  parler  avec  quelques  dé- 
tails'; elles  ont  rapport  au  triomphe  d'ui^  liéro^,  d'un' 
roi  sans  doute,,  de  celui  dont  lès  conquêtes  et  les  hauts 
faits  sont  partout  consignés  sur  les  murs  <lu  palais ,  de 
celui  dont  nous  décrirons  bientôt  les  actions  guerrières 
et  les  combats.  C'est  à  gauche ,  en  regardant  le  fond  de 

<  ""Foyez  là  Description  du  palais  de  Karnak,  section  viu  de  ce  chapitre, 
*  Voyez  ci-après  le  §.  vi. 


DE  -THÈBES.  SECTION  1.  9Î 

la  galerie ,  que  se  trouve  le  comYneucement  de  la  pompe , 
tout-à-fa-fois  religieuse  et  militaire ,  qui  fait  le  sujet  de 
la  plaQche  11  (-^.,  vol,  II). 

*  Deux  rapgées  de  figures  qui,  dans  la  cérémonie  que 
ce  bas-relief  rappelle ,  marcliaient  probablement  de  front , 
sont  ici  représentées  l'une  au-dessus  de  lautre.  Les  trois 
premières  figures  '  de  la  rangée  supérieure ,  à  gauche  ^ 
sont  des  militaires  qui  portent  des  lances  dan&  la  main 
droite,  et  qui. ont  leurs  boucliers  passes  dans  le  bras. 
De  la  main  gauche ,  ils^tiennent  des  espèces  de  massues. 
Huit  figurés  *  vêtues  de  longues  robes ,  et  groupées  deux 
par  deux,  les  precèden^  et  tiennent  aux  mains  de 
longues  palmes  ;  quatre  d  entre  elles  portent,  en  outre, 
des  espèces  de  haches  d'armes^  leurs  têtes  sont  ornées 
de  plumes,  emblème  delà  victoire;  deux  autres  figures , 
dont  lune  porte  un  carquois^,  et  l'autre  tient  dans  là 
main  droite  ime  tige  de  lotus*  avec  sa  fleup^,  sont  en 
avant,  et  marchent  pre'eédees  de  deux  personnages^ 
qui  ;paraissent  guider  cette^préiiiière  colonne  du  cortège. 
Au-dessous  sont  huit  hommes  ^  portant  des  gradins  pro- 
bablemenl;  destinés  à  servir  pour  monter  sur  la  chaise 
triomphale  et  pour^  en  descendre.  Huit  personnages' 
qui  les  précèdent,  ont  la  tête  orne'e  de  plumes,  et  sont 
couverts  de  robes  transparentes  ;  ils  portent  les  haches 
des  sacrifices ,  et  des  guidons  à  tige  de  lotus ,  surmontés 

»   ^o^ezpl. ii,n**.  i,^.,vol.ii.         5  jTo^es  p).  II,  n««.  8  elQ,  ^., 

»  Voyez  t)l.  II ,  n««.  2,  3,  A,  5,    ^°î  "'  , 

^.,voKn.  6rorezpl.ii,AO..,o,iieti., 

A,  9  vol.  II. 
5  royez  pi.  1 1 ,  n«.  6 ,  ^. ,  vol.  11.         ^  y^^^  pi   , ,  ^  groupes  n^r  i3 , 

4  ^fjy^zpl.  ii,ii*>..7,  ^.,  vol.  II.     14  et  i5,  uif. ,  vol.  II. 


96         CH..IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

en  bandoulière  autour  de -son  corps';  il  en  a  tire'  un  vo- 
lume qu*il  déroule ,  et  il  semblé  proclamer  les  hauts 
feits  et  la  gloire  du  triomphateur.  Il  est  pre'ce'de'  de. 
quatre  militaires  '  vêtus  de  longues  robes  et  couronnes 
de  plumes  :  ils  tiennent ,  à  la  main  droite  le  crochçt , 
marque  distinctive  de  leur  dignité^ et  un  bâton  à  fleurs 
de  lotus,  surmonta'  d  une  longue  plume;  ils  ont  dans  la 
main  gaifche  des  hstches  d'armes.  Six  militaires*  sem-. 
blablement  vêtus  sont  au-dessous  d  eux  :  les  uns  portent 
des  haches  d'armes  et  des  plumes  ;  les  autres ,  des  bâtons 
auguraux  et  des  tiges*  de  lotus.  Tout  ce  cortège  est  en 
marche  pour  se  ïendre  au  temple  de  la  grande  divi- 
nité de  Thèbes,  d'Harpocrate,  dieu  Me  l'abondance 
et  emblème  du  soleil,  qui  vivifie  et  qui  reprpdùitl 
Il  est  pre'ce'de'  de  deux  J)rêtres^  ehveloppe\  dans  de 
longues  robes ,'  dont  Ifi  tête  est  ornée  de  plumes.  Quatre 
figures^  qui  marchent  en  sens  contraire  du  cortqge,  pa- 
raissent venir  à  la  rencontre  du  triomphateur  pour  le 
recevoir  et  l'introduire  dans  le  temple,  jusqu'au  lieu 
myste'rieux  où  repose  la  châsse  qui  renferme  l'image  dé 
là  divinité';  elle  y  est  représentée  sous  la  figure^  d'un 
homme  qui  na  qu'un  seul  bras  et  une  seule  fambe,  et 
dont  le  membre  viril  est  en  érection  :  divers  attributs  la 
caractérisent;  elle  lient  au-dessus  de  sa  main  un  fléau, 

*  Voyez  pi.  II,  n°*.  35,  36,  37  peut-êireceux  qiieS.  Clémçntcl'A- 
et  38,  y^. ,  Tol.  II.  lexandrie  désigne  sous  la  déoomiDa- 

*  Voyez  pi.  Il,  n°*.  a5,  26,  27,  tion  de  prophètes  {voyez  le  passage 
38,  29  et  3o,  j4.^  -vol.  II.  de  S.  Clément  d^ Alexandrie ,  cité  à 

3  Vpyez   pi.    II,   n«.  39,    utf.,  la  fin  de  cette  section,  n*».  i  ). 

-vol.  II.  Ces  prêtres  sont  probable-  4  Fo;^.  pJ.  11,  n°. 43,./^.,vol.  11. 

ment  de  la  première  classe  ;  ce  dont  ^  Voyez  pi.  11 ,  n**'.  3i ,  32,  /\o 

on  jage  au  rôle  qu'ails    paraissent  et  4I9 -^•9 'vol.  ix. 
remplir  dans  la  cérémonie.  Celaient 
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et  derrière  elle  sont  des  tiges  de  lotus  et  des  vrilles  de 
vigne.  En  avant  est  une  espèce  d'autel  où  Ton  voit  un 
vase  enveloppé  de  verdure  et  'surmonte'  d'un  bouquet 
de  tiges,  de  lotus  avec  la  fleur  et  le  bouton.  Au  pied  dé 
la  divinité' ,  qui  est  éieve'e  sur  une  estrade ,  est  une  figui-e 
ogenouille'e ,  présentant  des  vases.  Le  héros,  en  habit  de 
sacrificateur',  offre  d'une  main  une  cassolette  où  J)rûle 
de  l'encens  ;  il  tient  de  l'autre  trois  vases  liés  ensemble , 
avec  lesquels'  il  se  dispose  à  faire  des  libations  sur  un 
autel  où  sont  rassem})lées  diverses  productions  de  la 
nature,  telles  que  des  feuillages,  des  tiges  et  des  fleurs 
de  lotus.  Des  arbres  sont  iGgurés  en  masse  sur  les  côtés 
de  l'autel ,  et  sont  retenus  par  un  bandeau  demi-circu- 
laire. Au-dessus  de  la  tête  du  l^éros,  plane  un  vautour 
portant  dans  ses  serres  des  hiéroglyphes  qui  sont  peut- 
être  1^  monogramme  du  triomphateur  ou»  sa  devise  j  ce 
qui  est  d'autant  plus  probable,  qu'on  les  retrouve  abso- 
lument les  mêmes  |)artout  où  le  héros  figui^  dans  la  scène 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  r 

Le  sacrifice  achevé,  la  marche  continue;  tnaîs  alors 
la  statue^  de  la  divinité  fait  elle-même  partie  du  cor- 
tège. Quatre  personnages^,  qu'à  leur  tête  rasée ^  on 
reconnaît  pour  des  prêtres,  portent  dans  une  caisse  des 

«  Foy.  p\.  Il, n'*. ^2,  ji. y  \o\.u»  Hist.  lib.  ii,  cap.  36,  pag,   io3,  , 

*  ^o^.pl.  ii,no.46,-^.,  vol.ii.  éd.  1618). 

5   Voyez  j^ï.  Il,  groupe  n°.  45,  Oî  S\  ifitç  ^uptvvrdu  -jrStv  to  o-S/u^ 

u^.,  Toi.  II.  i'tk  Tpi'Ttic  nfiifnC',  hoL  ^Aiiji  Çd«ip, 

^  Fqjrez  TooTrage  déjà  cité  de  fAStnrtaLXXo /Aua-AfhfJtnS'hiyyhnTa^ 

Schmidt.  .  e-^t  ^'tpaL'Triùoua-i.TOÙç  Biovç, 

Oi  îptffc  TttV  ^iMV  tS  fjih  &}iKiij  lep-  Sacerdotes  tertio  quoqiœ  die  to- 

/jtiovTêy  fv  Ai'yv'TTTo  /«  ^vfiZyrAt,  tum  coi^pus  radunty  ne  guis  pedi- 

Deorum  sacerdotes  alili  comati  culus  deos  coleniibus  aut  alia  sordes 

sunt,  in  JEt^rpto  derasi  (Herod.  creetur  {Ibid»  cap.  S'],  pag.  io4). 

A.  D.      n.  7 
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arbres  dont  on  a  seulement  figuré  la  masse ,  et  qui  ne  se 
trouvent  probablement  ici  représentés  que  parce  qu'ils 
sont  les  plus  beaux  résultats  de  la  végétation  ;  c'est  sûre- 
ment un  des  attributs  qui  indiquent  l'influence  puissante 
de  la  divinité  sur  tout  ce  qui  végète.  Au-dessus ,  deux 
prêtres  '  portent  une  grande  tablette  où  devaient  être 
inscrites  les  victoires  du  héros  et  son  triomphe  auguste; 
peut-être  était-elle  destinée  à  pei'pétuer  le  souvenir  du 
sacrifice  qu'il  vient  d'offrir. 

La  statue  du  dieu  est  portée  sur  un  brancard  par 
vîngt-quatre  prêtres  ^  :  elle  a  été  tirée  du  lieu  sacré  où 
elle  était  renfermée;  elle  est  entourée  de  toute  la  pompe 
des  cérémonies ,  de  faisceaux  ^  de  tîges  et  de  tïeurs  de 
lotus ^  d'étendards  et  de  panaches.  Une  riche  draperie^ 
couverte  de  fleurons,  enveloppe  tous  les  prêtres  qui 
portent  le  brancard ,  de  manière  qu 'elle  ne  laisse  voir 
que  leur  tête  et  leurs  pîeds.  Deux  petites  figures  sont 
aux  pieds  de  la  divinité  :  l'une  d'elles ,  accroupie  sur  ses 
talon»,  lui  fait  l'offrande  de  deux  vases  où  sont  proba- 
blement contenues  les  prémices  de  l'inondation.  En 
avant,  le  triomphateur  ^  marche  vêtu  d'autres  habits  et 
coiffé  d'un  autre  bonnet;  il  tient  dans  ses  mains  les  attri- 
buts du  pouvoir  suprême.  Au-dessus  de  sa  tête  plane  un 
vautour  portant  son  monogramme  ou  sa  devise.  Le  bœuf 
sacré*  s'avance  lui-même  au.  milieu  du  cortège;  c'est 
peut-être  celui  qu'on  nourrissait  à  Hermonthis ,  lieu  tout 
voisin  de  Thèbes  :  son  cou  est  orné  des  bandelettes  sa- 

«  Voyez  pi.  II,  groupe  n°.  44>  -^•>  vol.  11. 
*  Voyez  p\.' Il ,  groupe  n**.  46,  u4,,  vol.  ir. 
^  Voyez  pi.  Il ,  n<*.  47 ,  ^.,  yoV.  n. 
4  Voyez  pi.  1 1 ,  n**.  4^;  -^-  j  vol.  11. 
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crées;  il  porte  sur  k  tête  un  disque  surmoiiteVde  deux 
plumer;  un  prêtre'  brûle  des  parfums  devant  lui.  On 
voit eusuite  un  personnage'  couvert  d'un  vêtement  assez 
semblable  aux  chasubles  de  nos  prêtres  3  il  a  les  mains 
jointes ,  et  paraît  être  dans  un  recueillement  profond. 
Cette  figurie  est  ton t-à- fait  de  profil,  et  les  meilleurs 
sculpteurs  ne  la  dessineraient  pas  autrement  dans  cette 
position.  Elle  est  une  preuve  que,  lorsque  les  artistes 
égyptiens  ne  s*assujettis^aient  point  à  des  formes  de 
convention ,  ils  savaient  imiter  la  nature.  Au-dessus  de 
ces  figures  est  une  prêtresse  ^  avec  la  coiffure  d'Isis  ;  on 
voit  devant  elle  un  prêtre^  qui,  sans^oute,  proclame 
les  victoires  du  héros ,  et  annonce  les  sacrifices  que  Ton 
va  faire  aux  dieux.  En  avant  sont  dix-sept  prêtres  ^,  ayant , 
les  uns ,  les  attributs  de  la  divinité ,  tels  que  le  crochet , 
le  fléau ,  le  bâton  augurai  ;  d'autres ,  des  étendardsibrmés 
de  la  figure  d'isis  et  des  têtes  des  animaux  sacrés /tels 
que  lepervier,  le  bœuf,  le  chacal  :  quelques-uns  portent 
des  vases  et  d'autres  objets  dont  on  né  reconnaît  pas 
aussi  bien  la  forme ^.  D'autres  prêtres'  tiennent  élevé 
sûr  leurs  épaules  un  brancard  sur  lequel  on  remarqué 
d'abord  une  sorte  dé^coffre  où  sont  posés  des  vases  d'une 
forme  assez  semblable  à  ceux  ^  aont  on  se  seit  encore 

.  '  Voy.  pi.  II ,  û".  5i  ^  -<4. ,  Tol.  II.  tion  de  pastophores  (  Voyez  l'ou- 

■  Voy.  pi.  II  ,n°.  52,  ^-i  vol.  ii.  vrage  de  Schmidt  déjà  cilé). 

^   ^:^.  pi.  II  ,n°.  ^9,  ^-j  vol.n.  ^  Voyez   la   dernière   figure  du 

4  Voy.  pi.  II,  n°.  5o,  .^.,vol.  ii.  groufte  n°.  $9,  et  ce  que  porte  la 

5  Voyev\^.  II,  n°«.  53,54,  55,  figure  n«.  61,  pi.  11,  -^. ,  vol.  li. 
56,  57,  58;  le  groupe  n».  Sg,  elles  7  Voyez  pi.  11,  ^îKmpe  n».  68,  , 
n".  60,  61,  6a,  63,  64,  G5,  66,  -^-j  vol-  "• 

67,  *<^.,  vol.  II.  Ces  prêtres  sont  ""  *  Voyez  la  pi.  FF  des  vases  mo- 
9ans  doute  cçux  que  les  anciens  au-  dernes,  dessinée  par  M.  Redouté, 
teurs  désignent  sous  la  dénomina-    È,  M^  vol.  11.  . 
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aujourd'hui  en  Egypte ,  et  ensuite  ^^ois  petites  figures 
debout.  Les  vases  renfermaient ,  sans  doute ,  la  liqueur 
qui  -devait  servir  aux  libations.  Un  second  brancard  *  à 
peu  près  semblable,  porte  par  le  même  nombre  de 
prêtres,  se  voit  au-diessus  de  celui-là.  A  gauche  est  un 
personnage  '  environné  d'hiéroglyphes.  En  avant  de  ces 
deux  groupes  se  trouvent  trois  prêtres  ^  qui  arrivent  de- 
vant deux  autels*  sur  lesquels  flottent  des  étendards 
sacrés.  Le  héros*,  accompagné  de  son  génie  tulélaire, 
est  tourné  en  face  du  cortège ,  et  c'est  à  lui  que  parait 
maintenant  s'adresser  l'espèce  de  sacrifice  que  Ton  voit 
ici  représenté;  il  consiste  en  deux  tiges  de  lotus  flétries 
avant  d'être  épanouies.  Deux  jeunes  initiés^,  qui  pa- 
raissent les  offrir,  se  retournent  du  côté  des  prêtres, 
qu'ils  semblent  prévenir  de  l'action  qu'ils  vont  faire  ; 
des  oiseaux  qui  s'envolent  sont  peut-être  des  emblèmes 
indiquant  que  le  sacrifice  s'élève  jusqu'à  la  divinité. 

La  marche  continue ,  et  tm  personnage  qui  est  tout 
entouré  d'inscriptions  hiéroglyphiques ,  déroule  un  vo- 
lume etsemble  proclamer  les  actions  du  héros  '.  Mais  la 
scène  change  bientôt ,  et  le  héros  redevient  à  son  tour 
sacrificateur  ^  :  armé  d'une  faux ,  il  coupe  un  faisceau  de 
tiges  et  de  boutons  de  lotus  que  lui  présente  un  prêtre. 
Un  autre  prêtre  ^  suit  et  tient  élevé  dans  ses  mains  un 
rouleau  de  papyrus ,  sur  lequel  il  paraît  lire  ;  ce  sont 


'  ^''/•pl.  II  jn*.70,^.  jvol.ii.  5  ;5^oy.  pi.  II  ,n*.  76,  ^.,  Vol.  II. 

*  Foy.pl.  II,  n°.  ()9,uj^.,  vol.  II.  ^  Voy.  ^\,   11,  n*»*.   72  et  76, 

3  Pay.  pi.  Il,  n°*.  71,  74  et  75,  jé.,  voi.  11. 

^.,  vol.  II.  7  /^oj^.  pi.  II  ,110.79;  ^.,  vol. II. 

4  yoy.  pi.   II,  n*".  73  et  77,  **  Foy.pl.  11 ,  n«,  80, -^^.,  vo1.it: 
ji. ,  vol.  II.  9  Voy.  pi.  1 1 ,  n".  ^i^A,^  vol.  11. 
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peut-être  les  prières  que  l'on  devait  réciter  dans  cette 
circonstance.  Le  bœuf  sacre'  '  se  voit  dans  cette  scène , 
qui  semble  toute  entière  avoir  trait  à  l'agriculture.  Ce 
sacrifice  n'est  en  quelque  sorte  que  le  préludé  de  celui 
que  va  faire  bientôt  le  triomphateur',  en  approchant 
plus  près  du  sanctuaire  '  où  est  déposée  la  statue  de  la 
grande  divinité'  de  Thèbes.  En  effet ,  dans  la  dernière 
scène  de  la  marche  triomphale  qui  nous  occupe ,  lebe'ros 
égyptien  pre'sente  à  Harpocrate  des  parfums.  Il  fait  en 
même  temps ,  avec  un  vase  qu'il  tient  de  la  main  droite , 
dès  libations  sur  un  autel  couvert  de  fruits  entoure's  de 
verdure  du  milieu  de  laquelle  sortent  des  fleurs  de  lotus. 
C'est  ici  que  se  termine  toute  cette  grande  procession  re- 
ligieuse et  militaire ,  que  l'on  doit  considérer  comme  la 
repre'sentation  fidèle  de  toutes  les  ce'i  e'naonies  qui  s'obser- 
vaient au  triomphe  d'un  roi  guerrier.  Des  sacrifices  offerts 
aux  dieux  commençaient  et  terminaient  cette  augtistefê te. 
Tout  ce  bas-relief  prouve  incontestablement  que  la 
religion  égyptienne  n'admettait  pas  seulement  le  culte 
secret  qui  se  pratiquait  dans  les  sanctuaires  des  temples, 
et  dont  la  connaissance  n'était  réservée  qu'aux  adeptes  : 
elle  avait  un  culte  extérieur;  et  dans  des  circonstances 
particulières  y  comme  à  de  certains  jours  de  fête  et  de 
réjouissances  publiques ,  on  déployait,  dans  des  pro- 
cessions solennelles ,  toute  la  pompé  de  la  religion.  Cette 
conséquence  est  confirmée  par  S.  Clément  d'Alexandrie  ^, 
qui  nous  a  transmis  une  description  curieuse  d'une 


'  ^^y-  pi*  1 1 ,  no.  84 ,  ^. ,  vol.  H.        4  Voyez  la  citation  u<>.  i ,  à  la  fin 
"  Foy.  pi.  ii,n°.  8(),-^.,vol.  II.    de  cette  section, 
3  Voy.  pï.  II ,  no.  $7 , .//. ,  yol.  ii. 
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rendaient  par  milliers ,  à  lepoque  des  fêtes  instituées 
dans  différentes  villes.  Il  parle  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  se  faisaient  de  son  temps  dans  la  basse  Egypte, 
portion  du  pays  la  plus  peuplée,  et  où  se  trouvait  la 
ville  capitale  de  Memphis.  On  peut  dire  des  Egyptieiis 
modernes,  qu'ils  ont  hérité  du  goût  de  leurs  ancêtres; 
et,  à  cet  égard,  comme  à  beaucoup  d'autres,  la  cons- 
tance et  la  perpétuité  dans  les  usages ,  inspirées  par  le 
climat,  se  font  éminemment  remarquer.  On  pourrait 
citer  nombre  de  lieux  de  pèlerinage  que  fréquentent 
aujourd'hui  les  habitans  du  pays ,  et  où  les  lois  de  la  dé- 
cence ne  sont  pas  mieux  observées  qu  elles  ne  Tétaient 
au  temps  d'Hérodote. 

Les  teiTasses  du  péristyle  ^ont  encore  surchargées 
d'une  soixantaine  de  chétives  habitations  en  briques 
crues ,  qui  y  ont  été  élevées  dans  ces  derniers  temps ,  et 
qui  maintenant  sont  entièrement  désertes.  Labandoti 
de  ce  village  paraît  être  le  résultat  de  la  dépopulation 
progressive  de  la  plaine  de  Thèbes ,  et  du  mauvais  en- 
tretien des  canaux.  Les  eaux  du  Nil  n'arrivent  plus  vers 
la  limite  du  désert  que  dans  les  grandes  inondations  : 
dans  les  crues  ordinaires ,  les  habitans  "vont  chercher 
plus;près  du  fleuve  la  jouissance  de  ses  eaux  salutaires, 
d'où  dépend  leur  existence. 

Lorsqu'on  sort  du  péristyle ,  en  s'avançant  vers  le 
nord-ouest,  on  a  devant  soi  un  espace  considéraljle 
rempli  de  monticules  de  décombres,  et  repfermé  de 
toutes  parts  par  un  mur  de  clôture,  qui  se  voit,  au 
nord ,  dans  toute  son  étendue.  A  partir  de  l'extérieur  du 
péristyle ,  on  çn  parcourt  vne  longueur  de  soixante 
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mètres,  jusqu'à  une  porte  de  soixante-dix-sept  centi-. 
mètres  de  largeur.  Au-delà ,  le  mûr  se  prolonge  de  vingt- 
six  mètres  ;  il  retourne  ensuite  à  angle  droit  dans  une 
longueur  de  vingt-trois  mètres ,  et  reprend  une  direction 
parallèle  à  celle  qu'il  avait  d'abord;  mais  alors  les  dé- 
combres sont  tellement  accumules,  qu'il  en  est  entière- 
ment recouvert,  et  qu'il  ne  se  montre  plus  que  d'espace 
en  espace.  C'est  à  l'angle  ouest  de  ce  mur  d'enceinte  que 
nous  avons  trouve  des  morceaux  de  granit  noir  avec  des. 
hiéroglyphes;  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu 
dans  cet  emplacement ,  et  qu'il  existe  peut-être  encore 
sous  les  décombres,  des  constructions  eh  matériaux  de 
cette  nature.  Il  est  également  hors  de  doute  que  tout  cet 
espace  a  dû  être  rempli  de  monumens,  si  Ton  en  juge 
par  leâ  enceintes  de  ce  genre  que  nous  avons  remarquées 
dans  plusieurs  endroits ,  et  plus  particulièrement  à  Kar- 
nak.  Il  est  à  désirer  que  les  voyageurs  qui  nous  suivront 
puissent  y  entreprendre  des  fouilles  ;  et  l'on  peut  assui^ 
que  les  résultats  de  leurs  recherches  les  dédommageront 
amplement  des  soins  qu'ils  se  seront  donnés.  L'encom- 
brement du  mur  d'enceinte  ne  permet  pas  de  voir  si  ses 
paremens  intérieurs  sont  décorés  de  figures  et  d'hiéro- 
glyphes sculptés;  niais  les  paremens  extérieurs  en  sont 
couverts.  v 

Article  IH. 

Des  sculptures  extérieures  du  palais. 

La  face  du  mur  d'enceinte  qui  regarde  le  sud,  dans 
la  partie  correspondante  à  la  galerie  latérale  du  péri- 
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style  ^  est  couverte  de  sculptures  qui  ont  trait  à  la  guerre. 
On  y  volt  une  figure  colossale  offrir  à.  une  divîuité  trois 
groupes  de  prisonniers  places  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  composes  de  sept  personnages,  qua  leur  cos- 
tume et  à  leurs  bonnets  de  plumes  on  reconnaît  pour 
des  Indiens.  En  avançant  vers  le  sud ,  on  voit  sur  le 
même  mur  un  héros  monte  sur  un  char  traîne  par  des 
chevaux  ;  il  porte  un  carquois  suspendu  derrière  le.dos  ; 
il  est  entoure  d  une  foule  d*esclaves  :  deux  soldats  sont 
places  derrière  lui  avec  les  étendards  qui  raccompagnent 
toujours.  A  la  suite,  s  avancent  des  militaires  rangés 
sur  deux  de  front;  ils  sont  armes  d'arcs  et  de  boucliers , 
qu'ils  tiennent  élevés  près  de  leur  tête;  ils  sont  suivis 
d  autres  soldats  rangés  sur  quatre  de  front,  et  de  mili- 
taires plus  élevés  en  dignité,  qui  portent  des  enseigues 
en  forme  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus.  Plus  loin,  est  la 
mMée  de  la  bataille.  On  y  voit  des  hommes  et  des  che- 
vaux renversés  spus  les  chars  et  foulés  aux  pieds.  Quel- 
ques-uns attaquent  leurs  adversaires;  ceux-ci  se couvretit 
de  leur  bouclier,  et  ripostent  d'un  coup  <Je  lance  dont 
ils  blessent  leurs  ennemis.  Plusieurs  guerriers  décochent 
des  traits  du  haut  de  leur  char.  Mais  celui  qui  attire 
surtout  les  regards ,  c'est  le  héros  principal  j  le,  même 
que  l'on  voit  dans  tous  les  combats,  et  qui  se  fait  re- 
marquer par  sa  stature  colossale  ;  il  lance  ses  chevaux  à 
toute  bride ,  et  porte  partout  le  carnage  et  la  mort  :  son 
arc  est  tendu ,  et  la  flèche  prê Je  à  s'échapper  de  ses  re- 
doutables mains.  Des  contours  sinueux  et  des  lignes 
ondulées  indiquent j|  plus  loin,  la  configuration  d'un 
âeuve,  que  les  décombres  accumulés  autour  du  mur 
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empêchent  de  voir  dans  toute  son  étendue.  Au-dessus 
de  ces  diflEerentes  scènes  guerrières ,  sont  des  tableaux 
repre'sentant  des  offrandes  aux  dieux ,  où  Ton  remarque 
principalement  des  enseignes  et  des  châsses  portées  sur 
des  arches  saci'ëes. 

La  face  extérieure  du  mur  d'enceinte ,  exposée, au  nord  ^ 
présente  des  sculptures  qui  ne  sont  pas  d'un  moindre 
intérêt  que  celles  de  la  face  du  sud.  A  partir  de  l'angle, 
vers  le  nord  ,  on  remarque  des  pelotons  de  soldats  fai- 
sant partie  d'une  armée  qui  vient  de  combattre  les  In- 
diens; ils  conduisent  des  prisonniers ,  et  les  malti*ait»it 
à  coups  de  javelot.  On  en  voit  d'autres  que  l'on  fait 
marcher  sans  leur  faire  aucun  mal ,  et  en  avant  desquels 
sont  des  personnages  vêtus  de  longs  habits.  Il  j  a  ti*ois 
rangs  de  soldats  et  de  prisonniers  placés  les  uns  au- 
des^s  des  autres.  Plus  loin  est  un  héros  monté  sur  un 
char;  il  est  précédé  de  ses  enseignes.  Devant  lui  sont 
des  soldats  qui  marchent  en  ordre  et  par  pelotons;  plu- 
sieurs d'entre  eux  portent  des  drapeaux ^  ou  étendards 
carrés.  Vient  ensuite  une  autre  figure  colossale,  repré- 
sentant le  même  héros.  Il  est  encore  précédé  de  S€ls  en- 
seignés ,  et  monté  sur  un  char  ;  un  carquois  est  suspendu - 
derrière  ses  épaules  :  de  la  main  gauche  il  tient  un  arc 
et  des  flèches ,  et  de  la  main  droite  il  dirige  ses  cour- 
siers. 11  est  à  la  tête  de  troupes  armées  de  piques  et  de 
boucliers,  et  rangées  sur  six  colonnes.  La  scène  change 
bientôt,  et  l'on'  voit  une  figure  colossale ,  représentant 
toujours  le  même  héros,  lancer  ses  chevaux  à  toute 
bride,  et  décocher  des  flèches  sur  les  Indiens.  Ces  der- 
niers sont  aux  prises  avec  les  Égyptiens ,  et  forment  une 
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mêlée  nombreuse  d'hommes,  de  chevaux,  de  chars, 
qui  se  précipitent  les  uns  sur  les  autres,  et  de  morts  et 
de  mourans  que  Ton  foule  aux  pieds. 

Plus  loin,  le  même  he'ros  ',  monte  sur  son  char,  s'est 
retourne'  pour  décocher  encore  des  flèches  sur  la  mêlée , 
dont  il  paraît  s'e'loigner  :  ses  chevaux  sont  lances  au  grand 
galop;  ils  vont  fouler  aux  pieds  des  lions  perce's  de  traits. 
Ce  tableau  donne  à  croire  que  le  he'ros  égyptien  dont  la 
sculpture  a  consacré  lés  exploits  sur  tous  les  murs  du 
palais  de  Medynet-abou ,  n'avait  pas  seulement  à  sou- 
tenir la  guerre  contre  des  hommes,  dans  les  lieux  où  il 
porta  la  gloire  de  ses  armes ,  mais  qu'il  eut  encore  à 
combattre  des  bêtes  farouches.  En  effet ,  les  deux  lions 
t|ui  sont  en  avant  du  char  ont  été  atteints  des  traits  du 
vainqueur.  Le  premier  es.t  étendu  mourant,  et  près 
d'être  foulé  sous  les  pieds  des  chevaux  :  le  second ,  percé 
de  quatre  flèches,  ne  peut  échapper  A  la  mort;  il  fuit  à 
travers  les  roseaux.  Ce  bas-relief,  précieux  sons  Je  "rap- 
port de  l'histoire  %  ne  l'est  pas  moins  sous  le  rapport  de 
l'art.  On  peut  remarquer  la  franchise  et  la  hardiesse  du 
dessin,  Ja  variété  et  la  fermeté  des  attitudes  de  toutes 
les  figures;  l'expression  de  la  douleur  est  surtout  rendue 
avec  beaucoup  de  vérité. 

Au-dessous  des  lions ,  sont  des  fantassins  différem- 
ment armés  et  habillés  ^  Les  premiers  ont  des  boucliers 
terminés  carrément  par  un  bout  et  arrondis  de  l'autre; 
ils  portent ,  en  outre ,  de  longues  massues.  Les  seconds 
ont  des  casques  de  forme  conique,  et  chacun  d'eux  est 

«   Voyez  pi.  9,  fig.  I,  ^.,  vol.  II.        '  Ces  bas>reliefs  n'ont  point  été 
'  Voyez  ci-après,  p.  lai.  dessinés. 
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arme  d'un  javelot.  D'autres  portent  des  casques  de  forme 
sphërique ,  noues  par  des  cordons  sous  le  menton ,  et 
surmontes  de  petites  boules  métalliques  ;  d'autres  enfin 
ont  une  coifï'ure  qui  paraît  bouclée  depuis  le  haut  delà 
tête  jusque  sur  le  cou.  Une  partie  est  armée  de  boucliers 
et  de  lances ,  et  une  autre ,  de  dards  et  de  carquois. 

Une  grande  ligne  verticale  d'hiéroglyphes  '  sépare  le 
sujet  que  nous  venons  de  décrire,  de  celui  qui  le  suit^ 
et  où  Ton  voit  encore  le  même  héros  j  mais  ce  sont 
d'autres  victoires  et  des  combats  d'une  autre  nature.  Le 
vainqueur  est  descendu  de  son  char^  un  écuyer  tient  les 
rênes,  tandis  qu'un  palefrenier  arrête  par  la  bride  les 
chevaui  encore  tout  haletans ,  et  cherche  à  les  calmer. 
Deux  hommes  se  disposent  à  les  panser  ;  ils  tiennent  à^ 
la  main  une  espèce  de  bâton  recourbé,  dont  il  est  diffi- 
cile d'assigner  l'usage.  Les  hampis  de  ces  chevaux  dif- 
fèrent peu  de  ceux  que  nous  avons  précédemment  décrits , 
et  la  bride  est  absolument  la  même^  leur  tête  est  sur? 
montée  de  panaches ,  où  l'on  distingue  une  fleur  de  lotus 
renversée.  Us  sont  couverts  d'une  housse  semblable  à 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite  ^  ;  mai«  ils  ont  de  plus 
une  selle  posée  près  du  garrot;  elle  est  maintenue  par 
des  courroies  qui  passent  sous  le  ventre  et  en  avant  du 
poitrail.  Le  char  est  de  métal;  on  y  voit  attachés,  sur 
les  côtés ,  des  carquois  remplis  de  flèches. 

Le  héros ,  descendu  de  son  char ,  et  vêtu  de  ses.  habits 
de  guerre,  est  caractérisé  par  un  vautour  planant  au- 
dessus  de  sa  tête;  il  est  suivi  de  l'un  de  ses  porte-en- 
seignes, sans  lesquels  on  ne  le  voit  jamais  marcher  :  armé 

'  Voyez  pi.  10,  -</.,  Toi.  ii.  *  ^oye^  ci-dessus,  pag.  86. 
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de  son  carquois ,  il  en  a  tire'  une  flèche  qu*il  est  prêt  à 
lancer  avec  son  arc  déjà  tendu.  U  foule  aux  pieds  des 
ennemis  vaincus ,  emblème  de  la  victoire  certaine  qu'il 
va  remporter.  Jamais  nous  n  avons  vu  cette  belle  figure 
sans  éprouver  un  vif  sentiment  d*admiration ,  et  sans 
rendre  justice  à  l'art  des  Égyptiens.  Ce  n'est  pas  que  ^ 
pour  la  perfection ,  elle  puisse  être  comparée  aux  belles 
sculptures  en  bas-relief  que  la  Grèce  nous  a  laissées.  On 
ne  dok  point  mettre  en  parallèle  des  ouvrages  exécutés 
dans  des  systèmes  tout  différens  e^  d'a{H*ès  des  données 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Mais  cette  figure ,  comparée 
aux  autres  sculptures  des  Egyptiens,  est  une  dés  plus 
précieuses  et  des  mieux  exécutées;  elle  prouverait  seule, 
si  d'ailleurs  mi  n'en  avait  une  infinité  d'autres  exemples , 
que  l'art ,  tel  que  les  Egyptiens  l'ont  conçu ,  a  été  porté 
chez  eux  à  une  grande  perfection.  On  ne  trouve  plus  ici 
cette  pose  immobile  et  sans  action,  qui  parait  avoir  été 
de  rigueur  dans  les  bas-reliefs  sacrés  ;  toute  la  figure  est 
animée  et  pleine  de  mouvement;  son  action  est  bien 
sentie  relie  est  aux  sculptures  égyptiennes  ce  que  l'Apol- 
lon dû  Belvédère  est  aux  statues  grecques.  H  n'est  peut- 
être  pas  inutile  de  faire  remarquer  l'analogie  qui  existe 
entre  la  pose  de  l'Apollon  et  celle  du  guerrier  égyptien: 
le  dieu  des  Grecs  vient  de  lancer  le  redoutable  trait  qui 
a  vaincu  le  serpent  Python ,  et  le  héros  des  Egyptiens 
va  lancer  la  flèche  qui  doit  porter  la  mort  dans  les  rangs 
ennemis. 

Le  héros  est  précédé  de  quatre  archers  qui  sont  dans 
la  même  attitude  que  lui  :  leurs  carquois  sont  ouverts, 
et  ils  en  ont  tiré  des  flèches  qu'ils  dirigent  sur  les  eune- 
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mis.  Us  sont  d'une  stature  beaucoup  moindre  que  celle 
du  héros ,  mais  cependant  assez  élevée  pour  qu'on  doive 
reconnaître  en  eux  des  guerriers  marquans.  En  effet, 
partout  nous  avons  observé  que  les  Égyptiens  distin- 
guent knns grands  personnages ,  non-seulemçnt  par  les 
symboles  et  les  attributs  dont  ils  les  environnent,  mais 
emcore  par  la  hauteur  de  la  stature.  Ceux  qui  sont  ici 
représentés  sont  sans  doute  des  officiers  du  premier  ordre. 

Le  combat  qui  est  ici  figuré  se  livre  sur  les  eaux.  En 
l'examinant  avec  attention  ^,  on  ne  tarde  point  à  recon- 
naître qu'une  escadre  égyptienne  est  aux  prises  aveq 
une  flotte  ennemie,  et  quelle  est  vigoureusement  se-^ 
condée  sur  terre  par  une  armée  égyptienne ,  dont  on 
n'a  représenté  ici  que  le  hétos  qui  la  commande  et  les 
généraux  qui  servent  sous  ses  ordres ,  comme  pour  in- 
diquer que  la  valeur  de  quelques  braves  supplée  seule 
à  toute  une  armée. 

Lesr  vaisseaux  égyptiens  sont  distingués  par  leurs 
proues  décorées  d'une  tête  de  lion.  Les  hommes  qui  les 
montent  se  reconnaissent,  au  premier  aboixl ,  à  leurs 
airs  de  tête ,  à  leurs  costumes  et  à  leurs  armes  ;  mais  d'ail* 
leurs  la  forme  oblongue  de  leurs  boucliers,  forme  deV 
crite  par  les  anciens  auteurs',  signale  encore  les  Egyp- 

*   Voyez  pi.  10,  ji,,  yoI.  ii.  telas,  tels  que  les  sculptures   du 

palais  de   IVledynelrabou  nous  les 

'  Nous  ne  citerons  ici,  à  Pappui  offrent, 

de  notre  assertion ,  qu'Hun  senl  pas^  "HjTji  J'ï  xai  ^fyui0-9»/ulvouc  fî»«i 

sage  extrait  du  IWre  vide  la  Cyro-  fnxxovç  fAv  0pflt»wi>  /Attxtufo^ipovjs , 

fféctie  de  Xénophon.  Cet  auteur  in-  AtyvffTUvç  Jï  irpo^-^vj^îv*  x«t<  àfiÔ- 

dique;   non  -  senlement   les   grands  fjih  txtyoi  ùç  ^à^tnA  fAv^t&i'dc  o-vv 

boucliers  dont  les  soldats  égyptiens  ka-vio-t  taU  iFoJ'f^fto't-,  kai  i'ifAo-i 

étaient  couyerts,  mais  encore  leurs  fMykxoiç  (o?*  crip  »«i  m  i;|^at;>i), 

longues  piques  et  leurs  petits  cou-  xeti  Kovia-i. 
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tiens  d'une  manière  plus  précise.  Sur  la  gauche  du 
dessin ,  on  voit  trois  des  barques  e'gyptiennes  *  placées 
lune  au-dessus  de  Tautre,  disposition  qui  parait  avoir 
e'te'  employée  pour  suppléer  à  la  perspective.  Une  qua- 
trième barque "  est  à  dioite.  Elle  a  déjs|<loublé  et  coupe 
la  flotte  ennenaie;  elle  la  prend  en  arrière  et  s  avance 
pour  agir  de  concert  avec  les  trois  autres.  Les  barques 
égyptiennes  ont  peu  souffert  dans  le  combat  ;  elles  ont 
conservé  leurs  mats,  leurs  voiles,  leurs  pilotes  et  leurs 
rameurs;  elles  ont  aussi  leur  gabier^  qui  paraît  sortir 
d'Un  mât  terminé  en  fleur  de  lotus.  Ce  personnage 
semble  jouer  ici  un  grand  rôle.  Dominant  tout  le  vais- 
seau et  pouvant  apercevoir  au  loin,  c'est  lui  qui  dirige , 
pour  ainsi  dire ,  le  pilote ,  et  qui  indique  les  manœuvres 
à  faire,  d'après  les  mouvemens  qu'il  remarque  dans  la 
flotte  ennemie.  La  bonne  tenue  des  vaisseaux  égyptiens 
présage  déjà  les  succès  éclatans  qui  doivent  couronnçr 
leurs  efforts.  Ceux  qui  les  montent  sont  dans  l'attitude 
la  plus  guerrière  et  la  plus  animée.  Les  uns  lancent  des 
flèches;  les  autres  tiennent  une  massue  dont  ils  se  dis- 
posent à  porter  de  vigoureux  coups,  en  même  temps 
qu'ils  élèvent  au-devant  de  leur  corps  le  bouclier  qui  pa- 
rera ceux  que  l'ennemi  pourra  diriger  coutre  eux.  Les 
deux  barques  ^  de  droite  et  de  gauche ,  qui  cernent  la 

Prœterea  conductos jam permul-  twne,}ïb.  vi,  pag»  S36,  edit.  Lon- 

tos  esse  Tfiracas  machœrophoros ,  dini,  1747). 

JEàgfptios   navigUs    advehi;    atque  '   Voyez  pi.  10,  ordonnées  1,2 

hos  ai'ebant  esse  numéro  ad  centum  et  3 ,  u^, ,  yol.  11. 

vi^nti  mitlia,  cum  scutis  ad  pedes  "  Voyez  pi.  10,  ordonnée  ^,  ui., 

usque  pertineniibui ,  hastisque  ma^^  vol.  u. 

gnis  {guales  etiam  nunc  habent)  et  ^   Voyez -pU  10,  ordonnées  1  et4t 

copidibus  (Xenoph.  de  Cyn  institU"  A. ,  'Vol.  11. 
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flotte  ennemie,  ont  de'jà  des  trophe'es  de  leur  victoire  : 
,  elles  sont  remplies  de  prisonniers  dont  les  mains  sont 
liées,  et  qui  ont  ëtë  places  parmi  les  rameui'S. 

La  flotte  ennemie*  est,  au  contraire,  dans  un  e'tat 
qui  annonce  sa  défaite  :  elle  est  toute  dësempareCp  Les 
bâtimens ,  privés  de  rameurs ,  de  pilotes  et  dé  gabiers , 
semblent  errer  au  hasard  :  quelques-uns  ont  perdu  leurs 
mâts  et  leurs  agrès;  un  autre  a  sombre'  sous  voiles'. 
'Partout  règne  le  plus  grand  de'sordre.  Les  combattans 
qui  montent  ces  vaisseaux,  sont  de  deux  sortes,  et  se 
font  distinguer  par  leur  costume  et  teur  coiffure ,  leurs 
armes  et  leurs  boucliers.  Les  uns  ont  une  espèce  de 
casque  couronne  de  plumes  et  retenu  sur  la  tête  par  un 
ruban  noué  sous  le  menton  ;  les  autres  ont  la  tête  cou- 
verte  d'un  casque  de  fer  *  qui  paraît  en  prendre  exacte- 
ment la  forme ,  et  dont  le  contour  arrondi  n'est  in  ter- 
rompu  que  par  deux  petites  cornes  placées  en  avant  et 
en  arrière.  Us  sont  tous  armés  de  poignards,  et  leurs 
l)oucliei*s  sont  de  forme  circulaire.  Ils  sont  revêtus  d  une 
espèce  de  cotte  d  armes  qui ,  en  leur  couvrant  la  poitrine 
et  une  partie  des  bras,  descend  jusqu'au-dessus  du 
genou.  Ati  costume  de  ces  guerriers ,  et  surtout  à  leurs 
bonnets  de  plumes,  la  première  idée  qui  vient  à  l'es- 
prit ,  est  qu'on  a  représenté  ici  des  Indiens  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  s^mis  jusqu'à  présent  dans  le  cours  de 
cet  écrit.  Nous  verrons  bientôt  que  les  témoignages 

'  Foyez^X,  lo,  ordonnées  5,  6,  que  est  peint,  nons  parait  être  Tin- 

7,  8  et  9,  Jt,f  yol.  ii.  dication  de  ce  métal.  Nous  avons 

*  Voyez -pi.  lo,  ordonnée  g,  Jl.,  déjà  eu  plusieurs  fois  Poccasioa  de 

Toi.  II.  faire  des  remarques  semblables. 

3  La  couleur  bleue ,  dont  le  Cas- 

A.  D.      II.  8 
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historiques'  yieiment  à  lappui  de  cette  opinion,  et  lui 
donnent  tout  le  caractère  de  là  certitude.  La  grande  ana- 
logie qui  existe  entre  les  deux  espèces  de  guerriers  qui 
montent  la  flotte  ennemie,  ne  permet  pas  de  croire 
qu'ils  soient  de  nations  diffet^entes  :  nous  sommes ,  au 
contraire,  portés  à  penser  que  ce  sont  des  troupes  d  un 
même  peuple,  distinguées  entre  elles  par  la  forme  de 
leurs  coiffures.  , 

La  flotte  ennemie  se  reconnaît  à  la  conâ£[uration  des 
barques',  qui,  néanmoins,  ne  diffèrent  pas  essentîelle- 
anent^dans  leur  fornse  générale ,  de$  yaisse$ux  égyptiens. 

Le  précieux:  bas-relief  quq  nous  avons  maintenant 
éoias  les  yeiix ,  est  si  curieux ,  que  nous  y  arrêterons  çn- 
coi:e  un  instant  nos  lecteurs. 

C'est  devant  le  héros  que  l'action  paraît  être  le  plus 
animée  :  on  y  voit  les  Indiens  pêle-mêle ,  percés  de 
flèches,  et  morts  ou  mourans.  Auçjun  effet  de  perspec- 
tive n'est  ici  observé;  mais  ce  que  l'on  a  ç^^écuté  in- 
dique bien  le  désordre  d'une  mêlée ,  et  toutes  les  figures , 
dans  leurs  différentes  attitudes ,  décèlent  le  triste  état 
où  l'armée  est  réduite.  Au  grand  nombre  d'ennemis  que 
l'on  voit  sur  le  devant,  on  peut  conjecturer  que  le$  In- 
diens ont  effectué  une  descente  sur  le  rivage,  et  qii'ils 
sont  vigoureusenient  repoussés.  Tout  près  deS  archers, 
on  peut  remarquer  un  soldat  égyptien  ^  qui  tire  un  Indien 
par  le  bras ,  et  lui  assène  sur  la  tête  un  coup  de  spn  arc. 

Le  vaisseau  ennemi  *  qui ,  le  premier ,  a  débarqué 

*  Voyez  ci-après,  §.  VI. 

=*.  Voyez  pi.  10,  ui,,  voL  ii. 

3  Voyez  pi.  lo,  oiïionnée  io,  ji,,  vo).  ii. 

4  Voyez  pi.  lo,  ordonnée  5 ,  -^,,  yoI.  ii. 
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son  monde ,  est  monté  par  des  guerriers  dont  tous  les 
efforts  se  réduisent  à  opposer  aux  flèches  du  héros  les 
boucliers  ronds  dont  ils  sont  armés  :  d'autres,  tout-à- 
fait  sans  deTense,  sont  dans  une  attitude  suppliante, 
et  paraissent  implorer  la  clémence  du  vainqueur'.  Le 
reste  des  barqpes  ennemies  n'offre  pas  un  moindre  dés- 
ordre. On  y  voit  les  Indiens  opposer  également  une 
vaine  résistance  aux  coups  dirigés  contre  eux  :  quel- 
ques-uns tombent  de  leurs  barques  et  sont  précipités 
dans  les  eaux ,  tandis  que  d'autres  font  de  vains  efforts 
pour  les  arrêter  dans  leur  chute.  On  remarque  dans  ce 
combat  naval  un  abordage  '.  Un  soldat  égyptien ,  monté 
sur  la  partie  la  plus  avancée ' de  la  prouë  du  vaisseau, 
a  son  bouclier  attaché  derrière  les  épaules,  et,  armé 
d^une  massue  qu'il  tient  de  la  main  droite ,  il  saisit  avec 
vigueur  par  le  bras  un  Indien  qu'il  arrache  de  son  bord, 
et  qu'il  est  sur  le  point  d'assommer.  Le  même  vaisseau 
égyptien^  qui  présente  cet  acte  de  courage,  en  offre  un 
autre  qui  annonce  la  clémence  et  l'humanité.  Un  Égyj^- 
tien  tend  les  mains  à  un  ennemi  qui  implore  sa  pitié  :  il 
fait  des  efforts  pour  l'arracher  aux  eaux  qui  vont  l'en- 
gloutir. Dans  une  autre  barque^,  un  Indien  accroupi 
sur  la  proue  a  les  mains  liées  derrière  le  dos  :  un  Egyp- 
tien lève  sur  sa  tête  une  masse  d'armes  dont  il  est  pi;êt  à 
le  frapper.  Sans  doute  un  esprit  de  révolte  attire  siu'  ce 
malheureux  cet  acte  de  vengeance. 

^  la  vue  de  ce  bas-relief  qui  représente  évidemment 

'  Voyez  pi.  10,  ordofinées  6,7,        ^  Foyez  pi.  10,  ordonnée  Zy  A.^ 
3  ei  Q,  ^.  y  vol.  II.  vol.  H. 

*  Voyez  pi.  10, ordonnées  3 et 7 ,        ^  Voyez  pi.  lO ,  ordonnée  i,  A., 

A.,  TOÎ.  11.  Tol.  II. 

8. 
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un  combat  naval ,  on  se  demande  pourquoi  les  Egyptiens 
n'ont  pas  figure'  les  eaux  telles  qu'on  les  voit  dans  les 
passages  de  fleuves  sculptés  sur  lés  murs  extérieurs  de 
leurs  palais.  Nous  croyons  en  voir  la  raison  dans  la  dif- 
férence qu'ils  faisaient  des  eaux  douces  et  bienfaisantes 
des  fleuvesi  et  des  eaux  de  la  mer.  On  sait  que ,  dans 
leur  système  mythologique  et  religieux,  ils  regardaient 
celles-ci  con^me  pernicieuses,  en  ce  qu'elles  rendent 
incultes  et  inhabitables  les  terrains  qu'elles  avoisinent  : 
elles  étaient  pour  eux  le  Typhon  qui  avait  autrefois 
possédé  le  partage  d'Osiris ,  c'est-à-dire ,  la  terre  féconde 
d'Egypte.  11  n'est  donc  pas  extraordinaire  que,  pour 
figurer  les  eaux  de  la  mer ,  ils  ti'aienjt  point  voulu  pro- 
faner un  caractère  sacré  qu'ils  employaient  uniquement 
pour  représenter  les  eaux  douces.  Cette  rqmarque  elle-  ' 
même  nous  porte  encore  plus  à  conclure  que  le  combat 
que  nous  venons  de  décrire  a  été  livré  sur  mer;  Nous 
verrons  bien  tôt,  les  témoignages  historiques  venir  à 
l'appui  de  cette  opinion',  en  faveur  de  laquelle  nous 
ajouterons  encore  ici  que  la  forme  des  barques  diffère 
totalement  de  la  forme  de  celles  qui  voguaient  sur  le 
Nil,  et  dont  nous  avons  retrouvé  des  représentations 
dans  les  grottes ,  principalement  à  Elethjia^. 

A  gauche  du  combat  naval,  on  voit  les  prisonniers 
que  l'on  amène  devant  le  vainqueur  :  les  uns  ont  les  bras 
liés ,  les  autres  ont  les  piains  retenues  par  des  espèces 
de  menottes.  Ils  sont  conduits  deux  à  deux  par  des  offi- 
ciers égyptiens ,  précédés  eux-mêmes  de  militaires  qui 
paraissent  être  d'un  plus  haut  rang  :  ceux-ci  sont  vêtus 

»  Voyez  ci-après,  §.  VI.  *  Voyez  pi.  68,  -</.,  vol.  r. 
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de  longues  robes ,  et  tiennent  dans  les  mains  des  espèces 
d  étendards  ou  de  plirmes ,  emblème  de  la  victoire.  Le 
premier  de  tous  paraît  indiquer ,  par  un  geste,  au  vain- 
queur ,  qu'on  lui  amène  des  prisonniers  ;  le  he'ros ,  monte 
sur  la  première  marche  d'un  autel,  en  accueille  Thom- 
mage ,  et  donne  sa  main  à  baiser.  Derrière  lui^  sont  ses 
porte-enseignes  et  ses  bannières. 

Au-dessous  du  bas-relief,  sont  des  troupes  égyp- 
tiennes *  et  des  prisonniers  indiens  qu  elles  font  marcher 
devant  elles.  On  remarque  d'abord,  à  droite ,  quatre 
fantassins  armes  de  piques  et  de  grands  boucliers  rec- 
tangulaires, termines  circulairement  dans  leur  partie 
supérieure.  Ils  tiennent  à  la  main  un  instrument  dont 
il  est  difficile  d'assigner  l'usage  j  c'est  une  espèce  de 
fourdie'.  Deux  archers  arme's  de  leurs  arcs  les  pre'*- 
cèdent,  et  tiennent  dans  la  main  droite  un  petit  coutelas 
recourbé  :  ils  ont  autour  de  la  poitrine  et  par-dessous  le 
bras  gauche  des  cordes  destinées  probablement  à  lier  les 
mains  des  prisonniers.  Plusieurs  figures  y  vêtues  de  longs 
habits,  sont  armées  d'arcs  et  de  carquois.  Elles  sont 
précédées  par  un  porte-enseigne  qui  tient  à  sa  main  une 
fleur  dé  lotus  avec  sa  tige  en  guise  d'étendard.  Derrière 
elles  sont  des  personnages  portant  sur  le  dos  des  usten- 
siles qui  paraissent  propres  à  renfermer  des  provisions 
de  bouche  :  l'un  d'eux  tient  à  la  main  une  petite  outre, 
destinée  peut-être  à  contenir  quelque  liqueur.  On  voit 
ensuite  des  prisonniers  in<iiens  conduits  deux  à  deux  par 

"  Foyêz  pi.  10  9  ^. ,  vol.  II.  comme  on  le  voit  dans  le  bas-relief 

*  Peut-<être  ces  fourches  servaient-  lui-même ,  et  comme  cela  se  prai  ique 

elles  à  attacher  par  le  cou  les  pri-  encore  aujourd'hui  parmi  quelç[ues 

sonniers  Içs  uns  à  la  suite  des  autres ,  peuplades  de  nègres. 
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un  archer  ëgyplien  :  ils  ont  les  mains  et  les  bras  lies,  et 
sont  attaches  ensemble ,  au  moyen  d'une  corde  qui  leur 
entouré  le  cou.  Probablement  il  y  avait  de  ces  prison- 
niers dans  toute  1  e'tendue  du  bas-relief  supe'rieur;  mais 
la  dégradation  du  mur ,  et  surtout  la  hauteur  à  laquelle 
s  élèvent  les  décombres ,  n'ont  pas  permis  de  dessijier 
ni  de  de'crire  le  reste  du  tableau. 

A  la  suite  du  grand  bas-relief,  et  derrière  le  vain- 
queur, est  un  char  tout  pareil  à  celui  qui  se  voit  à 
droite.  C'est  encore  celui  dit  même  herôs ,  qui ,  dans 
cette  dernière  scène ,  est  repre'senté  recevant  des  offrandes. 
11  tourne  le  dos  à  son  char ,  comme  dans  la  première 
partie  du  bas-reliéf. 

§.  VI.  Comparaison  des  actions  guerrières  ùttrïbuées 
par  Diodore  et  Hérodote  à  Sésostris.,  ayec  les  scènes 
militaires  sculptées  sur  les  murs  du  palais  de  MedjneU 
abou,  et  notions  qui  en  résultent  pour  V ancienne  his- 
toire des  Egyptiens. 

Les  sculptures  du  {)alais  de  Medjnet-abou  ont  tant 
d'analogie  avec  ce  que  Diodorfe  nous  rapporte  deô^exploîls 
de  Sésostris ,  et  de  son  retour  en  Egypte  après  ses  con- 
quêtes ,  qu'il  nous  a  paru  curieux  de  faire  des  rappro- 
chemens ,  pour  établir  l'identité  du  héros  de  cet  historien , 
et  de  celui  qu'on  a  représenté  en  tant  d'endroits  differens 
sur  les  murs  des  édifices  de  Medynet-sd^ou.  Nous  com- 
mencerons d'abord  par  quelques  réflexions  sur  la  con- 
fiance que  doivent  inspirer  les  écrits  de  Diodore  de  Sicile. 

L'autorité  de  cet  historien  nous  paraît  être  du  plus 
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grand  poids.  Les  matériaux  sur  lesquels  il  a  compose' 
son  histoire,  ont  e'te'  puise's,  comme  il  le  dit  lui-même 
en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage,  dans  les  annales' 
des  Égyptiens  et  dans  les  livres  écrits  par  leurs  prêtres. 
Diodore  a  e'té  lui-inême  en  Egypte ,  et  a  voulu  voir  de 
âes  propres  yeux  le -pays  dont  il  avait  à  parler.  Ce  n'est 
pas  cependant  que  nous  pensions  qu'il  ait  visite  les  mo- 
numens  de  la  haute  Egypte  ;  il  nous  parait ,  au  contraire  ,* 
qu^il  n'a  vu  que  l'Egypte  inférieure;  mais  il  aura  puisé 
dans  les  restés  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  ëchappe'îs 
au  sac  de  cette  ville  lors  de  la  guerre  de  Cesàr,  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  nécessaires  à  la  composition 
de  son  ouvrage.  Les  Grecs  qui  l'avaient  précède ,  et  qui , 
très-anciennement,  avaient  vu  les  lieux  dont  il  a  parlé, 
lui  ont  été  aussi  d  un  grand  secours  pour  la  composition 
de  ses  écrits.  Ce  fait  est  pleinement  justifié  par  Tidentité 
que  nous  avons  démontrée  de  l'un  des  édifices  *  ruinés 
de  Thèbes  avec  le  tombeau  d'Osymandyas ,  décrit  par 
Diodore  d'après  Hécatée ,  qui ,  si  l'on  eh  croit  Hérodote, 
avait  été  à  Thèbes  et  avait  eu  des  relations  avec  les 
prêtres  de  cette  ancienne  capitale.  Nous  ne  voulons  pas 
toutefois  insinuer  que  tous  les  jaits  rapportés  par  Dio- 
dore sont  également  fondés ,  et  nous  ne  voulons  pas 
ajouter  plus  de  confiance  à  ses  récits  qu'il  ne  paraît  vou- 
loir en  inspirer  :  car  il  dit ,  au  sujet  de  quelques  faits 
douteux,  qu'il  n'entreprend  pas  d'en  démêler  la  vérité, 
mais  que ,  rapportant  les  opinions  différentes  qu*îl  trouve 
dans  les  historiens ,  il  en  laisse  le  choix  au  discernement 
des  lecteurs.  Ce  ne  sera  donc  surtout  que  d'après  la  çon- 

*  Voyez  la  seciion'iii  de  c«  chapitre. 
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formité  de  ses  récits  avec  les  objets  retrouve's  sur  les 
lieax  mêmes ,  que  nous  nous  permettrons  de  tirer  des^ 
conséquences ,  et  d  énoncer  des  opinions  qui  acquerront, 
par  cela  même,  une  grande  probabilité'.     ' 

Pour  en  venir  maintenant  à  l'objet  que  nous  avons: 
principalement  en  vue ,  voici  commen  t  Diodore  s'exprime 
sur  Sésôstris,  dont  nous  pensons  que  Ton  doit  voir 
l'image  dai^s  la  plupart  des  sculptures  du  palais  de  Me-* 
djnet-abou  :  «  C'est  de  tous  Içs  rois.d'Egjpte,  rapporte- 
t-il  ' ,  celui  qui  a  fait  les  plus  grandes  et  les  plus  célèbre 
actions.  Mais ,  comme  non  -  seulement  les  historiens 
grecs ,  mais  encore  les  prêtres  et  les  poètes  égyptiens , 
diffèrent  entre  eux  à  son  sujet,  nous  tâcherons  de  rap- 
porter ce  que  nous  trouverons  de  plus  vraisemblable  et 
de  plus  conforme  aux  monumens  qui  restent  encore  en 
Egypte.  I) 

Cette  espèce  d'introduction  nous  indique  suffisam- 
ment la  nature  desautorite's  dont  Diodore  va  faire  usage; 
et  l'on  soupçonne  de'jà  que  ce  qu'il  va  rapporter  de  Së- 
sostris,  n  est  autre  chose  que  l'interprétation  des  sculp- 
tures des  monumens.  C'est  ce  que  d'ailleurs  semble 
particulièrement  indiquer  le  mot  Qyjf^eTa^  signa,  que 
renferme  le  texte.  , 

Diodore ,  après  avoir  indique  avec  quelques  détails  la 
manière  dont  Sésostris  fut  élevé,  les  exercices  de  corps 
et  les  travaux  ^^uxquels  il  était  livré  dans  sa  jeunesse , 
nous  apprend  que  l'Arabie'  fut  le  premier  théâtre  de 
ses  exploits  ;  qu'il  y  combattit  contre  des  bêtes  farouches , 

et  que,  supportant  la  faim  et  la  soif  dans  le  désert,  il 

* 

'   f^oj^ez  la  citation  ii®.u>  *  Foyex  la^citation  n°.  m. 
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asservit  tous  les  peuples  d'Arabie  qui  n  avaient  jamais 
reçu  le  jong. 

Quelle  conformité'  entre  ce  récit  et  le  bas-relief  que 
nous  avons  décrit',  où  le  héros  égyptien  a  perce  de 
traits  deux  lions ,  dont  l'un  est  étendu  mort ,  et  l'autre 
fuit  à  travers  .les  roseaux  i  et  peut -on  douter  que  la 
sculpture  ne  soit  ici  parfaitement  d'accord  avec  les  faits 
historiques? 

Voilà  quels  sont  les  exploits  de  la  jeunesse  de  Sésostris.  - 
Appelé  au, trône  après  la  mprt  de  son  père,  il  conçoit 
de  plus  vastes  projets.  Excit^ar  les  dieux  eux-mêmes  ^ 
il  entreprend  de  conquérir  l'univers.  Il  règle  les  affaires, 
du  royaume 5  il  organise  les  provinces,  à  la  tête  des- 
quelles il  met  des  gouverneurs;  il  rassemblé  tout  ce 
qu'il  y  a  dliommés  vigoureux  dans  l'État  %  et  en  forme 
une  armée  proportionnée  à  la  grandeur  de  son  entre- 
prise :  car  elle  était  composée  dç  six  cent  mille  hommes 
de  pied ,  de  vingt-quatre  mille  chevaux ,  et  de  vingt- 
sept  mille  chariots  de  guerre. 

Ce  récit  paraîtra  sans  doute  exagéré.  Quelque  floris- 
sante, en  effet,  qu'ait  été  l'Egypte  dans  les  t^mps  an- 
ciens, il  est  difficile  de  croire  qijfelle  ait  jamais  pu  tirer 
de  son  propre  sol  une  force  armée  aussi  considérable. 
On  voit  bien  qu'une  telle  exagération  est  le  résultat  de 
la  vanité ,  et  que  les  prêtres  qui  expliquaient  aux  voya- 
geurs grecs  dont  Diodore  a  einprunté  une  partie  de  ses 
récits ,  les  sculptures  de  leurs  temples  et  de  leurs  palais , 
ont  bien  pu  céder  au  plaisir  d'exagérer  la  puissance  du 

«  Foyez  ci-dcBsuB  y  pag:  ie8,  et        ^  ^0yc«  la  citation  n®.  iv,  à  la  fiii 
pi.  9,  fig.  i,  ji-,  vol.  n.  de  cette  sectioD. 
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peuple  qu'ils  gouvernaient.  Celte  propension  à  l'exage'- 
ration  paraît  être  d'ailleurs  le  re'sultat  de  l'influence  du 
climat  :  elle  s'est  conservée  jusqu'à  ces  temps  modernes , 
et  les  peuples  de  l'Orient  ne  parlent  encore  aujourd'hui 
même  de  leurs  arme'es  qu'avec  emphase  ;  elles  sont  tou- 
jours, à  les  entendre,  plus  nombreuses  que  les  éto^es 
du  firmament ,  ou  que  les  grains  de  sable  que  la  mer  a 
rejetës  sur  ses  bords. 

Siésostris,  ajoute  Diodore,  commença  par  distribuer 
à  tous  Èes  soldats  les  terres  les  plus  fertiles  de  l'Egypte, 
afin  que,  laissant  à  leurs %milles  un  bien  suffisant,  ils 
se  disposassent  au  départ  avec  plus  de  courage.  «  S'e'tant 
mis  en  marche ,  il  tomba  d'abord  sur  les  Ethiopiens ,  qui 
Sont  du  côte'  du  midi';  et  les  ayant  défaits,  il  exigea  • 
d'eux  pour  tribut ,  de  l'or ,  de  l'oljène  et  de  l'ivoire.  Il  fît 
ensuite  équiper  sur  la  mer  Rouge  une  flotte  de  quatre 
cents  voilés,  et  fut  le  premier  prince  de  ces  contrées  qui 
fy,  construire  des  vaisseaux  longs.  Il  se  rendit  maître , 
par  leur  moyen ,  de  toutes  les  pr(îvinces  maritimes  etxle 
toutes  les  îles  dé  la  mec  jusqu'aux  Indes,  pendant  que 
lui-même,  conduisant  l'armée  de  terre ,  subjugua  toute 
l'Asie.  » 

Est-il  possible  de  ne  point  reconnaître  la  conformité 
de  ce  récit  avec  le  combat  naval  sculpté  sur  les  murs 
extérieurs  du  palais  de  Medynet-abou  ?  Les  vaisseaux 
égyptiens  que  l'on  y  voit ,  sont  là  représentatibti  d'une 
portion  de  cette  grande  flotte  que  Sésostris  avait  fait 
équiper  ;  et  cette  escadre  est  secondée  par  terre  par  le 
héros  lui-même ,  comme  notre  historien  l'indique  dîme 

»   Foyez  la  citation  n<*.  v. 
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maniéré  positivé.  Nous  ne  pouvons  donc  j^lus  doulet 
que  le  combat  que  nous  avons  décrit  *  ^  ne  se  livté  sur 
mer.  Nous  avons  déjà  donné  plusieurs  raisons  qui  por- 
tent à  le  «croire  ;  mais  la  plus  forte  de  toutes  est ,  sans 
contredit^  la  coïneidience  des  bas-reliefs  encore  existansi 
arec  le  récit  même  dé  Diodore.  Nous  répéterons  ici  que 
la  forme  des  barques  confirme  encore  dans  cette  opi- 
nion; car  elles  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  qui  na- 
vîguaient  sur  fe  Nil ,  et  dont  nous  avons  retrouvé  la 
représentation  dans  les  scènes  Sculptéeis  sur  lés  parois 
des  grottes.  Un  rebord  élevé,  aii  travers duquerpasseût 
les  rames^  parait  destiné  à  garantir  le  vaisseau  de  l'in- 
vasion des  vagues.  Ces  barques  sont  jpeut-être  le  type 
original  de  ces  énormes  galères  à  trois  rangs  de  rames, 
que  Ton  construisait  au  temps  des  Ptolémees ,  et  dont 
Athénée  nous  a  lais*$é  dés  descriptions  si  pompeuses^ 
Cependant  on  voit  ici ,  de  plus  y  lapplication  des  voiles , 
dont  les  Grecs  n'ont  point  fait  l'emploi  dans  leurs 
énormes  vaisseaux. 

<(  Sésôstris'  non-seulement  parcourut  tous  les  pays 
où  Alexandre  a  depuis  porté  ses  armes,  mais  encore 
pénétra  jusque  dans  dés  contrées  où  le  roi  de  Macé- 
doine n'e$t  jamais  entré.  En  effet ,  il  passa  le  Gange , 
et ,  traversant  toutes  les  Indes,  il  parvint  jusqu'à  l'Océan 
oriental ,  d'où  revenant  par  le  septentrion ,  il  conquit 
toute  la  Scythié  jusqu'au  fleuve  Tanaïs ,  qui  sépare 
l'Asie  d'avec  l'Europe.  » 

Nous  trouvons  encore  ici  une  identité  frappante  entre 

t  ■ 

"   Voyez  ci'dessus ,  pag.  1 1  ^  >  et  la         '  Fqyez  la  citation  ii°.  vî ,  à  la  fin 
pi.  10,  A.,  Yol.  II.  de  cette  section. 


/ 
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ces  récits  et  les  sculptures  qui  se  voient  sur  le  mur  exte'- 
rieur  du  palais  ,  au  sud.  Le  fleuve  qu'on  y  a  figuré  est 
probablement  le  Gange.  Si  tous  les  murs  extérieurs  du 
palais  de  Medynet-abou  e'taient  del)arrassës  des  de'- 
conibres  qui  les  enveloppent,  nous  ne  doutons  point 
qu'on  n'y  retrouvât  sculptée  la  suite  des  exploits  de  Se- 
sostris,  dans  l'ordre  où  Diodore  les  donne.  Il  devient 
donc  de  plus  en  plus  probable,  comme  nous  lavions 
d'abord  insinué,  que  Diodore  de  Sicile  a  puisé  ses  ma- 
tériaux ,  soit  dans  les  annales  des  prêtres ,  soit  dans  les 
récits  d'un  voyageur  à  qui  un  prêtre  égyptien  aurait 
montré  les  sculptures  du  palais  de  Medynet-abou  ,  en 
commençant  d'abord  par  lui  donner  l'explication  des 
sujets  sculptés  sur  la  face  extérieure  de  l'ouest ,  et  en 
faisant  ensuite  tout  le  tour  du  monument  pour  rentrer 
dans  l'intérieur  du  palais,  comme  ce  qu'il  nous  reste  à 
dire  va  le  prouver. 

«  Sésostris ,  continue  Diodore ,  traitant  équitablement 
les  peuples  qu'il  avait  soumis ,  leur  imposa  des  tributs 
proportionnés  à  leurs  forces ,  et  les  obligea  de  les  appor- 
ter eux-mêmes  en  Egypte,  où  il  revint  au  bout  de  neuf 
années',  avec  une  réputation  supérieure  à  celle  de  tous 
les  rois  ses  prédécesseurs.  11  fit  son  entrée,  suivi  d'une 
foule  innombrable  de  captifs  ^  et  chargé  d'immenses 
dépouilles.  »     ^ 

Les  sculptures  intérieures  du  péristyle  du  palais  n'an- 
noncent-elles point  ce  retour'  ?  Cette  marche  triomphale 
que  nous  avons  décrite ,  ces  captifs  que  l'on  amène  de- 

«   V'oyet  la  citation  n®.  vu. 

^  Voyez  ci-dessus,  pag.  93  et  suit.,  et  la  pi.  11 ,  ji.^  vol.  11. 
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vant  le  vainqueur,  ces  sacrifices  que  l'on  offre  aux  dieux, 
n'out-îls  pas  une  conformité'  parfaite  avec  les  circons- 
tances du  retour  du  héros  dont  Diodore  nous  donne 
l'histoire? 

Le  témoignage  d'Hërodote  vient  se  joindre  à  celui  de 
Diodore ,  pour  nous  coniSrmer  dans  l'ojpinion  que  lés 
sculptures  du  palais  de  Medjnet-ab'ou  repre'sentent  les 
exploits  de  Se*sostris\  «  Ce  pï-ince,  dit-il,  fut,  selon  les 
prêtres ,  le  premier  qui ,  e'tant  part;  du  golfe  arabique 
avec  des  vaisseaux  longs,  subjugua  les  peuples  qui  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Erythrée.  II  fit  voile  encore 
plus  loin ,  jusqu'à  une  mer  qui  n'e'tait  plus  navigable  à 
cause  des  bias-fonds.  » 

Ces  circonstances  sont  parfaitement  d'accord  avec 
celles  qui  sont  rapportées  plus  en  de'tail  par  Diodore  de 
Sicile.  Hérodote  garde  le  silence  sur  la  suite  des  exploits 
de  Se'sostris  dans  cette  région  du  globe  l  mais  Diodore, 
comme  ïious  l'avons  vu,  y  supplée  j)ar  beaucoup  dé  de'- 
tails;  et  il  ne  nous  parait  pas  que  l'on  doive  infe'rer  du 
silence  du  premier ,  que  Se'sostris  n'ait  pas  pene'tre  dans 
l'Inde  ,  puisque ,  loin  d'avancer  positivement  ce  fait , 
tout  ce  qji^il  raconte  conduit  au  contraire  à  supposer  ce 
voyage  :  car  c'est  une  règle  de  critique  qu^'il  nous  paraît 
très-convenable  de  suivre ,  que,  pour  des  faits  histo- 
riques dont  le  fond  est  le  même  etqui  sont  diffe'rem- 
ment  narre's  par  plusieurs  historiens,  on  doit  ajouter  foi 
à  celui  qui  donne  les  circonstances  les  plus  de'taille'es.  Il 
est  facile  de  voir  qu'Hérodote  et  Diodore ,  dans  tout  ce 
qu'ils  rapportent  de  Se'sostris ,  ne  se  sont  point  copie's , 

'  Voyez  la  citation  n**.  viir,  , 
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bien  qu'il  y  ait  entre  eux  une  distance  de  plusieurs 
siècles.  Us  ont  puise'  à  une  source  eonamune;  car  il  y  a 
de  certains  faits  sur  lesquels  le  premier  historien  s  étend 
davantage,  et  que  le  second  a  presque  entièrement  omis, 
tandis  que  d'autres  faits  qui  ont  été  exposés  plus  au  long 
par  l'un ,  n  put  été  qu'esquissés  par  l'autre.  Mais  ce  qui , 
poiu'  l'objet  dont  nous  nous  occupons ,  fait  une  diffé- 
rence t;rçs-grande  entre  les  deux  historiens ,  c/est  que  les 
récits  de  Diodore  et  les  bas-reliefs  représentant  la  suite 
des  exploits  de  Sésostris,  ont  une  conformité  qui  n'existe 
pas  entre  ces  sculptures  et  les  faits  rapportés  par  Héro- 
dote. Nous  conclurons  donc  de  toute  cette  discussion , 
que  les  deux  auteurs  ont  puisé  leurs  matériaux  dans  les 
annales  de  l'Egypte ,  et  que  les  prêtres  de  cette  célèbre 
contrée  leur  ont  fom^ni  sur  la  vie  de  Sésostris  les.  détails 
qu'ils  nous  ont  transmis,  mais  qu'il  ne  paraît  pas  que 
jces  mêmes  prêtres  aient  naontré  à  Hérodote  les  monu- 
mens  historiques  gravés  sur  la  pierre ,  qui  devaient ,  pour 
ainsi  dire ,  attester  la  vérité  de  leurs  djiscours^ 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  appeler  l'atten- 
tion sur  ce  qu'a  dit  de  Sésostris  un  célèbre  critique,  dont 
nous  sommes  loin  de  partager  l'opinion.  M.  de  Pauw, 
d^ns  le  premier  volun^e  de  ses  Reclierches  philosophiques 
sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois  j' ne  veut  point  accorder  à 
Sésostris  le  titre  de  conquérant  j  il  le  regarde  seulement 
comme  un  des  meilleurs  rois  qui  aient  gouverné  rÉgypte, 
et  qui  I  succédant  aux  rois  pasteurs,  les  plus  impitoyables 
tyrans  dont  l'histoire  fesse  mention ,  aient  restitué  au 
peuple  la  propriété  des  tjerres  ,  que  ceux-ci  lui  ^valent 
ôtée.  Ce  que  M.  de  Pauw  ne  peut  surtout  accorder ,  c'est 
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que  SësQ$tris  ait  fait  construire  sur  la  mer  Ko\ig^  une 
flotte  nombreuse.  Il  se  fonde  particulièrement  sur  ce 
que  les  Egyptiens  avaient  une  aversion  invincible  ponr 
la  mer.  Il  est  certain  que  les  eaux  de  la  mer,  dans  leur 
système  mjrlhd|ogîque  et  religieux ,  leur  inspiraient  de 
rhorreur  :  ils  les  désignaient ,  e\  nous  en  avons  déjà  fait 
la  remarque,  comme  l'emblème  de  Typhon,  l'ennemi 
d'Qsiris\  C'était  dans  la  mer  que  venaient  se  perdre  les 
eaux  bienfaisantes  et  régénératrices  du  Nil ,  leur  Osiris 
terrestre.  Mais  il  faut  considérer  qiie  ces  opinions  reli- 
gieuses ne  devaient  pas  plus  faire  renoncer  les  Egyptiens 
à  la  navigation  sur  mer,  que  leur  respect  pour  les  ani- 
maux sacrés,  tels  que  le  bœuf,  la  brebis  et  tant  d'autres, 
ne  les  empêchait  de  se  nourrir  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux ,  ou  que  leur  haine  pour  les  Arabes  pasteurs  ne  les"^ 
éloignait  de  l'éducation  et  de  la  garde  des  troupeaux.  Il 
faut  considérer  encore  que ,  nonobstant  cette  aversion 
religieuse  pour  les  eaux  de  la  mer ,  les  marins ,  au  rap- 
port d'Hérodote ,  étaient  cependant  en  assez  grand  nom- 
bre pour  former  une  des  sept  èlasses  de  la  nation  j  et 
cela  n'a  pu  sûrement  être  Iq  résultat  que  d'une  certaine 
extension  donnée  au  commerce.  Si  l'on  ajoute  à  toutes 
ces  considérations,  qu'il  est  a«sez  généralement  reçu 
d'accorder  aux  Égyptiens  dés  connaissances  très  -  éten- 
dues en  géographie ,  et  si  l'on  admet  la  science  prodi- 
gieuse que  S.  Clément  d'Alexandrie'  donne  à  Thiéro- 
grammatiste  bu  scribe  sacré  des  Egyptiens ,  on  tombera 
d'accord  que  tant  de  connaissances  ne  peuvent  provenir 

*  Voyez  le  Traité  d'Isis  el  d^ Osiris  de  Pluiarque. 

*  Voyez  la  ciiatioji-n*'.  i. 
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que  de  communications  exte'rîeures  depuis  long-temps 
établies.  Pourquoi  Se'sostris  ne  serait-il  pas  un  des  rois 
conque'rans  qui  auraient  le  plus  contribue  à  ces  cômmu-' 
nications  par  leurs  expéditions  militaires  et  leurs  excur- 
sions lointaines?  D'ailleurs ,  tous  les  témoignages  histo- 
riques s'accoi-dent  à  nous  montrer,  dans  l'antiquité',  le 
commerce  de  l'Egypte  principalement  dirige' vers  la  mer 
Rouge.  Ce  n'qst  guère  que  sous  les  derniers  Pharaons 
que  les  Egyptiens  firent,  avec  un  assez  grand  e'clat,  lé 
commerce  de  la  Méditerranée ,  et  que  les  ports  de  l'Egypte 
sur  cette  mer  furent  ouverts  aux  étrangers. 

Voilà  comment ,  par  une  suite  d'inductions  et  de  té- 
moignages fournis  ,  soit  par  les  historiens,  soit  par  les 
monumens  encore  subsistans  en  Egypte,  nous  sommes 
conduits  à  conclure  que  l'esprit  guerrier  des  anciens 
Egyptiens  ,  leurs  vastes  conquêtes  ,  leurs  communica- 
tions avec  rinde,  ne  sont  pas  des  chimères  ,  et  que 
tous  les  don  tes.  que  l'on  a  élevés  jusqu'à  présent  sur 
l'expédition  de  Sésostris  dans  cette  contrée  \  et  sur 
l'existence  même  de  ce  roi  conquérant,  doivent  cesser 
entièrement.  Si,  sous  les  rois  qui  ont  succédée  et-' 
sostris  ,  les  Egyptiens  ont  dégénéré  de  leur  ancienne 
valeur,  c'est  que  ces  souverains  n'ont  point  su  entrete- 
nir parmi  eux  l'ardeur  militaire  que  leur  avait  inspirée 
leur  prédécesseur..  Les  critiques  qui  n'ont  point  eu  ^ 
comme  nous,  l'avantage  de  visiter  les  monumens  de 

*   Voyez  un  mémoire  de  Fabbé  coirum,  pâg.,577  et  57ft^; — Plcono- 

Mignot  dans  les  Mémoires  de  rAca-  graphie  grecque,  par  M.  Visconti  ; 

'déraie  des  inscriptions  et  belles-  —les  Études  de  Phistoire  ancienne, 

lettres,  t.  xxxi,  pag.  177  et  178;  par  Lévescpie,  1. 1"'. 
-»  Zoéga ,  De  origine  et  usa  obelis- 
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laucienne  Egypte ,  ont  pu  suspecter  le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile ,  et  regarder  comme  des  fables  inven- 
tées par  les  prêtres  ce  que  cet  historien  nous  rapporte 
des  conquêtes  de  Sesostris  et  de  son  passage  dans  l'Inde  ^ 
mais  les  monum.ens  confirment  ce  témoignage,  let  prér 
sentent  eux-mêmes  une  garantie  aussi  authentique  qu'au- 
cune de  celles  dont  l'histoire  puisse  s'appuyçr.  Ce  témoi- 
gnage ne  se  réduit' donc  pas  seulement,  comme  on  l'a 
dit  %  à  celui  des  px'êtres.  Aimerait-on  mieux  œnside'rer 
les  Las-reliefs  des  mouumens  comme  des  compositions 
fantastiques ,  sorties  du  ceiTçau  des  prêtres  égyptiens  ? 
c'est  ce  qui  ne  viendra  sûrement  à  la  pensée  de  qui  que  ce 
soit.  JNous  savons  bien  qu!on  allègue ,  contre  l'opinion 
que  nous  avançons ,  le'te'moignage  de  Strabon ,  qui ,  sur 
l'autorité  de  Mégasthène',  ne  veut  pas  que  l'on  croie  à 
d'autres  expéditions  dans  les  Indes  qu'à  celles  d'Hercule, 
de  Bacchus  et  d'Alexandre  ^  mais  ce  même  Strabon , 
dans  un  autre  endroit  de  jBon  ouvrage  ^^  est  d'accord  en 
beaucoup  de  points  avec  Hérodote  et  Diodore  sur  les 
conquêtes  de  Sesostris  j  il  lui  fait  parcourir  en  vainqueur 
rÉthiopict,  tout  le  pays  des  Troglodytes  et  l'Arabie  j  il 
le  met  enfin  sur  le  chemin  de  l'Inde. 

JLe  palais  de  Medynet-abou  est  très-probablement  un 
de  ces  nombreux  édifices  qui,  au  rapport  de  Diodore^, 
furent  élevés  par  Sesostris,  et  auxquels  il  fit  travailler 
les  captifs  qu'il  avait  ramenés  de  ses  conquêtes.  Voilà 
donc  un  monument  dont  on  pourrait  assigner  l'époque , 

'  Voyez  le  Mémoire  de  Tabbé  Migaot  déjà  cité. 

'  Voyez  la  ciiatioa  v^.  ix,  à  la  fin  de  cette  section.  ^ 

5  Voyez  la  citation  n°.  x,  ihid. 

4  f^oyez  la  citation  n*^.  xi,  iiiûf. 

A.  D.      II.  0 
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s'il  était  possible  d  établir  quelque  accord  entre  les  diffé- 
rentes chronologies  des  rois  d'Egypte ,  qui  nous  ont  été 
transmises  par  Hérodote ,  Diodore ,  Eusèbe ,  M anëthon , 
le  Syncelle  et  Jules  Africain.  Quoi  qu'iji  en  soit ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  faire  remonter  à  une  haute  anti- 
quité*. 

N*est*il  pas  extrêmement  curieux  de  retrouver ,  après 
tant  de  siècles ,  un  édifice  aussi  bien  conserve'  que  celui 
de  Medynet-abou  ?  Qui  ne  se  sentirait  e'mu  à  la  vue  du 
palais  du  plus  grand  des  conquérans  dont  l'histoire  nous 
ait  conserve'  le  souvenir ,  et  dont  les  exploits  et  les  hauts 
faitâ  tiennent  du  prodige  et  de  la  fable  ?  Le  voyageur 
sent  mieux  qu'il  ne  peut  l'exprimer  tout  ce  qu'on  e'prou  ve 
au  milieu  de  ces  e'difices  où  les  arts  ont  e'tale'  toute  leur 
magnificence  pour  perpe'tuer  la  gloire  des  he'ros.  Il  te- 
lève  par  la  pensée  ces  colonnes  abattues  ,-ces  membres 
d'architecture  brisés  ;  il  fait  sortir  de  leurs  de'combres 
ces  salles  enfouies  ;  il  les  restaure  et  les  rend  à  leur  an- 
cien état  et  à  leur  première  splendeur  ;  il  y  voit  briller 
l'or  et  les  pierreries  '  ;  il  les  décore  de  ces  meubles  riches 
et  élégans ,  de  ces  étoffes  précieuses  de  l'Inde  diont  on 
retrouve  les  modèles  dans  les  tombeaux  des  rois  ^  j  et , 
pour  ajoutei*  encore  à  la  magnificence  de  tout  ce  que  son 
imagination  rétablit ,  il  se  représente  Sesostris  dans  le 
péristyle  du  palais  de  Medynet-abou ,  recevant  au  milieu 
des  grands  de  son  empire  les  ambassadeurs  de  toutes  les 
nations  de  la  terre. 

■  Les  chroDologistes  modernes  qui  font  remonter  le  plus  haut  le  règne 
de  Sesostris,  ne  le  placent  que  1700  ans  ayant  Jésus-Christ. 
*  Fhyez  la  citation  n°.  xii. 
^  Voyez  la  pi.  89,  u^. ,  vol.  u. 
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§.  YII.  Du  petit  temple  situé  au  pied  de  la  buUe  factice 

de  Medjnet-ahou. 

Au  sud-ouest  du  pavillon  et  à  cent  soixante  mètres 
environ ,  on  trouve ,  au  pied  de  la  butte  factice  de  Me- 
djnet-abou,  un  petit  temple  dont  Taxe  fait  avec  le  mé- 
ridien magne'tique  un  angle  de  5  2**  5of.  Son  portique 
ou  pronaos  *,  plus  e'ieve'  que  le  reste  du  temple ,  a  trois 
mètres  de  largeur,  et  une  longueur  à  peu  près  qua- 
druple. Le  temple'  renferme  trois  salles  successives. 
Les  murs  extérieurs  n*ont  point  été  sculptes.  Le  pla- 
fond du  portique  est  en  partie  de'truit ,  où  n  a  peut-être 
jamais  e'të  achevé'.  La  première  pièce  qui  suit  lé  por- 
tique, na  plus,  vers  le  sud,  que  quelques-unes  des 
pierres  qui  en  formaient  la  couverture;  elle  e'tait  éclai- 
rée par  des  sotipiraux  pratiques  dans  la  partie  supé- 
rieure des  murs  latéraux.  On  n  y  voit  point  d'omemens. 
La  seconde  pièce  a  ses  parois  couvertes  de  figures  et 
dliie'i-oglyphes  peints  et  sculpte's.  Sur  trois  de  ses  faces 
intérieures,  et  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur ,  sont  des 
hiéroglyphes  en  relief.  Les  autres  parties  de  cette  pièce 
ont  été  peintes;  mais,  en  plusieurs  endroits,  les  hiéro- 
glyphes et  les  figures  ont  éprouvé  dés  dégradations, 
ou  même  ne  se  voient  plus  du  tout.  Cette  pièce  est 
éclairée ,  comme  celle  qui  la  précède ,  par  deux  soupi- 
raux pratiqués  dans  les  faces  latérales ,  et  par  des  trous 

>  Voytz  ce  que  nons  disons  des    partie  de  la  section  yiii  dé  ce  cAa- 
portiques  ou  pro/iao«  égyptiens  dans    pitre, 
la  Description  de  Kamak,  ^»i^e        *  ^o/.  pl<  iB,  fîg.  i>  u#.,  toI.  n. 
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évases  d'environ  un  pied  carre ,  ouverts  au  sud  et  au 
nord  du  plafond.  Sur  la  face  contiguë  à  la  porte  d  en- 
trée, on  voit,  à  droite,  un  sacrifice  de  deux  lièvres, 
fait  par  un  prêtre  à  la  déesse  Isis  :  à  gauche ,  on  a  re- 
pre'sente'  un  sacrifice  à  Horus,  derrière  lequel  se  trouve 

■y 

une  femme  coiffée  de  la  dépouille  d'un  vautour.  Devant 
le  prêtre ,  qui  semble  tenir  la  lige  d'une  fleur,  est  une 
offrande  composée  de  divers  animaux,  de  fleurs  et  de 
fruits  parmi  lesquels  on  remarque  des  raisins  et  des 
poissons;  on  y  voit  aussi  des  gâteaux  et  des  pains. 

De  cette  pièce  on  passe  dans  la  troisièrae  et  dernière., 
qui  est  e'clairee ,  comme  les  pre'cedentes ,  par  des  sour 
piraux  pratiques  dans  Ici  haut  des:  faces  latérale^.  Aux 
angles  extrêmes,  les  murs  ont  été  deTonces  et  fouillés;. 
Le  plafond ,  qui  est  peint  en  bleu ,  est  parsemé'  d'e'toile^ 
sur  les  côte's ,  et  de'core' ,  ati  milieu ,  de  vautours  dont 
les  ailes  sout  déployées. 

Ce  petit  temple,  si  l'on  en  juge  par  son  étendue, 
est  de  peu  d'importance.  Il  n'a  point  été  terminé  ;  ce 
qu'annoncent  évidemment  son  portique  à  peine  dé- 
grossi et  ses  murs  extérieurs  sans  ornemens  :  mais  il 
mérite  d'être  observé ,  parce  que ,  renfermant  des  sculp- 
tures entièrement  achevées  et  d'autres  qui  ne  sont  qu'é- 
bauchées, il  présente  les  differeus  degrés  du  travail 
des  artistes  égyptiens  dans  l'exécution  des  bas^reliefs. 
On  y  voit,  en  effet,  des  figures  tracées  en  rouge  avec 
une  pureté, de  trait  et  une  hardiesse  de  dessin  qui  sup- 
posent une  grande  connaissance  des  formes  et  beaucoup 
d'habileté  dans  ceux  qui  les  ont  exéaitées.  Ces  dessins 
mêmes  sont  supérieurs  aux  sculptures.  Les  propor- 
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tions  auxquelles  les  dessinateurs  étaient  assujettis ,  sont 
de'terminées  par  des  carreaux  qui  subsistent  encore. 
Tel  e'tait  le  premier  degré  du  travail ,  qui  sans  doute 
étaii  exécuté  par  une  même  classe  d'artistes.  Tout  près 
de  ces  figures  construites  au  simple  trait ,  on  voit  un 
bas-relief  ébauché.  Le  ciseau  du  sculpteur  a  suivi  tous 
les  contours  du  dessin ,  et  fait  disparaître  la  matière 
qui  environnait  lesjpace  circonscrit  par  le  trait  du  des- 
sinateur. Cette  opération  a  détaché  la  figure  dû  fond  : 
mais  elle  est  encore  grossière  ;  toutes  les  formes  sont 
carrées,  et  toutes  les  parties  du  relief  sont  dans  le 
même  plan  :  c'était  là  le  travail  d'une  seconde  classe 
d'ouvriers.  Ensuite  un  sculpteur  plus  habile  venait 
mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  ébauché ,  et  donner 
ces  formes  douces  et  arrondies  que  l'on  remarque  près 
de  là  dans  les  sculptures  entièrement  terminées.  Des 
figures  qui  n'ont  point  été  peintes,  et  d'autres  qui  sont 
toutes  brillantes  des  plus  vives  couleurs,  font  conjec- 
turer que  le  travail  du  peintre  suivait  immédiatement 
celui  du  sculpteur. 

La  position  de  ce  petit  temple  tout  près  de  l'hippo- 
drome, porte  à  croire  qu'il  n'est  point  placé  là  par 
l'effet  du  hasard  j  c'était  peut-être  le  lieu  oii  les  vain- 
queiu's  dans  les  jeux  publics  venaient  rendre  grâces  aux 
dieux,  des  victoires  qu'ils  avaient  remportées. 


N      > 
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§.  VIII.  De  V hippodrome^  et  du  temple  situé  à  son 

extrémité  sud. 

Article  I. 

De  ïhippodrome  de  Medynet-abou. 

L  ordre  que  nous  suivons  nous  conduit  naturelle- 
ment  à  la  description  de  la  vaste  enceinte  rectangu- 
laire qui  est  située  au  sud  de  Medynet-abou ,  et  dont 
nous  avons  de'jà  dit  quelques  mots  dans  notre  aperçu 
général  *  des  monumensde  Thèbes.  Le  petit  temple  que 
nous  venons  de  décripe,  se  4;rouve  dans  le  prolongement 
du  côte'  nord  de  cette  enceinte,  à  la  distance  de  cent 
soixanje  mètres  environ.  Ce  cote  peut  avoir  mille  mètres 
d'étendue*.  Il  faut  se  le  représenter  forme  dé  cinq  mon- 
ticules ou  buttes  en  terre  d  a  peu  près  treize  mètres  ' 
d'e'le'vation ,  auxquels  il  faut  ajouter  encore  la  hauteur 
des  de'pôts  du  Nil  sous  lesquels  leur  base  est  cachée.  La 
largeur  de  ces  monticules  est  de  cinquante  mètres  à 
fleur  de  terre ,  et  leurs  longueurs  sont  très-inegales  ;  ils 
sont  se'pare's  par  des  intervalles  presque  égaux.  Ils  ne  se 
prolongent  point  jusqu'aux  côtés  de  l'est  et  de  l'ouest 
de  l'enceinte ,  de  manière  que ,  dans  les  angles ,  il  j  a  de 
grandes  ouvertures  qui  servaient  d'issues  principales.  Il 
est  difficile  de  distinguer ,  après  les  dégradations  que  le 
temps  a* fait  éprouver  à  ces  masses,  quelles  étaient  ori- 

"   Voyez  rintroduction ,  pag.  n;  voyez  aussi  la  pi.  i,  ^. ,  vol.  ir. 
^  Mesuré  au  pas,  il  a  été  trouTe  de  988  mèires. 
3  Quarante  pieds. 
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^înairement  leurs  limites  :  nous  avons  seulement  re« 
marque  qu'elles  sont  distantes  à  leur  sommet  de  cinquante 
a  soixante  mètres.  Ces  monticules  ne  présentent  au  pi'e* 
mier  aspect  qu'un  amas  de  terres  qui  ont  pris  leur  talus 
naturel ,  mais ,  en  les  examinant  de  plus  près  et  avec  plus 
de  soin,  on  ne  tarde  point  à  reconnaître  qu'ils  ont  e'të 
construits  en  briques  de  très-gros  échantillon ,  séchëes 
au  soleil.  On  retrouve  encore,  dans  quelques  endroits, 
des  restes  du  parement  qu'elles  présentaient.  La  forme 
pyramidale  de  ces  constructions  ne  permet  guère  de 
douter  qu'elles  ne  fussent  une  suite  de  pylônes  dont 
les  portes  donnaient  entrée  dans  l'enceinte.  Peut-être 
aussi  n'était-ce  que  des  massifs  pyramidaux  présen^nt 
dans  leUr  élévation  la  fprme  trapézoïde ,  et  séparés  par 
des  intervalles  qui  servaient  d'issues:  Cette  dernière  hy- 
pothèse parait  d  autant  plus  probable,  que  d'autres  lieux 
de  l'Égyple  offrent  dans  un  état  parfait  de  conservation 
des  murs  d'enceinte  tels  que  nous  les  supposons  ici.  On 
trouve  •  sur  ces  monticules ,  des  restes  de  constructions 
qui  annoncent  qu'à  une  époque  postérieure,  .on  y  a 
élevé  quelques  villages  dont  les  débris  ont  encore  con- 
tribué à  augmenter  leur  masse  et  à  altérer  la  régularité 
de  leurs  formes.  > 

Le  côté  occidental  de  l'enceinte  est  formé  de  deux 
rangées  de  monticules ,  de  cinquante  à  èoixaixte  mètres 
de  longueur  à  la  base  :  elles  laissent  entre  elles  un  inter- 
valle de  vingt-cinq  mètres.  Les  monticules  de  lune  et 
de  l'autre  rangée  se  correspondent  parfaitement ,  ainsi 
que  les  ouvertures  qui  lès  séparent.  Malgré  leur  état  de 
dégradation,  on  trouve  encore,  dans  beaucoup  d'en- 


r36       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

droits ,  de  quoi  justifier  l'opinion  quemous  avons  émise 
plus  haut  sur  leur  forme  primitive.  Ces  monticules  sont 
au  nombre  dé  vingt-trois ,  et  laissent  entre  eux  vingt' 
deux  ouvertures,  qui  probablement  étaient  primitive- 
ment égales ,  mais  qui  ne  le  paraissent  plus  maintenant. 
Ce  côté  de  l'enceinte  a  deux  mille  cinq  cents  mètres.  Les 
monticules  sont  moins  élevés  que  ceux  qui  forment  le 
côténord,  et  sont  d'inégale  longueur.  Les  plus  considé- 
rables se  trouvent  immédiatement  à  partir  du  petit 
temple  :  ce  sont  aussi  ceux  dont  les  intervalles^  se  corres- 
pondent le  mieux ,  et  dont  la  hauteur  est  la  plus  grande. 
Sur  la  plupart  d'entre  eux,  on  trouve  des  tessons  de 
poteries  et  des  débris  de  constructions  modernes.  Un 
tombeau  de  santon  se  voit  encore  sur  les  derniers  monti- 
cules, vers  le  sud,  où  l'on  trouve  des  restes  d'habita- 
tions. Vers  le  milieu  decette  longneavenue,  on  remarque 
une  ouverture  plus  grande  que  les  autres,  qui  parait  se 
prolonger  bien  au-delà  de  l'enceinte ,  à  travers  les  ma- 
melons de  pierre  calcaire  formant  en  cet  endroit  le  pied 
de  la  chaîne  libyque  :  elle  offre  des  traces  d'un  torrent, 
qui,  dans  quelques  saisons  de  l'année,  se  précipite  du 
haut  de  la  montagne  et  sillonne  tout  le  terrain  vers  le 
nord-ouest.  De  petits  cailloux  roulés ,  d'agate  et  de  jaspe , 
'  dont  tout  le  sol  est  semé,  annoncent  aussi  le  passage 
des  eaux. 

Le  côté  oriental  de  l'enceinte  n'est  formé,  comme  le 
côté  nord,  que  d'une  seule  rapgée  de  monticules;  mais 
il  offre  cela  de  remarquable ,  qu'il  y  a ,  dans  le  milieu , 
une  grande  ouverture  de  sept  cent  quatre-vingts  à  huit 
cents  mètres  de  largeur.  C'était  probablemait  l'entrée 
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principale.  A  droite  de  cette  ouverture ,  en  regardant  la 
chaîne  libyqne ,  les  monticules  sont  au  nombre  de  six, 
laissant  entre  eux  des  intervalles  très-distincts.  Sur  le 
dernier,  vers  le  nord,  s'e'lève  encore  le  village  d'el- 
Bayrât'.  Ces  monticules  n'ont  guère  maintenant  que 
trois  mètres  et  demi  à  quatre  mètres'  d'e'leyation.  l^a 
terre  s'est  successivement  écroulée ,  soit  par  l'effet  du 
temps ,  soit  par  l'effet  du  travail  des  hommes ,  et  elle 
forme  une  sorte  de  demi-fer-à-cheval  autour  du  village.^ 
A  gauche  de  la  grande  enti^e ,  toujours  en  regardant  la 
chaîne  libyque,  les  monticules  ne  sont  plus  sépares ,  et 
ne  forment  qu'une  seule  et  unique  butté ,  bien  moins 
élevée  que  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  a 
huit  cent  quarante-six  mètres  de  long.  Il  est  facile  de 
reconnaître ,  au  premier  abord ,  qu'ainsi  que  beaucoup 
de  décombres  semblables  dans  la  haute  Egypte ,  elle  a  été 
exploitée  par  les  habitans  du  pays ,  qui  en  tiraient  une 
espèce  d'engrais  employé  dans  la  culture  du  dourah.  Des 
fellah  que  nous  avons  vus,  sur  les  lieux,  livrés  à  ce 
genre  de  travail ,  ne  nous  ont  laissé  aucun  doute  sur 
cette  cause  de  destruction. 

.  Le  côté  sud  dé  l'enceinte  avait  aussi  ses  monticules; 
mais  ils  sont  très-peu  élevés,  et  se  laissent  difficilement 
distinguer.  Il  n'y  a  guère  que  l'analogie  qui  puisse  cdn- 
duireà  attribuer  à  ce  côté  la  même  forme  que  nous  avons 
reconnue  dans  les  autres,  et  surtout,  d'une  manière  si 
pçu  équivoque,  dans  celui  qui  est  en  face. 
.  A  l'angle  sud-est,  où  se  trouve,  ainsi  qu'à  l'angle 
sud-ouest ,  une  large  ouverture ,  on  voit  les  traces  d'un 

"  Voyez  pL  i,  A.,  roi.  ir.  *  Dix  à  donzé  pieds» 
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canal  qui ,  dérive  de  la  partie  supérieure ,  parcourt  la 
plaine  en  longeant  la  chaîne  libyque ,  et^  amène  dans 
Tenceinte  les  eaux  de  Tinondation.  Lorsque  les  crues  du 
Nil, sont  favorables ,  tout  le  terrain  qu  elle  renferme  est 
brillant  de  verdure  et  fournit  une  abondante  moisson. 

Tour  achever  de  donner  une  idée  de  la  superficie  de 
rhippodromç  de  Medynet-abou ,  il  suffira  de  dire  qu'elle 
est  sept  fois, plus  considérable  que  celle  du  Champ  de 
Mars  à  Paris  '  3  encore  ne  faisdns-nèus  point  entrer  dans 
notre  calcul  le  terrain  occupé  par  les  deux  rangées  de 
monticules  qui  forment  le  côté  occideutal. 

Le  nombre  total  des  ouvertures  qui  sont  pratiquées 
dans  les  murs  d  enceinte ,  et  que  l'on  reconnaît  d'une 
manière  non  équivoque ,  se  monté  à  trente-neuf^  et  il 
est  extrêmement  probable  qu'en  supposant  rétablies 
celles  qui  ont  été  détruites,  le  nombre  n'a  pas  pu  s'en 
éldVer  à  cinquante.  Ainsi  se  trouve  dénuée  de  fondement 
la  première  opinion  que  nous  avions  eue  sur  les  lieux , 
que  ces  ouvertures  pourraient  bien  être  les  cent  portes 
de  Thèbes ,  célébrées  par  Homère ,  et  après  lui  par  les 
poètes  de  l'antiquité.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le 
pasfisage  du  prince  des  poètes,  qui  a,  en  quelque  sorte, 
consacré  les  cent  portes  de  l'antique  capitale  de  l'Egypte, 
et  nous  le  discuterons  avec  quelques  détails  "*• 

Quel  pouvait  être  l'usage  de  l'enceinte  de  Medjoiet- 


>  Le   Champ   de  Mars  à   Paris  long ,  >  et  988  inè|r«6  de  large  j  ce 

a  91 1  mètres  de  long ,  et  890  mètres  qui  d<Hine  une  superficie  de  24^0000 

de  large  ;  ce  qui  donne  une  super-  mètres  carrés ,  équivalens  à  624380 

ficie  de  355290  mètres  carrés ,  fai-  toises  carrées, 

sant  93400  toises  carrées.  Uenceinie  '  ^oy^z  la  dissertation  à  la  fin  de 

de  Medyoet-abou  a  25oo  mètres  de  ce  chapitre. 


DE  tHEBES.  SECTIOJf  I.  iSg 

aboù?  Tout  ce  qui  lenvironne  semble  en  indiquer  clai- 
rement la  destination.  Sa  situation  près  d'une  grande 
ville,  capitale  d  un  royaume  florissant ,  où  toutes  les 
sculptures  des  monumens  rappellent  des  expéditions 
militaires,  des  célébrations  de  fêtes  solennelles,  ne 
sembl&'t-elle  pas  indiquer  une  espèce  de  camp  fortifié , 
un  emplacement  destiné  à  rassembler  des  armées  nom- 
breuses ,  une  sorte  de  cirque ,  un  lieu  de  réunion  pour  la 
célébration  des  fêtes  publiques?  C'était  un  hippodrome , 
un  vaste  champ  de  Mars ,  où  les  troupes  étaient  exercées 
au  maniement  des  armes,  aux  courses  à  pied,  aux 
courses  de  chevaux  et  de  chars,  et  en  général  à  toutes 
les  évolutions  militaires.  C'était  de  Ta  que  les  troupes 
^yptiennes  partaient  pour  voler ,  sous  des  Osynlandyas 
et  des  Sésostris,  à  des  conquêtes  assurées.  C'était  là 
qu'un  peuple  nombreux  honorait  par  des  récohipenses 
et  des  applaudissemens  le  courage  et  l'adresse.  C'était  là 
enfin  qu'il  apprenait  à  se  bien  conduire  et  à  rapporter 
tout  à  la  plus  grande  gloire  de  la  religion  et  de  la  patrie. 
Un  passage  assez  curieux  d'Hérodote  peut  justifier, 
l'opinion  que  nous  venons  d'avancer ,  bien  qu'il  n'ait 
pas  trait  directement  à  la  ville  de  Thèbes  ni  à  l'en- 
ceinte  dont  il  est  ici  question.  Cet  historien  rapporte' 
que  les  Egyptiens  avaient  un  grand  eloignement  pour 
les  coutumes  des  Grecs ,  mais  que  cependant  à  Chemmis 
(aujourd'hui  Akhmym),  ville  considérable  de  la  haute 
Egypte,  on  célébrait,  en  l'honneur  de  Persée  et  à  la 
mémoire  des  Grecs ,  des  jeux  gymniques ,  qui  de  tous 
les  jeux  sont  les  plus  excellens.  Ce  passage  donne  bien 

'  Voj^z  la  citatioii  n<*.  xiii. 
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à  entendre  qu'il  se  cele'brait  des  jeux  en  Egypte;  mais  ce 
n'e'tait  qua  Chemmîs  qu'on  les  ce'leT)raît  à  la  manière 
des  Grecs.  LiCs  jeux  gymniques  consistaient,  comme  on 
le  sait,  principalement  en  des  combats  d'athlètes.  Lés 
jeux  des  Égyptiens  e'taient  fort  diffe'rens.  Suivant  l'opi- 
nion de  Bossuet*,  la  course  à  pied,  la  course  à  cheval 
et  la  course  dans  les  chariots',  se  faisaient  en  Egypte 
avec  une  adresse  admirable,  et  il  n'y  avait  pas  dans 
l'univers  de  meilleurs  hommes  de  cheval  que  les  Egyp- 
tiens. Ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte,  prouve  qu'ils 
faisaient  aussi  des  courses  à  pied  vraiment  prodigieuses. 
D'après  cet  historien  ^,  le  père  de  Se'sostris ,  ayant  réuni 
tous  les  enfans  du  même  âge  que  son  fils ,  les  exerçait  à 
toutes  sortes  de  travaux ,  et  on  ne  leur  donnait  point  à 
manger ,  qu'ils  n'eussent  couru  cent  quatre-vingts  stades. 
Cette  distance  se  trouve  être  exactement  égale  à  sept 
fois  la  longueiir  de  l'hippodrome. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  faire  remarquer 
que  les  deux  mille  cinq  cents  mètres  qui  forment  la 
longueur  de  l'enceinte ,  font  exactement  vingt-cinq  stades 
égyptiens,  de  cent  mètres.  La  largeur  de  l'çnceinte,  si 
elle  avait  ëte  mesurée  avec  précision ,  eût  e'te'  sans  doute 
trouvée  exactement  de  mille  mètres ,  equivalens  à  dix 
stades.  Mesurée  au  pas,  elle. a  e'te'  trôuve'e  de  neuf  cent 
quatre-vingt-huit  mètres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 


»  Voyez  le  Discoars  sur  Phistoire  gratteg  de  Thèbes,  l'art  de  fabrî- 
UDiverselle,  lom.  ii,  pag.  189,  de  qupr  ces  chars;  ce  qui  doit  faire  oa- 
X édition  stéréotype,  ^  turellement  supposer  que  les  Égyp- 

^  Outre  iescbap  nombreux  scalp-  tiens  en  faisaient  un  fréquent  usage 
tés  sur  les  murs  des  q:ioùumens ,  on  à  la  guerre  et  dans  les  jeux  publics, 
trouve  encore  représenté,  dans  les        '  Voyez  la  ciiatioQ  n°.  xrv. 
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qu'une  pareille  rencontre  n'est  pas  l'effet  du  hasard. 
Cette  remarque  servira  de  plus  en  plus  à  confirmer  ce 
que  nous  aurons  occasion  de  développer  davantage  part 
la  suite  %  que  le  stade  dont  Diodore  se  sert  le  plus  habi- 
tuellement ,  es|;  celui  de  cent  mètre^  ou  cinquante  et  une 
toises ,  que  tous  les  savans  s'accordent  généralement  à 
attribuer  aux  Égyptiens. 

Article  II, 

Du  petit  temple  situé  à  l'extrémité  sud  de  l'hippodrome. 

V 

'  •.  ■  '  » 

.  A  neuf  cents  mètres  à  peu  près  de  l'cxtrëmite'  sud  de 
l'euceintç ,  et  presque  dans  la  direction  de  la  grande 
avenue  de  portes  triomphales  formant  le  côte'  occidental 
de  rhippodcome ,  on  trouve  les  restes  d'un  temple*. 
Sur  le  chemin  que  l'on  suit  pour  y  arriver,  on  rencontre 
quelques  buttes  factices,  qui  semblent,  au  premier 
abord ,  être  la  continuation  de  celles  que  nous  venons 
d'examiner,  mais  qui,  dans  la  realitë',  n'ont  avec  elles 
aucune  espèce  de  liaison..  Le  temple  nous  a  ëtë  dësignë, 
par  les  gens  du  pays,  sous  le  nom  de  Deyr;  et  le  lieu 
qu'il  occupe,  sous  celui  dW^iS^afreA.  Cette  dénomination 
de  Deyr  (couvent)  est  peut-être  restée  à  l'ëdifice,  à 
cause  de  l'usage  auqqel  il  aura  servi  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un 
temple  d'architecture  ëgyptienûe ,  maintenant  peu  con- 
sidérable, mais  qui  paraît  l'a  Voir  ëtë  beaucoup  pl^s 

«  Ptyyez  la  dissertation  à  la  fin        »  Voyez  pi.  i8,  fig.  4  »  -^-  >  vol.  ii. 
de  ce  chapitre. 
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autrefois.  Il  est  situe  sûr  une  butte  factice ,  qui  s'étend 
à  trente  mètres,  de  part  et  d'autre  de  l'édifice ,  au  nord 
et  au  sud.  Ces  décombres  sont  peu  ëlevës  au-dessus  de 
la  plaine;  et  c'est  une  rdison  de  croire  que  les  construc- 
tions qu'elle  renferpe ,  ne  sont  pas  d'une  antiquité 
moindre  que  la  plupart  des  autres  monumens  de  Thèbes. 
On  ai-rive  au  temple  par  une  porte  située  à  l'ouest ,  et 
en  face  du  Nil.  Elle  est  maintenant  de'truite  en  grande 
partie.  Son  axe ,  qui  est  lé  même  que  celui  du  temple , 
fait  un  angle  de  66*^  avec  le  me'ridîen  magne'tique.  Son 
épaisseur  est  à  peu  près  de  six  mètres.  Dans  l'intérieur, 
elle  est  divisée ,  comme  toutes  les  portes  de  ce  genre ,  en 
trois  parties,  dont  les  deux  extrêmes  sont  égales  :1a 
partie  intermédiaire,  qui  est  la  plus  grande,  recevait 
les  deui  battans  de  la  porte  lorsqu'ils  étaient  ouverts. 
Ce  qui  subsiste  de  cette  construction ,  annonce  qu'elle 
devait  être  colossale ,  et  qu'elle  formait  l'entrée  d'un  édi- 
fice de  quelque  importance.  On  trouve  les  restes  du 
teiiiple  à  soixante-un  mètres  de  là  vers  l'ouest  :  ils  s'éten- 
dent dans  un  espace  rectangulaire  de  treize  mètres  de 
long  et  de  huit  mètres  et  demi  de  large.  On  y  pénètre 
par  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  presque  ruiné  à 
sa  partie  nord.  On  entre  d'abord  dans  une  première 
salle  oblongue ,  qui  semble  n'être  que  la  continuation 
d'un  couloir,  d'un  mètre  de  large.  Ce  couloir  isole  de 
toutes  parts  la  seule  portion  intacte,  qui  est  le  sanctuaire 
du  temple. 

La  partie  sud  de  l'édifice  est  la  mieux  conservée.  Le 
couloir  est  dans  une  obscurité  pjç-ôfonde.  Il  sert  d'issue 
à  trois  pièces  plus  longues  que  larges ,  toutes  ornées  de 
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sculptures.  Elles  étaient  probablement  éclairées  par  des 
soupiraux  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  plafond*  La 
première  renferme  encore  les  restes  d'un  escalier  qui 
conduisait  sur  les  terrasses  du  temple.  Au  nord,  il  y 
avait  un  pareil  couloir  et  de  semblables  pièces  j  mais 
tout  est  maintenant  enseveli  sous  les  décombres. 

On  pénètre  dans  le  sanctuaire  * ,  qui  a  quatre  mètres 
de  long  et  deux  mètres  de  large ,  par  une  porte  décorée 
d'une  corniche  surmontée  d!ubœus»  La  face  antérieure 
du  sanctuaire  '  est  couronnée  d'un  entablement  pareil 
qui  se  reproduit  à  l'exte'rieur  dans  tout  le  pourtour  de 
l'édifice.  Ce  sanctuaire  est  couvert  de  sculptures  dont  on 
n'a  recueilli  qu'un  seul  tableau^,  situé  dans  le  coin  à 
droite  en  entrant  :  il  représente  Horus  assis  dans  une 
tribune  posée  sur  un  autel.  Un  sphinx  est  sculpté  sur 
un  des  côtés  de  la  tribune.  Au-dessous  on  voit  un 
lion,  attribut  d'Horus  ou  du  Soleil,  dont  la  puissance 
augmente,  lorsqu'arrivé  au  solstice  d'été,  il  pardourt 
le  signe  du  lion.  Une  petite  figure,  la  tête  mitrée,  et 
tenant  à  la  main  une  palme ,  est  couchée  sur  le  côté 
de  la  tribune  près  d'Horus.  Un  prêtre  offre  à  cette 
divinité  une  longue  guirlande  de  lotus  implantés  les 
uns  dans  les  autres.  Un  pareil  enlacement  de  lotus  est 
placé  derrière  la  tribune ,  et  semble  l'envelopper.  ^ 

Si  l'on  en  juge  par  la  gi*andeur  de  la  porte  située  en 
avant  des  ruines ,  et  si  l'on  considère  que  ce  qui  reste 
du  temple  n'en  est  que  le  sanctuaire ,  on  ne  doutera 

«  Fojrez  pi.  18 ,  fiç.  4  >  -^-  >  '^^^-  ''* 

*  Voyez  pi.  18,  fig.  6  et  7,  -^.,  vol.  11. 

3  Ployez  pi.  18,  wrf.,  vol.  11. 
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pas  qu'il  ne  faille  voir  ici  les  débris  d'un  edifioé  /con- 
sidérable. Probablement  il  y  avait  un  premier  et  un 
second  portique,  comme  dans  la  plupart  des  temples 
dont  les  plans  ont  de  lanalogie  avec  les  constructions 
que  nous  venons  d'examiner  '. 

'  Voyez  le  plan  d^Edfoû,  A*^  roi.  i,  et  le  pian  de  Denderah,  A.^ 
vol.  IV,  •  . 
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JiiTPOIMEK  (T*  ky  itaii  &xxe  fXAfrv-  t^eoetaliadquoqueinTeniemustes- 

fi9i  iU  (itfittiûKrtf  Toû  rk  nkKhurtA  timoiMum,adconfirmandum,quôd, 

^i»  ^oyfAârcéi  roùç  àpierrovc  tSi  <pi'  «J°^  prœslantfesimi  phUosophûpul- 

,              ,  r    ^      ^                f  cherrima  ex  iis  qaae  sunt  apud  dos 

«<r«}  <ri*w;t"î  ''»»  »*'  ''*^*  '^•^  /^^-  velmi  jactcnt'et  glorienlur  i  nempe 

Xfl»?  jS^piSAp»»  «THySiad-flii,  tS?  lie  qnôd  ex  aliis  qtioque  barbaris  qus- 

ijtào'rMi  Atft9-n    o-uvTtifévroiv   Tffà,  dam  decerpserint  qaae   ad  unam- 

/i^ixKTTet  /i  XiyvvTi»!  tA  Tt  âxx* ,  quamque  conférant  sectaiïii  maxime 

.     X        ,    N                    ,            ^î^  antem  ex  ^gyptiis,  cùai  alia ,  tum 

'                            V       »    /  dogma  de  migraiione  aniniae  w  cor- 

^uxi^  i'hf^^'  l^*TU<ri  ykp   oi«i*|r  ^^^^  .  ^^^^  ^^^^  quamdam  ac  pe- 

tnk  (ptKoo-à^Ui  AlyvvTt9t.  AùtUa  culiatcm  exercent  ^Egyptii  philo- 

TOÔTO  i/Â^*iut.  /MÀXio-TA  N  jfpo«pt-  sopbiam.  Hoic  autem  maxime  osten- 

wic  kvrSti  Sputf-Jni*.  npSroc  /!*Vf  yàp  dunt  sacr«  eorum  caereinoniae.  Pri- 

»poép;tfT*i  0  à^oç,  %v  Ti  tSf  tÎc  iuow-  m"8  «"»"»  procedit  cantor ,  unam 

„,*..!                 n,            ^     .  aliqnod  afferens  ex  symbolis  mu- 

^  ^  r           ^'^  sica  :  eum  diciint  oportere  accipere 

q)*<ri  JSÎo  gi^xowç  ir«Mt<|)4fAi  /fî»  â»  jy^g  j^jj^^g  ^^  libris  Mercurii,  ex 

iS»  'Ep/Mcv,  Sy  OàTtpof  ^W  S^foyff  quibus  unu8  qaidem  continet  bym- 

nrtfiix"  ^*»i ,  îxxo^i^^oy  J^^  fiao-iXi-  nos  deonim ,  aller  verd rationesyitae 

X9U  fihv  ro  Mrtfor,  Mtrk  «Ti  rh  wgiaî.  Pbst  cantorem  verô  proce- 

»  .X      ,.         ,         .     ,/    •       .      _y,  dit  horoscopus,  qui  in  manu  habet 

.                                  ^  horologium.etpâlmam,  sjmbolaas- 

;twp*  iceti  q)â/w»*  à«-Tpoxo>î<M  i^»f  troiogiae  çt  gigna  :  eum  libres  Mer- 

••lî^jSox*,  mfWita-tv  ToiÏToy  ta  ««•-  curii  qui  tractant  du  astrologie,  qui 

Tpoxoyov/ufVflt  tSv   *Ep/MoS,  i8«j3xî«Vy  quidem  sunt  quatuor  numéro ,  opor- 

aicro-Ap*  o»T*  TO»  ipiô^ii;  ik«î  ifiÀ  tet  semper  kabere  în  ore;  ex  quibus 

<rT6^Toc  ÏA:«»  ;tpî-  *^  '^^  /*"  •''^'  **""''  quidem  est  de  ordine  inerrap- 

,     «  .      ,            ^    •_     -   ^  liom  qnx  Tidenlur  astrorum,  alius 

«fpiTO«^i*«o*'uoj;  TwfatTXfltywfO*!-  ,    ?                     .„       ...             ,. 

^                         *    V        ^  ^*'*"  "®  coitu  et  illummatione  sous 

fo^il^f  âcTTpay  Ta /^i -irtp,  tSi  (Tuyo-  ^^   ^^^     ^^jj^^j   j^    ^^^^^    ^^^^ 

^»y  xAi  <pfl»Ti^/*ay  ixiou  »«j  o-fXjiyi»c*  Deinceps  autem  itfoyptt/AfjLAnvt,  id 

TA /«  xofffflf  /iripi Tfiy  ÀjPATOXây. 'E^itc  est,  schbaaacrorum , pennas habeas 

A.  D.      II.  lo 
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l'to  /fporpae^^fltTfùc4rpofp;^rrflti,  t^ttt  in  capite,  et  librum  in  manibus  ac 

irltfk  M  'nç  xf<J>«xîc,  ^ijÔxîo»  Tf  •»  TCgulam,  in  quà  est  et  atrainênt^m 

.   ^    /  ^    •  ad  scribendam,  et  iuncus  quo  scri- 

.  «      -'      .  «  Dunt,   progreditur  :  falinc  oiiortet 

fAix^f,  »*/  ^Xonn  ?  7p*<|>*.^i.  TOI.-  ^^.^^  ^^  ^^  ^^  vocantur  hierogly- 

Toy  tA   Tf  «fpo7Xw<f/«*  xAXoùfxnA,  phica,  ei  mundi  descriplionem ,  et 

«TTipi  <r«  TN&xo0*^o^pat^fAç,  K«2 'ycfli-  geographiam ,  et  ordinem  soHs   et 

^paÇiatc,  Tïîc  Tk^tctç  toS  ix#«u,jt«i  lunae, etquinquc erranlium, iEgyp- 

TÏc  ^fxAfitc ,  »«ti  ^tpi  T5y  i  nfX^^mfxi-  ^JT'^  cborographiam  et  Nili  descri^ 

,  «  *  .    /  tionenLi,etdcscriptioncniinstrQmen' 

!•»•  V^po-ypat^iAï  Tt  TMC  Aivu-JTTOt;,  ^         *  ^* 

^  ^   "^    ^  '  torum  orDamentorumque  sacToram , 

xAi  ^îc  Tot?  Niixow  cr/A>.pct<pîc-  'jTtpi  g^  lo<îorum  eis  consecràlornm ,  men- 

Tf  TÎç  xatTA-ypat^îc  o-xiwik  //îi  îtpStr,  surasqne,,  et  ea  quae  sont  in  sàcris 

%dX  T»T  i^ifp»/ul»»»  «twToîç  "xp^im^*  ulilia.   Deinde  post  eos  qui  priùs 

flrspi  -rt  /ul<rp»t  x^  tSî  tf  toÎç  îtpoîç  «^icli /"«t.  sequitur  qui  dicilnr  (tto- 

/      ^     .K/  ,  v„     <*    .  X«o"<rï»c,  id  est,  ornator,  quiiustiliaB 

'^'^  (  ,*  V  cubiluni ,  et  ad  libandum  habet  ca- 

M^T»cToîc-,rpofipi,;ui»o,c •'7r,T*i,f;t»|  Rcem  :  is  scil  omnia  qu»  Tocanfor 

T«  Tr  TÎic  «rix«io«ryyiic 'ïrîî;^<t>y,  x«î  to  if±i^w*Ti%k^  id  cftt,  ad  discipHnam 

«"iro.yJ^fîov* evToc Tdb'Trtf KTiuTfXdl  itàvta  et  iosti'Utiobem  pertioentia ,  etyw90-- 

»«i/wotf';t«^9*7^''^'*'^**'>^®'^/»*''*-^'"  A:»'^*?"''''««t»  toc  est ,  quae  àd  ri- 

<«  cTi  IcTTi  Ta  fiç  Tir«iu»»  ifiiroiT*  '•^«^   macundonim  speclant  Tilu- 

,  ,       ^  ft  *v  >     v>...  lorum.  Sunt  autem decem  quîB  ner- 

.        ^  '  tinent  ^d  hofiorem  eorum  qui  sunt 

tUï  %W%^u±i  '>rfpié;tofW  oTov  'nt^^  apudeosdeorum,  etiEgyptiamcon- 

Ot/^atTMV,  k'WA^'xt^i^  5  ?•»,  ei!;tSf,  tioent  religionem  :  neflipe  sacrificia, 

v^fi.ntui  y   fopTç»»,   xflif    «rôf   toiJtoïc  priinitiœ,  hymni,  preced,  pooipaei, 

ê/A«{«y.   'Eori   irStcri,  /^i    ô   «-poÇéTiif  «^ie»  ^«11.  «t  quae  sunt  bis  similia. 

^y    -     ^.-.^    ^    -l'A    '^-..  î^  ..  .  «\  Post  omnesexitprobbeta,  qui  apertè 

,        «,  ^  .     X    w  I  *"  smu  gesiat  hydrjain  :  quem  se- 

'^         '  "^  cruutitnr  qui  emissos  panes  portant. 

Ti7  âpT«>  ^ct^T4?ovTfç.  OÎToc,  «f  jg^  ^^  ^^^i^j^  gacrwHHi  ptaefeclùa, 

4^y  «po^-TAtTirc  ToD  ffpev,  Tdfc  ifp«CT«x«k,  ediscit  libros  decem  qui  vocantur 

xAXou^uifÀ  î  jSijBxiA  fxyuA»ôflti«..  -art-  sacerdotales  :  continent  autem  dn 

fiiX^it%  'irtpi  T«  f6/u<»f  xcti  0ii7,  xeti  legibus,  et  diis,  et  unÎTcrsa  sacér- 

».  <r.  iv.  /       <>•'/.*/  dotum   disdplina:   propheta  enim 

TNCoX)f('7r0Cid^ffiâtc'r»y,iffpiay*  9  7&P  TOI  ,  -^         r        '    ^     '.        t      . 

,  apud  ixSigyptios  praeest  etiam  distri- 

-rpo^/k-c  or*pà  Toîç  Ai^tz-TTi^oiff,  X*,  ^^^j^„.  ^ectigaîium.  Sunt  erg6  qua- 

TÎf  iTifityo^HC  tS?  flrpoc^otTaf  twcrTÀ-  draginta  duo  librï  Mercarii  valdè 

Tue  ftf-T^y.  ^ùo  fih  oli  x«j  Ti^^'apib-  necessarii^  ex  quibus  triginta  qui- 

xofT«  «cf  -Trait/  kiduyitAitu  rS  *EffJin  «^^m  «*  sex,  qui  continent  omnem 

7t>6f*(r#  /SijÔxoi-  Sv  Tàc  ^i/xc',  7»»  ■^gyP"^'"»"*   P^losophiam,   edis- 

^  ,  ,  ,  .  cunt  ii  qui  antè  dicli  sunt  :  reliquos 

f  r    /v  .         T  autem  sex  'Trato'ToÇopo/,  id  est,  qui 

<ro<f>iAv,   oî^po«p>»^lyoi   fx^v04-  gcstant  pàllium,  ut  qui  pcrtineant 

viva-r  *rkt  ^^  xotvkç  <|,  ei  «ttào-to-  ad  .medicinanij  nempe  de  oonstruc- 
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^opoi,  iArpttLkc  ovTdLÇ,  nttfi  tt  «tiff  tione  corporis,  et  de  morbis,  et  de 
Tow  <r4^*Toc  je*T*<r>tiuSfc,  *«ti  -ïr^p)  instrumentiset  medicamentis,  etde 
r6^«»,  Kcti  -^ipi  ifO'^»«7,  »«;  cfct/,.  ^<î"^"'  et  poBtrcmô  de  mulieribus. 
.  X  -^A  *-  X  »  Et  rcsquidemiEffyptiorum.utpau- 
•^  "^  ^  ^  '  cis  dicam,  sunt  ejusmodi.  (Ciem. 
«x*uTÀiof^,/,ÎT«y>«yA/*i«f  K«iTà  ^1^,^  Stromat,  lib.  vi,  pag,  633, 

/»ff  Aiyuérriniy  »t  h  l^pAX"*  ^àvùu ,  éd.  Paris,  1629.) 

II. 

r 

2iiroo»0'iy  ^ï  ^tta-h  va->Tgfoy  itmrk        Post  aetates  iade  septem,  ainnt, 

ynutif  i8a<rixi*  t^ivo^iov,  •ir/<pA-  Sesoslris,  qui  et  Sesoôsis  et  Seson- 

UTTârAs  »«i  ^lyi^TAc  tS»  orpà  àt;-  <î^";  MX  fuit,  qui  majores  rébus 

~  .        .  /        ^  /y        »     *   ^^  g«*8ti8 ooines  8oi>eratit.  Ouandoqui- 

^  dem  verû  de  rege  ]«to  non  Grasci  s<^ 

^tpi  toJtou  toD  ^<»(riXl»f  où  ^uovoy  01  y^^  gcriptores  inter  sese  discrcpant , 

vvyïfA^iiç  oi  ^Afk  Toîc  "Exx» ff-i  ^i«-  verùm  etiam  sacerdotes  iEgyptii ,  et 

nrt^nyfuceto-i  Vfo:  kwixout,  kxxk  kaI  qui  carminé- laudes  ejus  célébrant, 

tSv  **t  aV*"?"  «'  'f'  '«f^f  ««'  •'  "*^°  cousctiiauea  inter  se  narrant, 

^v     ^     y  f,^     .\.}.'     .  /9  nos  yerisimiUima ,  et  cum  restanti- 

'^      '  *     «      »  Ijyg  m  ^gypto  signis  maxime  con- 

ùvx   of*o\oyo6fAtm _  TiiyovTti,    nf^tlç  gruentia,  rtfcrre  conabimur.  (Diod. 

éwufAfffiixî^A  T«  nFtBAV^TAVA  KAt  Toîff  Sicul.  Bîblioth,  hist.  lib.  1 ,  ,pag.  6a , 

/ÂtUtÇTklUlkïja'TAO-VfA^aiOUltTAj'tiK' 

fltîtr. 

m. 

To/MbouV'irpaÎToyi^ftf'OMtf'tc^voo'-        Principio  autem  Sesos^ris  à  pa- 

rAXth  v'TTh  rov  mAlfoç  ix.Tk  S^uykfxiàc  ^ente  cum  exercitn  in  Arabiam  mis- 

>    ,^     /,,  /  X  sus (unàmilitabant etiam simuledu- 

fic    Apfltj3#fltf,   a-uo'TpATtvouiyuv   XAt  .       *  ,     x  .     .,       ' 

'  '^  cati  sodales } ,  venaiionibus  se  exer- 

T5y  «Tï/ïTpiÇav,  -îTfpi  Ti  Tic  BifAç  cuit ,  et ,  forlitcr  cvictâ  aquarum  ct 

//f»«y43-»,  »«î   ta7ç  kvv^fiAtc  xAt  ciborum  penurià,  totam  illic  barbd- 

^oreeyofriTÎaïc  fyxfltpTipn^âc,  x^tio--  rorumnationern,  nondumâubjuguiu 

Tpi+ctTo  Ti  -yéfoc  â-TTav  TO  tSv  jgfltp-  Tedaciam ,  perdomuit.  Posihœc,  ad 

fl'         ''i.jv-''v   -«- ^i«  ^« *«.-?:  ^ «;:««.  occiduas  legatus  terras,  maximam, 

,    ^  ,'  '    s        »      X    .  Libyae  partem,  admodura  lUTenis, 

'  '        ^  ^  X       N     >  V  impeno  subjunxit.  (  iwa.  pag.  63.  ;. 

«■fpat»  TOoroi/ç  i-ffo crTfltXfiç ,  T«y  -ïrXÉ/tf"- 

«my  Tjîc  AijSiÎHC  w-THfitooy   f •Troiéo'ATo , 

'iretyTfXœc  yioc  »v  nrày  itXfxiatr. 

10. 
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IV. 

*£irfxl|«TO  J'I  XAÏ  'Toi^TMv  aSv  0if-  Ex  horum  quorfoe  numéro  viribus 

^p5f  Toùf  T*îç  ><6^«ic  cr/*<î>Jpoif7etç,  praestantissimos  elegit,  et  exerci- 

X              /           ^         f     i,      -f  tDm,  prQUt  ceptorum  magoiludine 

"^  dignameratjConscripsitadsexcenta 

Toi;;u.>.iÔoc;fiTÎf  •^i^oxïç.^^Tivp^J'i  nji^iia   peditum  et  vigiati  quatuor 

>.àp  flr«^»y  ^ty  iJAhoit*  ^upià«r«ç,  ^illia  equitum,  curruumque  belli- 

jftr'ff-fîc  ^V  ^i^juup jot/c  »etf  TtlfAxto'-  corum  xxvii  m.;  ordinum  yerô  sin- 

;tixiot/c,  ftiîyii  cTf  iFo\t/jLta-'riii>ttt  lur^  gulorura  edacalos  secuixi,  ductores 

lAÛfift  xoti  f arT*Ki(r;t*x^*'  •'''  *^^  ''*ff  fecit,  jaiii  pridem  ni  re  bellicâ  exer- 

^     ,      «          ,     -     V     «v  cttatos,  et  à  pueritià  TÎrtutis  cna- 

•^       '  '^  viter  sludiosos,  fralernaque  regi  et 

Ti«TSy  Toùf  (TufTpiÇoyc,  •y»9x»«0T«ç  ^.jjj  ^^^^^  benevoîenliâ  devinctos; 

/Mv  ii^n  Toîf  nroKÊfiiott ,  ipeTif  «T' i J»-  quorum  immerus  cid.idcc.  excède- 

x^oxoTfltc  <»  ir«i<r»y,  ftJvemv  i'ï  ki'th'  bal.  (J5iW.  pag.  64.} 
<ptx»t  ipt^v^atç  «-poff  Tf  ai»  ^AfiXiai, 
x(tt  trpoç  àtxxÂXouc,  ovT«tc  T«y  àip«9^ày 
'JrXf/ot/c  T»?  ;^ixi»v  Hàù  ittfTàULOO'iuv. 

•       V; 

/  .                                                                      -          _ 

KATato-jtfVaLtf-fltc  ^i  TNV  ^vvflt/ufv,  10--  Gontriictis  igilur  copiis,  priuios 

TpATtt/(rtv    i-ïri    4rp(6T0t;c    AiÔio-îTAc,  -^ibiopes,  meridiem  versus  habi- 

\      N              o  /            .    ^~  taules,  belle  acgressus  est,  debella- 

tosque  vecligal  sibi  pendere  coegit, 

rctç'^  KAi  xetTA-jroXf^àtrac ,^  h&y*<tirt  ebcnum,  aurum , dentesque elepban- 

^To  «ôvoç  ^opoyç   TfXfîv,   f^iyoy   kaI  tùm.  Dehade  classêm  cccc  navium 

;]^pu0'«y,  x,fltf  Twy  i^fÇÀyTMv  Toùp  ô/6y-  expedivit  in  mare  Rubrum,  indi- 

74f.  ÏTfiT  ffc  5»*»  T»y  'Ep wepàv  9àx«e7*  geijanim  primus  qui  longa  navigia 

»    /      ^         '.     ^  -  construxit>  Hàc  indulas  istic  loco- 

«•flty  fltTf^TjiXii  «-ToXoy -ttaf  TiTpetxo-  >     .                 . ,      . ,           . 

.         ■    ^           ^     .r       /                V  ï^"™  occupavil,  et  quidquid  conti- 

-^,«y,   «rp^Toç   T-f  sr;t«p'-v  ^**pà  „entis  mare  allingil,  diiiom  su»  ad 

irïtàÇii  VAW'7r»>iifl-V»v«f * «*'  •'■àff  t«  v«-  Indiam  usque  adjunxit.  Ipse  verô  , 

o-ovc  rkç  «y  to7c  tôito/c  KAvtK^nvATê ,  terrestri  agmen' iliaere  promoyens, 

KAi  w  ivfipot/  T«t  ATApàt  0àXATÎ*»  Asiam  totam  subcgit.  (/ÂiW.  p.  64.  ) 

TMy  vop<W  'îro/HO-A/ulvoç,  jtatTio-'fpl-  , 
4*70  'TTflio'aiv  Tiiv  'Aff'iflty. 

VI. 

Où   ^oyoy    yk^    thv   î/crTtpoy    liât*  Non  enira  provincias  solùm  ab 

'Axif  ctyiTpov  Tou  M«»*J^yoc  x«r«»Tii-  Alexandre   Macedone   postmodum 
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OfTo-AV  ;^((p«ty  finïx9f7,  kwk  kai  tha  acquiritas,  Térùm  etiamgentes  qua- 

tSv  «9»Sy ,  £7  iKtim  où  riroLf  «jBatxt v  tic  rum  terras  ille  non  aggressus  est ,  in- 

Tir  veôpotf .  »*i  >ip  Ta»  Vkyyn^  -^ot*.  ^««'^  *  °^™.«^  ^«^g«»  A»^^  i»™  t^«°- 

».,<,  «x.^^N.-û      -  "**j  ®>  IijJiam  ad  Oceanum  usque 

M f  d'util,  KUiTiH  Ivd^i»»»  Mr>iX9» -îrat-  ,„.„^  «<.,™  «^:*     *.  u,     »  c     .ù 

•^  '  ~  totam  permeavit;  tnm  et  pcylna» 

^Ai  MTc  'CwAîoC,  »«ii  Ta  Ta.f  SxwftSf  mm  gentcs  subj(cit  ad  Tanaïm  us- 

iBiti  /Jtix?*  Tdtvttï^op  'nroTA^oD ,  toi?  J>o>  que  iluTium ,  qui  Eurbpam  ab  Asia 

p/JovToc  Th  Eùp^è-TTiiv  ÀTTO  -niç  'AtrUç.  dispescit.  (^Ibid.  pag.  64.) 

vu. 

*£^i«ficÂ»C   (Tf   4rpoo-fVf;^6«ic  cl'n-AO'f        Peractà  tandem  novem  annorum 

Toîc  û'TTOTfTtfy^lfoif,  »«î  ^ÛVTfXicTAç  expeditionc  (  cùm  modcraluin  çt  co- 

N  /       .     w  ,    ^  »  memseinlereasubdifispraebuisset), 

T>»7     a-TÙATêtetV    fV    «T*0-/y    fVyiCt,    TO/Ç  /.         ,     ■  5 

^  génies  protcicaliaimn  modo  Hionera 

^.y  iBu<ri^  KATà  J^A^n  «-p  ^oré^^f  •  qo^iannis  in  iE^pl uni  perferre  jus- 

J'wp.oÇïpiîy ,  x*7'  f yiatuToy  tTit  Kiyuv-  g^^  ^^  jpge cum  captivis ,  caeterisque 

Toy*  Aurrht  J"*  k^poi^AÇ  Al^Ai.étri»r  spoliis,  quorum vim  immensam col- 

Ti  KAi   râi   âxx»y  X4<J)yp»y   wxî&of  legerat ,  in  iÈgyptum  remeavit,  re- 

z....^i.iQ%  -.-    r^ ...'-*û       '    -*„ .  rn™  gesiarum  inagnitudine  omnes 

fltywffjpisXJiToy ,  fJTfltywxOfy  £K  THV 'TTflt-  "  .«>  ,        < 

.^  <v  \  *^°t®  ®c  reges  supergressus  ;  dona- 

•^       »  «^  /         *      r-^  r    '  piisque  exiimis  et  manubiis  hostram 

*vToD  »ATfip>*(r^im.   »«i  ^k  fA^y  çun^.,a  p^.^  ^gyptum  templa  exor- 

itpflL  **yT*  T«t  it*7' Ài^w«^oy  «ty«9if-  navit.,  Tura  milites  qui  strenuam 

fiAo-iv  k^toxôyoi^  liflti    a-KV\otç  Ikôt-  belio  operam  na-vassent,  donJs  pro 

ftturi.  TSy  n  <rrfArtt»rm  roùç  àfiTp*-  DMrilo  cobonestavit.  (Ibid.  p.  G5.) 

yA^na-AWAi  J^i» f  tAjç  kata  twv  k^iAt 

vin. 

TlAfAfAu-\>Afjt.vt^ç  «V  TouTOETc,  Toû-       Quos  ego  prâetcrgrè^sus ,  ejDS  quî 

î-îri  ToyTo«(ri  -yfyo^iyoi/  j8*<rixéof ,  tô  *>«  successit  régis  nomine  Sesostfis 

•Syo^et  Ur  Xi^c^Tpiç ,  to.5tou  A*v«A*»y  mcBiionem  babebo.  Istura  dicebant 

y   ^ .  ,  ,  ,         ^  sacerdotes,  primum  quidem  loneis 

^  :  navibusex  Arabico  smuprofectum, 

//iy  iFKoiottri  /AAKfVitn  ôp/Mii9lyT«  «  Rubri  maris  accolas  in  sttam  polesta- 

ToS  *AptfjSio(;  jcéxtrot;,  Toùc  irrpt  TMy  tem  redegisse;  progressuraque  lon- 

'EpyS-piy6«Xfle<r<rAy  »«TOi«ii^«yovç  «*-  giûs,  venisse  in  mare  jam  vadosura, 

T*(rTpi<^t(xô*i- «  S  *xioyT*  ^ly  <»rpô-  et  proinde  non  navigabile.  (Hero- 

,       ,  A      .    A,.  /  dot.  fli*£or.  lib.  11,  c.  102,  p.  w6, 

'.../»       ,  edit.  1618.) 
tXmtmv  vTTtf  J6pfle;^i(w>y. 

IX. 

2  u  yA'jro  Ç  «1  y  f T«ti  (Te  ttopc  x  «  /  Ml'yA  0--        Patçocinatur  noslro  sermbni  qoo- 
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Bhnç  rm  xoyt^  roûrm ,  KiXwon  k'irto'ttti  dauimodo  eliam  MegastbeBes,  fidem 

niûç  kfx^ituç  «/>i  -If/S»  irTopUic-  j"bens  derogare  anliquis  de  India 

^         «  t  *«  ..~     «v  .-«     '  narrationibus  :  neque  c'Dim  ab  Indis 

oOTi  \.«fl  •»'«f     Iï/o»y   tç»   arratXïiyflM  ^  i  . 

,  foras  niissam  exercitnm  nusqnam, 

nroT*  ^Tp*Tiàv,  oUt-  f^ixativ  ïe«9«»  ^^^^  extriogecus  ingraisse  et  ôbti- 

jt«f  */)«TÎÎ(r«i,  orxif  rnç  fjnB'  'Hpat-  nuisse,  excepià  Hercttlis  et  Bacchi 

KXiOvç  xa.i  ^iorv<rou  y  KdLt  rHç  f VI /xiTct  expediijone,  et  hàc   ipsà  Macedo- 

M*K»«r6y»?*  KAt  TOI  lia-ua-TftTt  /*tv  T^y  nicâ ;  sanè  Sesostrim  ^gyptium ,  et 

A/7rû-,rTi.y  **i  TtApit-y*  Tif  AiSioTr*  Tearconem  iEthiopeni     usque  io 

-      ^,    .  .  ^  Europam  priocessisse.  (Str.  Geoer. 

*      r  r  jjjj^  3jy^  pag.  ggg^  éd.  i6ao.) 

,  X.     , , 

Kài  ^«0-<y  f  yT«u8«  ^TifXiir  fTvtu  S»-        Tfarrant  ibi  Sesostris  ^gyptii  co- 

vAo'rfiof  Tou  AtyvvrUv,  /uiiyuowratî  Itimnam  esse  quae  sacris literis tran- 

«  ,.«        /  >     k  '  fl      ^  *  n  "  silum  eiussiffnificet.  Isenim  prima» 

,       ^     ^  ,    ^  Yldelar  i^ihiopiam  Troglodylicaiii- 

«*iyiT*i  y*p  T»y  A/ffio-jricT*,  x*/  th»  ^^^  subegisse,  postea  in  Arabiam 

TpmyKoS'vrtK^v  ^j^Zroç  KAT<t<rrft^â'  tran8gressu8,inde  AsiamomBcmpe- 

/Atf9ç  evTOf*  iltùt,  htt^kç  tU  TNy'ApA'  ragrasse  :  quapropter  mollis  in  lo> 

iSiatï-   JtiyTijJflfy  t«»  'Atf-i«t»  «irixSàf  cis  Sesostris  vallnm  appellatnr;  et 

^h  crùfltlrA^ràr  «TiJ  Ha}  nroXK*x<>^  2»-  ^yptiorum  deorum  templa  inve- 

,         >       .  ,  DÎuntur  ab  eo  coostraeta.  (Strab. 

KAi     at<p«d^pil^âtT«    KTTiy     Af^t^'O'Titfy 

«»y  u^mv» 

XL 

'Q  J^^  2f 0-6M0'/fi  kvoa-TliTâLf  ta  'Trxiidif         Finitis  inde  bellis ,  copiisque  di- 

à^i  T5f  -Troxv*/»»»  ^P>»»»  Toîc >i»  misais,  Ticioriaruinsociisoliumpar- 

'    K         A/  y  N  tisgue  fruendi  potestatem  concessit. 

,         ,    ,  Atipse,  gionae  studio  et  sempiternas 

/»*(rT4yi,y  **,  T»y  at»oX*u<riy  tS*  »*-  ^^  p^^^^^^^  memori»  cupiditatc  in. 

TAJtTiiôiyTû.y  kyA^mr  kvrU  l\,  <^t-  cen^jus,  magnas  operum  moles  edi- 

xo^o^oc  «y  jeeti  tSc  f fc  t^v  aiçùia  fAifi-  dit ,  nec  minus  ingcnio  quàm  sumptu 

/*HÇ  ipf>6^iyoc,  «ATt(rjti«;«(riy  Ip^,*  ti  adniirabiles,  quibus  et  sibi  gloriam 

iu.yàx*  *Ai  9*.^*o-Tà  t*Î^  i-,»yoi*i,  immortaiem,  et  iEgypliis  piena  se- 

^    \    .A,  curitaiis  et  otii  commoda,  in  oinne 

^ '^  '  '^  tempus  comparavit.  JNam  pnmùm, 

Toy  ^,pi^o,oûyT*  «r6{«y,  toÎc  «T'  Ai-  ^  ^^  exorsus,  in  omnibus  iEgypti 

yvnrfiotç  t»v  lîc  A-JTfltyT*  Toy  ;^cp6yoy  urbibus,  templum  deo  quem  sin- 

Ào-^ééXf/Ay  /uiTdt  pflto'TMViic*  4rp»Tov  guU   maximè  colerent,   aedificavit. 

/*iy  >^p ,  knt),  OiÔpy  ipfà^xivflç,  «xo-  Ad  labores  autem  ^gyptiorum  ne- 

j\i        -i„— '^-    — ''-«-'l'A?  . -rt  miuem  admoTit,  sed   captivorum 
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iroxto'tf  Isfh  ToD/uatM^-T*  vAf*  Sucaétf'-  oper&  cuncta  perfeoit.  Ideo  templis 

Toif  rtfxm/Ahou,  ^poc  Jl  fkç  IfyêLtrias  omnibus  aascripsit  :  Indigenarum 

"-    ^-Aî  ..—.-'  -*'Ai^_     'h   a  nemo  hue  laltorem  impendit.  (ïyioé, 

.,,     -V   jvv    ~      .       w        4  bicuh  BibUoth,hist.\ib.itpsig.6^ 

i'i  OU/TA»»  d^è  TMf  a.t)(jfÂâtXATm^  «««vt*  •  Af;  a 

je«T«0-Jt«i$A0'f.  ^tiirtf  Im  nrSifft  *ruç  if- 

po7c  î«c'ypflt4«v  »f  ùl^tU  iyx^f*^i  tU 

XII. 

Oic  (Afyvi^JOfc)  fdtoi  ka)  «rpo'irt/-  Apud  qnos  (^gyptios)  templft, 

X«i*  -ïTrtp'  àuTOÎe  Kdii  «ffQTtfAt^WfAATA  corumquc  portîrns ,  vestibuîa  ac  luci 

ifilerx.T*!,    k-Kirn   t,,   «ctî  ôpQ,À<r«-  ««gnificè  inslTUCli,  eonimqfte  atria 

.     ^                ...               .  mollis  columnis  cincta  subI;  parie- 

]tiO0-i  Tf  VfltuiroXXoif  io-Tf^«TfliyTflei  «i  ^          ^        ,     .,.,                   .      ' 

^                     ^  tes  autem  lapidibus  extrrais  etarti- 

à«X«i-  ^ux^t  i\  kvotriix^bvat  frw-  f^^^^^^,  depictia  resplendetjt,  ita  ot 

KÛç  XiBoit,  KAt  7p«Ç»c  «VTf;i^vo(/  oic  nibil  desit  :  aedes  aateiD  aaro,  ar- 

Mtf  fii^ï  %r  xpvf-^  i\  KAt  kfyvf»  genlo  et  electro  coUucent,  et  ex  In- 

yiti  ÙKUrf^  nfAfAirTixfiou^if  «f  f«oi-  ^^  «c  iElhiopii  Tariis  fulgent  lapil- 

X     ^   .    t  „  .,          .  ^,A      ,  lis:  adyla  \er6  intextis  auro  obura- 

JtAI  TOfC  A«0   If^««C  HM  Aj9lO«-Xflt(  ««-  ,.                               1.      .o     1                                  i- 

^             ^'            .  brantur  peplis.  oed,  si  penetrati» 

*oi«,x^»a,ciu*p^«ipo.«x,9ic««icTà  tcmplisubiefis,  et  ad  ejusqùôdest 

n  kMA  xfvTO'jrAo-'rotçhma'ztkltrAi  prestantiusspectaciriurtproperans, 

flri«rxo/f.  àxx'  h  -ïratpiio-ixôçc  T^  ^k*  imagtnepi   qu«   templmn   habitat, 

Soc  Tot/  '7r»pij36xou,  »«f  a-iFivJ'mf  M  quaesieris,  saccrdo»  quispiam  ex  iis 

TJ^  ^Ur  To5  apiiV^mr,  fa^Aw  -ri  q«»  >«  ^eroplo  saçrifîcant,  graTi  et 

«     ^          ,  w               «^      r  YenerandovaltaaspiGiens.et/Sffvp- 

.            ,  tioruin  nn{ipMi  psanea  coneioena, 

4.ôp«c  /i,  S  TIC  4XX0C  tS»  itpo^oiour.  ^^  ^^^  aliqwmlùm  cpntraxeri^, 

To»? -jrtpitiTè/MiFociri^Tivcriiropjtàf,  tanqnam   deuro   ©«lensurus,   mag- 

^HukfAt^Aiyu^arjimyAS'mtyijiff'f'ny  bam  .  suppeditat   occasionem   irri- 

*  ijj^of  UAfAo-rtiXAç  T«u  tLAlAvilka^  ^en<ïi  nuo^inis  :  neqiie  enim  inlùs 

/.!*«* ,  «c  /^liffl»!  Ti»  6f iv.  orxit'rù»  k,Aif  invenilur  deus  qui  quaerebalur ,  ad 

,  ., .          ,              <v     A/                 >  quem  festinabamus ,  sed  fdis,  yel 

^                            '^  cfocodilus,   vel   aerpens  indigeoa, 

ykf^ihçoJnW/AimMov^ivfi^Tt'  y^^^^g,    ejusoiodi   bellua,   qu9B 

T*i,  «<J>'  01  *<rviv9-AfAir  Atxoupoç  iTi ,  lemplo  quidem  est  iodigpa,  sed  an* 

Il  xpo»o<rfixoc,  ti  kuri^Pu?  oÇ/c,  i^Ti  ira,  speluncà  aut  cœno  4Àgnis8ima. 

toioDto»  ônpiof  iffltjiov  ^i»  ToD  vfà-  Ap^aretdeu8-«:gyp(iornm,  bellua, 

XMfA,,ov  ^i,  fi  q>«x.ou,  &  iSop^àpou  qnœ  super  stragulampurpureamYo- 

,               ,  f,  y      ,         ,     .   »  lutaiur.  lia  etiam  mihi  Tidenlur  fe- 

^                    '                      f^  ^  mma»  quai  aurum  gestant,  etc.  (C*L 

ynç  AXQVfyHÇKArA<pAiurAtKu\nfAtvof  ,  A\e^.Pœda§o§.\,  m,  c.  2,  p.  216.) 

$lipÎ0»»  TfltWT«  /MOI  i'OKoZcrn  At  X^S^^^ 
K^OOOVfAt  yUVÙt'ÎKitj  ».   T.  A. 
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XIII. 

*EKKniixola'i  J'ï  lopLuUt^'i  ^tvyovTt  GraeçanicisiastitntisQti  recnsant, 

XfAtr^ftr  TÔ  S\  (TÙfAitAy  ùitth ,  fjLni"'  •*»  ^^  *«™«^  dicam,  Dniionim  homi- 

âxx«,   ;*»«r*^a  yut^cT^^uif   irôp^-^r»»  nom  aliormn  iDstitutis  uù  tolunt. 

,     ,           ^            .    ,      '  Et  hoc  qnidem  caeten  iËgyptu  ob- 

yofjLttiua-t,  Ot  /xti  yvi  ctwot  Atyva^  •«  » 

TWi  oSt«  toÙto  ipvxàa'irouirt •  Célébrant  (Cheminitœ)anicmPer- 

UmZ<n  n  (Xtyutuî™)  tAJ^«  'Ex-  ««o  Graecanica  bac  : gymnicos  ludos 

,     ^          /     .    ^                 I  faciunt  per  omne  certanJi  genai, 

'^          *        '  r  propoAiUs  prapmiis  tum  peçorum, 

^%Ut  l^k  'tfUhç  ky»vw  txovrtt^  ft^-  x.\im  palliornm,  tum  pellium.  (He- 

^l;to*'^«  ^•^>^  >  jfri^w* ,  jutî  ;|^x«if Af  ^  rod.  flÏJt.  lib.  u ,  cap.  91 ,  pag.  121 

»4i  /fp^etTA.  et  122.  ) 

XIV. 

rfvvndffToc  >«f  ToS  ïf^-o^tf-foc,  ô  Nato  enim  Sesosiri,  pater  ejas 

^*Tip  àt;'7oî;^fyAXo«rpi'FéfTi**ij8*-  magmficumetrcgiumopussnscepit. 

^    «    y       j»     ^  X       V     „^.^  ^i«  Omncs  eo die  natbs  ex  iota  .fierpto 

«-1X4x0?  fjFùnPM.  Towç  74»  jcAirà  tu»  .                         ©•'r 

^,/              A.             -fv      •*.  coogrcgat ,  nutncibusque  ac  curato- 

aynnf  nfA.^u,  ^»f»a.»T«c  -^-hcTac  .f  ^-j^^,^  adjuDClis^  camdem  om^bua 

oxiic  m  K\yùnr\ùv   irvmyAyày ,  Mt  educationis   et  disciplin»   formam 

«rpoÇoùc    Jtoiî    Toùc    f'TTf^fXiid-o/tAiyouc  praescribit  ;  persuasum  habens ,  unà 

Ima-Tna'Aç ,    rh  kvrni   kyuyiif   x<c<  familiarissimè  edncalos ,  et  ejusdem 

ti  t      *    _    -.-- —i-..-    .*.«<.^^..  in  serm©nefidnciaB  participes, in  ami- 

^        ,                            ,  ^  ^  C08  beneTQientissiraos  et  commilitor 

'^    ^                 ^   ^  nés  optjmos  erasaros  esse.  Cuncta 

jt<tj  lîf  àyTÎc  or«ppiiiri*f  jtf)coiiF»r»«&-  j^^^^  affaiim  subministrans ,  aasi- 

rttÇy  tvinvo'fTêLTOvç  kaI  a-vyttynuv^kc  duislaborum  tirociniis  puefos  exer- 

îf  to7ç  'TToXi/uofc  Àpf0-Touc  So-fo-d-dti.  cebat  :'nulli-enim  cibnm  suniére, 

^kfld  n  cr*4ixS«  3t»P»>*<^*f»  ^'•-  ""'  P""***  ^"^-^^  *^**'**  percurris- 

,              X         '^^       >                 <  set,  licebat.  (Diod.  Sicul.  JB<6/K>tA. 

,          .               ft,         ,\,  .    >  ^*«.iib.i,pag.  62.) 

àutSv  f^Nf  trpoo'l^vfT'Kxo-d'flei  TpoÇwv^ 
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SECTION  DEUXIEME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

IXTGENIEURS  DES  PoNTS  ET  CHAUSsis». 

I 

Description  des  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes  et 
des  ruines  qui  les  environnent  ^  et  Recherches  sur 
le  monument  dont  ils  faisaient  partie* 


§.  I.  Des  colosses  de  la  plaine. 

r 

AvKÏs  avoir  admire  les  riches  et  magnifiques  monu- 
mens  de  Medynet-abou ,  k  voyageur  porte  naturelle- 
ment ses  pas  vers  les  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes , 
que  leur  grande  élévation  lui  a  déjà  fait  apercevoir  de 
bien  loin.  Ils  sont  environnés  d'un  petit  bois  de  mimosa 
épineux,  de  trqis  à  quatre  mètres  de  hauteur,  qui  oc- 
cupe peut-être  lena placement  de  lune  de  ces  forêts 
d'acanthe ,  qu*au  rapport  d'Hérodote  *,  on  voyait  autour 
des  temples  égyptiens  ou  dans  leur  enceinte. 

Les  deux  colosses  regardent  l'est-sud-est ,  et  se  pré- 
sentent parallèlement  au  cours  du  Nil.  Ils  sont  connus, 
dans  le  pays,  sôus  les  noms  de  Tâma  et  Châma,  Châma 

>  Herod.  HisU  lib.  ii,  cap.  i38,  pag.  i43. 
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est  le  colosse  du  sud ,  et  Tâma  le  colosse  du  nord.  L*un 
et  l'autre  se  ressemblent  à  beaucoup  d  égards ,  surtout 
sous  le  rapport  de  Tart  ;  mais  ils  offreut  aussi ,  dans 
leurs  dimensions ,  des  différences  que  nous  allons  suc- 
cessivement indiquer.  Ils  sont  tous  deux  d'une  espèce  de 
grès  brèche,  compose'  d'une  masse  de  cailloux  agatisés, 
lie's  entre  eux  par  une  pâte  d'vme  dureté'  remarquable. 
Cette  matière ,  très-dense  et  d'une  composition  tout-à- 
fait  he'tërogène ,  offre  à  là  sculpture  des  difficulte's  peut- 
être  plus  grandes  que  celles  que  présente  le  granit;  ce- 
pendant les  sculpteurs  e'gyptiens  en  ont  triomphe'  avec 
le  plus<  grand  succès.    ' 

Le  colosse  du  siid  '  ne  pre'sfente  plus  aucun  des  traits 
de  la  figure^  le  nez ,  la  bouclie  et  toutes  les  parties  de  la 
face,  sont  singulièrement  mutile's  :  il  n'y  a  de  conservé 
que  les  oreilles  et  une  partie  de  la  coiffure.  La  poitrine , 
les  jambes  et  une  portion  du  corps,  n'offrent  plus  que 
de  rudes  aspérités ,  qui  paraissent  être  moins  le  résultat 
d'une  destruction  préméditée  que  l'effet  de  la  vétusté. 
On  dirait  que  la  pierre  a  été  exposée  à  Faction  du  feu  j 
elle'a /une  teinte  noirâtre,  qui  provient  sans  doute  de 
Faction  long*temps  continuée  de  la  chaleur  du  soleil. 
De  petites  patcelles  se  sont  successivement  détachées  de 
la  massé,  et  il  en  résulte  que  les  sur&ces  qui  avaient , 
dans  leur  état  primitif,  Un  poli  parfait,  sont  mainte- 
nant toutes  remplies  d'aspérités. 

Le  colosse  du  nord  •  a  été  rompu  dans  le  milieu.  La 
partie  supérieure ,  depuis  la  jointure  des  bras  jusqu^au- 

*  Voyez  la  pi.  20,  ordonnée  i,        *  ^oycz  pi.  ao,  orc?o/i/iec  a,  ^., 
jf.,  Yol.  II.  vol.  lù 


■s 


DE  THEBES.  SECTION  II.  i55 

dessus  de  ia  tête ,  a  ëte  rebâtie  par  assises.  La  j^rtie 
^nfeneure ,  comprenant  les  bras ,  qui  sont  étendus  sur 
les  genoux ,  les  jambes  et  le  tronc  de  la  statue ,  est  d'un 
seul  bloc  de  pi^t^rre^  de  même  nature  que  celle  dont  est 
forme  en  entier  le  colosse  du  sud.  Le  grès  employé  dans 
la  reconstruction  de  la  partie  supérieure  est  semblable 
à  celui  qui  a  été  extrait  des  nombreuses  carrières  situées 
çur  le  bord  du  Nil,  pour  bâtir  les  |ialais  et  les  teinples. 
Il  est  disposé  par  assises  au  nombre  de  cinq  :  la  première 
commence  au-dessus  du  coude ,  et  comprend  toute  Té- 
pais^eur  de  Tavant-bras  j  la  deuxième  se  termine  à  peu 
près  au  milieu  du  bras,  la  troisième  aux  aisselles ,  la 
quatrième  aux  clavicules,  et  la  cinquième  comprend  la 
tête  et  le  cou  ,  qui  sont  d  un  seul  morceau  dq  pierre. 
Les  quatre  premières  assises  sont  formées  de  trois  et 
quatre  blocs,  que  leurs  joints  ouverts,  et  en  partie  bri- 
sés ,  laissent  facilement  distinguer. 

L'un  et  l'autre  colosses  ont  éprouvé ,  par  l'action  du 
climat  et  par  le  laps  du  temps,  des  dégradations  no- 
tables; on  y  remarque  des  fentes  profondes ,  qui  nous 
ont  paru  provenir  du  poids  énorme  de  ces  niasses,  et  qui 
sont  peut-être  aussi  Je  résultat  de  laction  alternative  de 
rhumidit^  de  la  nuit  et  de  l'excessive  cbaleur  du.jour. 

Ces  statues  ne  sont  point  d'aplomb  * .  L'effet  du  tasse- 
ment inégal  des  fondations  a  été  de  les  faire  pencher 
l'une  vers  Tautre,  et  çn  arrière,  de  telle  sorte  que  leurs 
piàlestaux  ont ,  en  deux  sens  différens ,  une  inclinaison 
qui  les  éloigne  du  plan  horizontal. 

Telles  sont  les  observations  générales  auxquelles  don- 

'  Poyez  pi.  23,  fig.  4j  «^-y  Tol-  n. 
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nent  lieu  ces  statues  colossales,  que  nous  allons  mainte- 
nant décrire ,  l  une  après  l'autre ,  d'une  manière  plus 
particulière ,  ayant  le  soin  d'en  indiquer  les  dimension^ 
principales. 

Le  colosse  du  sud  est  place'  sur  un  pie'destal  de  forme 
rectangulaire,  dont  une  portion  seulement  s'élève  main- 
tenant au-dessus  du  sol  :  le  reste  est  enfoui  sous'  les  dé- 
pôts ^dù  Nil ,  comritè  nous  nous  en  sommes  assure's.  Ce 
piédestal  a  cinq  mètres  vingt  centièmes  *  de  large  ,  et 
une  longueur  double.  L'inégalité  du  terrain ,  jointe  à 
riiiclinaison  du  plan  supérieur  du  piédestal,  fait  qu'on 
ne  trouve  point  partout  la  même  hauteur  au-dessus  du 
sol.  Sur  les  côtés,  elle  varie  d'un  mètre  quarante-six 
centièmes  à  un  mètre  soixante-dix-neuf  centièmes  ' .  Tout 
autour,  et  dans  la  partie  supérieure,  règne  une  ligne 
de  grands  hiéroglyphes ,  qui  a  cinquante  centimètres  de 
hauteur.  Ces  hiéroglyphes  sont  exécutés  avec  une  perr 
fectioh  qui  ne  laisse  rien  à  désirer;  les  plus  petits  détails 
sont  exprimés  avec  exactitude  et  vérité,  et  l'on  distingije 
jusqu'aux  plumes  des  ailes  des  oiseaux  qui  y  sont  repré- 
sentés. On  regrette  que  le  temps  ait  détruit  une  partie  de 
ces  beaux  hiéroglyphes.  Des  traces  du  séjour  des  eaux 
sont  marquées  sur  le  piédestal  ;  celles  de  la  plus  grande 
inondation  sont  à  cinquante-quatre  centimètres  ^  d»  nii- 
lieu  de  l'arête  de  la  face  antérieure.  Par  l'effet  du  tasse- 
ment dont  nous  avons  parlé ,  l'extrémité  de  l'arête  de  la 

'■    '    •  -  -      ' 

*  Sçize  piedâ. 

^  Qui^tre  pieds  six  lignes  à  cinq  pieds  six  lignes.  Voyez  pi.  22,  fig.  i, 
2  et  4i  -^'f  vol.  ir. 
3  Un  pied  huit  pouces.  Voyez  pL  22,  fig.  4>  •^•>  '^^^-  "• 
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face  nord ,  du  côte  dje  l'est ,  est  de  trente  centimètres  au- 
dessus  d€  rextremité  ouest  de  la  même  arête,  cette  face 
nord  fait ,  avec  la  verticale ,  un  angle  d'un  degré  trente 
minutes.  Le  piédestal  dans  toute  sa  hauteur,  et  sa  forme 
dans  la  partie  inférieure,  ne  nous  sont  point  connus^ 
parce  qu'il  est  caché  sous  les  dépôts  du  Nil;  la  seule 
analogie  nous  porte  à  croire  qu'il  ressemble  entièrement 
à  celui  du  colosse  du  nord  ,  que  nous  avons  mis  à  dé^ 
couvert  par  des  fouilles. 

Sur  le  piédestal  s'élève  la  statue ,  qui  est  toute  d'un 
seul  morceau  de  pierre;  le  trône  sur  lequel  elle  est  assise 
a  quatre  mètres  soixante<lix-neuf  centièmes  '  de  hau- 
teur, ^et  une  largeur  de  quatre  mètres  soixante  cen- 
tièmes '  :  les  deux  côtés  sont  décorés  de  sculptures  re- 
présentant un  enlacement  de  lotus,  que  deux  femmes^ 
la  tête  couronnée  de  fleurs  et  de  boutons  de  cette  plante , 
paraissent  occupées  à  enrouler  autour  d'une  tige  princi- 
pale. .  Au-dessus  de  ce  tableau ,  sont  des  hiéroglyphes 
qui  en  expliquent  probablement  le  sujet  ;  ils  sont  très- 
beaux,  et  sont  exécutés*  avec  une  rar^  perfection.  Le 
dossier  du  uône  s'élève  d'abord  à  la  hauteur  de  plus  de 
six  métrés  et  demi ,  en  conservant,  jusqu'aunlessous  du 
coude  du  colosse,  la  largeur  qu'il  a  dans  la  partie  infé- 
rieure; réduit  alors  à  deux  mètres  \  il  atteint  jusqu'à 
l'extrémitéde  la  coiffure  de  la  figure., Les  jambes  de  la 
statue  ont  six  mètres ,  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'à 
k  partie  supérieure  du  genou  ;  elles  sont  mutilées  ,  et 
l'extrémité  des  pieds  est  même  entièrement  détruite. 

'  Quatorze  pieds  neuf  pouces.  ^  Six  pieds  deu^  pouces: 

'  Quatorze  pieds  ttn  pouce. 
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U  est  digne  de  remarque  qu'on  est  encore  moins  &appë 
des  dimensions  énormes  de^^ette  statue  ^  aux  lieux  où  on 
la  voit  maintenant ,  que  lorsqu'eh  Visolant ,  pour  ainsi 
dire ,  par  la  pensée  /  des  grands  monumens  de  Thèbes , 
on  en  examine  toutes  les  parties  :  c'est  alors  qu  elle  pa- 
raît réellement  imm^se ,  car  sa  hauteur  totale  est  celle 
d'une  maison  de  Paris  à  cinq  e'tages. 

Pour  établir  une  comparaison  entre  le'tat  actuel  du 
colosse  du  sud  et  son  e'tat  primitif ,  on  peut  jeter  les 
yeux  sur  les  planches  20  et  21  dit  second  volume  de 
l'Atlas  des  antiquités;  Dans  la  première  ,  on  s'est  atta- 
ché à  représenter  exactement  Son  état  actuel  de  dégra- 
dation ;  dans  la  seconde ,  £)n  a  rétabli  ce  colosse  d'après 
des  monumens  analogues. 

;  Le  piédestal  du  colosse  dii  nord  a  cinq  mètres  quatre- 
vingt-cinq  centièmes  *  de  largeur,  et  dix  mètres  cpiatre- 
vingts  centièmes  de  longueur*-  Il  est  en  partie  caché 
sous  les  dépôts  du  Nil;  mais  nous  avons  feit  exécuter, 
eu  avant,  des  fouilles  qui  nous  ont  mis  à  portée  d*en 
reconnaître  la  forme  et  davqir  exactement  sa  liauteur 
totale.  Ce  piédestal  est  une  espèce  de  cubeallongiJ  ;  il  est 
terminé,  dans  sa  partie  inférieure,  par  un  cavet  qui  lie 
le  corps  du  piédestal  avec  un  socle  de  vingt  centimètres  '. 
La  hauteur  du  piédestal  est  de  trois  mètres  quatre-vingt- 
seize  centièmes  •*  vers  l'angle  nord-est,  où  il  est  le  moins 
caché  ;  il  est  encore  enfoui  d'un  mètre  quatre-vingt-neuf 
centièmes^.  Les  traces  que  les  plus  hautes  inondations 


*  Dix-huit  piedjs.  4  Douze  pieds  trois  pouces. 

^  Trente-trois  pieds  Urois pçuçes.  -  ,  ^'  Cinq  pieds  dix  pouces* 
3  Sept  ponces  quai re  lignes.  .  ;, 
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ont  laissées  sur  la  face  antérieure  du  piédestal ,  soiit  à 
cinq  cent  vingt-trois  millièmes  *  du  milieu  de  son  arête 
supérieure. 

Les  faces  nord  et  sud  du  piédestal  font ,  avec  la  ver- 
ticale, un  angle  de  deux  degrés  trente-neuf  minutes. 
Cette  inclinaison ,  qui  est  très-forte  ^  a  peut-être  beau-* 
coup  favorisé  les  destructeurs  de  cette  statue.  L'extrémité 
antérieure  de  l'arête  de  la  face  nord  du  piédestal  est  de 
cinquante  centimètres*  au-dessus  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  cette  même  arête. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  en  avant  du  plîédestal 
ont  été  poussées  jusqu'à  soixante-cinq  centimètres^  eu 
t:ontre-bas  du  socle,  et  il  a  été  facile  de  s'assurer  que 
les  fondations  sont  formées  d'un  amas  de  gros  blocs  de 
grès.  On  a  pu  se  convaincre  aussi  que  cette  espèce  de 
matériaux  se  conserve  mieux  à  l'air  que  cachée  sous  la 
terre;  car  la  portion  enfouie  du  piédestal  est  très-dé- 
gradée  ,  taudis  que  la  partie  supérieure  est  bien  mieu^ 
conservée.  Il  n'est  guère  douteux ,  d'après  cette  obser- 
vation ,  que  le  tassement  considérable  que  la  statue  a 
éprouvé^  ne  provienne  de  la  détérioration  des  matériaux 
employés  dans  la  fondation. 

Sur  la  face  antérieure  du  piédestal,  on  aperçoit  une 
inscription  grecque^  en  huit  lignes;  elle  a  été  dessinée 
par  Pococke  :  c'est  une  épigramme  du  poëte  Asclépio- 
dote.  La  face  sud  du  piédestal  offrant  au-dessus  du  sol 
trois  lignes  d'une  inscription  grecque  qui  paraissait  de- 

• 

'  Un  pied  onze  pouces.  ^  Foyez  rinacription  I  et  sa  tra- 

^  Un  pied  six  pouces  cinq  lignes,    duction,  à  la  fia  de  cette  section. 
^  Deux  pieds. 

A.  D.      II.  Il 
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voir  être  beaucoup  plus  considérable ,  nous  fîmes  exécuter 
une  fouille  qui  la  mit  entièrement  à  découvert  :  cette 
inscription  se  compose  de  onze  lignes ,  qui  ne  sont  pas 
toutes  également  bien  conservées^  elle  est  enfouie  d'en- 
viron soixante-cinq  centimètres  V  La  pi.  31 ,  Aé ,  vol.  11, 
la  fait  connaître  telle  (jn'elle  a  été  recueillie  par  M.  Gi^ 
Tard  ;  et  dans  la  collection  des  inscriptions ,  à  la  fin  de 
cette  section ,  nous  avons  indiqué  la  séparation  de  quel- 
ques-uns des  mots  et  lem^  interprétation  \ 

Le  trône  du  colosse  d^  natd  a  les  mêmes  dimensions 
à  peu  près  que  celui  du  colosse  du  sud ,  et  Ton  y  voit 
des  représentations  tout-à-fait  semblables  à  celles  que 
nous  avons  déjà  décrites.  Le  sujet  des  tableaux  est  abso<- 
luipent  le  même;  les  hiérogly^dies  seuls  offrent  des  dif- 
férences. Ce  siège  est  sillonné  de  fissures  profondes.  Des 
quartiers  considérables  de  pierre  en  ont  été  détacliés,  et 
sa  partie  supérieure  est  même  entièiemoat  détjuite;  elle 
est  comprise  dans  la  lesitauration  par  assises  dont  nous 
avons  parlé.         ^ 

La  hauteur  totale  du  colosse  du  nord  dst ,  commïe 
celle  du  colosse  du  sud ,  de  quinze  mètres  cinquante- 
neuf  centièmes  ^.  La  face  antérieure  du  premier  présente, 
de  même  que  celle  du  second,  d^  statues  de  roirde-bosse. 
Deux  figures  isiaques  sont  de  chaque  coté  des  jambes , 
et  une  troisiè^le  figure ,  beaucoup  plus  petite,  est  dans 
rintervalle  qui  les  sépare.  Mais  ce  qui  ne  se  voit  q^ie  sur 
le  colosse  du  nord ,  c'est  le  grand  iiomhre  d'inscriptions 
grecques  et  latines  qui  couvrent  ses  deux  jambes  :  on 

I  Deux  iiieds.  ^  Quarante-huit  piecîs. 

'  Voyez  rinscription  II.  , 
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en  a  compte  jusqu'à  soixaute-douze.  Luu  de ,  nos  col- 
lègues, feu  M.  Coquebert ,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé'  à  sa  famille  et  à  ses  sueais ,  les  avait  recueillies  en 
grande  partie;  mais  ses  papiers  ont  été  perdus.  Il  eût 
été  curieux  de  comparer  son  travail  avec  les  inscriptions 
publiées  pa.r  les  voyageurs  Pococke  et  Norden»  Ces  ins^ 
criptions  paraissent  avoir  été  gravées  par  les  ordres  dç 
personnages  distingués  * ,  tels  que  des  préfets  de  rÉgypte , 
des  généraux,  lempereur  Adrien  lui-mêave  et  l'impé- 
ratrice Sabine.  Nous  avons  rassemblé  toutes  celles  que 
les  savans  ont  pu^léchiffrer,  elles  forment  un  appeindice 
à  cette  sectioii  :  nous  y  avops  joint  celles  que  nous  avon$ 
recueillies  nous-mêmes ,  et  qui  n'ont  point  encore  été 
publiées.  Quant  aux  inscriptions  que  leur  altération  n'a 
pas  permis  de  déchiffrer  j  on  peut  consulter  Tédition 
angltiise  du  Voyage  de  Pococlie ,  qui  paraît  les  avoir 
copiées  avec  soin.  Toutes  ces  iuscrîptiops  célèbrent 
Memnon  ^  et  attestent  que  ceux  qui  les  ont  fait  graver 
ont  entendu  le  son  de  la  statue.  Il  est  remarquable  qu'au*- 
cune  d'entre  elle^  n'est  du  temps  des  Ptoléméesj  elles 
sont  toutes  postérieures  à  la  conquête  des  Romains. 
Probablement,  sous  les  Ptolémées,  la  religion  ^yp- 
tienne  était  encore  assez  en  vigueur,  et  les  monun^ns 
a$sez  respectés ,  pour  qu'on  écartât  soigneusement  les 
profanes  et  les  étrangers  de  Fédifice  sacré  où ,  comme 
nous  allons  bientôt  le  voir ,  étaient  renfermées  les  deux 
statues  qui  nous  occupent.  Clest  au  moins  oe4ue  j^sxxor 
vent  l'histoire  de  ces  temps,  et  quelques  monumens 

«   royez,  à  la  fin  de  cette  secuon,    XVIII,  XX,.XXIX,  XXX,  ;XXXI, 
les  inscriplions  III,  \,  VIII,  IX,    XXXII. 

1 1 , 
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trouves  récemment ,  tels  que  Tinscription  de  la  pierréMe 
Rosette ,  qui  constate  que  les  Ptolemees  protégeaient  la 
religion  e'gyptienne,  et  qu'ils  s'occupaient  même  dé 
l'entretten  des  temples  ". 

Sons  les  Romains,  au  contraire,  la  religion  e'gyp- 
tienne  était  avilie ,  pour  ainsi  dire ,  et  opprimée  ;  et ,  si 
Ton  en  croit  Strabon%  on  ne  trouvait  plus  dans  les 
temples  ces  prêtres  habiles  et  instruits  auprès  desquels 
Platon ,  Solon ,  Eudoxe ,  et  les  plus  grands  philosophes 
de  la  Grèce,  allaient  puiser  des  leçons  de  science  et  de 
sagesse  ;  on  jiy  voyait  plus  que  des  hommes  ighorans 
et  vains,  qui  étaient  livres  aux  superstitions,  et  qui 
n  avaient  retenu  des  anciennes  institutions  religieuses 
que  le^  rites  et  le  culte  apparent. 

Les  inscriptions  gavées  sur  le  colosse  du  nord  sont, 
en  grande  partie,  du  temps  d'Adrien^;  quelques-unes 
datent  du  règne  de  Domitien,  et  l'on  n'en  trouve  point 
d  une  e'poque  plus  rapprochée  :  elles  prouvait  combien 
la  statue  a  eu  de  ce'lel)rite'  pendant  près  d'un  siècle.  Parmi 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  rÉgypté  et  des  choses  re- 
marquables que  l'on  y  voit ,  il  n'en  est  presque  aucun 
qui  n'ait  appelé  l'attention  stir  la  statue  de  Memnon  ; 
elle  a  excité  la  curiosité  des  plus  grands  personnages. 

*  T*  ««poc  Btoyc  tvt^ytTtKOfç  S'ttt'  argentarios   et  Jrumentanos   pro- 

Jtfi/ufvoc  (Tîro'Ki/Aeuot)  AyATt^tiKti  nç  wentusf  et  multa  impendia  sustimàt 

*TAièfetttfyuptKAç  ^iKAi  0-<Ti;^«tc4rpo0"  ati  ^gyptum  in  tranqidllitatem  r«- 

oJ'oui'  jceti  J'etnrAyttf  nroXKAç  vnQfxt^  ducenaam  et  ad  templa  erigenda 

/jnynxii  «vc»*  «rou  tnv  Ai^uittov  fie  (Éclaircissemçns    sur   rioBcription 

ov/'i«v  AyAytif  xAt  ta  ttfA  xATAo-ru^  grecque  de  Rosette ,  |>ar  M.  Ameil- 

cAo-^Ai,  bon,  ligoe  ii,  page  i3). 

In  ea  quœ  pertinent  ad  deos  hene-  '  Voyez  la  citation  n<*.  i. 

ficoanimopropensus  [Ptolemœus)^  ^  Voyez  les  inscriptions  à  la  fin 

consecrauit  in  templorum  commoda  de  cette  section. 


DE  THEBES.  SECTION  IL  i65 

ludepeDdamment  de  la  renommée  dont  elle  a  joui  pen- 
dant la  période  de  temps  dont  nous  venons  de  parler, 
elle  était  encore  célèbre  dans  les  siècles  antérieurs.  L'his- 
torien d'Alexandre  *  rapporte  que  ce  héros,  entraîné  par 
un  désir  louable,  sans  doute,  mais  tout-à-fait  hors  de 
propos ,  avait  formé  le  projet  de  parcourir  non-seulement 
l'intérieur  de  l'Egypte ,  mais  encore  l'Ethiopie;  qu'avide 
de  connaître  les  antiquités ,  il  aurait  visité  les  palais  cé^ 
lèbres  de  Memnon  et  de  Tithon ,  et  se  serait  avancé  par- 
delà  les  lieux  où  le  soleil  se  lève ,  si  les  soins  d'une  guerre 
imminente  ne  l'en  eussent  détourné.  On  pourrait  croire 
que  Quinte-Curce ,  bien  au  fait  des  merveilles  que  l'on 
allait  admirer  de  son  temps  en  Egypte ,  n'a  point  voulu 
qu'elles  parussent  avoir  été  ignorées  de  son  héros  i  ce- 
pendant,  comme  son  témoignage  se  réunit  à  celui  d'autres 
anciens  historiens ,  et  qu'une  inscription  grecque ,  encore 
subsistante  sur  la  statue,  atteste  qu'avant  d'avoir  été 
brisée  par  Cambyse%  elle  rendait  des  sons  plus  clairs  et 
plus  harmonieux ,  on  doit  croire  que  cette  statue  avait 
déjà  très-anciennement  de  la  célébrité,  et  que  sa  qualité 
sonore  était  connue  même  avant  l'invasion  des  Perses , 
au  temps  où  la  religion  égyptienne  était  dans  toute  sa 
splendeur.  On  en  serait  encore  plus  convaincu ,  si  l'on 
se  laissait  guider  par  l'atialogie  des  monumens  :  on  voit 
en  effet,  dans  les  temples  de  l'Egypte,  des  co^duits 

'  Cupido ^  haud  injusta  quidem ^  imminens  hélium,  cujusmultb  major 

cœurùm  intempestiva,  incèsserat,  supererat  moles,  oiiosœ  peregnna- 

non  interiora  modà  JEgypli,  sed  tioni temporaexemerat  (Qmni.Curt. 

etiam  JEthiopiam  inuisere.  Memno-  HisL  Alex,  lib.  iv ). 
nù  Tithonique  celebrata  regia  cog^        ^  Voyez  rinsctiption  XXVII  >  à 

noscendœ  vetustatis  avidum  trahe^  la  fin  de  cette  sectiop. 
hat  penè  éxtt'a  termino$  soUs;  sed 
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secrets  au  moyen  desquels  les  prêtres  entretenaient  la 
superstition  des  penpks,  pentrêtre  par  des  oracles,  ou 
seulement  par  de  simples  sons ,  tels  que  ceux  que  faisait 
entendre  la  statue  de  Memnon  '. 

Il  est  fâcheux  que  l'état  de  dégradation  où  se  trouvent 
les  deux  colosses  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  per- 
mette pas  de  juger  du  mérite  de  leur  sculpture ,  qui  sans 
doute  était  digne  d'admiration.  C'est  une  remarque  im- 
portante à  fafire,  qu'on  s'est  en  général  mépris  sur  l'état 
de  la  sculpture  cbez  les  anciens  Égyptiens;  on  en  a  jugé 
par  cette  multitude  de  figures  égyptiennes  qui  servaient 
d'amplettes ,  et  que  l'on  fabriquait  en  si  grand  nombre 
et  avec  si  peu  de  soin ,  pour  satisfaire  la  superstition  des 
Egyptiens  et  leur  empressement  à  se  les  procurer.  Ces 
figures  inondent,  j>our  ainsi  dire,  tous  les  cabinets  de 
l'Europe.  Porter  d'après  elles  un  jugement  sur  l'état  de 
Fart  en  Egypte,  c'est  comme  si  l'on  voulait  juger  chez 
nous  de  l'avancement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
par  cette  multitude  dé  figures  et  d'images  de  saints  qui 
sont  entre  les  mains  de  tous  les  gens  du  peuple.  Pour 
se  faire  une  juste  idée  de  la  sculpture  égyptienne,  il  faut 
la  considérer  dans  les  beaux  morceaux  que  nous  avons 
trouvés  au  milieu  des  ruines  des  villes  anciennes ,  tels 
que  la  superbe  tête  du  tombeau  dX)symandyas',  le 
torse  d'Abydus',  et  cehii  de  Sttnenhoud ,  qui  est  maiti* 
tenant  déposé  à.  la  bibliothèque  royale.  Il  faut  surtout 
considérer  la  sculpture  dans  ses  rapports  avec  Farchî- 

■  Voyez  cHaprès,  $.  YI,  ce  que  nous  disons  de  la  manière  dont  la 
statne  rendait  des  sonè. 

*  Voyez  la  description  de  ce  monument ,  section  m.  de  ce  chapitre, 
3  Fofez  le  Y'^.  Tolume  de  TAtlas  des  antiquités. 
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lecture;  c'est  alors  qu  elle  parait  vraiment  grandiose  et 
monumentale.  Qnoi  de  plus  magnifique  et  de  plus  ma- 
îestuenx  en  effet ,  que  ces  masses  colossales  placées  en 
ayant  de  constructions  plus  colossales  encore'  !  Elles  ne 
sëduisent  point  par  ce  charme,  celte  grâce,  ce  mouve- 
ment ,  qui  plaisent  dans  les  statues  des  Grecs  ;  mais 
Fimmobilité  et  la  tranquillité  de  leur  pose ,  ainsi  que  la 
régularité  de  leui's  proportions,  ont  quelque  chose  de 
grave  et  d'imposant  qui  caracte'risee'miuemment  lepéuple 
qui  les  a^  fait  élever.  On  y  retrouve  la  trace  de  quelque?- 
unes  de  ces  gi'andes  pensées  qui  dominaient  les  Egyp- 
tiens; et  ce  qui  n'avait  d'abord  semblé  qu'un  effort 
naissant. de  l'art,  finit  par  en  paraître  une  des  perfec- 
tions. Aucun  peuple  n'a  mieux  entendu  cette  sculpture 
H^târieure  qui,  pour  être  en  rapport  avec  l'architecture^ 
doit  ^ire  surtout  monumentale. 

'    §.  II.  De  Vexhaussement  de  la  plaine  de  Thehes. 

En  considérant  avec  attention  les  piéd^taux  des  co- 
losses du  nord  et  du  sud,  il  est  facile  d^apercevoir  les 
traces  que  les^  inondations  successives  ont  laissées,  de 
leur  séjour  sur  la  plaine  de  Thèbes  :  aussi  ont-elles  été 
i^emarquées  (Je  beaucoup  de  voyageurs ,  pairmi  lesquels 
plusieurs  éM  indiqué  ces  statues  comme  des  espèces  de 
kilomètres  placés  là ,  par  les  anciens  Égyptiens ,  pour 
mesurei*  tes  crues  dU  fleuve.  Cette  opinion,  qui  paraît 
d'abotxl  se  présenter*  naturellement,  est  tout-à-fait  inad- 

■   Voyez  ce  qne  noug  rapportons    colosseâ  dix  Dprd  et  da  sud  faisaient 
ci-après  du-monûment  dont  les  deux    partie. 


i68       CH,  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

missible ,  si  l'on  considère  le  silence  des  auteurs  anciens 
sur  une  pareille  destination ,  et  si  l'on  examine  la  forme 
qu'ils  ont  assignée  aux  niloraètres  "  dont  ils  nous  ont 
transmis  des  descriptions.  Bruce'  est  un  des  voyageurs 
modernes  qui  Font  le  plus  accréditée;  c'est  aussi  celui 
qui  a  nie'  avec  le  plus  d'assurance  le  fait  de  l'exhausse- 
ment du  sol  de  rÉgypte.  Il  était  tellement  préoccupé  du 
système  qu'il  s'était  fait  d'avance,  que,  trouvant  ici 
de  quoi  démontrer  jusqu'à  l'évidence  l'exhausseirient  de 
la  plaine  de  Thèbes ,  il  h'a  vu ,  dans  les  faits  qui  se  pré- 
sentaient en  foule  à  son  observation ,  que  des  preuves 
de  l'opinion  contraire, 

Nous  ne  nous  proposons  point,  dans  cet  article,  de 
traiter  à  fond  la  question  vraiment  curieuse  et  impor- 
tante de  l'exhaussement  de  la  vallée  de  l'Egypte  ;  question 
qui  a  déjà  fait  la  matière  délavantes  controverses  entre, 
des  hommes  d'un  mérite  distingué,  et  le  sujet  des  re- 
cherches et  des  observations  de  beaucoup  de  voyageurs 
anciens  et  modernes.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de 
rassembler  les  faits  nombreux  qui  ont  été  recueillis  pen- 
dant le  cours  de  l'expédition ,  pour  discuter  convenable^ 
ment  cette  question.  Ici  nous  avons  seulement  en  vue 
de  réunir  ceux  qui  sont  particuliers  à  la  plaine.de 
Thèbes(,  et  que  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence 
dans  une  description  des  ruines  de  cette  ancienne  capi- 
tale j  de  les  comparer  entre  eux ,  et  de  les  faire  concourir 
à  prouver  ce  résultat ,  qui  est  pour  nous  évident;  savoir , 
que  la  ville  de  Thèbes  n^a  point  maintenajA^t  le  même 

>  Voyez  Strabon ,  Diodore  de  Si-  '  Voyez  le  Voyage  aax  sources  da 
cile,  Héliodore.  Itil,  par  Bruce,  tome  I®'.,  pag.  i33. 
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niveau  qu'elle  avait  dans  dès  temps  très-recules  (nous 
n'entendons  parler  toutefois  que  des  temps  historiques). 
On  pourrait  croire ,  au  premier  abord ,  que  cette  question 
n'est  qu'accessoire  et  incidente  dans  le  plan  de  notre 
travail;  mais  on  verra  bientôt  qu'elle  en  est  une  partie 
essentielle  et  principale ,  touchant  les  conséquences  '  que 
nous  aurons  à  tirer ,  par  la  suite ,  sur  l'étendue  de  l'an- 
cienne  capitale  de  l'Egypte ,  et  sur  la  cause  de  la  dispa-* 
rition  d'une  grande  partie  de  ses  ruines. 
,  Il  résulte  des  faits  exposés  précédemment,  que  les 
piédestaux  des  colosses  sont  maintenant  cachés  par  les 
dépôts  du  Nil ,  jusqu'à  un  mètre  quatre-vingt-neuf  cen-  , 
tièmes  '  environ ,  à  partir  de  la  base  des  monumens.  Nous 
avons  fait,  le  9  fructidor  de  l'an  vu  (37  août  1799)7 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  un  nivellement  qui  cons- 
tate que  les. monumens  de  KarnaL  sont  enfouis  à  peu 
près  de  la  même  quantité.  Le  résultat  de  cette  opéra- 
tion nous  a  fait  connaître  qtie  le  terrain  est  presque  ho- 
rizontal depuis  le  bord  oriental  du  fleuve  jusqu'au  pied 
de  la  butte  des  décombres  de  Karnak,  dans  une  étendue 
de  six  à  sept  cents  mètres ,  tandis  que  nous  avons  trouvé , 
dans  une  autre  opération ,  une  pente  d'un  mètre  soixante- 
huit  centièmes^  depuis  le  bord  occidental  du  Nil  jus- 
qu'aux colosses  de  la  plaine ,  dan^  un  intervalle  d'à  peu 
près  deux  mille  mètres^.  Il  suit  de  notre  nivellement , 


>  Voyez  la  dissertation  à  la  fin  piédestal.  Ce  dépôt  est  de  cinq  pieds 

de  ce  chapitre.     .  dix  pouces  dans  la  partie  où  le  pié- 

*  Cinq  piedsdix  pouces.  La  fig.  4  >  destal  est  le  moins  caché, 
pi.  33,  ^.)  vol.  II,  indiqi^e  avec        ^  Cinq. pieds  deux  pouces, 
exactitude  la  quantité  des dcp6tsdu        4  Mille  toises  à  peu  près. 
I^il  pour  une  ï)arlie  quelconque  d« 
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que  la  partie  supérieure  du  socle  du  pie'destal  des  deux 
sphinx  places  en  avant  de  Fune  des  principales  enti^s 
du  vaste  palais  de  Karnak,  à  loircst,  est  d*un  mètre 
soixante-quatre  centièmes  '  au-dessous  du  niveau  moyeu 
de  la  plaine.  On  n  apercevait  plus  que  la  tête  de  ces  deux 
sphinx  *  au-dessus  des  décombres.  Nous  avons  fait  creu- 
ser à  la  base  de  Tun  d  eux;  mais  les  fouilles  n'ont  point 
été  pottssées  assez  loin  pour  mettre  le  socle  à  nu  et  arri- 
ver à  la  fondation.  Cependant,  si  Ion  admet  que  ce  sodé 
ait  une  hauteur  de  vingt-quatre  à  vingt-sept  centimètres  ^, 
ce  à  quoi  nous  sommes  suffisamment  autorises  par  la- 
nalogîe  des  autres  sphinx,  il  en  résultera  que  le  piédes- 
tal ,  à  partir  des  fondations ,  est  enfoui ,  sous  les  dépôts 
du  IN  il,  dun  mètre  quatre-vingt-neuf  centièmes  ^ ,  de 
même  que  les  colosses  de  la  plaine. 

Il  est  donc  bien  constant  que ,  depuis  Fépoquç  de  l'é- 
rection des  colosses  et  de  l'allée  de  sphinx  de  Karnak, 
le  sol  de  la  plaine  de  Thèbes  s'est  exhaussé  d'au  moins 
un  mètre  quatre-vingt-neuf  centièmes.  Mais  il  est  à  pett 
près  certain  qu'il  s'est  élevé  de  beaucoup  plus  encore  : 
car,  si  l'exhaussement  se  bornait  à  cette  quantité,  il 
fendrait  admettre  que  les  anciens  Égyptiens  auraient 
laissé  leurs  monumens  exposés  aux  inondations  du 
fleuve ,  ce  qui  n'est  nullement  probable ,  et  ce  qu'ils 
n'ont  point  fait  évidemment  ailleurs  ,  comme  nous  al- 
lons en  apporter,  plus  bas,  quelques  preuves. 

Les  traces  successives  que  les  eaux  limoneuses  du  fleuve 


'  Citiq'  pieds  dix  lignes.  3  ^^of  à  ê^\  pouces. 

*  Voyez  la  Descrîpiion  de«Kar-        ♦  Gintf  pted'â  dix  pouces. 
Tok  y  section  "v m  de  ce  chapitre. 
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ont  laissées  sur  les  piédestaux  des  colosses ,  donneutle 
moyen  d'apprécier  la  quantité  dont  Finondation  s'dlève 
encore  actuellement  ait-dessiïs  de  la  pkine.  Leur  hau- 
teur moyeiître  au-dessus  du  sol  est  de  plus  d'un  mètre  \ 
Il  faut  donc  ajouter  cette  hauteur  à  éelle  de  la  portion 
des  piédestaux  qui  est  cachée  sous  les  dépôts  du  Nil , 
pour  avoir  le  niveau  de  la  butte  factice  '  sur  laqudile 
les  colosses  ont  dû  être  placés ,  afin  d'être  garantis  des 
eaux  de  finondation ,  au'  temps  de  leur  érection  ^  Ainsi 
nous  poutons  conclure  un  minimum  de  deux  mètres 
quatre-vingt-neuf  centièmes  pour  l'exhaussement  de  la 
plaine  de  Thèbes,  depuis  Fépoque  de  la  construction 
des  monumens  dont  nous  avons  parlé.  Nous  nous  en 
tiendrons  à  cette  limite  inférieure,  mais  certaine,  bien 
que  des  hypothèses  particulières ,  plus  ou  moins  fon- 
dées,  puissent  autoriser  à  admettre  un  exliaussement 
plus  considérable.  Si  l'on  parvenait  à  déterminer  le 
temps  précis  où  les  monumens  ont  été  construits ,  on 
pourrait  en  tirer  quelque  conséquence  pour  la  quantité 
de  l'exhaussement  par  siècle  :  mais  les  résultats  que 

"^  Trois  pieds  un  pouce.  temps  les  plus  ancieus.  On  ne  voit 
*  n  est  très-reraarquab|e  qo^tou-  pas  de  raisons  pour  qn^il  en  soit  au- 
tes  les  fondations  qui  ont  été  décou-  trement,  si  les  causes  quiprodui- 
vertes  à  Esné,  à  Louqsor,  à  Kar-  sent  les  débordemens  dii  fleuve, 
nak,  à  Syout  et  à  Héliopolis,  sont  c'est-à-dire  les  pluies  périodiques 
établies  sur  un  sol  de  décombres;  du  tropirpie,  sont  les  mêmes  qu^au- 
d'où  Ton  peut  conclure  que,  dans  trefois;  ce  qui  est  infiniment  pro- 
ies temps  aoiciena,  comme  aclueflle-  bable.  En  supposant  que  Ton  puisse 
ment  encore,  les  villes  et  les  édi-  admettre  une  différence,  elle  ne 
fices  étaient  bâtis  sur  des  buttes  fac-  peut  provenir  que  de  Texlen^ion 
tices.  plus  ou  moins  grande  et  de  la  ré- 
^  Nous  supposons  ici  que  les  eaux  partition  des  eaux  du  fleuve,  faci* 
s'élèvent  maintenant  an-dessus  âe  la  litée  par  des  déboucbés  plus  ou 
plaine  de  Thèbes ,  de  In  même  quan-  moins  nombreux» 
tité  dont  elles  s'élevaient  dans  les 
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Ton  admettrait  seraient  toujours  de  la  plus  grande  in- 
certitude ,  si  Ton  né  connaissait  point  d'une  manière  cer-r 
taine  la  hauteur  exacte ,  au-dessus  de  la  plaine  inondée , 
de  la  butte  factice  sur  laquelle  ces  monumens  auraient 
été  construits^;  et  c  est  ce  qu'on  ne  saura  probablement 
jamais. 

Ce  qiii  démontre  encore  incontestablement  l'exhausser 
ment  du  sol  de  la  vallée  de  Thèhes  ,  c'est  l'inscription 
grecque  *  que  l'on  trouve  sur  le  côté  sud  du  piédestal  du 
colosse  du  nord  :  elle  est  enfouie  d'environ  soixante'cinq 
centimètres'.  Qu'on  y  ajouté  encore  soixante-cinq  autres 
centimètres  pour  la  hauteur  d'un  homme  qui  s'assied 
par  terre  pour  écrire ,  ce  qui  est  le  moins  qu'on  puisse 
supposer ,  on  trouvera  un  mètre  trente  centièmes  pour 
l'élévation  du  sol ,  depuis  l'époque  où  parait  avoir  été 
gravée  cette  inscription ,  qui  date  du  règne  de  l'empe* 
reur  Antonin  ^  ;  car  on  ne  peut  croire  qu'on  a  fait  fouiller 
la  terre  pour  graver  cette  inscription  dans  l'endroit  qù  on 
ta  voit  maintenant. 

S'il  fallait  de  nouveaux  feits  pour  justifier  les  consé-, 
quences  que  nous  avons  tirées  relativement  à  l'exhausse- 
ment du  sol  de  la  vallée  de  Thèbes ,  nous  ne  serions  point 
embarrassés  d'en  citer.  Nous  nous  bornerons  à  ceux  que 
nous  avons  recueillis  dans  des  lieux  peu  éloignés  de 
Thèbes.  A  Esné^,  le  pavé  du  petit  temple  du  nord  se 
trouve  maintenant  au  niveau  de  la  plaine;  celui  du  grand 

■  Voyez  la  pi.  aa,  fig.  i  et  6,  talion  d^une  partie  de  cette  inscrip* 

ji.y  ro\.  u.  tion,n".  II. 

*  Deux  pieds.  ^  Voyez  Ia  Description  d^Ësné, 

*  fT);^.  rinscription,  planche  aa,  chap»  VIL 
figure  6,  jé,f  Tol.  11,  et  Fioterpré* 
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temple  est  très-infe'rieur  au  sol  de  la  ville  actuelle ,  et  il 
s*en  faut  de  bien  peu  qu'il  ne  soit  au  niveau  de  la  plaine 
'environnante.  Ces  faits  sont  des  indices  certains  de 
l'exhaussement  du  sol  ;  car  on  ne  peut  raisonnablement 
supposer  que  les  anciens  Égyptiens  n'aient  pas  mis  ces 
édifices  à  l'abri  de  l'inondation.  L'expérience  devait  cer- 
tainement leur  avoir  fait  connaître  les  changemens  qu'ë- 
prouvait  la  vallée  d'Egypte.  On  ne  peut  pas  croire  qu'ils 
étaient  moins  instruits  que  les  habitans  actuels  du  pays, 
dont  la  conduite  suppose. cette  connaissance  '.  Mais, 
sans  nous  tenir  ici  dans  ce  vague  d'idées  ,  nous  ferons 
remarquer  que  les  anciens  Egyptiens  eux-mêmes  nous 
fournissent  une  preuve  non  équivoque  de  l'expérience 
qu'ils  ont  eue  de  l'exhaussement  du  sol  de  l'Egypte  :  nous 
la  trouvons  dans  un  lieu  voisin  de  Thèbes,  à  Denderah, 
autrefois  Tentyris.  La  plate -forme  sur  laquelle  s'élèvie 
le  magnifique  temple  que  l'on  y  voit ,  surpasse  encore  de 
plus  de  quatre  mètres  et  demi  le  niveau  de  la  plaine  en- 
vironnante. Si  l'on  n'avait  eu  pour  but  que  de  garantir 
le  temple  de  Denderah  dès  inondations ,  au  temps  seule- 
ment de  sa  construction ,  où  était  la  nécessité  de  le  tenir 
à  une  aussi  gi^ande  élévation  ail-dessus  de  la  plaine? 
Mais  les  anciens  Egyptiens  connaissaient  le  &it  de 
l'exhaussement  de  la  vallée  de  l'Egypte.  Hérodote  rap- 
porte '  que ,  sous  le  roi  éthiopien  Sabacos ,  on  condam- 

■  Tous  les  villages  de  TÉgypte  fleuve  a/. été  très-considérable^  et 

sont  élevés  sur  des  buttes  factices,  nous  n^avons  pas  appris  qa^aucun 

dont  le  niveau  est  biep  supérieur  village  ait  été  submergé  par  Peffet 

aux  plus  gi^andes  inondations.  Pen-  de  Pinondation. 

dant  là  dernière  année  du  séjour  '  Herod.  Hût.  lib»  i|,  cap.  i38, 

des  Français  en  Egypte,  la  crue<du  pag.  143»  «dit.  1618. 
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naît  les  coupables  à  travailler  aux  levées  et  aux  diaus- 
se'es  près  des  villes j  quelles  avalent  déjà  éle'  r^aussees 
sous  le  règne  de  Sesostris  ',  mais  qu  elles  le  fur^ent  bien 
davantage  sous  ladominatÎQn  de  FÉthiopien.  D'ailleurs, 
les  prêtres  de  Mempbis,  d'Héliopolis  et  de  ïhèbes, 
avaient  fourni  d'autres  preuves  de  ce  fait  à  Hérodote , 
dans  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec  eux.  Il  est  extrê- 
mement vraisemblable  qu'ils  ne  mettaient  pas  moins  de 
$oin  dans  l'observation  de  ce  phénomène  terrestre ,  qui 


bien  fondé  à  croire ,  d'après  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile  ' ,  que  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'exhausse- 
ment de  la  vallée  était  consigné  dans  les  registres  pu- 
blics ,  ainsi  qu'on  le  faisait  pour  les  crues  du  fleuve.  Il 
nous  paraît  donc  incontestable,  d'après  tous  ces  faits  et 
tons  ces  rapprocliemens ,  que  les  architectes  égyptiens, 
ou  les  prêtres  qui  Jés  dirigeaient ,  ne  se  bornaient  pas  à 
garantir  de  l'inondation  les  édifices  au  temps  seulement 
de  leur  construction ,  mais  qu'ils  voulaient  les  en  pré- 
server pour  les  siècles  à  venir,  eu  les  établissant  sur 
de^  plates-formes  très-élevées  au-dessus  du  niveau  moyen 
de  la  plaine.  D'ailleurs,  les  Égyptiens,  très-bons  obser- 
vateurs, avaient  dû  s'apercevoir  que  les  inondations 
moyennes  et  les  inondations  .extraordinaires  se  repro- 
duisant nécessairement  à^de  certains  intervalles  d'une 
manière  semblable,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le 
volume  des  eaux  du  fleuve  étant  à  peu  près  invariable , 

.»  ^oyez  la  citaiioo  n^.  II,  à  la        *  Fbyez  h  citaiion  n^.  III,  à  la 
fin  de  eette  section.  fin  de  cette  section. 
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si  les  traces  <les  loondations  s'élevaient ,  après  un  laps 
de  tenips  détermiaë,  à  uae  plus  grande  hauteur,  cela  ne 
pouvait  provenir  que  de  lexhaussement  gênerai  du  lit 
du  fleuve  et  de  la  vallée  qu'il  arroîse.  Nous  n'avons  point 
eu  ^ard  à  ce  que ,  par  suite  de  l'élévation  même  du  soi , 
la  vallée  s'est  étjE^ue,  et  que  les  eaux  se  sont ,  jen  consé- 
quence, répandues  sur  une  plus  grande  surfaK^é,  et  éle* 
vées  à  une  hauteur  un  ^eu  moindre ,  toutes  choses'  égales 
d'ailieurs,  c'est-à-dire,  la  distribution  d€S  eaux  ayant 
été  également  favorisée*  Cette  considération  ne  contra- 
rierait point  ks  con^quences  auxquelles  aous  sonunes 
conduits.  / 

Il  nôtis  reste  maintenant  à  faire  voir  que  tous  les  témoi- 
gnages de  l'antiquitç  coïncident  avec  l'opinion  et  les  faits 
que  nous  venons  d'exposer  sui:  l'exhaussement  de  la  plaine 
de  Thèbes  et  de  toute  la  vallée  de  l'Egypte.  Les  citations 
d'Hérodote  que  nous  avons  déjp.  faites  y  sont  entière- 
ment conformes.  Mais  d'autres  passages  de  cet  historien 
sj  rapportent  encore  :  il  dit%  sur  la  loi  de  tou$  les 
prêtres  du  pays ,  qu'au  temps  de  Menés ,  toute  la  basse 
Egypte  n'était  qu'un  marais  ;  et ,  d'après  ce  qu'il  a  ob- 
servé lui-même,. que  la  plus  grandt^  partie  de  l'Egypte 
est  un  présent  du  fleuve'. 

VHerod.  Hht.  lib.  ii,  cap.  4»  ndent  du  sol  de  l'Egypte,  ce  pays 
pag.  92,  edit.  1618.  deTÎendra  stérile  et  absolument  inha- 
*  Ibid,  cap,  6  et  seq.  bijLable;  conséquence  absurde,  qui 
Qérodole  rapporte  toutes  les  rai»  ne  provient  que  de  ce  qu^Hérodote 
.  sons  qu'on  lui  a  dot^nées  et  qu'il  a  ne  considère  pas  que  le  fond  du  lit 
chercbé^s  lui-niéme  pour  motiver  du  fleuve  et  le  sol  de  la  valice  s'ex- 
cette  opinion  :  mais  les  conséquences  haussent  l'uu  et  l'autre  dans  un  rap- 
qu'il  en  tire  ne  sont  pas  toujours  port  tel,  que  le  résultat  qu'il  an- 
exactes.  Ainsi,  par  exemple,  ilsup-  nonce  pe  peut  arriver.  Llnferiilité 
pose  qu«,  par  suite  de  Fexhausse-  plus  qu  moins  grande  de  l'jÉgjpte 


y 
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Aristote'  énonce  la  même  opinion  en  parlant  de 
l'Egypte ,  dont  il  dit  que  le  terrain  est  entièrement 
forme'  par  le  limon  que  le  Nil  charrie  avec  ses  eaux.   * 

Diodore  ' ,  Strabou  ^ ,  Pline^ ,  Plutarque  * ,  adoptent 
tous  l'opinion  d'He'rodote ,  qu'ils  appuient  chacun  de 
raisons  qui  leur  sont  particulières.  Cette  unanimité  est 
extrêmement,  remarquable ,  et  l'on  a  peine  à  concevoir 
comment  un  académicien  célèbre  ^  a  pu ,  d'après  les 
mêmes  autorités ,  avancer  une  opinion  diame'tralement 
opposée.  Un  des  plus  forts  argumens  dont  Fre'ret  se  sert 
pour  soutenir  que  le  sol  de  l'Egjpte  n'a  éprouve'  aucun 
changement ,  consiste  en  ce  que  toute  l'antiquité'  et  tous 
les  e'crivains  du  moyen  âge  s'accordent  à  assigner  le 
même  nombre  de  coudées  7  pour  termes  d'abondance. 

ne  proviendra  probablement  jamais  Strabon  (  Geogr,  liv.  xrir,  p.  788 

que  4e  la  mauvaise  distribution  des  de  Tëdition  de  1620)  indique  qoa*- 

eaux,  de  la  direction  peu  favorable  torze  coudées, 

des  canaux,  du  défaut  de  leur  entre-  PHn.  (Hist.  nat.  lib.  v,  cap.  9) 

tien,  et  de  Penvafaissement  des  sa-  s^exprime  ainsi  :  Justiim  (Niii)  in- 

bles  du  désert.  crementum  est  cubitorum  sexdecim» 

,   '  AristoU  Meteùrolog.X.i,  c.  i^.  Minores  aquœ  non^  omnîa  rigant; 

'  Diod.  Sic.  BibUoth.  kist,  1.  m,  ampliores   detinent,   taniiùs  rece- 

pag.  175^  edit.  1746.  dendo.  Hœ  serendi  tempora  ahsu" 

3  Strab.  Geogr»  lib.  xii,  p.  536,  munt  joln  madente  ;  illœ  non  efant 
edit.  1620.  sitiente.  Utrumque  reputat  proiàn- 

4  Plitt.  HisU  nat.  lib.  xiii,  c.  11.  cia  :  in  duodecim  cubitis  faniem  sen- 

5  Plutarch.  de  Isidé  et  Osirtde,  tit,  in  tredecim  etiamnum  esurit; 
pag.,  367 ,  edit.  Francofurt.  iSgg.  quatuordecim  cuhita  hilaritaté^  af- 

6  yçyez  un  mémoire  de  Fréret,  Jèrunt,  guindecim  securitalein ,  sex^ 
9iyBïïtpouTtilTef  De  C  accroissement  decim  deUcias, 

ou  élévation  du  sol  de  V Egypte  par  Plutarque ,  dans  son  Tr/iité  d^Isis 

le  débordement  du  Nilj  tom.  xvi  et  d'Osiris,  et  Aristide,  dans  son 

de  Fédition  in-4°  des  Mémoires  de  Discours  sur  TÉgypte,   indiquent 

PAcadémie  des  inscriptions  et  belles»  Tun  et  Fautre  quatorze  coudées, 

lettres,  pag.  333.  Un  grand  nombre  de  médailles 

7  Hérodote  {Hist.  liv.  11,  ch.  i3,  d^empercurs  marquent  seize  cou- 
pag.  94  de  Tédition de  1618  3  indique  dées. 

seize  ou  au  raoins^  quinze  coudées.  Ammien-Marcellin,  dans  le  cha» 
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C'est  aÎDsi  (ju'Hérodote ,  Strabon ,  Pline ,  Plutarque , 
Aristide ,  Ammîen  -  Marcellin  ,  indiquent ,  tous  ,  les 
termes  de  quatorze  à  quinze  coudées  pour  les  années  de 
fertilité' j  il  en  est  de  même  des  écrivains  mahomëtans  : 
d'où  Fre'ret  conclut  que  le  sol  de  TLgypte  n'a  éprouvé 
aucun  changement.  Encore  actuellement  même ,  une 
crue  effective  de  quatorze ,  quinze  et  seize  coudées  mar- 
quées au  nilomètre  dû  Kaii^ ,  est  un  indice  certain 
d'une  abondante  récolte  :  mais  nous  n'en  tirerons  point 
les  mêmes  conséquences  que  l'académicien;  car  il  est 
facile  de  concevoir  que  le  lit  du  fleuve  et  des  canaux , 
et  le  sol  de  la  vallée,  peuvent ,  par  l'effet  des  dépôts  qu'y 
laissent  les^  eaux  limoneuses  du  Nil ,  augmenter  ré^e- 
ment  et  conserver  la  même  différence  de  niveau  *.  Alors^ 
si  le  volume  des  eaux  ne  change-point ,  et  c'est  ce  qui 

pit^e  i5  du  /(Vre  xxix  de  son  His*  ter  tous  ces  témoignages,  qui  nous 

toire ,  s^exprime  ainsi  :  Abundè  ita-  conduiraient  à  examiner  si  la  coudée 

que   bixuriani  ita  est  noxius,  ut  dont  il  est  fait  mention  est  toujours 

ïnjrucluosus ,   si  venerit  parcior  :  restée  la  même  depuis  Hérodote  jus- 
gurgitum  enint  nimietaie  humecians  •  ^vk'k  ces  derniers  temps  ;  ce  travail 

diutiùs  terras^  cuUwasmoratur a gtO'  sera  entrepris  par  quelques-uns  de 

rum;  pat^itate  autem  minatur  ste*  dos  collègues.  Il  nous  a  suffi  de  ras- 

files    segeles»  Eumque   nemo   ûii^  sembler  ici  tous  ces  témoignages , 

quando   extoUi  cubitis  allias  xvi  pour  en  conclure  seulement  que  la 

possessor  optauil,  quantité  à  peu  près  invariable  des 

Kalkashendi,   diaprés  le  témoi-  crues  effectives,  exprimée  en  cou- 

gnagc  dlal-Kôdaï,  indique  quinze  et  dées,  ne  peut  conduire  à  cette  con- 
seizè   coudées )  Maçoudy,   quinze,  ~  séquence,  que  le  sol  de  TEgypte  n^a 

seize  et   même  din-sept  coudées;  éprouvé  aucun  changement. 

TEdricy,  seize  coudées.  *  Pour  mieux  faire  sentir  la  consé- 

Quelqués  voyageurs  modernes  in-  quence  à  laquelle  nous  voulons  arri- 

diquent  des  entes  de  vingt-deux  à  ver,  nous  supposons  ici  que  le  fond 

TÎDgt-trois  coudées;  mais  il  n^y  a  du  Nil  et  le  sol  de  la  vallée  s^exfaaus- 

point  de  doute  qu'ails  ne  fassent  men-  sent  également;  ce  qui  nVst  poiut 

lion  de  toute  la  hauteur  du  fleuve,  cependant  rigoureusement  vrai.  Il 

à  partir  du  fond  de  son  lit.  ne  faut  considérer  ce  ra})port  que 

Noire  objet  n'^est  point  de  discu-'  comme  une  sorte  de  limite  autour 

A.  D.      II.  12 
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arrive  au  Nil  j  la  a  ue  effective  se  manifestera  toujours 
la  même ,  toutes  choses  égales  d  ailleurs.  11  n  y  a  poiut 
de  doute  que  le  nombre  de  coudées  n'indique  une  crue 
effective ,  et  non  pas  la  hauteur  des  eaux  j  à  partir  du 
fond  du  lit  du  fleuve  ;  hauteur  que  des  circonstances 
particulières  rendaient  trop  variable  pour  qu  elle  put  ser- 
vir de  point  fixe  de  départ  et  de  terme  de  comparaison. 
Ainsi  j  de  cette  constance  dans  les  crues  effectives  du 
fleuve  j  on  ne  peut  point  absolument  conclure  que  le  sol 
de  la  vallée  de  l'Egypte  n'a  éprouvé  aucun  changement. 
11  n'est  pas  inutile  de  faire ,  observer  que  les  coudées 
dont  parlent  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont 
été  marquées  aux  nilomètres  de  Memphis  et  du  Kaire , 
nilomètres  comparables  *  cQtre  eux  à  cause  de  la  petite 
distance  qui  les  sépare. 

L'exhaussement  de  la  plaine  dé  Thèbes  étant  bien 
constaté)  pour  donner  le  moyen  d'apprécier  dans  les 
siècles'  à  venir  la  quantité  dont  le  sol  se  sera  élevé,  nous 
avons  comparé  le  niveau  njoyen  de  cette  plaine  à  des 
poipts  remarquables  et  durables  des  motiumens.  Nous 
avons  choisi,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  le  bas  de  la 
fenêtre  la  plus  méridionale'  faisant  partie  de  la  seconde 
rangée  d'ouvertures  pratiquées  dans  le  premier  pylône 
du  palais  de  Karnak  à  l'ouest.  Cette  fenêtre ,  du  côté  de 

de  laquelle  oscille  sâna  ceate  le  vrai  tonte  Tétendue  de  PÉgypte.  Elle  b»% 

rapport  d^exhaussemeot,  que  Vos%  bien  plus  considérable  à  Éléphan- 

ne  pourra  probablement  jamais  ap-  tine  qii^au  lueqyàs  de  Tile  de  Rou- 

précier,  tant  il  j  a  de  causes  diffé-  dah,  et  les  eaui^  s^élôvent  de  moins 

rentes  qui  contribuent  À  sa  détermi-  en  moins  à  mesure  que  le  fleuve  s^ap- 

nation  pour  un  lieu  donné,  procbe.  de  la  mer. 

'  On  sait  que  la  crue  effective  des  ^  Voyez  là  pi.  ai ,  fig.  3,  u^.  ^ 

eaux  du  l^îilu^sLpointU  même  dans  vol.  lu. -. 
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la  cour  j  est  eievée  de  seize  meures  cent  seke  miUièmes  ' 
au-dessus  du  niveau  mojen  de  la  plaine  environnante. 
Sur  la  rive  gauche ,  nous  avons  choisi  pour  repères  les 
{)iedestaux  des  deux  colosses  du  nord  et  du  sud.  A 1  époque 
de  notre  séjour  à  Thèhes,  le  niveau  mojen  de  lar  plaine 
e'tait  inférieur  d'un  mètre  quatre-vingt-sept  centièmes  ' 
i  l'arête  supérieure  de  là  face  du  piédestal  du  colosse  du 
nord  exposée  à  l'est ,  et  d'un  mètre  soixante-dix-neuf 
centièmes  ^  seulemient ,  à  l'arête  pareille  c|u  piédestal  de 
l'autre  colosse. 

i 

§.vIII.  Des  ruines  et  des  débris  qui  se  trou^fent  autour 

des  colosses. 

Si ,  à  partir  des  colosses  dont  nous  venons  de  donner 
la  description,  on  s'avance  à  l'ouèst-nord-ouest ,  on 
trouve,  à  Ja  distance  de  cent  mètres  environ,  les  débris 
de  quatre  statues  colossales.  Le  fragment  le  plus  consi- 
dérable est  celui  qui  se  trouve  le  plus  au  midi.  Il  est  à 
droite  d'une  ligne  qui  passerait  au  milieu  de  l'intervalle 
des  deux  colosses^.  Il  a  onze  riiètres  de  longueur;  il  est 
formé  de  ce  beau  grès  siliceux  dont  nous  avons  déjà 
jparlé.  Une  partie  de  ce  fragment  est  enveloppée  sous  les 
dépôts  du  Nil.  A  vingt  mètres  de  là,  vers  le  nord,  et 
dans  Une  directioii  à  peu  près  parallèle  aux  faces  des 
deux  colosses  de  la  plaine,  on  retrouve  pêle-mêle  les 
débris  de  trois  statues  en  pierre  calcaire  compacte ,  sus*- 

■  Hait  toises  ub  pied  sept  pouces        ^  Cioq  pieds  six  pouces, 
quatre  lignes.  4  Voyez  le  plan  topographique , 

*  Cinq  pieds  neuf  ponces.  pi.  19,  A.^  to).  ii. 

12. 
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ceptible  de  poli.  Cette  matière  nous  a  paru  entièrement 
semblable  à  celle  des  colosses  places  en  avant  des  pjlônes 
des  propylées  de  Kamak  '«  On  est  porte'  à  croire ,  par  la 
situation  de  ces  del)ris,  que  les  quatre,  statues  étaient 
eVigëes  sur  une  même  ligne  en  avant  d'un  édifice  dont  il 
ne  reste  plus  de  vestiges.  U  en  était  probablement  ainsi 
de  la  statue  de  Memnon  et  du  colosse  du  sud  :  ilse'taient 
places  devant  quelque  construction  rhainten^nt  ruinée^ 
à  moins  que  Ton  ne  suppose,  contre  toutes  les  règles  de 
lanalogie  et  même  contre  toute  vraisemblance ,  que  ces 
statues  devaient  être  primitivement  isolées  comme  éUes 
le  sont  à  prës€;nt\  Mais  nos  conjectures  prendront  bien- 
tôt tout  le  caractère  de  la  cerjtitude.  ^ 

En  s  avançant  toujours  vers  louest-nord-ouest ,  jus- 
qu'à cent  cinq;  mètres  de  distance,  on  trouve  les  restes 
de  deux  autres  statues  mutilées^.  Elles  sont  de  pierre 
calcaire  compacte ,  et  distantes  Tune  de  l'autre  de  vingt 
mètres.  Gesde'bris  sont  également  disposes  sur  une  ligne 
a  peu  près  parallèle  à  la  face  des  deux  colosses  du  nord 
et  du  sud  'y  mais.,  comme  ils  sont  placés  à  droite  de  l'axe 
dont  nous  avons  parlé ,  il  J  a  lieu  de  croire  que ,  sur  la 
même  ligne  y  se  trouvaient  autrefois  deux  autres  colosses 
semblables  et  disposés  symétriquement  en  avant  de  cons- 
tructions qui  ne  subsistent  plus. 

♦A  cent  soixante  mètres  plus  loin ,  et  toujours  dans  la 
même  direction ,  on  trouve  deux  blocs  énormes  de  grès. 

»  Voyez  la  Description  de  Kar-  de  l'Egypte,  nWfrent  d^exemple 

oak,  section  viii  de  ce  chapitre.  à^un  pareil  isolement. 

'  Aucun  des  lieux  qui  renferment  .    ?  Fo^^e^.  le  plan  topographique , 

des  reàtes de  la  splendeur  ^eXhèbes,  pi.  19,  jî.,  vol.  11. 
ni  même  aucui^e  autre  ville  ancienne  ' 
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brèche'.  Us  sont  disposés  parallèlement  aux  autres  dé- 
bris ,  et  distans  l'un  de  lauti'e  de  dix  mètres.  Le  plus 
grand  des  deux  a  dix  mètres  de  long,  quatre  mètres 
de  large ,  et  s'élève  d'un  mètre  trente  centièmes  au-' 
dessus  de  terre.  L'un  et  l'autre  présentent  des  surfaces 
planes  dressées  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  sont  ornés 
d'hiéroglyphes  sculptés  avec  une  finesse  de  détail  très- 
remarquable.  Ces  sculptures  peuveiit  soutenir  la  compa- 
raison avec  ce  que  nous  avons  trouvé  de  mieux  exécuté. 
Sur  le  granit  à  Louqsor  et  à  Karnak.  Qi;e  penser  de 
Tusage  et  de  la  destination  de  ces  blocs?  L'opinion  qui 
nous  a  paru  là  plus  probable,  est  qu'ils  ne  sont  autre 
chose  que  la  partie  postérieure  des  trônes  de  deux  co- 
losses. I^ons  n'avons  pas  eu  le  temps  de  &iie  exécuter 
des  fouilles  pour  édaircir  nos  doutes  :  c'est  un  travail 
que  pourront  entreprendre  ceux  qui  nous  suivront  dans 
la  recherche  et  l'étude  des  motiumens  de  l'ancienne 
Egypte.  Jusque-là  tout  nous  porte  à  croire  que  l'on  trou- 
verait enfouis  sous  les  dépôts  du  Nil ,  le  corps ,  les 
jambes  et  toutes  les  autres  parties  des  statues  dont  l'exis^ 
tence  est  si  positivement  indiquée. 

A  la  suite  de  ces  blocs,  en  s'écartant  un  peu  vers  le 
nord,  et  à  la  distance  de  soixante -* onze  mètres ,  pn> 
trouve  les  restes  de  trois  rangées  de  colonnes  qui  Sont 
maintenant  au  niveau  du  sol '..Elles  occupent  un  espace 
reetangulairç  de  trentedeux  mètres  de  long ,  et  de  trente- 
cinq  mètres  de  large  :  elles  ont  deux  mètres  et  dertxi  de 
diamètre. 

'  yoyez  le  plan  topogrdphiqae,        •  Fbyez  le  plan  topographiqiie , 
pi.  19,  jé.^  Tol.  II.  pL  19,  ^.,  vol.  II. 
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,  Au  sud  de  ces  rangées  de  colonnefi ,  et  à  une  très- 
petite  distance ,  on  aperçoit  iin  fragment  considérable 
d  une  statue  coloçsale  y  représentée  dans  l'action  de  mar- 
cher' :  il  est  de  grès  siliceux,  et  a  dix  urètres  de  Ion- 
gu^r.  Plus  loin ,  à  vingt  mètres  à  peu  près  de  la  colonne 
qui  est  le  plus  au  sud,  on  trouve  un  tronc  de  statue 
assise,  en  granit  noir'.  Au  nord  de  la  première  rangée 
de  colonnes ,  se  voient  les  débris  d*une  autre  statue  qui 
BOUS  a  paru  être  d'une  espèce  de  marbre  jaune  relie 
était ,  comme  la  première  dont  nous  avons  parle,  d^ns 
Faction  de  marcher,  et  il  est  assez  probable  quelles 
étaient  placées  symétriquement.  A  quarante  mètres  de 
là)  vers  louest-nord-ouest)  on  aperçoit  les  restes  de  deux 
statues  assises,  en  granit  rouge,  autour  desquelles  sont 
beaucoup  d'autres  de'bris  granitiques.  De  là,  si  Ion 
s'avance  dans  une  direction  faisant  avec  le  méridien  mar 
gnétique  .un  angle  de  trente^ix  degrés  et  demi,  jusqu'à 
la  distance  de  trois  cent  douze  inètres ,  on  rencontre  les 
restes  de  detix  colosses  dans  l'action  de  marcher  :  ils  sont 
de  grès  siliceux ,  et  peuvent  avoir  treize  mètres  ^  depix)- 
portion.  • 

Tels  sont  les  nombreux  colosses  qae  l'extrême  pro- 
digalité des  Égyptiens  avait  entassés,  pour  ainsi  dire^ 
dans  ce  quartier  de  Thèbes.  On  reconnaît  les  de^bris  de 
dix-sept  de  ces  statues ,  et  il  est  probable  qu'il  j  en  avait 
un  plus  grand  nombre.  La  disposition  qu'elles  conservent 
entre  elles ,  leurs  distances  relatives ,  |es  bases  des  co- 


■  Voyez  le  plan  topograplii(piey  pi.  19,  u^. ,  Toi.  11. 

^  Idem. 

'^  Quarante  pieiâe. 
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tonnes  qui  subsistent  encore ,  tout  indique  ici  les  restes 
d  un  édifice  immense ,  compose  de  cours ,  de  peristjles , 
de  salles  hypostyles ,  et  de  pylônes  au-devant  desquels 
étaient  disposées,  deux  à  deux,  et  quatre  à  quatre, 
toutes  les  statues  que  nous  aycms  retrouvées.  Cet  édi- 
fice ,  si  Ion  doit  en  juger  par  la  longueur  de  près  de  si^ 
cents  mètres  sur  laquelle  se  trouvent  dispersés  tous  les 
débris  qui  en  restent ,  ne  devait  point  le  céder  au  palais 
de  Karnak.  Sa  destruction  presque  totale  ne  permet 
guère  de  déterminer  quelle  devait  être  sa  largeur.  Les 
statues  retrouvées  le  plus  au  nord  indiquent  que,  du 
côté  du  tombeau  d'Osymandyas ,  il  existait  des  cons- 
tructions qui  lui  servaient  d  avenue. 

Comment  un  édifice  aussi  immense  peut-il  avoir  été 
détruit,  ou  comment  n'en  reste-t*il  pas  plus  de  traces? 
On  peut  en  donner  des  raisons  plus  ou  moiiis  plausibles. 
Comme  on  ne  retrouve  plus  que  des  débris  qui ,  par  leur 
dur^ ,  étaient  le  plus  capables  de  résister  à  la  destruc* 
tiou ,  il  est  à  cixiîre  que  les  édifices  qui  ne  subsistent 
plus ,  étaient  construits ,  pour  la  plupart ,  en  pierre  cal- 
caire. Il  faut  bien  que  remjdoi  de  cette  espèce  de  pierre 
ait  été  très  -  fréquent  à  Thèbes  :  car ,  autrement ,  où 
auraient  passé  les  immaases  mat^iaul  tirés  des  hypoi" 
gées,  d(»it  on  ne  voit  plus  de  vestiges  autour  de  ces 
ëtoanantes  et  nombreuses  excavations  ?  Une  remarque 
que  nous  avons  faite  sur  les  lîeux,  c  est  que  les  cons- 
tructions encore  existantes  sik*  remplacement  des  villes 
anciennes  ne  sont  point  en  rapport  avec  les  carrières 
exploitées,  et  cela  est  plus  particulièrement  vrai  des 
carrières  de  pierre  calcaire  :  ainsi  nous  sommes  forcés 
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de  reconnaître  qu'il  a  existé  beaucoup  de  monumens  en 
pierre  calcaire,  dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces»  Mais 
ici  nous  retrouvons,  sur  les  lieux  mêmes,  de  quoi  jus* 
ti6er  nos  conjectures.  En  effet ,  à  quelque  distance  du 
vaste  emplacement  que  nous  avons  indiqué ,  et  au  milieu 
d  une  enceinte  en  briques  crues ,  on  trouve  les  matériaux 
d  un  édifice  '  qui  a  été  incontestablement  construit  eu 
pierre  calcaire.  On  les  a  exploités  pour  en  faire  de  là 
chaux;  ce  qui  nest  pas  douteux,  puisque  l'on  voit  en- 
core les  débris  des  fours  qui  ont  servi  à  calciner  la  pierre. 
Il  a  été  facile  de  constater  la  cause  de  la  destructioiï  de 
cet  édifice ,  parce  qu'étant  élevé  sur  le  rocher  qui  forjne 
le  pied  de  la  chaîne  libyque ,  il  est  à  l'abri  dçs  inonda- 
tions et  des  dépôts  du  fleuve.  Mais  le  grand  édifice  dpnt 
l'existence  nous  est  en  quelque  sorte  démontrée,  était 
ail  contraire  bâti  au  milieu  de  la  plaine ,  où  rien  ne  pou- 
vait le  garantir  des  dépôts  du  fleuve ,  dont  le  minimum 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  de  deux  mètres  quatre- 
vingt-neuf  centièmes ,  depuis  l'érection  des  colosses  de 
la  plaine  :  on  peut  même  admettre  que  la  hauteur  de 
ces  dépôts  est  de  quatre  à  cinq  mètres;  car  il  n'est  point 
probable  qu'à  cette  époque  on  se  soit  contenté  dé  tenir 
la  partie  inférieure  des  piédestaux  au  niveau  seulement 
des  eaux  de  l'inondation.  Les  Égyptiens  observaient  trop 
bien  y  comme  nous  ai  avons  apporté  des  preu^^es ,  ce 
qui  avait  rapport  àu  Nil  et  à  toutes  les  circonstances  dç 
répanchement  de  ses  eaux  sur  le  sol  de  l'Egypte,  pour 
ignorer  que  ces  monumens  n'auraient  point  tardé  à  être 
inondés  :  ils  n'ont  pas  dû ,  en  conséquence ,  les  élever  de 

••  yojrex^  le  plan  topographkfue,  pi.  19,  ji,,  vol.  11. 
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moins  cl*tin  mètre  et  demi  A  deux  mètres  au-dessus  des 
plus  hautes  eaux.  Que  de  vestiges  et  de  débris  de  cons« 
tructions  peuvent  être  caches  maintenant  dans  une  hau- 
teur de  cinq  mètres  de  limon  !  Ceux  des  matériaux  cal- 
caires qui  étaient  employés  dans  le  grand  édifice  dont 
nous  avons  parle' ,  et  ce  qui  est  resté  de'leur  exploitation 
pour  les  transformer  en  chaux,  tout  est  actuellement 
enseveli  sous  les  dépots  du  fleuve.  Si  les  fràgmens  de 
statues  qui  exiistenit  en  si  grand  nombre  sont  encore  ap- 
parens,  c'est  que  les  colosses  auroût  été  renversés  plus 
tard  de  dessus  leurs  piédestaux;  mais,  dans  quelques 
sièclels,  ils  seront  entièrement  dérobés  aux  yeux  des 
vx)yageurs  qui  nous  suivront  dans  la  recherche  dès  mo- 
numens  de  l'antique  Egypte. 

•  * 
§.  W.  Identité  du  colosse  du  nord  et  de  la  statue  de 
MemnoUy  ainsi  que  de  V édifice  dont  Vexistence  vient 
d'être  constatée  y  et  du  palais  ou  temple  dans  lequel 
les  anciens  auteurs  rapportent  qu'était  reitfermé  le 
colosse  dû  Memnoiu 

Nos  conjectures  sur  le  grand  édifice  dont  nous  sommes 
conduits  à  admettre  l'existence  se  changeront  en  certi- 
tude 9  si  nous  démontrons  maintenant  que  les  témoi- 
gnages! de  l'antiquité  les  autorisent.  Les  passages  des 
anciens  auteurs  dont  nous  allons  faire  le  rapprochement 
pour  établir  L'identité  du  colosse  du  nord  et  de  la  statue 
de  Memnon ,  ont  aussi  rapport  à  l'édifice  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  précédent  paragraphe  :  nous  ne  pouvons 
donc  mieux  faire  que  de  traiter  ces  deux  objets  à  la  fois. 
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Les  nombreuses  inscriptions  grecques  et  latines'  qui 
sont  gravées  sur  le  piëdestal  et  sur  les  jambes  du  colosse 
du  nord,  presque  toutes  iên  Tfaonneur  de  Memnon,  au- 
torisent suffisamment  à  croire  que  cette  ^atue  est  bien 
celle  de  Memnon ,  celle  au  moins  qui  a  été  désignée 
par  cette  dénomination  sous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains en  Egypte.  Les  te'moignages  de  Strabon  et  de 
Pausanias*,  auteurs  trës-reoommandables ,  viennait  en* 
core  à  l'appui  de  celte  opinion  ;  et  d  aillwrs  ,  il  serait 
vraiment  absurde  d  admettre  qu'une  autre  statue  eût 
rendu  des  sons ,  et  que  le  fait  eut  ëtë  constaté  sur  le  co- 
losse du  nord.  Si ,  à  cet  e'gard ,  il  s'est  élevé'  des  doutes 
parmi  les  modernes;  si,  daps  les  différentes  disserta^ 
tions  ^  qui  ont  été  écrites  sur  la  statue  de  Memnon ,  ou 
s'est  laissé  aller  à  reconnaître  la  représentation  de  ce 
personnage  dans  une  autre  statue  colossale  que  nous 
avons  décrite  au  tombeau  d'Osymandyas'^;  si  enfin  l'on 
a ,  sur  des  raisons  assez  faibles ,  telles  que  de  simples 
étymologiés  de  noms,  confondu  les  personnages  de 
Memnon  et  d'Osyiiiandyas  ,  ainsi  que  leurs  statues  ^  il 
faut  en  attribuer  la  cause  au  peu  d'exactitude  des  voya- 
geurs nioderries,  à  leurs  conjectures  mal  fondées,  et  au 
silence  absolu  de  la  plupart  d'entre  euK  sur  les  objets 
qui  pouvaient  éclairer  la  question. 

Le  P.  Sicard  est  le  seul  qui  ait  indiqué  d'une  manière 

^  Fbjrez  le  recacil  de  toutes  'ces  réditioa  des  Voynges  de  Norden, 

inscriptions,  à  le  fin  de  cette  section,  tom.  ii,  pag.  xSq.  ^ 

■   Foyez  les  témoignages  de  ces        4  Voyez  la  description/  du  tôm- 

auteurs ,  cités  ci-après.  beau  d^Osym^ndyas^  section  iu  dfi 

3  Vayez ,  entre  autres ,  la  disser-  ce  chapitre, 
tatioh  de  M.  Laoglès,  insérée  dans 
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bien  précise  lexistence  de  trois  statues  colossales ,  mais 
sans  avoir  su  ks  distinguer  et  sans  les  avoir  désignées 
convenablement.  <c  II  y  a ,  dit-il  ',  à  Thièbes ,  des  choses 
que  Ion  peut  diœ  être  uniques  dans  le  monde;  savoir, 
les  sépulcres  des  rois  de  Thèbei^  et  trois  statues  colos^ 
salçs.  Les  d^ix  premières ,  dont  a  tant  parlé  Strabon , 
sont  remédies  d  nne  ^p^ingtaine  d'inscriptions.,  sôit  grec- 
ques^ soit  latines.  La  troisième  est  la  statue  du  roi 
Memnon,  qui ,  selon  la  tradition  des  anciens  ,  rendait 
un  son  au  leV0r  du  soleil.  » 

Pococke'  a  bien  constaté  Texistence  des  trois  statues 
colossales;  il  les  décrit  avec  précision,  et  donne  même, 
avec  une  certaine  eicactitude,  le  dessin  de  celle  qui  est 
couverte  d'inscriptions.  L'une  des  trois  qui  se  voient 
dans  le  monument  que  nous  avons  reconnu  pour  être  le 
tombeau  d^Osymandyas  %  est  même  désignée  par.Pof- 
cocke  comme  pouvant  être  la  statue  de  Memnon  :  mais 
l'opinion  de  ce  jvoyageur  à  ce  sujet  paraît  fort  indécise; 
et  d  ailleurs ,  comme  iï  a  cru  retrouver  le  tombeau 
d'Osymandyas  dans  le  palais  de  Louqsor ,  il  n'était  point 
sur  la  voie  d'établir,  ainsi  que  nous  l'avons  fait^  une 
distinction .  entre  la  statue  d'Osymandyas  et  celle  de 
Memnpn.  Au  reste,  il  nous  parait  assez  probable 'qn« 
Pococke  n'a  parlé  que  d'après  le  P.  Sicard^. 

Hérodote,  qui  dit  avoir  parctiuru  l'Egypte  jusqu'à 
Eléphantine,  a  dû  visiter  Thèbes  ;  cependant  il  ne  parle 

'     '  ,'      ' 

'  Lettres  édifiantes,  t.  v,  p.  go.  beau  d^OsymandysiS ^^ section  m  de 

*  yoyat  le  premier  Tolnme  de  la  ce  chapitre. 

traduction  de  Pococke,  à  Tarticle  4  Le  P.  Sicard  voyageait  de  1697 

de  Tfaèbeis.  à  1737,  et  Pococke  de  1737  à  1739. 

3  Voyez  la  description  du  toin<f 
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,  point  de  la  statue  vocale  de  Memnon.  On  ne  trouve, 
dans  tout  le  second  livre  de  son  Histoire ,  qu'une  seule 
fois  le  nom  de  Memnon  '  j  et  encore  n'est-ce  point  à  l'oc- 
casion de  Thèbes  ;  c'est  lorsqu'il  parle  de  deux  statues 
que  Ton  voyait  de  son  temps  eu  lonie ,  et  sur  Tune  des- 
quelles e'^âient  gravés  des  caractères  égyptiens  en  langue 
sacrée.  Cet  historien  indique  ces  deux  statues  comme 
étant  celles  de  Sésostris  ;  mais  en  même  temps  il  dit  que 
ceux  qui  ont  examiné  ces  figures,  pensent  qu'elles  repré- 
sentent Memnon  ;  ce  qui ,  selon  lui ,  est  fort  éloigné  de 
la  vérité.  En' s'exprimant  ainsi,  il  paraît  bien  avoir  voulu 
désigner  le  personnage  de  Memnon  :  mais  était-ce  celui 
dont  la  statue  se  voit  à  Thèbes?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
affirmer.' Tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  plus  certain 
d'après  ce  passage ,  c'est  qu'Hérodote  n'a  point  confondu 
les  deux  personnages  dé  Memnon  et  dé  Sésostris.  Il  donné 
en,  général  si  peu  de  détails  sur  les  monumcns  de  l'an- 
cienne capitale  de  l'Egypte ,  que  l'on  doit  croire  qu'il 
n'y  a  pas  séjo\irhé,  et  qu'il  n'a  point  eu  le  loisir  d'en  adr 
mirer  les  merveilles^  Peut-être  aussi,  et  cela  est  assez 
vraisemblable  ,  les  historiens  voyageuirs  qui  l'avaiçnt 
précédé ,  tels  qu'Hécatée ,  avaient  donné ,  sur  les  mp- 
numens  de  cette  ville  fameuse,  des  détails  qui  étaient  gé- 
néralement connus  j  et  qu'il  n'u  pas  cru  devoir  répéter. 
Diodore  de  Sicile  ne  parle  pibint  de  la  statue  de  Mem- 
non ;  mais  son  silence  est  moins  étonnant  que  celui 
d'Hérodote  ,  puisqu'il  n'avait  point  été  à  Thèbes.  Ce- 
pendant,  dans  le  livre  second  de  son  Histoire  %  Diodore 
)■       > 

'  ^o^és  le  chapitre  loôduliv.  n        *  Voyez  la  citation  n®.  iv,  à  la 
d''Hërodote«  fin  de  cette  section^ 
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fait  mention  d'un  Memnon  qui  avait  ete  envoyé  au  se- 
cours de  Troie  par  un  roi  d'Assyrie.  Il  dit  que  les  Ethio- 
piens (et  il  faut  entendre  évidemment  ici  les  habitans  de 
la  haute  Egypte  )  pre'tendaient  que  ce  Memnon  était  né 
chez  eux.  Us  montraient  encore  dans  leur  pays  de  vieux 
palais  qu'ils  appelaient  Memnoniens. 

Voici  comment  Strabon  s'exprime  à  l'occasion  des 
monumens  dont  la  flescription  fait  l'objet  de  cette  sec- 
tion :  «  La  ville  de  Thèbes,  dit-il  S  renferme  beaucoup 
de  temples ,  en  grande  partie  brisés  et  détruits  pai*  Cam- 
byse.  On  n'y  voit  plus  maintenant  que  des  villages  :  une 
partie^est  dans  la  région  arabique,  où.existe  encore  une 
ville,  et  l'autre  partie  est  dans  la  région  qui  est  au-delà 
et  où  se  trouvé  le  Memnonium.  Là  sont  deux  colosses 
monolithes,  peu  distans  l'un  de  l'autre  :  l'un  est  encore 
entier,  et  la  partiesupérieure  de  l'autre  a  été  xenversée , 
dit-on ,  par  un  tremblement  de  terre.  C'est  une  opinion 
générale  ,^  qu'une  fois  ,tous  les  jours  un  son  tel  que  qe\ui 
qui  proviendrait  d'un  coup  léger  ,  sort  de  la  partie  de 
là  statue  restée  sur  le  siège  et  sur  le  piédestal.  »  Strabon , 
qui  accompagnait  ^lius  Çallus  avec  un  grand  nombre 
dé  ses  amis  et  de  soldats ,  entendit  lui-même  un  5on  vers 
la  première  heure  du  jour,  mais  il  ajoute  qu'il  ne  sa,u- 
raitdiresi  ce  bruit  est. parti  ou  de  la  base,  ou  du  co- 
losse, ou  même  de  ceux  qui  étaient  autour  de  la  statue. 
Dans  l'incertitude,  il  est  disposé  à  croire  tout  ce  que  l'pn 
voudra  ,  plutôt  que  de  penser  que  le  son  provienne  de 
l'arrangement  des  pierres. 

Ce  témoignage  de  Strabon  prouve  que  le  colosse  du 

*  Voyez  la  ciiatioti  n°.  y ,  à  la  fin  de  cette  section. 
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nord,  où  se  trouvent  des  inscriptions  grecques  et  latines, 
est  bien  la  représentation  de  Memnon.  A  la  vérité ,  cet 
auteur  ne  donne  aucun  nom  à  la  statue ,  mais  la  suite 
et  l'enchaînement  de  ses  idées  font  voir  que  la  dénomi- 
nation de  Memnonium  donnée  par  lui  au  lieu  où  elle  se 
trouvait ,  indique  de'jà  le  colosse  de  Memnon.  Cest  ainsi 
que  y  dans  un  autre  passage',  le  même  auteur  désigne 
sous  le  nom  de  Mefjuvomoïf  âatri^iov ,  palais  de  Memnon  j 
les  édifices  dont  il  ei^iste  encore  des  restes  à  Abydusy  et 
que  l'on  disait  alors  avoir  été  bâtis  par  Memnon ,  où  en 
son  honneur.  Au  temps  de  Strabon  j  la  statue  était  brisée  : 
ce  n  est  que  plus  de  deux  siècles  après  qu'elle  fut  re'ta- 
blie  dan3  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  L'histo- 
rien géographe  indique ,  d'une  manière  non  équivoque  ^ 
qu'elle  était  renfermée  dans  un  édifice  appelé  Memno- 
nium^ Quel  était  cet  édifice?  et  où  peut-on  le  retrouver 
parmi  les  ruines  situées  au  pied  de  la  chaîne  libyque  ? 
Quelques-uns  ont  voulu  le  voir  à  Medj^net-abou; 
d'autres  • ,  dans  le  monument  que  nous  avons  reconnu 
pour  le  tombeau  d'Osymatidyas  ^  ;  d'autres ,  enfin  ,  ont 
crii  que  Strabon  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de  Mèm-' 
nonium  l'ensemble  des  ruines  de  Medynet-abou  et  du 
tombeau  d'Osymandyas.  Quant  à  nous ,  nous  avons 
toutes  sortes  de  raisons  de  croire  que  le  Memnonium  de 
Strabon  n'est  autre  chose  que  le  vaste  édifice  ruiné  dont 
nous  avons  constaté  Texistence.  Si  les  téhioignages  de 
l'antiquité  que  npiis  avons  encore  à  examiner  confirment 

*  Strab.  Geo,^r.  lib.  XVII,  p.  8i3,  '  Voyez  la  descriptioti  du  tom- 
edit.  i6ao.  beau  d^Osjmandyas ,  section  m  de 

*  Le  voyageur  Norden  est  de  ce  ce  chapitre* 
nombre. 
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cette  conséquence ,  il  nous  sera  periïi^is  de  croire  que  nos 
conjectures  sont  tout  à-faiit  foudëes* 
'  Denis  le  géographe ,  dans  «a  Description  de  la  terre  % 
n  a  point  passé  sous  silence ,  à  Farticle  de  Thèbeâ ,  la 
célèbre  statue  de  Meinnon  9  mais  il  ne  f^àrle  point  de 
rédifice  où  elle  était  renfermée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
Pline  y  qui  fait  ^lentibn  de  la  statue  et  di|  monument  où 
elle  était  ^  h  A  ^rhèbes,  rapporte-t-il ,  dans  un  temple 
de  Sérapis  j  on  voit  une  statue  que  l'on  dit  être  consa- 
crée à  Memuon  ^  et  qui  rend  tous  les  jours  un  son  an 
levei*  de  l'aurore.  » 

La  statue  qui ,  au  temps  de  Pline ,  rendait  des  sons , 
est  certaineniçnt  celle  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  colosse  de  MemnQn  ;  cela  paraît  constant  et  n'a  pas 
besoin  de  développement.  Pline  s'accorde  avec  Strabon 
pour  placer  cette  statue  dans  un  édifice;  mais ,  suivant 
le  premier ,  cet  édifice  était  consacré  à  Sérapis.  Ce  temple 
de  Sérapis  ne  peut  être  que  le  graùd  bâtiment  où  se  trou- 
vaient les  deù:^  colosses  ,  puisque ,  par  la  suite  de  nos 
recherches ,  nous  avons  reconnu  Tidentité  ^  de$  ruines 

'  *l)[  fÀii  00*01  O/îCmv  \fmuSitt  VAifTÀoud-iy 

Mi^vttv  «VTfXXov0'«y  ih  kwit^itAt  'HS.    '  * 

El  qui  'Jthehàs  per  celehres  inkahitant, 

Tliehas  pt*iscas ,  centum  portas  habentes ,  uhi  resonans 

Meninon  exorientem  iUam  saltitàt  jiurormn.  ■ 

Geographiae  Teteria  Scrijptores  Orsci  miooresi,  t .  iv ,  p.  44  • 

'  '■    .'    • 

^  Non  ahtimilis  ilU  n^rratur  in        ^  Voyez  la  description  de  Médy- 

Thehis^  delubro  Sérapis,  ut'putant^    net-abou,  sect,  i^^,  et  celle  du  tom- 

Memnonis  statua  dicatus  :  quem  quo-    beau  d^Osymandyas ,  sect.  ut  de  ce 

tidiano  solis  ortu  contactum  tvdiis    chapiire,     / 

crepare  dicunt  (Plin.    Nat.  Hist, 

lib.  XXXVI)  cap.  7)- 
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qui  sont  au  pied  de  la  chaîne  libyque  avec  d'autres 
monumens  dont  les  anciens  nous  ont  conseï  vë  des  des- 
criptions. Mais  comment  dlux  auteurs  tels  que  Strabon 
et  Pline,  qui  se  suivent  à  si  peu  d'intervalle ,  ont-ils  pu 
de'signer  le  même  e'difice ,  l'un  sous  le  nom  de  Memmy' 
nium,  et  l'autre  sous  celui  de  temple  de  Sérapis?  Tout 
porte  à  croire  que  les  temples  de  TÉgypte  n'e'taient  point 
exclusivement  consacres  à  une  seule  et  même  divinité , 
et  que  les  palais  de  Tlièbes  renfermaient  des  édifices 
destines  au  culte.  Ainsi  le  Memnoniumde  Stralx)n  pou- 
vait avoir  dans  son  enceinte  un  temple  de  Sérapis  :  ce 
qui  le  confirme ,  c'est  une  inscriptiou  '  gravée  sur  la' 
jambe  droite  du  colosse  du  nord,  où  on  lit  encore  les 
deux  noms  de  Sérapis  et  de  Memnon.  Quoique  cette 
inscription  soit  en  grande  partie  effacée,  on  y  distingue 
encore  des  mots  qui  peuvent  être  ainsi  restitués  d'après 
la  copie  que  Pococke  en  a  faite,  NEwKOPOC  TOT 
CÀPAniAOC  KAI  TOT  MEMNÔNOC  :  d'où  il  ré* 
sulte^u'un  certain  personnage ,  dont  le  nom  se  trouve 
probablement  dans  l'inscription,  e;t  dont  la  cliarge,  in- 
diquée par  le  mot  de  néocore^j  était  d'entretenir  et  d'or- 
ner le  temple  de  Sérapis  et  de  Memnon ,  avait  entendu  le 
'"^  •''■■• 

<   Fq^ezrinscriplionXIIjàlafin  et  de  décorer  le  temple  :  il  devint 

de  cette  sebtion.  un  personnage  très^important  lors* 

'  Le  mot  de  vfvnopoc  est  composé  que  la  richesse  des  offrandes  exigea 

de  deux  mots  grecs  yêàtç,  vethç,  tetn-  un  dépositaire  dHm  état  plus  dis- 

plum,  et  de  KOfth,  vertere  ^t  or-  tihgué.  Dans  la  suite  des  temps,  lé 

nare»  Ainsi  uu^ifoç  indique  celui  à  nédcoréconnais^saitrorigine  du  culte 

qui  était  commis  le  soin  de  nettoyer  qui  se  rendait  à  la  diTiniie  dont  il 

et  d^orner  le  temple.  Les  Latins  Font  gardait  le  temple  ;  il  apprenait  ce 

appelé  œdituus ,  et  ensuite  neocorus»  culte  aux  étrangers  ;  il  fut  même 

Le  néocore: était,  dans  lé  principe,  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  les 

un  simple  yalet  chargé  de  nettoyer  choses  sacrées^ 
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^n  de  la  voix  miraculeuse.  Le  mot  AAPIÂNO ,  que  Ton 
peut  lire  à  la  fin  de  Tinscription ,  paraîtrait  indiquer 
qu'elle  est  du  temps  de  l'empereur  Adrien. 

Tacite  %  en  parlant  du  voyage  de  Gefmanicns,  rap- 
porte qu'entre  autres  merveilles  que  te  prince  s'était 
attache  à  connaître  en  Egypte ,  il  alla  visiter  la  statue 
de  pierre  de  Meitinon ,  qui  rendftin  son  dès  qu'elle  est 
frappée  par  les  rayons  du  soleil.  Tacite  ne  parle  point 
de  l'ëdificè  où  le  colosse  était  renferme'.  ^ 

Juvénal^  fait  mention  de  la  statue  de  Memnon  et  de 
l'endroit  oùon  la  voyait.  Quoique  poète ,  son  témoignage 
n'est  point  à  négliger,  puisqu'il  avait  visité  ThèJ)es 
en  se  rendant  au  lieu  de  son  exil  à  Syène.  «  On  voit> 
dit-il ,  briller  la  statue  d'or  d'un  singe, ou  cynoaîphale 
dans  les  lieux  mêmes  oii  l'on  entend  sortir  des  sons  de 
la  statue  mutilée  de  Metnnon,  et  où  l'antique  Thèbes 
est  ensevelie  sous  les  débris  de  ses  cent  portes.  »  Le 
cynocéphale  était,  comme  l'on  s^it/un  dels  objets  du 
culte  des  Egyptiens.  Son  effigie  ne  pouvait  se  voir  que 
dans  Le  sanctuaire  d'un  temple ,  et  ce  temple  était ,  seloa 

Les  peuples  et  les  yilles  prenaient  que  ndracuUs  intendit  anîmum,  quo-  ■ 

la  qualité  de  néocores ,  lorsqu'ils  ce-  rumprœcipua/uere  Mcmnonis  saxea 

lébraient  des  jeux  pu  élevaient  de^  effigies,  ubi  radiis  solis  icta  est,  vo- 

temples  en  rhonneur  des  empereur^,  calem  sonum  reddens (Tacit. 

et  ils  étaient  néocores  plusieurs  fois,  uinnal.  \^,  u).. 

'  Cœteiiun  Geimanicus  aliis  quo- 

*  Quis  nescit ,  Polusi  Bithynice,  qualia  démens 
'^     j^gyptus  portenta  colat?  Crocodilon  adorât 
•     Pars  hœc  :  illa  pavet  saturant  serpenUhus  ibin. 
Effigies  sacri  nitet  aurea  cercopitheci , 
Dimidio  magicœ  résonant  ubi  Memnone  chordaSy 
jitque  vêtus  Thehe  centum  jacet  obruta  partis. 

Jayeo.  sat.  xv. 

A.D.      n.  i3 
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Juvënal  j  celui  même  qui  renfermait  la  statue  de  Mem- 
non.  Ainsi  le  témoignage  de  ce  poëte  concourt  à  prouver 
ce  que  nous  avons  établi  par  les  rapprochemens  prëoe- 
dens.  Une  autre  conséquence  que  nous  pouvons  en 
tirer,  c^est  que  la  restauration  de  la  statue ,  telle  qn  elle 
existe  maintenant ,  n  était  point  encore  faite  au  temps 
de  Juve'nal.  ♦ 

Dans  Tordre  chronologique ,  Pausanias  vient  ^près 
tous  les  auteurs  que  nous  avons  cites.  Voici  ce  qu'il 
nous  apprend  sur  les  ruiner  dont  nous  avons  donne  la 
description ,  et  qu'il  avait  vues  lui-même.  On  sait  com* 
bien  son  témoignage  mérite  de  confiance.  Pausanias, 
après  avoir  parle  d'une  certaine  pierre  qiïe  l'on  gardait 
à  Mégare,  et  quiv,  étant  frappée  avec  un  caillou ,  rendait 
un  son  semblable  à  celui  d'un  instrument  à  cordes, 
poursuit  ainsi  '  :  «  j'ai  e'te'  moins  frappe  de  cette  mer- 
veille que  de  la  statue  colossale  que  j'ai  vue  en  Egypte , 
à  Thèbes,  au-delà  du  Nil,  non  loin  des  syringes.  Ce 
colosse  est  une  statue  assise  du  Soleil  ',  ou  de  Memnon , 

»   Ftyjrez  la  cilation  n®.  vi.  ol  -woxxoi.  Les  extraits  de  Phralitès 

'  Nous  adopLoDS  ici  la  correction  présentent  ici  des  différences  assez 

du  texte  proposée  par  TabBé  Sevin ,  considérables.  La  fin  du  passage  en 

tome  XIV,  page  197,  de  l'Histoire  de  questiorf  y  est  ainsi  exprimée  :  -wpoç 

PAcadémie des  inscriptions  et  beUes-  rkç  Xôpiyyâiç  KAXou/jiiyûbç  ô^ov,  ta-rt 

lettres.  «Ad^^ivoy   iyàiX/AeL  *H\îoy;   auquel 

a  Pausanias ,  dit  Tabbé  Sevin ,  fait  cas  il  le  faudra  traduire  de  cette  ma- 

la  description  de  la  statue  colossale  nière  :  Une  chose  encore  plus  digne 

de  Memnon ,  et  marqué  avec  beau-  tt admiration ,  c'est  le  colosse  qui  se 

coup  de  netteté  Fendroit  précis  où  voit  à  Jhèbes  d*È§ypU ,  sur  la  rive 

elle  était  placée  :  Wa^^^x*  ^\  nroxxà  du  Nil  gui  conduit  aux  souterrains 

fAtOavTA  (B'etv/Aéto-a.t)  Atyvévrimf  ô  connus  sous  le  nom  de  Syringes.  Ce 

xoxoo'a-lç/tf  GiCâ^iç  t»7ç  Aiyvto'^i«tiç  colosse  est  une  statue  assise  du  So- 

cTifliCfliT/  Toy  Nfîxo»  orpoc  rkç  lù^tyytiç  leil,  ou  de  Memnon,  suit^ant  la  tra^ 

xAXovfxifAr  to-Ti  ykf  irt  xABvfjttyoïf  dition  la  plus  communément  reçue, 

AyAXfAA  «Mîo» ,  Mi/AftytL  oi/ofAotÇovo'n  Quant  à  la  première  partie  du  texte, 
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suivant  la  tradition  la  phis  commune.  On  raconte  que 
ce  Memnon  est  venu  d'Ethiopie  en  E^pte ,  et  qu'il  a 
pénétré  jusqu'à  Suses.  Mais  les  Tbëbains  eux-mêmes 
nient  que  ce  soit  Memnon  ^  car,  ils  prétendent  que  c'est 
Phamcnoph,  né  dans  leur  pajs.  J  en  ai  même  entendu 
qui  disaient  que  cette  statue  était  celle  deSésostris.  Cam- 
byse  l'a  fait  couper  par  le  milieu;  et  maintenant  la  partie 
supérieure ,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  moitié  du  corps , 
est  renversée  par  terre  et  abandonnée.  Le  tronc  est  en- 
core debout,  et  tous  les  jours,  au  lever  du  soleil,  il 
rend  un  son  tel  que  celui  des  cordes  d'une  cithare  ou 
d'une  lyre ,  qui ,  étant  fortement  tendues ,  viendraient  à 
se  rompre.  » 

Ge  passage  très-curieux  ne  dit  rien  de  l'édifice  où  pou- 
vait être  renfermée  la  statue  de  Memnon  ;  mais  il  a 
évidemment  rapport  au  colosse  du  noixl.  La  position 
que  Pausanias  assigne  à  la  statue  près  des  sjringes , 
coïncide  fort  bien  avec  la  position  du  colosse  du  nord 


elle  n^a  pas  absolument  besoin  d^êire  espèce  de.  son ,  lorsque  les  premiers 

corrigée.  U  n^en  est  pas  de  même  de  rayons  du  soleil  venaient  à  Péclai- 

la  seconde  :1e  mot  NXt/ov  ne  saurait  rer;  mais,  tout  bien  considéré,  il 

recevoir  une  explication  raisonna-  est  plus  sûr  de  s''en  tenir  à  Ja  leçon 

blé,  et  Sylburge  a  très-bien  vu  que  du  manuscrit.  Il  semble  du  moins 

le  génitif 'Hxk;/ convenait  infiniment  que   Pausanias  se   propose  ici   de 

mieux  en  cet  endroit  \   conjeciure  marquer»  la  diversité  des  sentimens 

dont  le  manuscrit  du  Roi  ne  ])ermet  par  rapport  à  Pobjel  que  représen- 

pas  de  révoquer  en  doute  la  vérité*  tait  le  colosse  :  les  uns!  le,  préten- 

On  ne  doit  pas  omettre  que  Joseph  daient  consacré  au  Soleil ,  et  les^u- 

Scaliger,  dans  ses  notes  sur  la  Chro-  très  à   Phonncnr  de   Memnon.   Il 

nique  d^usèbe,  â  cru  remédier  au  ajoute  que  le  grand  nombre  avait 

mal  en  changeant  le  terme  «Xfioy  en  adopté  la  dernière  de  ces  opinions, 

celui  d^pt*'®"-  il  appuie  ce  change-  C'est  en  effet  la  seule  qui  soit  con- 

n^ent  de  divers  témoignages  des  an-  servée  dans  les  écrits  qui  sont  yeniis 

ciens,  dont  la  plupart  assurent  que  jusqu'à  nous.  »  ^ 

la  statue  de  Memnon  rendait  une 

i3. 
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près  des  grottes  magnifiques  creusées  dans  la  montagne 
libjque.  La  statue  de  Memnon  n'avait  point  encore  été 
réparée  au  temps  de  Pausanias.  Cet  auteur  en  attribue 
la  destruction  à  Cambjse,  tandis  que  Strabon  a  recours 
à  un  tremblement  de  terre  pour  en  expliquer  le  renver- 
sement. L'un  et  l'autre  ont  rapporté  probablement  ce 
qu'ils  ont  entendu  dire  :  cependant  il  faut  convenir  que, 
dans  un  lieu  où  tout  rappelle  Tanimosité  et  la  fureur  de 
Canibyse,  l'opinion  la  plus  probable  est  celle  qui  attribue 
à  ce  conquérant  destructeur  la  mutilation  du  colosse  ; 
ou  doit,  même  croire  qu'il  aura  été  singulièrement  favo< 
risé  dans  cette  entreprise  par  la  grande  inclinaison'  de 
la  statue,  dont  la  partie  supérieure  se  sera  détachée  de 
la  partie  inférieure,  à  peu  près  comme  un  rocher  sus- 
pendu se  détache  de  la  montagne,  lorsque  quelques 
travaux  préliminaires  en  ont  préparé  la  chute.  On  ne, 
retrouve  plus  sur  les  lieux  aucun  vestige  de  la  partie 
supérieure  de  la  statue ,  que  Pausanias  a  vue  gisante 
auprès  de  son  piédestal  :  probablement  elle  aura  été 
exploitée  pour  faire  des  meules  de  moulin ,  comme  il 
arrive  encore  aujourd'hui  à  de  gros  blocs  de  gianit  dis- 
persés au  milieu  des  ruines.  Le  reste  de  ces  exploitations 
est  sans  doute  enveloppé  maintenant  sous  les  dépots 
du  Nil. 

Lucien  ne  nous  fournit  aucun  détail  nouveau  sur 
l'e'difice  détruit  dont  nous  cherchons  à  établir  l'antique 
existeiice;  et  Ton  ne  saurait  même  de  quelle  statue  il  a 
voulu  parler,  si  d'autres  témoignages  et  nos  propres 
observations  ne  nous  l'indiquaient  suffisamment.  En 

'  Voyez  i;e  que  nous  ayons  dit  «i-dessus,  pag.  i<5i. 
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effet,  Lucien*  fait  dire  à  Eucrates,  l'un  de  ses  interlo- 
cuteurs, dans  lé  dialogue  intitule  Philopseudes ,  qu'il 
n'a  point  entendu  le  son  de  la  statue  comme  l'entend  le 
vulgaire ,  c'est-à-dire  un  vain  son  ;  niais  que  Memnoji , 
en  ouvrant  la  bouche ,  a  articule'  sept  vers ,  qu'il  rappor- 
terait, si  cela  n'e'tait  superflu.  Il  est  inutile  de  faire  re- 
marquer l'exagération  qui  règne  en  général  dans  cette 
nai^atiôn ,  et  qui  frappera  tout  Iç  monde.  Cependant 
ce  te'moignage  toérite  de  fixer  l'attention,  en  ce  qu'il 
pix)uve  qu'au  temps  de  Lucien  la  statue  de  Memnon 
faisait  encore  entendre  sa  voix  miraculeuse ,  et  qu'on 
peut  en  inférer  qu'alors  elle  avait  e'te'  rebâtie  dans  l'e'tat 
où  nous  l'avons  trouvée,  puisque  dans  son  langage  exa- 
géré et  merveilleux,  Lucien  suppose  quelle  a  ouvert  la 
bouche  poUr  rendre  dès  oracles.  Mais ,  d'ailleurs,  cette 
dernière  conséquence  va  trouver  un  appui  bien  plus  so- 
lide dans  le  témoignage  de  Philostratê ,  le  seul  qu'il  nous 
reste  à  examiner. 

Philostrate,  postérieur  à  Lucien  jl a  peu  près  un 
demi-siècle,  est,  comme  l'on  sait,  l'historien  de  la  vie 
d*Apollonius  de  Tyane.  Il  raconte  fort  en  détail  les 
voyages  de  ce  célèbre  philosophe.  Il  nous  le  montre  par- 
courant la  haute  Egypte,  suivi  de  ses  disciples,  au  nom- 
bre desquels  il  compte  un  certain  Damis ,  dont  il  semble 
ne  transmettre  que  les  récits.  Tandis  qu'Apollonius 
s'avance  vers  l'ancienne  capitale  de  l'Egypte,  il  est  joint 
par  ùri  Égyptien ,  nommé  Tîmasion ,  de  la  vie.  duquel 
il  raconte  plusieurs  circonstances  à  ses  disciples ,  sans 
cependant  Favôir  jamais  connu.  «  C'est  avec  un  tel  guide 

*  Voyez  les  citations  n***.  vu  et  vui. 
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main  des  hommes ,  peuvent-elles  être  autre  chose  que 
ces  colosses  dans  l'action  de  marcher ,  dont  nous  avons 
parle?  On  ne  trouve  plus,  à  la  vérité',  quelques  autres 
débris  de  murailles  et  de  salles  dont  parle  Philostrate  ; 
mais  ils  ont  pu  être  exploites  pour  servir  à  faire  de  la 
diaux  ;  et  ce  qui  en  reste  encore ,  est  maintetiant  caché 
sous  les  dépôts  du  Nil.  Si ,  à  l  époque  du  voyage  d'Apol- 
lonius, rimmense  édifice  dont  l'existence  nous  paraît 
incontestable,  était  déjà  dans  un  si  grand  état  de  des* 
traction ,  doit-on  s'étonner  que,  seize  siècles  après,  on 
en  retrouve  à  peine  des  traces?  A  toutes  les  circonstances 
qui  se  réunissent  poUr  démontrer  l'identité  que  nous 
avons  en  vue,  il  faut  ajouter  la  description  exacte  de  la 
sta,tue  de  Memnon ,  donnée  par  Philostratc  :  elle  est  £u te 
avec  tant  de  vérité ,  qu'il  est  impossible  de  n'y  point 
reconnaître  le  colosse  du  nord. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  cité  de  suite 
et  dans  Tordre  chronolpgique  les  autorités  les  jAns  im- 
posantes qui  font  mention  de  la  statue  de  Memnpn  et 
de  l'édifice  où  elle  était  renfermée  :  on  peut  suivre  en 
quelque  sorte  les  difféi*enâ  changemens  et  les  altération^ 
que  l'un  et  l'autre  ont  éprouvés  dans  la  succession  des 
siècles.  Ainsi,  au  temps  de  Strabon,  il  parait  que  le 
palais  ou  le  temple ,  l'édifice  enfin  qu'il  appelle  Memno- 
nium,  avait  encore  une  certaine  splendeur;  on  peut  l'inr 
férer  au  moins  de  ce  qu'il  ne  parle  point  de  sa  destruc- 
tion, tandis  qu'il  ne  n^lige  pas  de  faire  mention  de  la 
mutilation  de  la  statu'e.  Deux  cent  cinquante  ans  après, 
l'édifice  était  déjà  ruiné  en  grande  partie;  mais  la  staj^e 
était  alors  restaurée,  Cest  donc  antérieurement  à  Phi- 
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lostraté  qu'il  faut  placer  le  rétablissement  du  colosse  du 
nord  par  assises  de  pierre  :  il  aura  ëte  ordonne  par  quel- 
que préfet  romain ,  gouverneur  de  l'Egypte.  Les  détails 
dans  lesquels  entre  cet  auteur  sur  la  figure  de  Memnon , 
prouvent  assez  que  de  son  temps  la  restauration  de  la 
statue  était  récente.  Depuis ,  ce  colosse  a  éprouvé  des  dé- 
gradations telles^  que  maintenant  on  ne  peut  reconnaître 
aucune  des  parties  de  sa  figure, 

§.  V.  De  la  statue  de  Memnon  en  particulier. 

Après  avoir  démontré  l'identité  que  nous  nous  étions 
proposé  d'établir,  il  nous  reste  à  rechercher  quel  est  le 
personnage  représenté  par  le  colosse  du  nord.  C'est  une 
question  sur  laquelle  tous  les  auteurs  ne  paraissent  point 
être  d'accord,  comme  cela  résulte  des  citations  que  nous 
avons  déjà  faites.  Quelques-uns  veulent  que  ce  ne  soit 
pas  Memnon ,  mais  bien  Phamenoph.  Le  témoignage 
de  Pausanias%  et  quelques  mscriptîons'  parmi  celles 
dont  nous  avons  fait  le  recueil  à  la  fin  de  cette  section , 
autorisent  une  pareille  opinion.  Phamenoph  est  composé, 
suivant  Jablonski^,  de  l'article  pfe,  qui  désigne  le  mas- 
culin, et  du  nom  jimenophy  ou  uimenophis ,  répète' 
quatre  fois  dans  les  fragmens  de  Manéthon.  Ainsi  le 
colosse  du  nord  représenterait  un  de  ces  rois  Ame'no- 
phis  sur  lesquels  l'histoire  ne  nous  transmet,  pour  ainsi 

'  ^o^.  la  citation  que  nous  ayons  Grœcorum  et  ^gfptiorum,  hujus^ 

faite  de  cet  aoteut ,  n^.  iv.  fjue  celehernmain  Thehaîde  statua 

>  Voyez  particulièrement  Pin»-  (Francof.  ad  Viad.,  1753,  in*4®.)y 

cription  XXX.  sjnt.  11,  cap.  i^  pag.  3a^ 

}  VçyezZ^AiloïkAiy'DeMemnont 
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dire,  rien  de  certain.  Il  faut  consulter  à  ce  sujet  la  dis* 
sertation  de  Jablonski,  de  Memnone  Grœcorum  et 
jEgyptiorum  :  ce  savant  y  a  fait  preuve  d'une  érudition 
peu  commune  ;  et  il  aurait  jeté  le  plus  grand  jour  sur 
toute  cette  matière ,  si  de  sa  nature  elle  n'était  et  ne  devait 
toujours  être  enveloppée  de  l'obscurité  des  siècles. 

Suivant  Jablonski',  u4menophis^  en  lettres  qobtes^ 
pouvait  s'écrire,  uàmun-noh'phi ^  qu'il  traduit  par  gar^ 
dieu  de  la  ville  de  Thèbes.  On  sait,  dit-il,  que  le  nom 
ancien  de  cette  ville  était  uimun-nohy  No-amun,  que 
les  Septante  ont  rendu  par  fjuBpiS^x  ^ K/ju/jum^  portion  et 
possession  d'Ammon.  Ainsi  jâmenophis ,  d'après  cette 
dérivation,  indiquerait  le  protecteur  de  la  ville  de 
Thèbes.  C'est  ce  que  semblé  confirmer  une  inscription 
recueillie  par  Pococke',  où  on  lit,  l(p^ey^axQ  Me/^vœu 
&yiQ(XÏù)v  TrpcfJLocxoi  ^  sonum  dédit  Memnon  Thebœorum 
propugnator. 

Le  même  Jablonski  ^,  pour  ramener  la  dénomination 
de  3Iemnon  k  celle  di  Amenophis  ^  propose  cette  étymo- 
logie  dérivée  de  la  langue  égjptieûue.  Oni,  en  égyptien , 
signifie  pierre;  et  7io«/  ou  enoni,  qui  fait  menoni  ou^me- 
noni  au  quatrième  cas,  de  pierre,  sous-ente|idu  statue 
ou  colosse.  Il  est  probable ,  dit  Jablonski ,  que  le  peuple , 
en  parlant  du  colosse  vocal  d'Aménophis,  le  nommait 
simplement  èfnenoni  ou  menoni^  comme  a  fait  Tacite  en 
le  désignant  sous  le  nom  de  saxea  effigies;  et  c'est  ce 
nom  de  Menoni  dont  Homère  aura  fait  Memnon,  déno- 

-  I   Voyez  le  même  ouyrage  de  Ja*-  dans  rédii  ion  anglaise  ;de  Fouvrage 

blonski,  synt.  ii ,  cap.  i ,  pag.  37.  de  ce  yoyageiïr. 

*  Voyez  les  inscriptions  recueil-  ^  Voyez  le  même  ouvrage  de  Ja-^ 

lies  par  Pococke,  et  ({tti  se  trouvent  blonski,  pag.  36* 
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mination  que  tous  les  autres  poètes  ont  adoptée  après 
lui.  IL  est  mutile  de  faire  remarquer  que  ces  ëtjmologies 
reposent  sur  des  fondemens  bien  peu  solides,  et  que 
l'auteur  les  de'duit  péniblement  pour  arriver  aux  con- 
séquences qu'il  en  tire.  Il  faut  cependant  voir  encore 
comment  Jablonski  parvient  à  conclure  l'identité  des 
deux  noms  è! Osjmandyas  et  de  Memnon  '.  Sma,  dit-il, 
en  égyptien,  signifie  voix  :  si  l'on  ajoute  l'article  u ,  on 
a  U'smay  et  si  à  ce  dernier  mot  on  ajoute  encore  le  mot 
diy  qui  veut  dire  donner,  et  qu'on  fait  pre'ce'der  du  noun 
pour  l'euphonie,  on  obtient  u^smandi^cesl-ardire  vocal 
ou  parlant.  Les  Grecs  ont  hellénise  ce  tnot,  selon  Ja- 
blonski ,  et  en  ont  fait  Osjmandjasy  Y  limandes  de  Stra- 
bon*  Il  parait  que  le  témoignage  de  ce  dernier  est  ce  qui 
a  le  plus  séduit  Jablonski  dans  les  rapprochemens  qu'il 
a  faits  pour  arriver  à  cette  e'tymologie.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  tout  cela  ne  repose  que  sur  quelque 
chose' de  bien  vague,  avance  par  Strabon  lui-même.  Si, 
dit-il',  comme  quelques-uns  le  pensent,  Memnon  est 
le  même  qu'Ismandès ,  le  labyrinthe  sera  aussi  un  ou- 
vrage de  Memnon. 

Ainsi  donc ,  suivant  Jablonski ,  Amenophis^  Memnon 
et  Osjmandyas  seraient  les  noms  d'une  seule  et  même 
statue.  Les  savans  ont  déjà  reconnu  que  cet  auteur  s'est 
souvent  laisse  entraîner  avec  trop  de  facilité  aux  consé- 
quences qu'il  a  tirées  des  étymologies;  celles  qui  nous 
occupent  en  sont  une  preuve.  Il  ne  les  a  recherchées  que 
pour  faire  concourir  ensemble  des  témoignages  qui  lui 

■  Vofêz  TouTrâge  de  Jablonski ,        *  ^oy,  Strab. ,  Gèogr. ,  Ut.  ztii, 
cilé  ci-rdessuB ,  synt.  m ,  c.  5 ,  p.  107.    pag.  1 13 ,  édition  de  1620. 
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ont  paru-  devoir  se  rapporter  à  un  même  sujet.  C'est 
ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  qu'il  veut  ap^i- 
quer  au  colosse  du  nord ,  décrit  et  dessine'  par  Pococke, 
le  passage  de  Diodore  relatif  à  là  statue  d'Osjmandjas  ' . 
Indépendamment  de  ce  que  des  e'tymologies  peuvent 
tout  au  plus  appuyer  des  faits  historiques ,  et  de  ce  qieie, 
dans  aucun  cas  ^  elles  ne  peuvent  servir  à  les  établir,  il 
nous  est  impossible  de  partager  l'opinion  de  Jablonski. 
Nous  avons  retrouve  le  tombeau  d'Osymandyas  et  les 
débris  de  sa  statue  '  ;  nous  déterminons  dans  cette  sec- 
tion ,  avec  autant  d'exactitude  qu'on  peut  en  mettre  dans 
une  pareille  matière ,  l'emplacement  de  l'Alifice  désigne 
par  Strabon  sous  le  nom  de  Memnonium  :  nous  ne  pou- 
vons donc  pas  plus  confondre  les  palais  de  Memhon  et 
d'Osymandyas  que  les  statues  de  ces  personnages  célè- 
bres. Nous  devons  toutefois  convenir  que  les  heureuses 
circonstances  où  nous  nous  sommes  trouvés ,  de  pouvoir 
étudier  les  monumens  sur  les  lieux  mêmes ,  et  non  d'après 
des  dessins  inexacts ,  de  les  parcourir  les  auteurs  anciens 
à  la  main ,  nous  donnent  seules  quelque  avantage  dans 
une  discussion  que  nous  aurions  soigneusement  évitée, 
s'il  n'eût  fallu  que  de  l'érudition  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat satisfaisant.  Ainsi  donc ,  d'après  les  autorités  pré* 
cédemment  citées,  Memnon  peut  être  le  mêmequ'Amé- 
nopbis  ;  mais  il  n'y  a  aucuii  rapport  entre  Memnon  et 
Osymandyas. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  le  colosse  du  nord 

'  •  Voyez  Jablonski^  de  Memnone  *  Voyez  la  description  du  tom- 
Grœcorumet.Me^ptioruniyBj}ûX,iiif  beau  d^Osymandyaf-;  secUontii  de 
cap.  5 ,  pag.  io4>  *  ce  chapitre.» 


DE  TBÈBES.  SECTION  IL  ao5 

pourrait  être  une  statue  de  Sesostris.  Jablonski  liii-même 
semble  pencher  pour  cette  opinion'.  Tous  se  fondent 
sur  lanalogie  qui  existe  entre  les  exploits  de  Sesostris  et 
ceux  d'Osjmandyas.  Mais  cette  analogie ,  quand  bieti 
même  elle  existerait ,  ce  qui  est  loin  de  nous  être  dé- 
montre ,  ne  prouverait  encore  rien.  C'est  comme  si  l'on 
voulait  conclure  l'identité'  de  quelques  rois  de  France , 
de  ce  qu'ils  auraient  fait  les  mêmes  conquêtes  en  Alle- 
magne ou  en  Italie.  Jablonski  rapporte  à  ce  sujet  uiie 
ëty mologie  ûvé^  de  la  langue  égyptienne.  Le  Sësostjris 
des  Grecs  ne  serait  que  le  Sois  ou  Sis-ostré  ou  Sis^sust- 
éré  des  Egyptiens ,  dénomination  qui  signifie  seigneur 
adorant  ou  regardant  le  soleil^.  JJu  pareil  nom  pouvait 
êtreapplicableàla  statue  d'Aménopkis,  qui  était  tournée 
au  soleil  levant ,  et  qui  rendait  des  sons  aussitôt  qu'elle 
était  frappée  de  ses  rayons.  Outre  que  cette  étymologie 
est  singulièrement  forcée ,  nous  sommés  d'autant  moins 
portés  à  la  regarder  comme  pouvant  appuyer  l'iden- 
tité de  Memnon  et  dé  Sesostris,  qu'à  Medynet-abou  il 
existé  un  monument  de  Sesostris ,  un  palais  où  la  sculp- 
ture a  consacré  les  exploits  de  ce  héros.  Si  sa  statue  a 
été  placée  quelque  part  à  Thèbes ,  ce  n'est  probablement 
qu'à  Medynet-abou  qu'on  pourrait  en  retrouver  des  ves- 
tiges. 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  ^  qui  prétendent  que  le  co*- 
losse  du  nord  a  servi  de  gnonion  aux  anciens  Egyptiens , 

'  FoyezJMonaki,  de  Memnone  seur  de  droit  et  de  mathématiques  ' 

Grœcorum et  jEgyptiorum,synt, II,  à  FraDcfort  sur  TOder.  Ftyyez  Jk-- 

cap.  I,  pag.  3g.  ,        '  blonski,  de  Memnone  Grœcorum  et 

^  Jbid,  '  udE7^/;mon/m,  synt.  iii,c.6,  p.  lai, 

'  Jean-Frédéric  Polac,  profes- 
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pour  indiquer,  à  l'aide  de  1  ombre,  les  principales  ëpo« 
(pies  de  Tannée ,  telles  que  les  solstices  et  les  equinoxes , 
elle  est  tout-à-fait  insoutenable,  puisque,  par  la  dispo- 
sition de  cette  statue  au-devant  d  un  édifice ,  il  était  im- 
possible d  obtenir  TefTet  que  l'on  suppose.  Ajoutons  à 
cela  qu'un  pareil  gnomon  serait  bien  peu  propre  à  donner 
des  résultats  exacts. 

S'il  nous  était  permis  de  nous  livrer  nous^nitêmes  à 
quelques  conjectures,  nous  dirions  que  le  colosse  du 
nord  est  la  représentation  du  personnage  de  Memnon 
ou  Aménopliis  sous  les  attributs  et  les  formes  consacrés 
à  la  divinité ,  que  c'est  l'effigie  de  Memnon  mis  au  rang 
des  dieux.  Il  est  même  ti*ës-probable  que  la  plupart  des 
colosses  que  l'on  retrouve  à  Thèbes',  né  sont  autre  chose 
que  des  représentations  de  personnages  déifiés,  si  toute- 
fois ils'ne  sont  pas  des  effigies  de  divinités.  Il  est  remar- 
quable,  en  effet ,  que  les  figures  de  ces  nombreux  colosses 
ont  beaucoup  de  ressemblance  eiiti^  elles.  Aucun  trait 
caractéristique  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé  ne  s'y  fait 
apercevoir ,  comme  cela  serait  nécessairement  arrivé ,  si 
les  Égyptiens  avaient  voulu  faire  des  portraits  :  elles  ont 
presque  toutes  les  mêmes  airs  de  tête,  et  présentent  le 
plus  souvent  l'aspect  gracieux  de  l'adolescence  et  de  la 
jeunesse.  Notre  conjecture ,  à  l'égard  de  la  statue  de 
Memnon ,  est  surtout  appuyée  par  les  inscriptions  '  qui 
sont  gravées  sur  ses  jambes,  et  qui  constatent  que  l'on 
est  venu  entendre  le  dieu ,  que  l'on  a  offert  des  sacrifices 
au  dieu  :  à  quoi  il  faut  ajouter  le  témoignage  jJe  Phi- 

'  Foyez  les  inâcriptions  X,  XIX,  XXII ,  XXX,  XXXII  et  XXXIII,  à 

la  fin  de  ceUe  section.        . 
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lostrate*,  qui  parle  des.  sacrifices  qu'Apollonius  et  ses 
compagnons  de  voyage  firent  au  dieu  Memnon;  celui 
de  Pausanias%  dont  le  texte  restitue  semble  indiquer 
que  la  statue  de  Memnon  était  faite  à  Tirnage  du  soleil 
ou  d'Osiris.  Nos  conjectures  sur  les  apothéoses  des  rois 
égyptiens  acquerront  plus  de  poids  encore ,  si  Ion  con- 
sidère  que  de  semblables  déifications  étaient  en  usage 
chez  les  Grecs,  qui  ont  fait  tant  de  choses  à  rimitation 
des  Égyplien^s.  C'est  ainsi  que  sous  les  rois  Ptolémées , 
chez  ces ^mêraes  Egyptiens,  on  a  consacré,  sur  les  me-, 
dailles  la  figure  d'Alexandre  déclaré  dieu  dans  le  temple 
de  Memphis  ^  C'est  encore  ainsi  que  dans  des  temps 
postérieurs,  sôus  le  gouvernement  des  Romains,  les 
Egyptiens,  pour  plaire  à  l'empereur  Adrien,  ont  déifié 
son  favori  Antinous,  l'ont  réprésenté  sous  les  attributs 
d'Osiris  et  de  Thot,  et  ont  institué  en  son  honneur 
un  culte  qui  s'est  ensuite  étendu  dans  tout  l'empire  ro- 
main. 

§•  VI.  De  l'espèce  de  son  que  rendait  la  statue  de  Mem^ 
'    non^  et  des  moyens  que  Fon  mettait  probablement  en 
usage  pour  la  J aire  résonner. 

Tous  les  auteurs  de  l'antiquité  que  nous  avons  cités  ^, 
s'accordent  sur  la  qualité  merveilleuse  de  la  statue  de 
Memnon  :  elle  faisait  entendre  une  sorte  de  craquement, 

'   Voyez  la  citation  n®.  ix.  mismaiiquessurune  inscription  trou- 

*   Voyez  la  citation  n**.  vi.         ^  vée  à  Rosette  pendant  te  séjour  des 

^   Voyez  un  ouvrage  de  M.  Cou-  armées  françaises  en  Egypte, 

sinery  qui  a  pour  titre,  Recueil  de  4  Voyez  les  ciiaûons  à  la  fin  de 

lettres  critiques,  historiques  et  nu-  cette  section. 
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une  espèce  de  son  semblable  à  celui  d'une  corde  d'ins-: 
trament  qui  se  rompt ,  un  bruit  pareil  à  celui  qui  resuite 
du  choc  d'un  caillou  sur  une  piecre  sonore.  Voilà  ce 
qu'attestent  presque  tous  les  auteurs  anciens,  jusqu'à 
Lucien  et  Philostrate  ;  mais  ces  deux  derniers  historiens 
rapportent  ^  que  la  statue  articulait  des  sons  '•  Ceux  qui 
ont  écrit ,  d'après  eux ,  sur  le  colosse  de  Memnon ,  tels 
que  Caliistrate^  et  beaucoup  d'autres^,  en  ont  encore  parlé 
avec  plus  d'exagération;  ils  vont  jusqu'à  lui  accorder  la 
faculté  d'exprimer  sa  joie  à  l'apparition  de  l'aurore, 
qu'ils  disent  être'  sa  mère,  et  de  répandre  des  larmes  à 
la  disparition  du  jour.  Il  faut  remarquer,  eu  général, 
qu'on  a  parlé  ayec  plus  d'emphase  de  la  statue  de  Mem- 
non ,  à  ihesure  qu'on  s'est  plus  éloigné,  de  l'institution 
primitive  du  culte  qu'on  lui  a  rendu. 

De  quelque  natm*e  qu'ait  été  le  son  provenant  du  co- 
losse ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  le  résultat  d'une 
fraude  pieuse.  On  pourrait  se  livrer  ici  à  une  foule  de 
conjectures,  toutes  également  probables,  sur  lé  méca- 
nisme que  le^  prêtres  de  TÉgypte  mettaient  en  usage 
poulr  le  produire.  Strabon^,  observateur  exact  et  yéri- 
dique,  qui  avait  entendu  de  ses  propres  oreilles  le  son 
qui  s'échappait  du  colosse  de  Memnon ,  n'a  point  été  la 
dupe  du  charlatanisme  des  prêtres ,  et  même ,  d'après 
^son  témoignage,  il  n'est  pas  certain  que  le  son  sortit  de 
la  statue.  Il  nous  paraît  très-probable  que  les  construc- 
tions qui  l'eniveloppaient ,  favorisaient  singulièrement 

> ,  Voyez  les  ciutions  à  la  fin  de        4  Voyez  les  citations  à  la  fin  de 

cette  section.  cette  section. 
»  Vcyez  la  citation  n°.  xi.  ^  Voyez  la  citation  n°.  v. 

^  Voyez  la  citation  n°.  xii. 
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Fémissiôn  du  son  miraculeux  :  peut-être  y  avait-îl  un 
conduit  souterrain  qui  e'tablissait  une  communication 
entre  le  piédestal  du  colosse  et  les  édifices  voisins.  Nous 
avons  souvent  trouve'  de  semblables  conduits  ménagés 
dans  l'épaisseur  des  murs  des  temples ,  et  surtout  des 
sanctuaires'.  La  matière  dans  laquelle  la  statue  de 
Memnon  est  taillée ,  est  trop  dure  pour  que  nou^  puis- 
sions croire  qu'elle  ait  été  creusée ,  afin  de  communiquer 
avec  le  conduit  souterrain  dont  nous  soupçonnons  l'exis- 
tence. On  a  avancé  '  que  Çambyse  n'a  fait  coupçr  le 
colpsse  en  deux  que  pour  en  connaître  le  mécanisme 
intérieur  j  mais  il  est  probable  que  sa  curiosité  n'aura 
point  été  satisfaite,  puisque  la  statue  rendait  encore  des 
sons  après  avoir  été  ainsi  mutilée.  / 

Il  résulte  de  l'examen  attentif  des  inscriptions,  que 
la  voix  de  Memnon  ne  se  faisait  point  entendre  tous  les 
jours  ^,  comme  l'assurent  Strabon  et  Pausanias^,  mais 
bijen  à  de  certains  jours  et  à  de  certaines  heures  que  les 
prêtres  choisissaient;  c'était  ordinairement  vers  la  pre- 
mière hem^e  du  jour ,  ou  une  demi-heure  après.  11  arrivait 
aussi  qu'on  entendait  le  son  de  la  statue  plusieurs  fois 
dans  le  même  jour ,  à  des  intervalles  difiérens  ^  :  ceux 

N 
I 

«  >  Payez  le  sanctuaire  du  grand  ^  Voyez  les  inscriptions  IV  et  X , 

temple  de  Phiis,  et  particulière-  pag.  ai5,2i8. 

ment  celui  du  temple  de  Denderah  ;  4  Voyez  le  témoignage  de  ces  au- 

vvyez  aussi  les  temples  situés  au  teurs,  cité  à  la  fin  de  cette  section, 

nord  et  à  Test  dTsné.  pag.  ai3  et  suiv. 

*  Syncellus,  in  Chronographia,  5  Voyez  les  inscriptions  V,  VII 

pag.  i5i,  edit.  i65a.   Voyez  aussi  et  XVIII,  à  la  fin  de  cette  section, 

rinscription  XXYII ,  à  la  fin  de  cette  pag.  ai6^  217  »  aai. 
section,  pag.  224. 

A.  D.      II.  ï4 
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qai  jouissaient  de  cette  singulière  faveur,  s*en  félicitaient 
et  en  rendaient  grâces  aux  dieux  %  surtout  si  le  son  avait 
etë  plus  distinct  et  plus  éclatant.  Postérieurement  aux 
iv^.  et  y®,  siècles  de  Tère  vulgaire ,  aucun  ecrivaiti ,  soit 
chre'tien ,  soit  mahométan ,  ne  parle  plus  de  la  voix  de 
Memnon.  Il  est  à  croire  qu'elle  aura  cesse,  lorsque  les 
prêtres  de  l'Egypte  ont  e'tç'  totalement  de'pouille's  de  leurs 
richesses  et  de  leur  autorité ,  et  que  la  religion  égyp- 
tienne a  été  entièrement  abandonnée.  Nous  manquons 
de  témoignages  positifs  qui  indiquent  comment  se  cbm-^ 
portait  la  statue  de  Memnon  sous  le  gouvernement  des 
G  recs  et  des  Perses ,  et  même  antérieurement  ;  mais  il 
est  probable  que  sa  vertu  sonore  s'était  manifestée  à  ces 
époques  éloignées. 

§.  VII.  Du  Memnon  des  Grecs. 

Dans  quelques-unes  des  inscriptions  grecques  et  la- 
tines qu'on  lit  encore  sur  le  colosse  du  nord  ',  on  parait 
avoir  confondu  le  Memnon  égyptien,  ou  Aménophis, 
avec  le  Memnon  des  Grecs  j  cependant ,  si  l'on  en  croit 
les  témoignages  dé  l'antiquité^,  ces  deux  personnages 
s<Hit  essentiellement  distincts»  Le  Memnon  des  Égyp- 
tiens est  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs , 
dont  il  paraît  être  le  type  original.  Le  Memnon  des 

'  F'oy.  rittacription  XXII ,  p.  222.  3,  Philostrat.  in  Hèroîcis ,  p.  69g. 

*  Foy.lesinacriptionaletXXVI,  Voyez  la  citation  n?.  xui,'*  à  la  fin 

à  la  fin  de  cette  section,  pag.  2t3,  de  cette  sectioi^. 
224. 
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Grecs  çst  venu  au  secours  de  Troîe ,  suivant  la  tradi- 
tion conservée  par  les  poètes  et  les  historiens;  il  a  été' 
tué  sous  les  murs  de  cette  ville  fameuse',  et  il  y  avait 
son  tombeau'.  Homère^  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  ce  personnage ,  et  son  histoire  fabuleuse  a  été  succes- 
sivement étendue  et  amplifiée  par  tous  les  poètes ,  les 
rhéteurs  et  les  historiens  qui  l'ont  suivi.  La  plupart 
d'entre  eux  font  venir  leur  Memnon  de  l'Orient,  et  lui 
donnent  un  teint  noir  ^.  En  le  faisant  fils  de  l'Aurore^, 

'  7 

ils  semblent  en  indiquer  l'origine  :  il  nous  parait  donc 
extrêmement  probable  que  les  Grecs,  en  cela  comme 
en  beaucoup  d'autres  choses,  se  sont  approprié  ce  qui 
appartient  aux  Égyptiens.  Nous  ne  pourrions  parler 
plus  an  long  du  Memnon  des  Grecs,  sans  sortir  des 
bornes  de  notre  sujet;  c'est  pourquoi  nous  nous  con- 
tentons de  renvoyer,  pour  de  plus  amples  détails,  à  la 
dissertation  de  Jablonski  ®,  où  toute  l'érudition  de  ce 

*  Pindar.  od.  2,  p.  19,  ecl.  1773.     éd.  i6i3.  —  ^Elian.  de  Animal,  1.  v, 

—  Dictys  Cretensis ,  de  bello  2Vt>-  c.  i.  —  Ser-vius  ad  Virgil.  j^n.  1. 1 , 
janb^  lib.  vi,  capV  x,  pag.  i35^  t.  493 ,  p.  3o4,  éd.  i6oo.  —  Qniot. 
éd.  170a.  Smyrù.  Paralip:  lib.  11,  pag.  225, 

*  Plin.  itist,  natur.  I.  x,  c.  xxvr.  éd.  1604. 

—  Paasao.  1/1 PÀOCICI5, 1.  X,  p.  669, 

T«v  f"  ^Hobfc  tKrêfU  ^kA/tmc  ilheioç  vihç, 

Recordabatur  enim  mente  sua  eximii  Antilochiy 

Quem  sciUcet  Aurorœ  interfecit  sptendidœ  inclftus  Jîlius, 

Homer.  Odyss,  lib.  iv,  v.  187.' 

4  Pausan.  in  PhocicîSy  c,  xxxi,     — Dion.  Perieg.  Orbis  Descriptio, 
p.  875.  —  Virg.  AEn,  lib.  i,  v.  493.    ▼.  2S0.  —  Virgil.  JËn.  1.  i,  v.  755. 

—  Ovid.  Amor,  kb.  i,  eleg.  8.  —  Ovid.  Metam,  lib.  xin ,  v.  576. 

5  ^o^ez  les yers d'^Homère ,  cités        ^  Syntagm.  i,  cap.  i,  3,  3  et  4* 
ci-dessus.  Hesiod.    Tkeog:  y.  984  > 

4. 
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savant  ne  sert  guère  qu  a  prouver  que  l'histoire  et  les 
actions  gueirières  du  Memnon  des  Grecs  ne  sont  pas 
mieux  connues  que  celles  d*Aménopkis  ou  du  Memnon 
des  Egyptiens. 


INSCRIPTIONS 


GRAVEES  SUR  LA  STATUE  DE  MEMNON. 


PIÉDESTAL. 

i5uR  la  face  antërieure  du  piédestal,  on  trouve  rîns- 

ciiption  suivante,  qui  a  ete'  recueillie  par  Pococke,  et 

restituée  par  Philippe  d'Orvillej  c'est  une  épigramme 

du  poëte  Asclepiodote. 

L 


ACKAHniOAOTOT 
Z»€IN  eiNAAIH  e^TI  MEMNONA  XAAGA  «a»N€IM 

MAN0AN  eni  TPalHC  AAAOK  AnOAATMeNON 
AirraTÔT  AlBTKHCIN  TH  O^PTCIN  OT  AHOTAMNCI 

KAAAinTAON  GHBHN  NGIAOC  eAATKOM&NOC 
TON  Af>  MAXHC  AKOPHTON  AXIAAGA  MHT  eni  TP»«N 

«ecrrecoAi  neAi«  mht  €ni  eeccAAiH 

nOIHTOr  TOT 

Vivtre,  marina  Thetif  Memnona  et  suatnter  sonare 

Disce,  ad  Trojam  quondam  occisum, 
^gypti  Liiycis  tub  tumuKs ,  ubi  ahscindît 

pMlchras  portas  habentem  Thebam  Nilus  incitatua  :. 
Insatiahilem  verb  pugnœ  Aclùllem ,  neque  in  Troum 

Loqid  campo,  neque  in  Tfiessalia. 

DiTÎnité  des  mers,  Thétis,  apprends  que  Memnon,  toë  antrefoia  sous 
les  murs  de  Troie,  vit  encore,  quMl  rend  des  sons  harmonieux.  Quoiqu'*enr 
fermé  dans  les  tombeaux  de  la  Libye ,  non  loin  de  cette  Tbèbes  aux  belles 
portes  que  le  Ni)  traverse,  il  parle;  tandis  c[ue  ton  Achille,  insatiable  de 
combats,  est  muet  dans  les  champs  trojens  et  dans  ceux  de  la  Thessal^e. 

Sur  la  face  sud  du  piédestal ,  est  une  autre  inscrip- 
tipn  qui  a  été  recueillie  par  M.  Girard;  elle  est  gravée 
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dans  la  pi.  22 ,  fig.  6 ,  telle  qu'elle  a  e'te'  dessinée.  Nous 
allons  la  reproduire  ici  avec  quelques-uns  des  mots 
sépare's  et  restitués  :  nous  espérons  que  notre  travail 
mettra  sur  la  voie  de  rétablir  en  entier  cette  inscription 
curieuse. 

II. 


eHKCC  e«»NI&NTA  e^A  POàOAAKTTAOC  h«c 
,Crt  MHTGP  KATTe   M&MNONC  GAAOM&N»N  OI  AKOTCAI  ^ 
CH  €.«»N€iI  ATKABANTI  HGPI  KATTOT  ANTmN&INQX 
ATTOKPATOPOC  KAMC^N  TnAT»N  TPIG  KAI  A&KA  6XONTI 
.       TA  ATCTAMONTfeC  GKATON  ATAHCANTOC 

KAMeAPGIBAAin&ttNTOC  ^ 

OAIHCBACIANA^A  GHKG  KPONG 
OT  •»NHN  AAnoneTGOTfc' 
0€AMOI  BAAICGN 

AAOXtt&OT es 

GTTX» 


Il  résulte  de  l'examen  de  cette  inscription ,  qu'un  per- 
sonnage dont  le  nom  est  probablement  effacé ,  est  venu 
pour  entendre  (01  ûcxou^xt)  la  voix  et  les  oracles  du  cé- 
lèbre Memnon ,  fils  de  l'Aurore ,  déesse  aux  doigts  de 
rose ,  sous  le  règne  du  très-illustre  empereur  Antonin , 
lorsque  ce  souverain  était  consul  pour  la  treizième  fois.' 
(  Avzûc^ûivri  7r0pî  k\\/Ïh  AvtcovsTuh  vTrarav  zeÀç  ^i  S^exx 
^'xovT/.)  Le  mot  £Ûru%a5,je  me  réjouis  j  qui  termine  l'ins- 
cription ,  exprime  la  vive  satisfaction  de  cSelui  qui  l'a 
fait  graver. 

La  partie  la  plus  précieuse  de  l'inscription ,  celle  qui 
indique  l'époque  où  elle  a  été  sculptée  sur  la  statue  de 
Memnon ,  est  assez  bien  conservée  pour  qu'on  né  puisse 
avoir  aucun  doute  sur  la  restauration  et  l'interprétation 
que  nous  proposons. 
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JAMBE  DROITE. 
III. 

ANNO  V.  HADRIANI 
IMP.  T.  HATER. . . 
NEPOS  PRAEF.  AEG. 
AVDIT  MEMNONEM 
XII.  K.  MART.  HORA  I-S 

Celle  inscription  a  e'te'  recueillie  par  Pococke  et  res- 
tituée par  Jablpnski.  Elle  constate  que  Titus  Haterius 
Nepos ,  homme  connu  dans  les  fastes  consulaires  et  par 
des  inscriptions  romaines,  pre'fet  d'Egypte,  a  entendu 
Memnon ,  une  demi-heure  après  la  première  heure  du 
jour,  le  12  des  calendes  de  mars ,  Fan  v  du  règne  d'A- 
drien. 

IV. 

rVNIS  VENNA  VERTVLLA 
C.  CETTI  AFRICANI  PRAE.  AEG. 
VXOR  AVtnWî  MEMNONEM 
PRIDIE  FEBR.  HORA  I.  S 
ANNO  I.  IMP.  DOMITIANI  AVG. 
CVM  lAM  TERTIO  VENISSEM. 

Cette  inscription,  fort  altérée  dans  Pococke,  à  été 
ainsi  recueillie  par  M.  Girard.  Elle  constate  qu'une 
femme ,  dont  les  noms  s^  lisent  dans  la  première  ligne , 
épouse  de  C.  Cettus  Africanus ,  préfet  d*£gjpte ,  ^^  en- 
tendu Memnon,  la  veille,  peut-être,  des  caleiides  de 
février ,  une  demi-heure  après  la  première  heure  du 
jour ,  c'est-ârdire ,  vers  six  heures  et  demie  du  lôatin , 
l'an  1^'  du  règne  de  Domitien  Auguste ,  après  qu'elle  fut 
venue  trois  fois. 
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V. 


ANWO  Vn  IMP.  CAESARIS 
NERVAE  TRAIANI  AVG.  GER.  DACICI 
C.  VIBIVS  MAXIMVS  PRAE.  AEG. 
AVDITMEMNONEM  Xmi  K.  MAII 
HORA  U  S  SEMEL  ET  III  S  SEMEL 

Cette  inscription ,  altérée  et  incomplète  dans  Po- 
cocke ,  a  e'te'  ainsi  copiée  par  M.  Girard.  Elle  constate 
que,  l'an  vu  du  règne  de  César  Nerva  Trajan ,  Auguste, 
Germanique,  Dacique,  C.  Yibius  Maximus,  preTet 
d'Égjpte ,  a  entendu  Mémnon ,  le  14  des  calendes  de 
mai ,  une  fois  d  abord,  une  demi-heure  après  la  seconde 
heure  du  jour,  et,  une  autre  fois,  une  demi-heure  après 
la  troisième  heure. 

VI. 

PRAEF  AEG. 
AVDIT 
MEMNONEM 
XIII.  K,  APRILIS 
VERO  III.  ET  AMBIBVLO  COSS. 
HORA.  I 

Un  préfet  d'Egjrpte ,  dont  le  noûi  se  lisait  dans  la 
première  ligne  de  cette  inscription ,  qui  est  trop  altérée 
pour  qu'on  puisse  le  reconnaître ,  a  entendu  Memnon , 
le  ï 5. des  calendes  d  avril,  sous  le  troisième  consulat 
de  Vérus ,  et  sous  celui  d'Ambibulus ,  à  la  première 
heure  du  jour.  La  date  correspond  à  la  x^.  année  <  du 
règne  d'Adrien ,  ou  à  l'année  1 26  de  Jésus«Christ.  Cette 
inscription  a  été  restaurée  par  Jablonski,  sur  la  copie 
qu'en  a  donnée  Pococke. 
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VIL 


C.  MANIVS  HANIOCHVS 

DOMO  CORINTHIVS ITEM 

AVDIVI  MEMNONEM  ANTE  SECV.  HORAM 

XIII TITIANO  COS.  ËODEM  DIE 

HORA  PRIMA  EIVSDEM  DIEI 

Cette  inscription  a  été'  sculptée  par  les  ordres  de 
Manius  Haniochus,  sous  le  cohsulat  de  Tilianus;  ce 
qui  correspond  à  l'an  245  de  Tère  chrétienne.  Il  atteste 
qu'à  un  certain  jour  dont  la  date  est  effacée ,  et  avant 
la  seconde  heure,  il  a  entendu  Memnon.  Un  autre  per- 
sonnage, dont  le  nom  ne  peut  plus  se  lire,  dit  avoir 
entendu  Memnon  le  même  jour ,  mais  à  la  première 
heure. 

vm. 

IMP.  DOMTIANO 

CAESARE  AVG.  GERMANIC.  XÎff.  C 

T.  PETRONIVS  SECVNDVS  PRAE.  AEG. 
AVDIT  MEMNONEM  HORA  I  PR.  IBVS  MART 
ET  HONORAT  EVM  VERSIBVS  GRAECIS 
INFRA  SCRIPTIS. 

«eBr2AOMOIÀACONrAPMePOC»A6KAHOAI 
MeMNONA  KieiCINJBAMOMCNOCnrPIAAIC 

"Cette  inscription ,  qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  Girard ,  atteste  xjue  sous  le  règne  dé  Domitien , 
César,  Auguste,  Germanique,  treize fpis  consul,  Titus 
Petronius  Secundus,  préfet  d'Egypte,  a  entendu  Mem- 
non à  la  première  heure  du  jour ,  la  veille  des  idei^  de 
mars^  et. qu'il  le  célèbre  par  les  vers  gçecs  gravés  au- 
dessous  de  l'inscription.  Ces  vers  sont  trop  effacés  pour 
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qu'on  puisse  les  interpréter  ;  mais  on  y  lit  distinctement 
le  nom  de  Memnon. 

IX. 


X.  INSSVLIVS  TENAX  PRIMIPILARIS  LEG.  XII 
PVLMINAL  ET  VALERIVS  PRISGVS  x.  LEG.  XXII 
'  ET  L.  QVINTIVS  VIATOR  DEGVRIO  AVDIMVS 

MEMNONEM 
ANNO  XI  NERONIS  IMP.  XVII  KAL. 

Cette  inscription ,  qui  nous  a  ëte  communiquée  par 
M.  Girard,  atteste  qu'un  certain  Julius  Tenax,  centu- 
rion de  la  douzième  légion ,  Fulminai  et  Valerius  Priscus 
de  la  vingt-deuxième ,  et  le  de'curion  L,  Quintius  Viator , 
ont  tous  entendu  Merrinon ,  Tan  xi  du  règne  de  Néron , 
le  1 7  des  calendes  d'un  mois  dont  le  nom  est  efface'. 

Une  inscription  grecque ,  en  neuf  lignes ,  suit  celles 
que  nous  venons  de  rapporter.  Elle  est  fort  altérée  j  ce- 
pendant ht  quatrième  ligne  se  compose  distinctement 
de  ces  mots  : 

X. 

HAPHN  eC>SPOG  KAI  nPOC€K¥NHC&N 

Adjidt  Prmior,  sacra  legaiionejimgens  ad  Memnonem,  eumque 
adoravU, 

La  septième,  la  huitième  et  la  neuvièoQie  ligneji  se 
lisent  ainsi  : 

MeCAC  AtACTHCAC  HMCPAC  ATO 
HKOTCeN  ^Ae»N  TOT  0COT  TON  HXON 
LZ  AAPIANOT  KAICAPOC  TOT  KTPIOT. 

Cette  inscription  est  de  Tan  vu  du  règne  d'Adrien. 
JaHonski  conjecture  qu'elle  atteste  qu'un  certain  pré« 
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teur  était  venu ,  de  sa  propre  inspiration  j  vers  la  statue 
de  Memnon;  qu'il  Ta  adorée,  mais  que  Mcmnon  ne 
rendit  alors  aucun  son  ;  que ,  par  une  inspiration  divine , 
étant  retourne  dans  la  ville ,  et  y  ayant  attendu  deux 
jours,  il  revint  enfin  vers  la  statue,  et  entendit  les  sons 
de  sa  voix  divine. 

XL 

V.  NONAS  MARTIAS 
FEUX  AVG.  C.  LIBERTVS     ' 
PROCVRATOR  VSIA€VS 
HORA  PRIMA  SEMIS  - 

MEMNONEM 
AVDIVIT 

é 

Le  5  des  noues  de  mars ,  celui  dont  on  lit  le  ùom  et 
les  qualités  dans  Tinscription ,  a  entendu  Memnon  une 
demi-heure  après  la  première  heure  du  jour  ^  c'est-jà-diré  y 
à  six  heures  et  demie  du  matin. 

L'inscription  suivante  est  composée  de  huit  lignes  » 
dont  on  lit  ainsi  les  dernières  : 

xn. 

N€«lCOPOG  TO^ 

CAPAni^OG 

KAI  TOT  MeMKONOC 

SA  PIANO 

Nous  avons  exposé,  dans  le  cours  de  cette  section^ 
nos  conjectures  sur  ce  que  renferme  cette  inscription» 

XIII. 

HAIOAQPOC  ZHNJT  ^ 
NOC  KAI  CAICAPtlAC  HA 
NI4ÀOC  HXOTCA  A  KAI 
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EMNHCeHN  ZHNS2NOC 
KAI  AIAIANOT  AAEA«fiN 

HeUodorus,  ZenomaJUiusexCae-        Héliodore,  fils  de  Zenon  de  Ce- 

sarea  Paneade,  audivi  quater,  et  ^  sarée  Paoéade,  j''ai  entendu  quatre 

recordabu  sum' Zenonis  et  ^tiani    fois  (la  voix  dmne]y.et  je  me  suis 

Jhatrum.  rappelé  mes  frères  Zenon  et  Mlxea. 

XIV. 

L.  IVNIVS  CALVINVS 

.MONTIS  BERINI 

AVDIVI  MEMNONËM  CVM 

MINiCIA 

EAL.  IVNnS  HORA  H.  ANNO^ 

Cette  inscription  constate  (ju'un  certain  L«  Junius 
Calvinus ,  dont  le  lieu  de  naissance  ou  la  qualité'  se  trou- 
vent effaces,  a  entendu  Memnon,  avec  Minicia,  Un 
jour  des  calendes  de  juin ,  dont  l'indication  ne  subsiste 
plus ,  à  la  seconde  heure  du  jour  ;  l'indication  de  Tannée 

a  aus)si  disparu. 

XV. 

SEX.  LICTOIVS  PVDENS  LEGIONIJS  XXff 
XI.  K   lANVARIAS  ANNO  IIII  D.  N. 
DOMITIANI  CAESARIS  AVGVSTI 
GERMANIÇI  AVDI  MEMNONEM. 

Moi,  Sextiis  Licioius  Pudens,  de  la  vingt-deuxièine  légion,  le  onzième 
jour  des  calendes  de  janvier*  Tan  iv  du  règne  de  notre  seigneur  Domi* 
tien  César,  Auguste,  Germanique,  j^ai  entendu  Memnon. 

Il  est  assez  connu  que  Domitien  est  lé  premier  de 
tous  les  empereurs  qui  ait  pris  le  titre  de  seigneur. 

XVI. 

CLAVDIVS  MAXIMVS 
LEG.  XXII  AVDIVI 
MEMNONEM  HORA  T  i 
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Claadins  Mazimus,  de  la  yingt-deuxième  légion ,  f  ai  entendu  Memnon 
à  la  première  heure. 

XVII. 

e.  AEMILIVS 
HORA  PRIMA 
SEMIS  AVDIVI 
MEMNONEM 

Caius  ^milius,  i^ai  entendu  Memnon  une  demi-heure  après  la  première 
heure  du  jour. 

XVIII. 

PETRONIVS  PRAEF.  AEG. 
HORAM  CVM  PRIMAM  CVMQVE 

HORAM.  SOLE  SEC VND AM E 

PROL ATO  OCEANO  LVMINAT  ' 

AIMA  DIES 

VOX  AVDITA  MIHI  EST  TER 

BEÎŒ  MEMNONIA 

Pétrokie,  préfet  d^Égypte,  lorsqu^à  la  première  heure  et  à  la  seÈonde 
heure  du  jour,  le  soleil,  sorti  de  POcéan,  répand  sa  lumière  bienfaisante, 
j^ai  bien  distinctement  entendu  trois  fois  lu  yoix  de  Memnon. 

JAMBE  GAUCHE. 

La  première  inscription  que  l'on  trouve  sur  le  côté 
intérieur  de  cette  jambe ,  est  celle-ci  : 

XIX. 

r 

tpcboaahc 

THC  lEPAC  AKOTOrCA  «ÛKHC  MCMNONOO 
enOeOTN  C€>  MHTeP  KAICAPOC  eNerûXGIN 

'        ■  ■ 

Après  m''étre  acquitté  du  yœu  que  j''avai8  fait  d^entendre  la  sainte  voix 
de  Memnon ,  ce  que  je  désire  le  plus  maintenant,  c^est  de  tous  donner  un 
festin ,  6  mère  de  César  !  '  .  ' 

XX. 

iotaiaC  kamiaahc 

otg  hkotcg  tot  m&mnokoc 

O  CeBACTOC  AAPUNOC 


\ 
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Cette  inscription  constate  que  Julie  Camille  la  fait 
graver,  lorsqu' Adrien  Auguste  a  entendu  la  voix  de 
Memnon. 

Les  inscriptions  que  nous  venons  de  rapporter ,  sont 
suivies ,  toujours  sur  le  côte  intérieur  de  la  jambe ,  de 
trois  inscriptions  formant  dix-huit  lignes  :  elles  sont  si 
altérées  dans  la  copie  de  Pococke ,  qu'il  est  difficile  d  j 
rien  déchiffrer;  on  y  lit  cependant  le  nom  d'Adrien. 

XXL 

TAIOC  lOTAIOC  MONTCIOC 
APXIAIKACTHC  eefiNOG 
APXIAIKACTOT  TIOC  KAI 
HATHP  HKOTCA  M^MNO 
NOC  2PAC  nPÛTHG 

Gaius  Juliufl  Dionysius,. premier  juge,  fils  de  Théon  premier  ju|[e ,  et 
père,  j^ai  çjDtendu  Memnon  à  la  première  heure. 

XXII.      , 

APTCMIAÛPOC  ntOAtMAIOT  BACIAIKOC 
rPAMMATGTC  EPMONeeiITOT  KAI  ÀATOnO 
Atnpr  HKOTCA  MeMNONOC  TOT  OCIOTATOT 
MGTA  KAI  THC:  CTMBIOT  APCINOHC  KAI 
TQN  TGKNÛN  AAAOTPIÛNOC  KAI  KO 
APATOT  KAI  nTOAf^MAIOT  GTei  It  AAPIANOT 
KAICAPOC  TOT  KTPIOT  XOIAK 

Cette  inscription  a  été'  relevée  par  notre  collègue 
M.  Delile.  En  voici  les  traductions  latine  et  française  : 

■  Artemidorus  Ptolemœifilitis ,  regius 
Scriba  Hermonthis  et  Latopolis  f 
Audivi  Memnonem  sancûssùnum , 
Unà  cum  conjuge  Arsinoe  et 
FiUis  Ahirionç  et  Kodrato   , 
JBt  Ptolemeeo ,  Aitno  xT  Adriani 
Cœtaris domini,  die,,*  mensU choîac. 
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Artémidore,  fils  de  Ptolémée,  étrivain  royal  d^Hermonthis  et  de  Lato- 
polis ,  j^ai  enteadn  le  très-saint  MemDon ,  avec  ma  femme  Arsinoé  et\os 
fils  Alurion ,  Kodratus  et  Ptolémée,  Tan  xv  d^ Adrien  César  souyerain. . . 
du  mois  de  choiac. 

La  date  du  mois  est  effacée.  L  an  xv  du  règne  d'Adrien 
correspond  à  Fan  1 5 1  de  Je'su&"Clu*ist ,  et  le  mois  de 
choiac  au  mois  de  novembre. 

A  la  suite  de  cette  inscription ,  sur  le  même  côté  de 
la  jambe ,  il  y  en  a  huit  autres  publiées  par  Pococke ,  et 
formant  vingt-cinq  lignes.  La  copie  (ju'il  eti  donne  per- 
met à  peine  d'en  déchiffrer  quelques  mots  détachés  et 
quelques  lignes.  C'est  ainsi  qu'on  y  lit  : 

xxm. 

AOTKAC  ÛPAC  r.  HKOrCA. 

Ce  qui  indique  qu'un  certain  Lucas  a  entendu  Mem- 
non  à  la  troisième  heure. 

r 

XXIV. 

s.  MITHRIDATICVS  TRIBVKVS 
LEG.  XXII.  DEIOT.  XIII.  K.  IVL. 
MEMNONEM  AVDIVI  H.  L 

S.  Mithridaticus,  tribun  de  la  yingt-deuxième  légion  surnommée  la  dé> 
jotarienne,  le  i3  des  calendes  de  juillet,  j^ai  entendu  Memnon  à  la  pre- 
mière heure. 

On  sait  qu'Auguste  avait  confié  à  cette  xxii«  légion 
la  garde  de  l'Egypte. 

Cette  inscription  est  suivie  d'une  autre  en  trois  lignes  ^ 
dont  la  première,  qui  parait  renfermer  un  nom  propre , 
se  lit  difficilement.  Voici  les  deux  autres  lignes  : 
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XXV. 


A€>TTCPON  AKOTCACA 
M&MNONOC 

Ce  qui  indique  que  la  personne  qui  a  fait  mettre  Tins- 
Cription ,  a  deux  fois  entendu  Memnon. 

XXVI. 

ATAHCÏO  nPOCeew  MOTNON  CrlCAKOrCANTAC 

NTN  S2C  CTNHeEIC  KAI  «AOTC  HCHACATO 
MEMNÛN  O  HAIC  HOTC  T6  KAI  Tei0QNOIO 
AIGION  INA  KATANOS  KAI  «GC^FMATA 
H  •TCIC  eASK&  AHMIOTPrOC  TÛN  OAÛN 

Qui  quondam  solum  audweramus  vocis  sonum\ 

Nos  nunc  utjamiliares  et  amicos  sahilavit 

Memnon,  Aurorœ  et  Tithonijîlius, 

Omine  auspicatOy  ut  nempe  ego  et  sensum  pemiperem  harum 

vocum  : 
Ipsa  natura  eas  promit ,  opifex  totius  universi. 

Nous ,  qui  autrefois  u'^avious  eutendu  qu^un  seul  son ,  maintenant  Mem- 
non ,  fils  de  rAuTore  et  de  Tiihon ,  nous  a  salués  affectueusement  comme 
ses  alliés  et  ses  amis.  Plus  heureux ,  j^ai  saisi  le  sens  et  la  force  de  ses  pa- 
roles :  la  nature  elle-même,  créatrice  de  toutes  choses,  les  a  proférées. 

A  la  suite,  viennent  deux  inscriptions  en  trois  lignes, 
qui  sont  trop  altérées  dans  la  copie  donnée  par  Pococke 
pour  qu'on  puisse  les  lire.  Celle-ci  vient  après  : 

XXVII. 

ErPAYA  AKOTCACAC  TOTA€>  MfeAlNONOC 
4.ePATCe  KAMBTCHCMfe  TONAE  TON  AI0ON 
BACIAtOC  HAIOT  GIKONA  GKMeMAFMeiNON 
«S2NH  AH  HATMOG  HN  HAAAI  MOI  MeMNONOG 
TA  HA^H  AE  OCCA  HN  A«eiA€,  KAMBTCHG 
ATC*OPA  re  NTNI  COI  AÇA^H  TA  *0erMATA 

o AO*YPOJ^i  THC  npocee  ac  iaotatc  ttxïic 
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Scrîpsi  auditâ  voce  Mentnonis  : 

c  Vidnerauit  me  Cambyses  huricce  lapidem , 
In  ejfftgieni  régis  SoUs  conformatum, 
Vox  mihi  suauis  quondam  erat  MemnonU  : 
At  vocès  lœtitiœ  aut  tristàiœ  ahstuUt  Camhjrses» 
Sanè  intoleranda  narras.  Nunc  tibi  ohscura  vox  sonat. 
Deploro  eam,  quœ  oUm  te,  miserrime,  afflixit,  calamitatem,  » 

Après  avoir  entendu  Memnon,  j^ai  mis  cette  inscription  : 
«  Cambyse  m^a  blessée  moi  pierre  taillée  à  Pimage  du  Soleil  roi.  J^avais 
autrefois  la  douce  Toix  de  Menlnon  j  mais  Cambyse  af  a  enlevé  les  accens 
qui  exprimaient  la  joie  et  la  douleur.  Tu  racontes  des  choses  affreuses. 
Tu  ne  rends  maintenant  •  que  des  sons  obscurs  et  inintelligibles.  Infor- 
tunée, je  déplore  le  malheur  qui  t^a  accablée.  » 

Cetfe  inscription  est  un  dialogue  entre  la  statue  et  un 
spectateur.  Elle  est  suivie  d'une  autre  en  cinq  lignes , 
tout'à-fait  illisibles. 

.    XXVllI. 


A.  *AAOTlANOC 

«lAinnoc 

eKATON  Me 
MINONOC  etIOTATOT 

£•  Flavianus 

Philippus 

Audii>i  Me 

mnonem  maxime  dii^inum» 

L.  Flayianus  Philippus ,  j^ai  entendu  le  très-saint  Menmon. 


XXIX. 

ATTOKPATQPOC  AAPIÀNOC 
HKOTCA  TON  CtUTON 
OPA B...A..I.C  ' 

Cette  inscription  porte  que  l'empereur  Adrien  a  en- 
tendu celui  qui  doit,  être  adoré,  c'est-à-dire  le  dieu 
Memnon.  L'heure  du  jour  et  la  date  sont  illisibles. 
A.  D.      II.  i5 


»  f 


r^ 
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XXX. 


CKATON  ATAHCAIVTOC  CTi»  nOBAIOC  BAABIJfOC 
«mNAC  tac  eCIAC  M€M]NOINOC  H  «AMGNO» 
HAeON  OMOr  A£PATA  BACIAHIAI  TH  A€  CABINA 

•PAC  Ae  np»TAC  AAioc  ecxt,  apomon 

KOIPAIN»  AAPIAN»  n€.MnTfli  A€KAT«  tMIATTo) 
AMATA  Ae  tCXeN  AeXP  CIKOCI  KAI  HICTPA 

.     tlKOCT»  ntMnT»  AMATI  MHINOC  NOeMBPlOC 

*^ 

.  jituiwi  loquentis  ego  PubUus  Balbinus 

Fbces  dwinas  Memnonis  vel  Phamenop  h . 

Veni  vero  hue  unà  cum  amahili  regina  Sahina , 
Primée  horœ  sol  habebat  cursum , 

Imperatoris  Hadriani  quinto  et  decimo  anno  : 
Dies  autem  habebat  athyr  viginti  et  quatuor  y 

Vigesimo  quinto  die  mensis  novembris. 

Moi,  Publius  Balbinus,  j^ai  entendu  les  paroles  divines  de  Memnon  ou 
Je  Phamenoph.  Je  suis  venu  ici  avec  Tainiable  reine  Sabine,  à  la  pfemière 
heure  de  la  course  du  soleil,  la  quinzième  année  du  règne  d^ Adrien,  le 
a4  du  mois  d^athyr,  correspondant  au  q5  du  mois  de  novembre. 

Les  inscriptions  suivantes  se  trouvent  sur  le  côte 
exte'rieur  de  la  jambe  gaudie.  Elles  ont  e'te'  copiées  par 
Pococke.  La  première  a  été  ainsi  restituée  par  Jablonski. 

XXXI. 


PETRONIVS  S.  BALBVS 
PRAEF.  PR.  LEG.  AVDI  MEMNON 
VI.  IDVS  MARTIAS 
SERVIANO  III  ET  VARO  COSS. 
HORA  DIEI  ANTE  PRIMAM 

Jablonski  élève  lui-même  des  doutes  sur  la  restitu- 
tion de  la  seconde  ligne ,  parce  qu'il  est  constant  que  la 
première  légion  n'était  point  en  Egypte,  et  il  propose, 
en  cgsiséquence ,  de  lire,  praep^  aeg;  Cette  inscription 
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constaterait  donc  qu*un  préfet  d'Egypte,  du  nom  de 
Petroniiis  Balbus ,  a  entendu  Memnon ,  le  6  des  ides  de 
mars,  Servianus  étant  consul  pour  la  troisième  fois,  et 
Varus  pour  la  première ,  avant  la  première  heure  du 
jour.  La  date  de  cette  inscription  correspond  à  Tan  1 34 
de  Jésus-Christ ,  sous  te  règne  d* Adrien. 

1 

M.  VLPIVS  PRIMIANVS 

PRAEF.  AEG. 
VI.  KAL.  MARTIAS. . . . 

lïERVM  HORA 
DIEI  SEGVNDA  XV EGI  GRATIAS 

Cette  inscription,  dont  les  trois  dernières  lignes  sont 
fort  altérées,  est  de  M.  Ulpius  Primianus,  préfet 
d'Egypte.  Elle  atteste  que,  le  6  des  calendes  de  mars, 
il  a  entendu  la  voix  de  Memnon ,  probablement  une 
première  fois  (car,  là,  l'inscription  est  tout-à-fait  illi- 
sible) ,  à  une  heure  du  jour  dont  l'indication  ne  subsista 
plus,  et,  une  seconde  fois,  à  la  seconde  heure  du  jour, 
et  qu'il  en  a  rendu  grâces  au  dieu  Memnon.  La  date  de 
l'année  est  effacée  ;  cependant  le  nombre  xv  que  l'on  voit 
encore ,  porterait  à  croire  que  l'inscription  est ,  comme 
plusieurs  autres  déjà  citées ,  de  l'an  xv  du  règne 
d'Adrien. 

Cette  inscription  est  suivie  d'une  douzaine  de  lignes 
entièrement  effacées ,  où  on  lit  le  nom  de  Memnon. 
Vient  ensuite  une  inscription  grecque ,  en  six  lignes , 
dont  on  ne  peut  lire  distinctement  que  les  trois  der- 
nières. 

i5. 


r.  » 
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\ 

xxxni. 

f 
etIOTATOT  NTKTfliP 

OM^HN  Cni  MGMNONOC 

HAGON 

I 

Cette  inscription  constate  que  celui  dont  le  nom  est 
probablement  dans  l'une  des  trois  premières  lignes ,  est 
venu ,  pendant  la  nuit ,  pour  entendre  la  voix  divine  du 
très-saint  Memnon. 

Le  côte'  extérieur  de  la  jambe  offre  encore  une  tren- 
taine de  lignes  en  caractères  grecs ,  qui  sont  trop  altérés 
dans  la  copie  de  Pococke ,  pour  qu'on  puisse  les  inter- 
préter. C'est  pour  nous  une  raison  de  plus  de  regretter 
la  perte  des  papiers  de  feu  notre  collègue  M,  Coquebert, 
qui  tious  auraient  mis  à  portée  de  lever  bien  des  diffi- 
cultés et  des  incertitudes. 


TEXTES 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


%%««%»«%M««%«  «%%« 


I. 


jt!i*N  ^\  TM  'Hxiot/'Trcx»,  nàLÎ  ohovc  11  ELtoPOLi  domos  amplas  Yicli- 

iUofjLiv /jLiy&xouç ,  il  oîç  <r/«T/)iigov  0/  mus»  "  q«il>»s  sacerdotes  habita- 

«     -.     /^  _  ^     ^ .  js^  ^^/. „  „^i,«.  bant.  Hanc  enim  pcrhibent  olim  sa- 

.    ,  ^    ^  ,     ,  cerdotum  habitationem  fuisse,  ho- 

r         r  r  ^  mmum  philosopbiae  et  astronomiae 

x*ièf,  <f>iXo<r6<f>»f  kfi^fStVy  KAi  à(r-  deditorum  :  nunc  is  ordo  ac  studium 

Tfoio/utêxur  iKXixotnrê  ^ï  km  toDto  defecit;   nec    quisquam   nbbis  tali 

tufi  TO  (T^a-tn/jtA,  xàii  h  ka-nna-tç.  'Einî  cxercitàtioni  prœfectus  ostendeba- 

\     9     *^'*'o*^/  «^  '  tur.  sed  hoinines  tantùm  oui  sacri» 

,      .  X      ,     ,    .«  ficia  curarent,  atque  ritus  eos  pere- 

•^  '^  griois  commoDstrareDt.  (otr.  Gco- 

^/oi  Y*è.of ,  *«î  ff  ii7.iiT*i  TOit  eivo'^  g^^^^  ,  ^^„^  p^  3^^^  ^ij   jg^^  j 

IL 

'O  cT  0V1  2f0'o«0-<f  X'^f**'^*  iroKkk        Sesostris porrô  noDltas  et  ingentes 

»«#V^ryàx«  **7*<r*ii;à<r*ç ,  ^kç  vh-  aggerum  moles  eduxit ,  in  quas  ciri- 

/  /  «^  N  ^.  tates ,  cniibus  editiorenr  natura  posi- 

_      ^  ^-  \   ,  ,  ,  tum  negayerat,  transmigrarejussit: 

»«j  TO  .<r*<î)oc  «Tt;y;^:*fOf  .ornp^.fOf  ^^^  i„8„gente  fluTÎo,  tutos  ibi  re- 

ÎXOue-eti,   o-TTMC  **7i  rkç  vx^pAa-ttç  ceptus  homines  et  àoimalia  capesse- 

ToD  voletfÂêv  KeLTàL'^uykç  t^Bt^n  àkiv-  rent.  ( Diod.  Sic.  Biblioth,  hist,  1. 1 , 

«Wfot/f  oiTi  kiBfmvot  A«j  Ta  K%vn.  p.66,  edit.  1746.  ) 

IIL 

àtk  ^t  TMV  ÀT^Mvifitf  TNv  f »  TNc  «f  A-        Propter  metnm  Ter6  ex  inanda- 

likTw  Tov  oroT*/uow  yi»o/u«f»f ,  »*-  tione  ortum ,  spécula  quaedam  Nilià 

/  ^,  ,  ~.    '^1  ^z,  recibus  in  Memphi  exstructa  est, 

.  ,  »        /       Kv  ubi,  mensura  1II1U8  exacte  cognita, 

^«0-iXio.f  «V  T?  M.^<f>./.  .V  TOUT»  <ri  ^^g^^ij  jj^j^g  curatores  per  literas 

m  kfk^Atrti  kiLfifimç  f K^tJpoCf  T«c  01  ^^  ^,i^g  j,„c  illuc  missas  significant 

TÎif  Toi^Tou  J'ttikno-tv  lIp^oYTf^,  ff «fTFi^»  quot çubitis  et digitisfluviusadscen- 
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TfXXouff-iT  fie  rkc  «oxfie  iarta'rcxkc,    derit,  et  quando  decrementi  fecerit 
J'tAo-ct^ovi/'rtç  nrùvovç  'jri^uc^  /«ibTv-'     ÎDitium 

XOt»C  àv«|8{|3j»*«V  Ô  ntdTAfjîùt ,  »*2  -TTOT»       • • •  •  •  •  • 

X    ,      .  i  ^   ,      ^,  Observa tiohaecper mu] tas homiDum 

'^  ^  aetates  dibgenter  lù  literas  ab  ^gyp- 

tiis  relata  est.  (Ibid.  pag.  440 


*E»  voxxûii  pi^éfanv  tSc  nrdLpArnpSia'tmt 
TfltvTNc  'n-Apà  TOic  A<<yu4r7ioif  ùutft&mt 
kiAygypAuuhmç, 

IV. 

*Afe^io-j8iiTou0>i  ^^  KAi  oî  iTf^i  TÎîf  Verùm   in   dubium   hoc   Yocant 

Atyvrnoi  At^iovtc,  x<7.ofTK  il  î*«-  iï^thiopes,  ^gypti  accolœ,  qui  su» 

.'^      /_                /          ' .  V  jv  Memnonem  nairiae  arrogant,  et  pa- 

,  u      .                   ,    ^       ,  laiia ,  qu«  hodieqne  Memnonia  vo-^ 

TOUT»,,  K*i  ^*(r,x««t  *«X*,*  cr,i«fu.  ^i^^„t„,^  ostendunt.  (/Wrf.  lib.  11, 

V. 

"E^-ti  J^'  <fpÀ  nrxtiu,  K&i  tout»?  J^^  Habet  templa  quàtn  plurima ,  mag- 

TÀTToxXflt  NxpMTnpiflid-f  Kflt/AiSu0>iic*fi;?î  bât  ex  parte  à  Cambyse  mutilata  : 

^\  KDofjLnif'or  0-vvoixfÎT«*  /ufpo(  <r*f0>-  nnnc'per  vicos  habitatur,  ac  par« 

Tiv  f  y  TÏ  'Afafiif, ,  f  y  S'Trip  h  'iréxf;.  /«f-  ejiis  in  Arabià,  ubi  et  urb3«st  ;  pars 

poç  (T'  ia"Ti  KA$  iy  tm  Tripatiei,  Wov  to  etiamio  ulterioreregione,ubiMein- 

Mc/uvov/oy*  ifreLvBet  J'i  ^uo'iv  xoXO0-'  Donium.  Hic  cùm  duo  colossi  cssent 

0-»y  oyTtfy  /AoyoxîOttv  âxxiiXMV  'TrXno'îoy ,  de  solido  lapide  inter  se  propinqui , 

ù  fih  aét^tTAi,  rov  /^*  irifov  t«  iie$  alteradhuc  exstat,  alterius  verô  su- 

juàpn  T0t  kiro  t»c  xeedi^peec  irMmiii  perioret  à  sede  partes  comierunt, 

9gt9'fM.ov  yifM^Tùi ,  â(  ^flt0'/.  rif'ir/tf'-  terre  (  ut fama  est  )  moto.  Creditum 

TffVTfltiiT*  oTi  âi'7r«|  kaO' it^lpaty  fjt«t0--  etiamest,  semel  quotidie  sonitum 

T»»,  46<|>8c,  iç  ày  ntï.n'fii  oh  fAtykxvf  quemdam velutiiclûsbaudmagniedi 

i-ïroTfXfÎTai,  kiro  tow  /xiyoyTOc  •»  t«  ^  P^^te  qu»  in  sede  ac  basi  remansit. 

a-poy» ,  KAi  tS  jg^o-fi  /t*«pot/r  xÀyà  À  ^P»®  >  ^^^in  iElio  Gallo  adessem ,  et 

^àtfiv  M  TSy  T6T»y  fjtdk  Tkxxov  Ai-  ^^^^  reliqua  rauliitudine  amicoram 

xiow,  KAÎ  rov  mhdBovc  TSy  o-uy6yTary  **=  miblum  qoi  cnm  co  eranl,  cirr 

*i;75  <|)ix«y  T^f  KAi  <rTp*Ti«T5v ,  -tti pi  <^"«'' ^<*"™  primam  sonitum audivi  ; 

âp*y  «rp/^Tïiy  i;icou<r<e  tou  ^écpot; ,  tïti  «Irùm  ^basi,  sive  à  colosso,  an  verô 

«ri  à-îrà  TÎc  j6À<r«»c ,  iÎti  à'Tro  rou  »o-  *^  ^*™  circumstantium  aliquo  editus 

xoTtrou,  ttr  MtnJ'tçTêÊi  jtvxx»,  xeti  Guérit,   non  habeo  afBrraare  :  cùm 

oTif}  T»v  iSâo-iy  UfufihoÊy  rnoç' irotit'  propter  incertitudinem  causae  quid- 

cAiToç  Toy  4é<f>oy,  où»  t;^»  triï<r;^;wpi'-  "^^  poliùs  crederc  subeat,  quàm  ex 

tTAtr^At'  cTiÀ  ykf  T9  à<r»xoy  tmc  «j-  iapidibus  sic  Gompositis  sonitnui  edi. 

tUç,  'TTiyyuixxoy  «^ip;tiT*iiri,rTf.;fif,  <Strab.  Gc(^.  lib.  xvii,  pag.  816, 

îi  TO  ftK  TSy  xi9d»y  ovT«>  rtTAyfjthof  ©Cut.  1O20.  j 
iKirifA'^tJ^Ai  TGV  i;^ov. 
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VI. 

'E/*o/   Ji  VAfia-xt  /u«f   KAi   Tovro         Quae  rnihi  rcs  plané  admirabilis 

I^AVfAàicrAf  'JTAficrxi  e^i  ifQ},\»  fjik-  ▼>»«  est  :  qaaaquam  colossum  qui 

XKTT*  Alyv^lic^v  h  Koxoircrhç  iv  Qi^Aiç  '^^^^'^  ^gyptiis  est  Irans  Nilom, 

«    . .       ^,       r    /5~        »    .,  -  ^^^  loDgè  ab  eo  loco  quae  Syrinefis 

,       '  î*  (  id  est ,  FisUtlœ  )  appeJlantur .  ma- 

^foi  Tkf  Xùf^ryAç  xAXoufAimu  "Berri  j^^^  ^^j^^  ^„^  admiratione  spec 

>àp  ÏT/  xaS^^ffof  â^«x^*  *HXf7of ,  tari.  Statua  ibi  est  sedentis  hômi- 

MJ/bCTova  ôvo/^^ovo-if  oi  "TToxxo^.  Toû-  t)is:eani  molti  Memnonis  Dominant  ; 

TOf  >À/)  qjAaiï  €|  AîOiottUç  h^ixMvAt  qwem  ex  iEthiopiâ  in  .Egyptura  re- 

î     a"     —i^-       ^'  -^     "»      x«- '  nisse, acSusaetiamusque pénétrasse 

,.     ,      .       .  ,  ,  .       ^  .  "  tradunt,  At  ipsi  Thebani  Memno- 

AxXflt  yAù  «u  MiMVOVflt  01  Gmjociioi  Xè-  \  rti.  « 

'   "^  '^  nemessenegantinamPhamenophem 

>oi;«ri,«*^éfi.<p*rffîf*<^T5y^f>.AC«-  f„i3ggi^^^^  hominem   dicunt. 

pi»f,  ou  TooTO   â>«x^*  «?•  îijiav»*  Audivi  etiam   qui   Sesostris  illani 

J^f  ii^N  x«u  2é0'a»0'T/)iv  <|)flt/utva»y  ciy«ti  statuàm  esse  dicerent.  Eam  Cam- 

toDto  Ta  ^yA-KfxA.  'O  KAfxfiôtrnt  M^  byses  diffidit: et  nunc etiam  superior 

,  V    »,  V        *        ^     ~    >  pai's  à  Yertice  ad  médium  truncum 

X04«)   «-Al    IVI    Giroa-QI   tX   XfC>fllXMC    *c  i  .  i  •  ..  -n 

^  ^  «    ,      V        .  \   „y  humineglectajacet;reliquuraadhuc 

f^icro,  <r«^*,  «V  .t^.pp,^^.vof  to  cT*  ^^j^^^  ^j^^^^^^  ac  quotidie ,  sub  ip- 

xo/^Tràv   ieAe»T*i   Ti  x«tî  ivà.  vicTAv  gum  goJig  ortum,  sonnm  edit,  qua- 

x/tifpAv  Aiio-^oitToç  jtxiot/  jSoî,  xeti  <roy  lem  Tel  cîtbarœ  vel  lyrae  nervi,  si 

ix^y  AtAx^eTT*  f/KÀo-fi  Tjp  KSâfAc  %  ^^^^^^  <^"^  «c«Ai#ito«r,  rnmpantur. 

^'       '       '       ^    ■  tsr  (  Pausan,  jitika,  sive  lib.  i .  p.  loi , 


VU. 


•OwoTi  -j/àp  i»  htyû'jflt^  <riÏ7^ov,  Ïti  Gùm  in  iEgypto  versarer  adhuc 

ffoc  Ar,  ù-ïri  Tou  -»r*]pàc  l-Tri-Tr^/crfiitç  adolescens,  à,,patte  videlicet  doc- 

^/       .               X     >     A/            >  trinae  erratiàtransmissus,  cupiebam, 

tartù^A(ruAirovnA'knÇt%nft^\iULn^A.*ç  .  P         ^           .     ^                 mi- 

7^                                  A          »     A  navigioprofeclusin  Loptum,  ilhnc. 

Ko^'îor  A,AirXi6<rA,,   ixi/ôev  «-iri  tov  ^^iens  Memnonem ,  miraculum  illud 

Mv*y«v*  lxeàv,axo5<rtf/  To  Oau/x^ir-  an^ire,  euto  videlicet 'sonum  red- 

TOf  <x«?yo   »;]^DyTiot,  «trpoc  fltviff^eyTA  den^^m  ad  orientem  sol«m.   lUofn 

«ri»  «xioy.'Eniwou  /wiv  oSf  i;Kot;a*,  ey  igitur  audivi ,  non  hoc  vulgari  modo 

V     «         ^        ^        ^^  <-    M.       t  quo  audiunt  alii  sonum  quempiam 

^       ,                    s  ^      ^       ,  manem ,  sed  mihi  oracula  etiam  cdi> 

^     ^        '            '^  . .         ^'^  dit  Memnon  ipse  aperto  ore  septem 

Mf^yay  kv^k,  kvoi^dç  to  trt^fAA  h  ^ersibus  ;  quod  nisi  esset  Snperva- 

ft-TTiaiy  iTrlk'  jt«tî  «i  «^i  yu»  atif^rjov  îy ,  canemn,  ipsosTobis  versus  remincia- 

iuT*  ày  y^7y  *îiro»  t«  e^v».  rem.  (  Lucian.  PhUopseudes ,  p. 84a, 

e4tt«  i6i5.  ). 
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vm. 

K«i  J^i  ^0T«  0  fiti  AitfÀdtfioç  ttvx^        -^^  ^^^  temporis  forte  profectus 

H  Tiv  Ai>4rrof  i-jro  J^i»,*5y  »4Ti  S-i*v  ^«"«^  |°  iEgyplum ,  ad  spectaculum 

•     /ft  >«•««/  pyramidum  Memnonisque.  Nam  au- 

^,  ,  /  .  ,     >       w  diTerat,  illasjCÙm  esscnt  aubhmes, 

,      '  ^  >     .       >  »  umbram  non  jacere  ;  MemDOoem  au- 

fx'^  m^fiX*^^'^  ^^^^'»'  ''•»  <^«  M«/*-  ten,   ^ocen,    ederc  exoriente   sole. 

TOfA  iSoâv  «ypoc  ivATfXXovT*  T«f  «XiOT.  Harum  igitur  rernm  cnpiditate  ad- 

ToÛTfltY  firidu/AMo-A;  An/uUiTftoçj  d-tac  ductus  Demetrius,  vi^elicet  ut  py- 

fjihTÛffrvpàifxiifm,k*f0ùt<r*t$t^9Tùu  ra»ni<^es  intueretur  ac  Memnonem 

.«/  .  ^   ,  nv    «   ^,  •«  audiret.sextumjanimënseinadTerso 

„  ,î      ^  -      ^       .     /  »  ano  navigabat,  reuclo  Antiphilo, 

'  r-       >  r  *  quôd  is  iiinerc  atque  aestu  defessus 

T^f V  «(Tov  x«t<  TÔ  a-ÀXToc ,  àTToXi-îreif  to»  egget .  (  Lucian ..  Toxam  seu  uimici- 

*AyTÎ^iXov.  ti'a ,  pag.  6a5.  )  '  < 

IX. 

'T'jrh  TOUT»  MT'f/Aovf  irapfx9e7f  ^at-         Hoc  igilur  duce  in  Memnonis  tem- 

<rn  i(  To  Té/x«Poc  tou  M«/tt»ovoc.  n#/>i  pl"™  venerunt,  de  quo  taliaDamis 

js\^^T.xM'  '>   »    -     '^  .  Ail  refert,   fuisse  Memnonem  Aurorae 

,     „     ^        ^  /   ft      .     »  fiiium  :  occubuisse  verô  non  apnd 

•^  '^  '^  ,1  rojam ,  quô  etiam  neque  Tenisse 

icTFoBAVth  <ri  «w*  iv  Tfoia,  St*  ^««Ti  illum  unquam  constat  5  sed  in  iEthio- 

fltÇ/Ki0'd'«i  <$  Tpoifltv,  Àxx'  ly  Aidio-  pià,  cVira  regnasset  apud  i^thiopes 

nrU  rtxturiÎTdLi ,  ^ôLviUvtroiylet  Aiôio-  per  generationum  quinque  spaiiuna. 

or«y  v.viàç  -Trif T,.  OU\  i-ïr./cTÀ  ^*»p^.  ^P"  ^^^«°  -^thiopes  rquoniam  su- 

^  ^         ,   fv    /  ...        ,  pracœteroshomincsiongissimœsunt 

'  ^  j        ^  r  Yii^gg  ^  quasi  m  adolescentia  Memno- 

TAt  tU  MifAyoïA ,  Ac  xo^icTS  féoy ,  «*i  ^em  lugent ,  etquaecumqueinaCeTbo 

eirat  iwi  *«/)«•  xXât^ot; »«  to  J^«  ;fc«pioy ,  funere dici soient,  cooqueruntur.  Lo- 

ty  0»  «eTpvTflci,  <p«0-i/xh'arpo0'foiftivflef  cum  enim  ubi  temi^lum  fundatum 

kyofdi  AfXf^i^»  oUt  T«v  kyof^Zyly  f^uerat ,  antiquo  fpro  similem  dicunt 

/^     ,  y    a  i  ,  esse.  Ëxstant  eiusmodi  fora  quaedam 

^  ,  in  Yctustissimis  civitatibus ,  ubi  et 

^T.x«y  ^*p.;^:o^.y*i  ar/.u<J»»,  x<,»  t.i-  ^oluainarum  visuntur  fragmenta  et 

;tSf   i>ii,  x*i  ÔAjtowc,  ««i  <|)Xi4c,  parietum quîBdîMïi vesUgia. Prœteréa 

'EpfAÔtv  T»  kykx/jtAÏA ,   Tôt  ^^y   wwè  sedes  et  limina ,  et  Mercurii  simu- 

X^tpôiv  (TifÇÔopoTflt,  T*  (Tf  v'TTo  ;^po-  laci^pariimmanu,  partim  vetustate 

vou-  Ta  <ri  â7.etxyu*  Ti7p «99^*1  «■pif  consumpta,  iilic  etiam  conspici  di- 

.  '      ,  /A       K%  cunt.  Ipsius  verô  Memnonis  statua , 

^  />  /i  adolescentis  impuberis  imagtnem  re- 

,î,«.  M«x«w.  3u/*0,^»,i,*,  #.  »A  ferens,«rf»oto«*Oî conter*»  «f. 

«ÔJ-f  Siu9»,  »^i  Tif  iy*v««T«i.  Estaulemejmigrobpidefabrioau» 
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^oitAv  TMT  iifi  Aeu^âéxov ,  Kctt  rkç  X**'  ^^V^^  utroi^ue  pede  solum  atlingeiîs , 

/>ac  àiFtfàiJ'm  ofBkç  iç  nh  ^&Kor  kol-  juxtaDaedalistatuariamanem.Erec- 

fls-Q.-.  «i-  î-  1...2  --r  •.— „'^ .-  t*  autem   manas  sedi   inoituntur, 

-,         ,   -,»       ^       '  „  ,    ,      «  hoinîtiis  surgere  Toleiltis  similitudi- 

^*r  T«  cT,  <rxnjA<t  TouTo,  itcci  tçv  to.»  „^^  exprimenles.  Oculorum  auten, 

«^ôctX^Sv  fowf,  ntfi  é-îrod-A  ToD  (tto-  et  totiws  orisimaginem  quasi  locu- 

ftfltToc  mç  ^^ty^AfxUov  JkJ'ovo't,  Kàti  turi  hominis  esseperliibetur.  Ëthaec 

TÔ»  fAv  *\xov  ;tf>^voT  Sî-rJo»  Q-Av/jtoLtrAi  H^^àem  antea  nfimorem  ipsi  dabant 

rti^/rî»    o.*î«r«  «1.  lu  «- >.  ^-'-     a    .  admirationem  qiiôd  nondum  acluosa 

^       ,        ,.\    ^  V  ^    ,         videretur,  et  quantum  arlis  bperi 

«•poff-^atxeucriic  (Tè  TO  â-VfltXuat  Tiff  à*-     -.^-^^t.  ai- 

'  #^     r*        »  messet  igaorarent.  Cùm  vcrô  solis 

ynç .  TouTi  cTi  yiyn<r^Ai^  ^epi  nxiov  ^^dius  statuam  attiogeret  (  id  autem 
«-TTiToxàf,  /AM  xA3«tT;^i7y  To  ^AU^AA.  circasolîsortum  cvenirc  perhibcut  ) , 
^^iy^AT^-At  fxh  ykp  nFApàxpnf^A  tîtc  tura  verô  supra  modum  admirabilis 
kKTn/oçtxBova-MCAu.fiaî'jria-'TofjLA' q>A$-  "^"a  est.  Tu  m  enim  statuam  loqui 
cTpoùç  J^ï  iVràv*!  ToÔc  ô<p8*x/«oùf>6-  P"^;»^**"^  u))i  priniùm  solis  Padius 
y  x',_^*c  «..fs,  adejus  osperYenit.EiuaocuJispleD- 
.  ,  "^  ^  "^  dentés  lag tique  ad  solem  expositi 
ùtiuiXiOi.  ToTi^uûhAt  xJ>ouer;v,  Sri  g^^^^  g-^ut  eofum  qui  vald#  solis 

tS  MX/»  «Toxiî  i'jFAiirTA^^At  y  *«ôflt-  aspe6tum  tolerare  possuut.  At  ttinc 

Vif  oî  To  Kfû'rloif  ofBoi  ^tfA»tvoiTtç'  quidekD  convenirc  eum  dicuot ,  quôd 

^o-AfTtç  oh  'Hxi^  rt  A/ôio-TT/,  »*i  çolia8Surgérevideatur,utqui-erefctî 

.„/     .-/  T»     N     -^     »       «  nuraen colunt.  Sacra  iffflur  .^tliiopi 

.     ^       »      V     ,    .      •'    wA  rf,  ooli  et  Memnom  iLoo  fecerunt.  oic 

KPflf,  TOy  Met  AVê  TOP  «tl9«V  Tf   xrf/  j    , 

'^  '^  enim  ea  numinfi  sacerdotes  cogno- 

3^Àx^«f ,  th  (Ti  à^i  tSç  /x»'?/» Ôc  «-tto vo-    minant ,  hun6  quidera  ex  mairis  Au- 

/wàJovTfc*  ««ffopuîovTO  fTTÎ  KAfAïiXoûy  tç    lOF»  nQmine ,  illum  autem  qu6d  ea 
TA  T»y  TufAVuy  »d-ii.  maxime  loca  perurat  et  calefaciat. 

Camelis  yecti  ad  Gymnosopbistarum 
sedes  piofecti  âiiDt.  (  Ph^loatrat»  de 
Vita  jipollonii  Tyanends ,  lib.  vi , 
pag.  a3a,  edit.  Lips.  1709.) 

X. 

'EV  TÎ  'TT^fii'l  «T'  A'TTAkBsIç  tTfléÇM  ^*  oîxcidt, 

.    Keti  ctfiXn  ToyT»  «j^s-y^or*  '7rwppQ^«i»îxoi;  X/ôow    " 
M»»;^fltviTÔ'  ;^flt/)yuoo-i;vûf  J'  «^«pat  -TrSyaTfi  /Mtxo;, 
"QT'jrsf  tTTiyaiyvvfjtsitoç  fjtnJfoç  tî  ifA^ouertA  , 
Tî  cTf  ïuxTi  T/  T/ftipôr  c^'n;«X/v  icTÉi  /txixof.. 
In  patrià  Terdproprià,  postquam  Trojâ  abductus  essêt,  sepultus  est  ^ 
£t  posp^runt  ei  statuam  ex  yariegato  lapide  ^ 

:  Arlificiosè  fabricatam ,  quae  laetum  oriente  die  emittit  cantum , 
Velèti  gaudens  matris  prœsenti^  ; 
lioctu  autem  flebile  quoddam  contra  canit  carmen. 

(  Jean.  Jzetz.  Kersus  politici,  cbiliad.  vi ,  hiit.  64  ). 


1  ' 
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XI. 

Y.At  *o"Ttr  f'vi  Tt^fAAo-t  TÎic  y^^h  Estqaein  pictnrae  ora  extremain- 

(TATot;/»,  xeii  xetlk  ri  t5c  yh,  ta^oc  dustria  artis  coospieua  :  nenipe  ap- 

>A       ~..,/               '^^%«'       .:.  paret  in  aligua  terra  parte ,  tomùluf 

/,/,/,       V      ,     /A        /  q«iaem  nequaquain  lyiemDOQis,  sed 

'^   ^^  '^                         '^  ipae  MemDoo ,  prout  m  Digrum  la- 

XAV4-  KAt  to  0-^:»^**  /*•»  ««ô»/A«vou ,  pjdeni  iransformatus  in   iÉthiopia 

<rè  ^^  fi^oc  fXMfOv  olfAcLt,  Kflti  tarfftV"  fuit;    corporisque  qnidem  situs  se- 

jSÀxXfi  T»  kykxfjLAti  M  i»TÎç  Tow  ixJou-  demis  est ,  forma  ycrô  ipsius  Mem- 

*.    «^    ^ .  •  «»»  .  -'.-  i-**  0-.     -Lt»  nonis,  ut  puio.  Inciduntin  stataam 

,       ,      ,            ^      ,            .  soiis  éadii  :  sol  enim ,  Memnoms  os 

*       '^                .       r*       >  veluti   pleclrum   percutiens ,   iode 

x*x«î^3-*i   <f>«»»T   ÎMÎÔfT,   »*i   X*-  vocemelicere,etcommentoistolo- 

xoDyt#    0-o^i0-/uat/,    '7r«t^*;i(tw9i7o-Ô'tfi  quidam  producente  Auroram  solari. 

TNY  N/ui^dtv.  videlur.  (  Philostrat.  Jcon.  lib.   i, 

pag.  773.  ) 

XIL 

-  TotÎTo  ^tta-kfA^ùt  tI  iî^axai  y  toi  .^    Hoc  intuili  «inmlacruni ,  ^thio- 

Ai9<W»vxi8ovvx9»yo»M«^voToçi'7ritf-  -picum   marmor   Memnoois   vocale 

,   a        «  .'.^  -    V*    catsiitisse  credidiinus»  quod   acce- 

^   \    ^  .  /■     .  dente  qu  idem  die  ejus  prœsentialaB- 

rnç  n^if^ftç  iTi  Tctic  -TTfltpouaietic  •(?*/-     ^^^„^  ^^^^^.j^  .  ^beunte  verô ,  mœ- 

/^puTiTO,  âtTiouo-Mf  J^i,  àW*  ^AXXoft#-  rore  tactum,  qnidpiam  ingemuerit 

TOC,  'TFàiBt/jtoy  i'jrio'Ttin.  Kdtt  fjtoioç  sk  lugubre,    soluipque  è  marmoribus 

xî9»f  HtToï^f  x«t<  Xu-TTuff  Tretpouiriot  cT/o/-  voluptatis  ac  doloris  prœsentia  di- 

/       •«•/>/  ^'  rectum,  mutam  indolem  suam  ciim 

XOUU«fOC,T«;  OlXfffltC  efTi^-TN  »a(q)0Tii-  ' 

.    ^         ,            ^       ^    .         o^  dicendifacultatepermutaverit,Ticto 

*             ^        '  sensus  experte  stuporc.  (  Callislrat. 

^ifltv  «»vi)t6T«c.  4Sfato«,  pag.  891,  edit.Lips.  1709.5 

'Edéxa»  cTf  0'oi  xâtî  To  M i/uvovo^  ocÇif  Volo  Memnonis  tibi  quoque  mi- 

yii<rA(rBdu  9*û^at.  K«ti  yk^  ovt»c  -tta-  raculum  exponere.  Verè  enim  stu- 

pàcTofoc  A  Té;t»«.  «*i  ''P"''''»»  *»-  Ç^°*^*  fuitars,  et  humanam  exce- 

*       /             /    w.~>^û/       »,/         *  densmanum.  Memnonis Tithonifilii 

opaj'Triyijf  v»/flOf.ToyTi9a»vo«Miu¥0¥Of  .       ,                .      •  jn.  # .      . 

,\    ^    ,      ,         ,      ,      ,^  simulacrum  in   iEtniopia   erat,    è 

'  '  ^  ^  marmoretactum,  At  certemtrasuos 

^♦y».  Ou  fAh  %v   ro7ç  oimiotç   t^oiç    lapis  noaeonsisl ébat  limites,  neque, 
tyufvc,  xidoc  fl»v*  oùeTc  TO  TM?  <|)ii9-ffMc    quod  à  natura  ipsi  competebat ,  si- 

<r*>«xèy  ivitxtro ,  ixxàt,  kôlI  xiBoç  ay,     lenlium  tenebat  ;  vcrùm,  lapis qu^- 

*y      '       ^    -     VT~       ^     ^«       tumvis  esset ,  vocis  facultatem  habe- 
ft;t«'  «çouo-ioty   ^»vmc.  N«/y  /tAsy  ^atp  m    V     '.        °  ^- *- 

,  ,  X     «    /  A/^    .  bal.  Modo  enim  orientera diem  allo- 

^  r-  r  r       X  quebatur,  TOcegandiumsigiNncans, 

ytit,  ImirnfAti.Umt  in  Çav?  T^ry  ;t*-     et    ob   matri»   praîspntiam   Iselns: 
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fkf,  x«t(  %m  TàLtt  iHç  fitnJfùç  ^«pot/-  modo,  ad  noctem  inclinatà die , mi- 

trUiç  (pAtJ'fvvi/jitm'  fvi  cTi ,  ctvoKXt'  «eraudum  et  anxiura  i|uiddain  gemc- 

„^    /        *      /  ^7      *.       '             «  1^  l>at ,  ob  absentiam  mœroreaffectua. 

y      .                   ,                        ,  '  J^leqne  vero  Jacrymis  carebat,   sed 

>i,vc»    .(TTm,   a^fo,    Tiv   à-troueri^f  bas  quocjiie  Toluntati  habebat  obse- 

kyiéfAtiot.  'H-îTopii  «Tf  owcTi  <r*jtpwfl»f  6  quentes.   Videbaiurque  mihî  Jtfera- 

Xi&«c,    «ixx*  »î;t*V   i"viipfT«jîjui¥*   TÎî  Donis  imago  ab  humana  Ddtura  solo 

fiovxSicti  Jtatî  TavT*.  Kat/  Sv  Mifxiovoç  corfiore    diffcrre  ,    caelerùm   simili 

i  .i*àv  ^6v«  tS  if3^/.«^«>  «Ti-AxàT-  ^'^^^^^^  g*°'^  animique  motu  acla 

/,                ».      ~           /       '      .     \    K\  regebainr.  Immistam  ieitnr  sibi  et 

/«»    uoi    d'OKOUTA   a-dùUAriM  wo   a^t  ^  •  .•.•        1.1.1.. 

•^                          r-      7  tnstiUam habebat,  rurBusqueipsutn 

01$;^»^  Tivic  p^emç,  xAi  ^fOAifitrimc,  voluptatisoccnpabatBeiisus,abutro. 

kyofAtin  KAtnv^ùfê^o.  E/^:»»  «S»  «>««'■  que  affect»  perculsum.  Waturaque 

KfA/iivA  KAÎ  rrk  xwovvta*  Kflii^  'TretX/y  lapidibus  quidem  in^olem  dédit  to- 

iS'oincAU^nJtçàvihyKATsKAfxl^Avn,  calem    minime,   atqae  mutam,  et 

v^'  à^<poTip»v  Tâv  -TTotaSv  ftxnilôfjLf  "«^^^  ^^^^^^s  Fegimen  admittentcm, 

„   A  ♦     V    ^y         N   '  /û       '/  luîque  laetitiae  participem,  sed  om- 

•  mbus  casibus    mYulnerabiIem.  IIIi 

k<pBoryoi,TAf{iyAyi,tiA)Kc$<ph,KAi  ^erôMemnonis  lapidi  et  volupta- 

^»Ti  û<a'«  Xj5ar«ç  è9lxoy<r*Y  «Tioix^o-  tem  natura  induisit,  et  cauli  dolo- 

3-flti,  yuMTf  f//uifltf  )t0'<Sîîy«e/,  «xxàt  kai  rem  admisçuit  :  solaqfque  banc  no- 

nrk(rAtç  TÔx^itc  â-xpaTOv.    £*«?»  cT^  '^i^n^s   artem ,    quœ  sensa   saxo  et 

«.   ../             ./û         '  •^    N           f  vocem  inseruerit.  {  Ibid.  pasr,  qoo 

T»    MifJllOVOÇ    X<9at.Jl«ll    Md'OVNV    -TTfltpi-  -                              ^                    r    O     ÎF 

kxy^gia ,  KAêfÀoytn  ^Avrant  inrio-TAfxthA 
fh  Tip^viiv,  yùitfjLATA  X*ô«»,  »«ei  q>a»v»¥ 

CfSfîO'âlV. 

XIII. 

'A-ïreôfltvfîv  J^t  (tov  'AvTixo;tov)  où;t',  Occisum  (  Antilocbum  )  verô  esse, 

«f  oî  -TToxxo*  âerow(r/v,  û«ri  Ml/xvoïoc,  non ,  ut.vulgô  canunt,  à  Memiïon«, 

t>...A      /     <i             ^«A/          ^      V  ex  i^thiopia  adveniente.  £xstiiisse 

e£  AfOiO'TTifltc  MJcovTo;.  AïO/o'TTfltJufv  70ep  7»-.;.                  .-•         ,, 

.^  «mm  iXithiopem  quidem   Memno- 

7..vi(r^*i  Mi^oof*,  J^vy*^T£i;<r*fT*  nem,  pênes  quem.Trojani  bellitein- 
fi-Ti  tSv  TpoïxSv  if  Ajeio-TT/V  f<}>'  oZ  pore  in  iEtbiopia  rerum  esset  sum- 
xet/'r* '^Fai^/u/oy  opoc0tv«;^ûf0'd-Hy0ti  xt-  ma,  siib  quo  et  Psammius  mons  à 
yiTAt  ô-tro'ToD  Nfixoy  it*/  aT^owci?  Nilo  dicituresseaggeslus^^eiqtjeipsi 
i. -^  ^J^^  xiT-.i  -  «-'  »#i  ^.-  a:  cîrca Meroëm  sacra faciunt  ac Memr 
y    '            N  ..û^           •       ivN  »     «  P"*"*  iEgyptii.atque  iEtbiopes,  si- 

yÙCXTmi   KAI  AtVtO'TtiÇ.    ilttiO'H  AKTtlA  *^.     ,            *'"".                 *    .            •      •            j- 

'  miiJ   ac  priiBos  sol  emittit  radios, 

«•P<6tïiv  0  ïjxiof  ix^àxxiy,  -Trap*,  îff  To  quibus  iiTOla  statua  voceip  emittit, 

&yAK/AA  (pavnittK ftiyyufftit,'^ Tovç^g-  quà  eos,  à  quibus  cdjitur,  salivât. 

fiA'ntùoylAç  Ao-ntk^MTAt.  TpÂflt  /f  «Tt-  Trojanum  tamen  Memnonem  diver- 

poy  Çiitri  ytiMAt  Mf/^vov*,  vi^Tfpov  sum  ab  illo  fuisse  ait,  omnium  be- 
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rov  tf^ïxou,  ov,  {âvTOc  fJth  "ëkto-  roum. Trojanorum  nato  minimum, 

^oc,  oMf  iSfXTi»  <^ôf«i  tftf  kfi<pi  qui,  dum Hector  viFeret,nihilDei. 

Aiii<|>oj6^f  Tf  Ktt)  EiîÇo^i8ot,  i<ïroO*-  PJ»<>^o  »l<r»«  Euphorbo  melior  sit 
,          ^s         ti      f                      ^  .  visus:  defunctovcTÔeo.propromp- 
'^      '^  tissimofortissimoqiiefuerit  habitua: 
<rf  «OTATOT  To^/o-^T*<-  »«u  T^T  Tpoi*f  ^iquc  ad  eum  ,  rébus  jam  attritis , 

it  Àuiov  fixi-^eu,  a AKnt  a J^n  fv^ArJou'  Trojam  maxime  respexisse.  Hic,  6 

tf-at».  OwTOc,  (tu Y  TOI  xAXov  Tê* KAi  Hospcs ,  pulchfum  optimumque  iq- 

Xfna-i'of  'Airixoxùi  à-ttokI.Ît*/  xé>*-  terfccisw  Antilochum  dicitur ,  dum 

/9  ..      /1  «    «.T^  pi'o  pâtre  Nestore  dimicaret:  ouo 

'^         •  "^  facto   Acmllem   pyram    Antuocho 

Topof.  Sri  «Ta,  T«y  'AxfXXict  Wrupi»  t.  g^^uj^igge  aiunt ,  multa'quc  ei  impo- 

t5  'Af TiXo;^r»  VN  0-«i ,  X Ai  ^oxx*  f c  *u-  nenda  mactasse  ;  armaqae  Memnonis 

rni  c^A^âtiy  T«t  T«  o'TÎ'Xa»  %«<  tnv  »i-  accaput  in  ea  cremasse,  utipsi  grà- 

^xh  Tov  MifAnfoç  ivixdStr^  ktfrm.  tiEcaretur.    (  Philostrat.    Heroïca, 

pag.  699,  edit.  Lips.  1709.  ) 
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Description  du  tombeau  d'Osymandyas  ^  désigné 
par  quelques  voyageurs  sous  la  dénomination  de 
Palais  de  Memnon. 


PREMIERE  PARTIE. 


De  l'état  actuel  des  ruines • 


JuES  ruines  que  nous  nous  proposons  de  décrire  dans 
cette  section ,  sont  situées  au  nord-nord- ouest  des  grands 
colosses  de  la  plaine  de  Thèbes ,  à  la  distance  d'environ 
six  cent  cinquante  mètres.  Elles  ont  e'té  désignées  sous 
le  nom  de  Memnonium  par  d'An  ville  ',  et  sous  celui  de 
palais  de  Memnon  parles  voyageurs  modernes,  entre 
lesquels  il  faut  plus  particulièrement  distinguer  Nor- 
den  %  le  dernier  qui  ait  publié  des  dessins  des  monu- 

'  Fo^.  les  Mémoires  sur  r^gypte»    et  de  Nabie  par  Nordeo,  nouvelle 
pag.  !2o5.  édition,  publiée  par  M.  Lauglès^ 

*  Consultez  le  Voyage  d^Égypte    tom.  xi,  pag.  i23. 
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mens  dé  la  haute  Egypte.  M.  Nouet  leur  a  conserve 
cette  dernière  dénomination,  dans  le  compte  xqu'il  a 
rendu  de  ses  observations  astronomiques'.  Nous  ferons 
voir  bientôt  '  qu  elles  appartiennent  à  un  monument  que 
les  anciens  historiens  ont  indique  sous  le  nom  de  tom- 
beau d'Osymandyas.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  conserver 
le  souvenir  des  dénominations  anciennes  et  modernes , 
nous  désignerons  indifféremment,  dans  le  cours  de  cette 
section ,  les  ruines  qui  en  sont  l'objet ,  sous  la  dénomina- 
tion AeMemnonium,  ou  de  palais  de  Memnoii,  Le  lecteur 
ne  devra  pas  en  conclure  Tidentite'  du  monument  que 
nous  allons  décrire  et  du  Memnonium  de  Strabon ,  quoi- 
qu'il paraisse  certain  que  les  voyageurs  modernes  ont 
emprunté  de  ce  dernier  le  nom  qu'ils  lui  ont  donné ,  ni 
celle  de  Memnon  et  d'Osymandyas.  Nous  avons  déjà 
discuté  assez  au  long  cette  dernière  question  dans  la 
section  précédente ,  et  nous  en  dirons  encore  quelques 
mots  dans  celle-ci. 

Le  palais  de  Memnon  est  situé  sous  le  So**  1 8'  6"  de 
longitude,  et  sous  le  25°  I^V  27"  de  latitude  boréale. 
Il  se  présente  en  face  du  Nil ,  et  son  axe  fait  avec  le  mé- 
ridien magnétique  un  angle  de  55°.  Les  ruines  de  cet 
édifice  sont  peut-être  les  plus  pittoresques  de  toutes 
celles  qui  existent  encore  sur  l'emplaceiment  de  Tlièbcs  ^ 
Vues  du  nord ,  elles  présentent  leur  plus  beau  dévelop- 
pement. On  distingue  les  pylônes,  les  colonnes  et  les 
piliers  cariatides  qui  sont  encore  debout,  d'énormes 

>  Voyez  le  premier  Tolume  des  Mémoires  sur  Fétat  moderne  de 
FÉgypte. 

'  Voyez  la  seconde  partie  de  cette  section. 

3  Voyez  la  pi.  23,  par  M.  Datertrc,  A.  y  vol.  ii.  > 
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débris  de  statues  colossales ,  les  colonnes  en  partie  dé- 
truites et  maintenant  plus  ou  moins  élev,ee3  au-<lesâus 
du  sol ,  celles  qui  ont  été  renversées  d  une  seule  pièce  j 
et  les  fondations  de  quelques  autres.  A  une  assez  grande 
distance ,  on  aper^k  les  deux  colosses  de  la  plaine  et  le 
bois^d acacias  qui  les  environne;  plus  loki,  coule  le 
fleuve  au  milieu  de  l'emplacement  de  rancîeniie  cite;  à 
l'horizon  ^  se  montrent  les  sommets  découpés  de  la  chaîne 
arabique.  A  sa  droite,  le  spectateur  voit  les  rochers 
escarpés  de  la  montagne  libyqueS  où  il  découvre  un 
nombre  prodigieux  d'ouverture^  '  qui  toutes  conduisent 
à  des  grottes  profondes.  Ces  mêmes  ruines ,  vu^  du 
sud ,  n'offrent  pas  un  moindre  intérêt  :  le  fond  du  paysage 
se  compose  des  beaux  sycomores  et  de  la  petite  forêt  de 
palmiers  de  Qournah  ^  ;  on  aperçoit,  tout-à-fait  dans  le 
lointain,  les  magnifiques  ruines  de  Karnak. 

On  entre  dans  le  palais  par  une  de  ces  grandes  portés 
encastrées,  pour  ainsi  dire,  dans  deux  constructions 
pyramidales  à  l'ensemble  desquelles  nous  avons  donné 
le  nom  de  pylône.  C'est  ce  genre  d'édifice,  considéré 
dans  ce  lieu  même ,  qui  nous  a  conduits ,  comme  on  va 
bientôt  le  voir^,  à  admettre  cette  dénomination.  La 
partie  située  à  gauche  en  entrant  n'offre  qu'un  amas  de 
pierres  renversées  les  unes  sur  les  autres.  Le  grès  dont 
l'édifice  est  construit ,  est  fort  blanc  et  d'un  grain  très- 
fin.  La  face  extérieure  de  tout  le  pylône  est  dans  un  si 
grand  état  de  dégradation ,  qu'on  aperçoit  à  peine  les 

«  Voyez  la  pi,  26,  par  M.  Ce-        '  Voyez  la  pi.  aS,  par  M.  Du- 

cile,  An  y  Yol.  II.  tertre,  ^.,  yoI.  ii. 

•  Voyez  la  pi.  24,  par  M.  Balzac ,        4  Voy,  la  seconde  partie  de  cette 

^.,  Yol.  IX.  section. 
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sculptures  dont  elle  est  ornée  ;  mais  il  n'eu  est  pas  ainsi 
dé.la  face  intérieure )  doubla  partie  à  droite  oflre  encore 
beaucoup  de  restes  des  bas-reliefs.  qui  Vont  décor4e. 
On  y  voit  la  représentation  4 W  combat ':  Tinfantefie 
s'avance  en  ordre  de  bataille  j  à  sa  t^te  est  un  chef  d'une 
stature  colossale  y  monte  dans  xin  char.  Pluî»  loin  o|i,vpit 
une  mêke  d'bommies ,  de  chars  et  de.  chevaux  :  les  uns 
cotirent  à  toute  bride  sur  Jeurs  adversaires  ^  d'autres 
s'elaqcent,  sur  les  ennemris  qui.  les  attaquent;  ceux-ci 
fuient,  ceux-là  poursuivent  les  fuyards;  d'autres  enfin 
s'ont^ renversés.  Dans  celte  mêlée ,  on  aperçoit  des  morts 
et  des  blesse's  épars  de  tous  côtés,  des  chars  renversés , 
et  ceux  qiii  tes  n^ontent  culbutés  aveclçuré  chevaux. 
Les  héros,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  figUrés  de  statyire 
colossale ,  fondent  avec  impétuosité  sur  les  ennemis  : 
avec  leur  arc  tendu ,  ils  spnt  prêts  à  décocher  les  flèches 
qu'ils  ont  tirées  des  carquois  suspendus  autour  de  leurs 
ehars.  Au  milieu  du  pan  d^  muraille  sur  lequel  est  re- 
présentée cette  scène  dé  carnage,  on  reconnaît,  à  de 
grandes  lignes  onduléesy  la  configuration  d'un  fleuve 
qui  partage  en  deux ,  par  des  détours  sinueux ,  le  champ 
de  bataille  ;où  se  précipitent  les  guerriers.  Des  hommes 
se  jettent  dans  le  fleuve;  d'autres  se  sauvant  à  la  nage, 
ou  se  noient,  tandis  que,  du  côté  opposé,  quelques 
hommes  de  leur  parti  leur  tendent  les  bras  pour  les  se- 
courir. Dans  plusieurs  endrmts  de  cette  scène  si  vive- 
ment animée,  des  guerriers  se  couvrent  de  leurs  bou- 
cliers. Ces  boucliers  sont  de  deux  espèces  :  les  uns  ont 

'  IVoas  sommes  redeyables  à  M.  Villoteau  de  la  description  de  ce  bas- 
relief,  qaMl  nous  a  permis  d^extraire  de  son  journal. 
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}a  forme  d'un  disque  échancre  sur  les  côtes;  les  autres 
sont  rectangulaires ,  un  peu  plus  longs  que  larges  :  ils 
distinguent  les  guerriers  qui  les  portent,  et  empêchent 
qu'on  ne  les  confonde  avec  les  Égyptiens'. 

L'autre  partie  à  gauche  du  pylône,  toujours  dans  l'in- 
térieur du  monument,  offre  aussi  des  restes  de  bas- 
reliefs  où  l'on  remarque  un  héros 'de  stature  colossale, 
assis  sur  un  siège  élégamment  décoré  f  ses  pieds  reposent 
sur  un  tabouret  dopt  la  face  latérale  est  ornée  de  sculp- 
tures représentant  deux  captifs  étendus  par  terre  et  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Au-dessous  d'eux  sont  des 
arcs.  Les  coussins  du  siège  et  du  tabouret  paraissent  faits 
d'étoffes  précieuses ,  parsemées  d'étoiles.  Le  héros  tient 
à  la  main  gauche  une  espèce  de  sceptre  terminé  par  une 
fleur  de  lotus  ;  il  tend  la  main  droite  à  vingt-une  figures 
qui  arrivent  à  lui  inclinées  et  dans  une  attitude  sup- 
pliante :  deux  d'entre  elles  portent  des  volumes  %  et  la 
première  élève  la  main  droite  vers  le  héros  comme  si  elle 
lui  adressait  la  parole;  toutes  ces  figures  sont  habillées 
de  longs  vêtemens.  Derrière  le  trône  du  héros,  sont  des 
porte-enseignes  et  des  étendards.  Au-dessous  de  ce  ta^ 
bleau,  on  voit  deux  figures  agenouillées,  tendant  les 
mains  comme  pour  implorer  la  clémence  dequatre  autres 
personnages  qui  les  entourent. 

Tout  près  de  ce  bas-relief,  sont  des  guerriers  et  des 

'  Les  Ég3rptiens  ont  de  grands  deMed3met-abony  sect.  i,pag.  m, 

boucliers,  comme  nous  Pavons  déjà  et  la  note  *. 

fait  remarquer  à  Medynet-abou,  et  '  Une  partie  de  ce  bas-relief  est 

comme  nous  Tenons  encore  de  le  dire  représentée  pi.  3i,fig.  a ,  ^. ,  Tol.  ii. 

ici.  Foyez  la  fig.   ï,  pi.  3i,  ^.,  ^  Foyez  la  6g.  a,  pi.  3i,  ^,, 

Tol.  II  ;  voyez  aussi  la  Description  vol.  ii. 

A.D.      II.  16 
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charipts.  Qn  voit  encore  çur  h  même  muraille  une  troupe 
liombreii$e  4e  fant^^siii^  9rm^&  f^'^nç  ô$ppçe  4e  cqute»u 
i-ecQiiibe',  et  lewapt  w  javelot  4^ps  h  mwx  4roite;  Us 
portent  à  la  maiq  gauche  4^  gi^T^^^  l^PUcU^rci  qui  les 
ixmvrent  depuis  les  pie4s  jusqu'à  la  tetej  Cies  boucliers 
sp^t  arrondis  p^r  le  baut  et  tern^in^  parremem  dans  la 
partip  inférieure  :  c^  sont  les  mêmes  qui  ^ont  figurés  à 
Medynet-^bpu  %  e\  que  nous  avous  déjà  reconnus  pour 
égypt'ieps.  (j'arm^e  dput  ces  fantassins  font  partie^  a 
u^e  arrièi^garde  nombreuse  y  soutenue  par  une  assex 
gi^£|n4e  quautité  de  cbars,  dans  chacun  desquels  il  ne  se 
trouve  qu*im  spnl  guerrier-  Pins  haut ,  et  comme  au 
centre,  sont  les  b^ag^s  de  Tarmée,  cbajrgés  sur  des 
ânesî  ils  consis^ept  eu  pots,  marmites,  sacs  et  autres 
ustensiles.  Quelques-uns  4e  ces  bagages  sont  déjà  pris 
par  uu  P^U  eniiemi;  d'autres  sont  attaqués,  mais  vigxu:|i« 
reusjemçnt  4éfen4u:s.  Des  guerriers  montés  sur  des  chars 
sont  as^ilUs  et  fai*cés  de  fuir.  Partout,  sur  une  même 
ligne  droite  suppléant  à  une  perspective  lointaine,  on 
voit  4^s  psirtis  de  guerriers  qui  sont  aux  mains^ 

Ce  premier  pylène  forme  le  câté  d*une  grande  4our 
à  p^  près  carrée,  de  quarante-six  mètres  et  demi'  de 
lo^g ,  dpnt  les  clôtures ,  sur  les  cotés ,  sont  presque  en- 
tièrement détruites.  Les .  fondations  de  deux  colonnes 
qi^e  rpu  s^pçrçoit  à  gauche,  sont  tout  ce  qui  eu  subsiste 
encore  ^  Dans  quelques  endroits,  on  voit  les  fondations 
du  mnr  latéral  qui ,  avec  les  colonnes  dont  nous  venons 

»  IToyesi  la  Df4<:ripUon  de  Me-        ^  yoyez  la  fig.  i,  pi.  27,  -^., 

dynet-aboq,  aect.  I,  pa^.  m.  toI.  ii,  et  Texplicatioa  de  cette 

'  Vingt-tToU  toises  cinq  pieds  six  planche, 
pouces. 
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de  parler ,  formait  une  galerie.  Il  en  existait  indubita- 
blemept  une  semblable  à  droite ,  mais  il  n'en  reste  plus 
de  traœs.  La  largeur  de  la  eour  esf;  de  plus  de  cinquante- 
deux  mètres'. 

Cette  cour  est  remplie  de  tant  de  débris  de  granit , 
qu'on  se  croit  transporte'  au  milieu  dune  carrière;  ils 
sont  ëpars  dans  un  rayon  de  plus  de  vingt  mètres  "^  :ce 
sont  les  restes  d'un  colosse  énorme ,  dont  on  ne  trouve 
plus  reunis  que  la  tête,  la  poitrine,  et  les  bras  jusqu'au 
coudç.  Un  autre  bloc  qui  cqntient  le  reste  du  coi^ps  et 
les  cuisses,  est  tout  voisin  de  celui-là,  et  n'en  a  été  dë- 
tacbë  qu*à  force  de  coins  ;  ce  dont  on  ne  peut  tlouter  à 
la  vue  des  entailles  qui  ont  été  pratiquées  pour  les  in* 
troduire.  La  tête  du  colosse  a  conservé  sa  forme  :  on  y 
distingue  très-bien  les  ornemens  de  la  coiffure  ;  mais  la 
face  est  tout-à-fait  mutilëe.  Parmi  les  débris  dispersés , 
on  retrouve  le  pied  et  la  main  gauches.  Des  mesures 
prises  avec  beaucoup  de  soin  offrent  les  résultats  suivaps  : 

Longueur  de  Toreille. i"o5.  (  3**  2°). 

D^one  oreille  à  Faotre ,  eo  passant  sur  la  faee.  a.  oS.  (  (>^'  ^°). 

D^ujQe  épaule  ^  Taoïre ,  eo  passant  sur  1^  poi- 
trine  , 7-11.  (21**  iio). 

D'tme  épaule  à  raulre,  en  ligne  droite 6.  84.  (21^'  »). 

De  la  jointure  de  Tépaule  au  pli  du  coude. .  3.  90.  (l'j^'  »). 

Contour  du  bras  au  pli  du  coude 5.  33.  (16**  5°). 

Dianiètre  du  bras  eqtre  le  coude  et  Pépaule .  1.46.  (  4^*  6^)* 

XfOngueur ds  Tindex i.  oq.  (  3<^*  ^9). 

Longueur  de  Tongle  du  grand  doigt  de  la 

main o.  19.  (      »  7»). 

Largeur  du  même 0.  iÇ.  (  .    p  6®}. 

Largeur  déTeloppée  du  pied ,  depuis  Tarticu- 

latibn  du  poucejasqu^à  celle  du  petit  doigt,  t.  4o.  (  4^  4*)' 

'  Vk^-cinq  toises  trois  pieds  six  pouces. 
^  ^Soixante  pieds. 

16.   . 
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Ce  colosse  est  renversé  dans  la  direction  nord  et  sud , 
et  sa  tête  touche  Icndroit  où  existait  la  porte  du  pylône 
formant  lentrée  du  péristyle  suivant.  Le  piédestal  de 
cette  statue  est  encore  en  place.  Il  est  orné ,  à  sa  partie 
supeneurie ,  d'une  ligne  d'hieVoglyphes  où  1  on  remarque 
des  couteaux ,  des  demi-cercleé ,  et  des  figures  d  oiseaux 
et  d  animaux.  Il  est  adosse'  à  la  muraille  du  fond;  il  a 
onze  mètres  soixante-dix  centièmes  '  de  longueur ,  et  une 
largeur  à  peu  près  moindre  de  moitié.  La  statue  et  son 
piédestal  sont  tout  entiers  de  beau  granit  rose  de  Syène. 
Le  poli  de  la  matière  est  d  un  fini  précieux,  que  Ton  ne 
s  attend  point  à  trouver  dans  une  aussi  grande  étendue 
et  sur  une  roche  aussi  duré.  D'apirès  les  proportions  qui 
résultent  des  mesures  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
est  très-vraisemblable  que  ce  colosse  assis  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  dix-sept  mètres  et  demi*  de  hauteur, 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  la  plante  des  pieds. 
Il  pesait  plus  de  deux  millions  de  livres  \  Où  trou- 
verait-on plus  de  sujet  d'admirer  le  goût  des  Égyptiens 
pour  tout  ce  qui  est  grand ,  et  ce  penchant  irrésistible 
qu'ils  paraissent  avoir  eu  pour  vaincre  des  difficultés  ? 
On  ne  sait  vraiment  de  quoi  l'on  doit  le  plus  s'étonner , 
ou  de  la  patience  qu'il  a  fallu  pour  façonner  en  statue 
un  si  énorme  bloc,  et  lui  donner  un  poli  paifait ,  ou  de 
l'art  merveilleux  et  des  moyens  mécaniques  extraordi- 
naires qu'on  a  dû  mettre  en  usage  pour  déplacer  une 
aussi  lourde  masse. 

■  Six  toises  .enyirop.  bes ,  é^iyalens  à  i  igGS  piedscabes  ; 

^  Cincpiante^-quatre  pieds  à  peu  ce  qui  produit  un  poids  de  aaaSSio 

près.  liyres,  à  raisonne  i86  H^s  poUr 

3  Ce  colosse  contient  4 12  mût.  eu-  le  poids  du  pied  cube  de  granit. 
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Les  traces  de  l'extraction  de  ce  colosse  ont  e'te'  recon- 
nues dans  les  carrières  de  S^ène  '  :  c'est  donc  de  qua- 
i*ante-cînq  lieues  de  Tendroit  où  on  le  voit  maintenant 
qu'il  a  ëtë  amené;  et  Ion  aurait  peine  à  concevoir  la 
possibilité  de  ce  transport ,  si  le  fleuve ,  en  même  temps 
qu'ilre'pandait  lafertilitjésùr  toutesles  plaines  derÉgypte, 
n'avait  seconde  les  anciens  Égyptiens  dans  cette  entre^ 
prise  audadeusé.  On  conçoit  en  effet  que,  pour  trans^ 
porter  cette  masse ,  on  a  pu  d'abord ,  par  un  chemin 
uni  et  consolide  à  dessein,  la  traîner  sur  des  rouleaux, 
dans  le  court  espace  qui  séparait  les  carrières ,  du  Nil, 
ou  d'un  canal  dérive  tout  exprès  du  fleuve.  Là ,  un  ra- 
deau charge  d'un  poids  au  moins  égal  à  celui  du  colosse 
aura  été  introduit  sous  l'énorme  statue,  posée  en  travers 
du  canal  :  étant  déchargé  successivement ,  il  a  du  s'élever 
peu  à  peu  au-dessus  du  niveau  des  eaux ,  et  bientôt  at- 
teindre et  soulever  avec  fadlité  cette  masse  prodigieuse. 
C'est  par  un  procédé  semblable,  qu'au  rapport  de  Cal- 
listhène ,  cité  par  Pline ,  on  transporta ,  sous  le  règne 
de  Ptoléinée-Philadelphe,  un  obéUsque  de  quatre-vingts 
coudées ,  que  Nectanébis  avait  autrefois  fait  tailler  dans 
les  carrières  de  Syène.  Le  colosse,  placé  sur  le  radeau, 
vendit  sur  le  Nil  dans  le  temps  des  hantes  eaux.  Plu- 
sieurs années  ont  pu  être  employées  à  ce  tran^ort  ;  car 
la  constance  des  Égyptiens,  leur  résolution  ferme  et 
inébranlable ,  ne  se  laissaient  point  rebuter  par  les  diffi- 
cultés qui  pouvaient  se  lever  avec  le  temps*  La  statue , 
arrivée ,  par  le  moyen  du  fleuve ,  jusqu'à  la  ha^teur  du 
lieu  de  sa  destination ,  dut  être  introduite  dans  un  canal 

■  Vo^%  k  Description  de  S}tèney  par  M.  Jomard^  chap»  J/,  pag.  14 1. 
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dérive  tout  exprès  du  Nil,  jusqua  lendroit  où  elle  fut 
e'rigëe* 

Rien  ne  peut  nous  indiquer  les  tnoyais  que  les  Égyp* 
tiens  ont  mis  en  usage  pour  e'ievér  et  repiuar,  pour  ainsi 
dire ,  à  leur  gre ,  ces  nilâsses  «normes  amenées  de  si  loin. 
On  est  natttrellénlait  conduit  à  supposer  que  ces  moyens 
leur  étaient  foutnis  par  une  mécanique  perfectionnée  ; 
mais  nulle  part  ils  ne  les  ont  représentés  sut*  les  mono- 
mens,  et  nous  nen  Connaîtrons  probablement  jamais 
que  les  étonnans  résultats.  Les  procédés  pratiqués ,  dans 
les  temps  modernes ,  pour  élever  ces  fameux  obélisques 
apportés  d*Egypte ,  qui  font  encore  aujoutd*hui  un  des 
plus  beaux  ornémens  dé  Rome,  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  imparfaite  de  ceux  dont  les  ancî^  ^g7P 
tiens  faisaient  usage  :  ces  derniers  mettaient  sûrement , 
dans  remploi  des  forces^  Téconomte  et  la  réserve  qui 
étaient  les  i^ésultats  d'une  longue  expérience  et  d'une 
grande  habitude  de  remuée  de  pareilles  masses  ;  on  peut 
même  présumer  j  avec  assez  de  vraisemblance ,  qu'ils 
cherchaient  des  points  d'appui ,  non  pas  dans  des  écha<^ 
faudages  en  charpente ,  dont  la  construction  aurait  été 
presque  itnposâibte  à  cause  de  la  rareté  du  bois  en 
Egypte,  et  qui  d'ailleurs  n'auraient  point  ofifes^t  une 
résistance  suffisante,  mais  dansjdes  constructions  so- 
lides,  faites  en  gros  matériaux,  et  que  Ton  d^titiisait^ 
après  l'érection  du  monument. 

Les  diniênsions  considérables  de  la  statue  que  nèiis 
venons  de  décrire,  portent  à  croire  qu'elle  a  été  trans- 
portée dans  l'endroit  où  on  en  voit  les  restes ,  avant  qm 
l'édifice  fût  entièi  émeut  achevé  j  il  est  naturel  de  penser 
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que  là  première  côttr  est  déllè  qui  a  ëlrf  coii§tru]té  là 
dernière.  Ou  a  dé]k  fait  remàrquel*  plus  d*bné  foi^  Feâ^ 
pèee  d*érièhévètrëiUéUt  d^  diTetâé»  f^rtiëd  qui  côtidtl- 
tuent  les  temples  ^t  lë§  pâkis  égyptiens  '  ;  il  eSt  donc 
assez  probable  tjue  les  at^rhitëctes^  aptes  âtôir  fcohçti 
d*uu  seul  jet  les  plahs  de  leurs  ëdifices  ^  n  en  ei<^t!iltaient 
que  successitéiiieiit  toutes  les  psitties.  Us  eotnltiëiiçaiëtit 
par  les  pièces  ceuil-âles  les  Uïoiiis  tcfUsidétables ,  ihais 
lëé  plus  so^glfees;  ils  s'occupaient  ensuite  des  côUstfUe- 
tbtts  qui  ëntélcfppaieUt  celtesJà ,  et  drriVâi^t  aitisî,  de 
ptoche  eu  proche ,  aux  Salles  de  Tëdificë  qui  devâfiettf 
être  lès  plu^  vastes.  C'est  âU  thôias  )à  l'idëe  (^ilè  fera? 
ualtre  la  ttie' dès  planches  de  Touy ragé. 

Au  milieu  de  la  foule  d'objets  reMaftqtïaMe&  qiié  I'ôu 
remontre  sur  lefflplâëemefit  des  ruines  de  TbèbéSf^  il 
serait  diiBdleâ  au  ^ùl  toyageur  de  tout  èbserté»^.  €'èst 
ce  qui  est^  effectivéuietit  afrmé  à  chacun  de  uôué  eu  pàfr^ 
ticulier  :  les  uns  ont  consigné^  dàus  leurs  jouriisitlx,  de$ 
observâtious  qui  âtdient  ëcba^ppë  k  d'âUtrés  ^  îÉtiÛh  qUé 
ceuXwci  s'étaient  proposé  pour  objets  de  recherches^ 
des  choses  sÉUxquetks  les  premiers  n'âtaiént  piis  pètfsé. 
Pour  offrir  au  lecteur  un  etisefùbte  aussi  cofnpfet  que 
possible  dans  la  description  des  ruines  aificiénnes,  il 
était  nFCcessâîrè  de  nous  cotfcerter,  et  dé  nOtis  tàtû-^ 
Aiuniquer  réclproquenient  nos  observations  sur  fcis  ma- 
tières que  nous  avions  à  traiter;  c^est  le  parti  que  nous 
nous  sommes  empressés  de  prendre,  et  qui  nous  a  tou- 
jourl»  donné  des  résultats  plus  certains.  C'est  amsi  qu'un 

'  Voyez  cd  que  fiovs  disons  à  ce    ttùùiètne  partie  de  là  sectioA  viii  de 
éùjet  dans  la  Description  de  Karnak;    ce  chapitre. 
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de  nds  collègues  a  ccmstaté '  qu'il  existe ,  sur  lempla- 
cemeDtdu  palais  de  Memnon,  quatre  slaiues  colossales 
en  granit.  Nous  sommes  très-portes  à  croire  /d  après  les 
nombreux  débris  que  nous  avons  vus  nous-mêmes ,  que , 
tout  près  du  grand  colosse ,  et  contre  le  mur  de  fond  ', 
était  une  des  statues  de  granit  que  notre  collègue  a  remar- 
quées; nous  verrons  bientôt  où  sont  placées  lés  deux  autres. 
Telle  est  la  pr^dière  partie  du  palais ,  à  laquelle  les 
Grecs  ont  donné,  comme  nous  le  verrons  dans  cette 
section ,  le  nom  de  péristyle  %  dénomination  plutôt  jus- 
tifiée par  ;rusage  que  par  Tétymologie  du  mot^.  Le  mur 
de  fond  de  la  cour  est  percé  d*une  très-belle  porte  qui 
conduit  à  un  véritable  péristyle.  La  partie  qui  est  vers 
le  sud  est  presque  entièrement  détruite  :  celle  qui  est 
au  nord  est  seule  debout  ;  encore  ne  présente- t-elle ,  dans 
l'intérieur  de  la  cour ,  que  l'aspect  de  la  destruction.  La 
moitié  de  l'épaisseur  du  mur  a  été  démolie,  et  Ton  ne 
voit  plus  que  des  arrachemens  de  pierres  inégalemait 
saillantes,  qui  se  liaient  au  parement  dont  il  n^existe 
presque  plus  de  traces.  Ce  mur ,  comme  il  est  aisé  de  le 
reconnaître  à  l'incHnaison  de  ses  deux  faces,  faisait 
partie  d  un  pylône  semblable  au  précédent ,  mais  moins 
épais,  et  dune  hauteur  moins  considérable.  Si  l'oii  pé- 
nètise  dan^  le  péristyle ,  on  aperçoit  quatre  piliers  caria- 
tides en  avant  de  la  partie  du  pylône  enciore  existante  : 
c'est  le  reste  d'une  galerie  dont  les  plafonds  sont  intacts. 

'  M.  Jomard,  dans  son  journal. .  4  Le  lecteur  peut  consulter  ce 

'  >  Vôyezle  plan  restauré,  pi.  33,  que  nous  disons  à  ce  sujet  dans  la 

fig.  I  et  3,  w^. ,  Yol.  II.  Description  de  Medjnet-abou,  sec- 

3  Fôy.^i-dprès  la  seconde  partie  tioo  i^®,  page  7a,  note  *. 
de  dette  section. 
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Deux  rangées  de  colonnes  qui  ne  subsistent  {>Ius  en  en- 
tier, mais  dont  on  retrouve  les  fondations,  formaient 
une  galerie  latérale.  En  avant  du  mur  dé  fond,  il  existe 
une  galerie  pareille,  si  ce  n'est  que  la  première  raqgée 
de  colonnes  est  remplacée  par  des  piliers  cariatides  abso- 
lument semblables  et  correspondans  parfaitement  à  ceux 
de  la  face  opposée.  L'intervalle  qui  sépare  ces  derniers 
piliers  était  autrefois  fermé  par  des  murs  peu  élevés, 
dont  nous  n'avons  retrouvé  que  quelques  arrachemens 
et  des  débris.  Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire,  et 
dont  il  reste  des  traces  évidentes^  et  même  des  parties 
parfaitement  conservées,  existe  au  nord,  et  se  répétait 
probablement  au  sud;  mais  là  il  n'en  subsiste  plus  rien. 
Il  faut  donc,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ensemble 
de  ces  constructions,  se  représenter  un  vaste  et  beau 
péristyle,  presque  carré,  de  quarante-quatre  mètres  de 
long  et  de  cinquante-deux  mètres  de  large,  décoré  de 
galeries  formées,  à  Test,  d'une  seule  rangée  de  piliers  ca- 
riatides; au  nord  et  au  sud,  d'une  double  rangée  de  co- 
lonnes; et  à  l'ouest,  de  colonnes  et  de  piliers  cariatides. 
Ce  péristyle  a  une  ressemblance  parfaite  avec  celui  de 
Medyne^abou%  sur  lequel  nous  nous  sommes  déjà  fort 
étendus.  Les  statues  adossées  aux  piliers  sont  ici  vêtues 
d'une  tunique  longue  et  étroite,  qui  descend  jusqu'aux 
pieds  ;  elles^nt  élevées  sur  un  double  sodé ,  et  tiennent 
dans  la  main  droite  un  fléau,  et  dans  la  main  gauche 
un  instrument  terijriiné  en  forme  de  crochet.  Au-devant 
de  la  robe ,  une  ligne  d'hiéroglyphes  s'étend  depuis  le 
bas  de  1»  poitrine  jusqu'auxpieds.  Toutes  ces  figures  sont 

*  Voyt%  la  Descripiion  de  Medynet-aboU;  sect.  i'*,  p.  73  et  anÎT. 
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plus  ou  moins  mudlëes  ;  quelques-unes  ont  encore  leur 
tête ,  et  les  fragmens  que  Ton  trouve  renyerscfs  par  terrct 
ont  fait  cOnnaitt^  la  fortne  de  leurs  bonnets.  Elles  ont 
neuf  mètres  et  demi  '  de  hauteur.  Les  piliers  auxquels 
ellei  sont  adossées  sont  recouyerts,  sur  toutes  leurs 
&ces  y  de  tableaux  allégoriques  encadres  j^r  des  lignes 
d'hiéroglyphes  :  on  y  distingue  surtout  des  offrande» 
faites  aux  divinités  qui  président  à  ragriculture ,  telles 
qu'Har|K)crate  entouré  de  productions  du  règne  végétal  y 
et  Isîs  coiiGTée  d  un  disque  enveloppé  des  cornes  du  tau- 
reau. La  première  de  ces  ditinités  porte  dans  ses  inains 
la  boUe  et  le  fléau.  Des  prêtres  leur  présentent  des  fleurs 
et  des  fruits,  sUr  lesquels  ils  font  des  libations;  on  bien 
ils  brûlent  devant  elles  des  parfums^  dans  une  espèce  de 
cassolette  adaptée  à  un  long  manche. 

L'ardxitrave  portée  par  lespiliers  cariatides  est  décorée 
d'hiéroglyphes  ;  et  la  corniche  qui  la  couronne  est  ornée 
alternativement  de  légendes  hiéroglyphiques  et  de  càn^ 
nelurés*  Les  colonnes  des  galeries  latérales  et  celles  dti 
fond  ont  des  chapiteaux  à  boutons  de  lotus  tronqua , 
qui  sont  décorés ,  dans  la  partie  supérietire ,  de  serpehi? 
et  de  l^endes  hiéroglyphiques;  le  haUt  du  fût  parait 
figurer  un  faisceau  de  tiges  de  plantes,  retenues  par  dtkff 
bandeaux  ou  cercles.  On  voit  encore,  sûr  quelques  ow 
lonnes ,  des  restes  de  sculptures  représentant  desoffrandes 
aux  dieux;  les  tableaux  sont  séparés  par  des  bandes  cir-» 
culaires  d'hiérogljrpfaes.  Les  apophyges  des  colomie^ 
sont  terminées  par  une  courbe  convexe,  et  décorées 
d  espèces  de  triangles  placés  les  uns  dans  les  autres  : 

■  Ynguneuf  pieds  deux  ponces  dix  lignes! 
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dans  le8  intervalles  qui  le^  séparent^  sont  des  légendes 
kiërogljphiques.  Lès  colonnes  s'elèyent  sur  de^  basés 
cylibdriquesd  une  hauteur  médiocre  ^  et  dont  1  arête  su-» 
périeure  est  arrondie.  Si  Ton  prend  pour  module  le 
^emî-diamëtre  supérieur  de  la  colonne ,  on  trouve  que 
le  <:kapiteaii  a  deux  modules ,  que  la  colotme  en  a  huit 
et  dbmi  ^  et  que  la  base  n  a  qu'un  quart  de  module.  Un 
de  carre,  placé  sur  le  chapiteau ,  reçoit  larchitrave qui 
porte  elle-même  la  corniche* 

Toutes  les  bases  des  colonnes  de  la  cour  et  du  péri- 
style ne  sont  point  au  même  nivéaù  ;  elles  s'élèvent  sur 
des  espèces  de  gradins  ou  de  inarches  dont  l'existence  a 
été  constatée  par  des  fouilles  :  ce  n'est  qu'ici  qu'on  en  a 
vu  de  semblables ,  quoiqu'il  soit  infiniment  probable 
qu'il  en  existe  dans  beaucoup  d'autres  monuménségyp-» 
tiens  ' .  Il  semble  que  les  architectes  se  soi^it  proposé 
d'en  tirer  parti  pour  produire  de  grands  effets.  Rien  sans 
doute  ne  devait  être  plus  imposant  que  cesd^rés  que 
l'on  était  obligé  de  franchir  avant  d'arriver  an  centre  du 
monument  ^  où  la  magnificence  des  arts  et  le  mystère 
de  1%  religion  avaient  rassemblé  ce  qui  excitait  le  plus 
vivement  l'intérêt  et  la  curiosité»  Les  effets  de  la  persr' 
pective  qui  résultaient  de  cette  disposition  j  étaient  encore 
augmentés  par  la  diminution  gmduée  de  la  hauteur  et 
de  la  largeur  des  portes  des  pièces  successives  de  l'édi- 
fice, depuis  la  première  entrée  jusqu'au  fond  des  appar- 
lemens  les  plus  reculés.  * 

La  figure  première  de  la  pL  37 ,  et  les  planches  des 

>  La  disposition  des  montfmens    reitatorés  dans  les  planches.  Voytz 
d^Edfoù  eti  a  indiqué ,  et  on  les  a    la  pi.  5o,  fig.  i  et  2,  ^.,  vd.  i. 
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yues^,  donnent  exactement  l'état  actuel  du  péHstyley 
dont  la  plus  grande  partie  est  ruinée ,  comme  nous 
venons  de  l'exposer.  On  y  voit,  au  sud,  les  restes  d'un 
très-beau  colosse  :  la  tête ,  qui  est  de  la  pins  parfaite 
conservation,  est  en  granit  rose ,  tandis  que  le  reste  du 
corps  dont  elle  a  été  détachée ,  est  en  granit  noir  :  ces 
accidens  du  granit  se  présentent  assez  fréquemment  dans 
les  carrières  de  Syène.  Voici  les  mesures  des  diverses 
parties  de  cette  tête  colossale'  : 

•ccBlim.  p«ac.    lig. 

Du  dessas  de  la  tête  à  reztrémité  de,  la  coif- 
fure sur  le  front. ^ ijo.6o.  (i5  »). 

Du  dessus  du  bonnet  au-dessous  du  sourcil. .  56.^4-  (^i  ')• 

Largeur  de  la  face 974^>  (^^  ^j* 

Longueur  du  nez  jasqu'^à  la  ligne  des  sourcils.  3 1 .3o.  (i  i  5). 

Longueur  du  nez  seulement a4.36.  ( .  8  w). 

Largeuf  du  nez. .  ^ ai.66.  (  8  «). 

Longueur  de  Tcsi)..' é 1  i6.35.  {  6  6). 

Longueur  de  PoreiUe 3i.48.  (ii  7). 

Longueur  de  la  bouche ag.77.  (11 .  »). 

Depuis  le  dessous  du  nez  jusqu^au  menton* . .  as.So.  (8  2). 

Grosseur  des  lèvres 8.79.  (3  3).          > 

Longueur  du  cou 32-48.  (12  »}. 

Ce  buste  représente  un  homme  jeune  encore.  Sa  poi- 
trine est  large  et  bien  prononcée.  Sa  barbe,  réunie  en 
une  seule  natte ,  est  adhérente  au  menton.  La  figure  a 
ce  calme  plein  de  grâce ,  cette  physionomie  heureuse,' 
qui  plus  que  la  beauté  même  a  le  don  de  plaire.  Les 
coins  de  la  bouche ,  un  peu  relevés  vers  l'œil ,  expriment 
le  sourire.  On  ne  peut  représenter  la  divinité  sous  des 
traits  qui  la  fassent  mieux  chérir  et  respecter.  Peut-être 
la  ligne  des  sourcils  n'a  pas  tout*à-fait  assez  de  saillie 

»  yojrez  les  pi.  23,  24,  25  et  26,        ■  Foyez  la  pi.  3a,  fig.  6  et  7, 

Jt.  ,  vol.  II.  ji.  ,  vol.  II» 
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sur  le  globe  de  Foeil  ;  peut-être  aussi  le  bout  du  nez 
est-il  trop  arrondi  ;  les  oreilles ,  comme  dans  toutes  les 
statues  égyptiennes,  sont  placées  un  peu  haut;  mais  ces 
légers  défauts  n -empêchent  pas  que  ce  monument  ne 
soit  un  des  plus  précieux  de  l  art  égyptien.  L'exécu- 
tion en  est  admirable;  et  Ion  serait  tenté  de  le  croire 
sorti  de  la  main  des  Grecs  dans  les  plus  beaux  temps  de 
l'art,  s'il  ne  portait  avec  évidence  l'empreinte  de  ce  style 
égyptien  que  les  Grecs  n'ont  jamais  imité  avec  préci- 
sion j  et  qu'il  est  impossible  de  méconnaître ,  pour  peu 
qu'on  ait  l'habitude  d'observer  les  monumens  dé  l'an- 
cienne Egypte.  On  peut  juger ,  d'après  ce  qui  reste  de 
cette  statue ,. quelle  pouvait  avoir  de  sept  mètres  à  sept 
mètres  et  demi  '  de  proportion. 

.  Non  loin  de  la  tête  dont  nous  venons  de  parler ,  on  en 
voit  une  autre  qui  ne  mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention 
des  voyageurs.  Elle  a  des  proportions  un  peu  moins  con- 
sidérables^, et  elle  est  tout  en  granit  noir;  elle  ^st  tra- 
vaillée avec  beaucoup  d'art  et  de  soin.  Les  débris  grani- 
tiques qui  sont  voisins  de  là,  sont,  pour  la  plupart ,  de 
diverses  couleurs,  bien  que  primitivement  ils  aient  fait 
partie  du  même  bloc.  On  voit  à  quelque  distance,  vers 
l'est ,  la  .chaise  et  la  moitié  du  corps  de  la  statue  qui 
était  assise. 

Pour  achever  de  donner  une  description  complète  du 
beau  péristyle  qui  renferme  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art 
égyptien ,  il  nous  reste  à  parler  des  sculptures  dont  les 
pans  de  mur  encore  subsistans  sont  ornés.  Les  plus  in* 
téressantes  se  voient  sous  la  première  galerie  que  l'on 

'  Vitigt-deux  à  vingt-troifl  pieds. 
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trouve  à  droite  en  entrant  dans  le  péristyle  '.  elles  repré- 
sentent des  combats  \  La  scène  qu'on  y  a  tigui^ ,  parait 
être  une  invasion.  Si  l'on  se  met  en  face  pour  considérer 
ce  tableau ,  où  voit  à  sa  gauche ,  et  à  la  partie  supé^ 
Heure  de  la  muraîlTe,  se  précipiter  un  fleuve  cpii  par- 
court toute  rétendue  inférieure  du  mur ,  en  suivant  des 
détours  nombreux.  Le  fleuve  se  reccœn^t  à  des  lignes 
ondulées,  qui  présentent  encore,  dans  quelques  en-^ 
droits^  des  restes  de  la  couleur  bleue  dont  elles  ont 
été  primitivement  peintes  :  il  entoure  de  ses  eaux  une 
citadelle^  qui  parait  être  l'objet  de  tous  les  mouvem^is 
que  l'cm  remarque  sur  l'une  et  l'autre  rives.  Les  habi*- 
tans  de  la  citadelle  ont  déjà  passé  le  fleuve  pour  s'op- 
poser auxr^orts  de  leurs  ennemis.  On  les  voit  défiler 
dans  des  chars  pmtant  chacun  trois  guerriers  vêtus  de 
longues  tuniques'.  Celui  qui  est  au  milieu  dirige  les 
chevaux  ;  et  les  deux  combattans  qui  sont  à  ses  côtés , 
sont  araiés ,  l'un ,  d'une  lance  dont  il  est  prêt  à  frapper 
l'ennemi ,  et  l'autre ,  d'un  bouclier  rectangulaire ,  qu'il 
porte  en  avant  comme  pour  se  couvrir  ainsi  que  ^sx^om- 
pagnons  d'armes.  Ces  guerriers  ont  de  longues  barbes  ; 
ce  qui  contribue ,  avec  la  forme  de  leurs  chars  et  de 
leurs  boucliers ,  à  les  distinguer  des  Egyptiens.  Ce&  der- 
niers ,  partie  à  pied ,  partie  montés  sur  des  chars ,  sont 
conduits  par  le  roi  et  divisés  en  corps  d'armée ,  à  la  tête 
desquels  on  voit  des  héros  de  stature  colossale.  Us  ren- 
versent tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage  ;  ils 


'  Onn^apoifitettleteinpifie^ea-        ^  Voyeis  la  pi.  33,  fig.  3,  ^., 
siner  ce  bas-relief  extrêmement  eu-    vol.  ii. 
rieux. 
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foulent  auK  pieds  les  mort^  et  les  blesses.  Trois  ou 
quatre  eanpiois  renferment  les  traits  qu'ils  lancent  de 
toiiscôtës.  Des  ennecbiisqni  en  sont  atteints ,  sont  étendus 
sur  leurs  chars  et  emportés  par  leurs  chevaux  Liesses 
eux-mêmes  et  furieux.  Beaucoup  d'entre  eux  veulent 
repasser  le  fleuve,  et  s*y  noient.  Sur  Funç  et  l'autre  rives , 
partout  où  s'étend  la  mêlée,  on  voit  des  guerriers  se 
précipiter  dans  le  fleuve ,  ou  y  être  culbutés  par  les  en- 
nemis. Les  uns,  eu  nageant,  cberdiént  à  se  sauver^ 
les  autres,  morts,  sont  emportés  par  le  courant.  Le^ 
^vainqueurs  se  jettent  à  la  uage  et  poursuivent  les  vaincus. 
Quelques?uns  des  assiégés  s'efforcent  de  parler  aux  as- 
siégeans^  du  moins  on  le  croirait  en  voyant  à  la  bouche 
de  l'un  d^eux  des  hiéroglyphes ,  qui  sont  les  seuls  qu'on 
ait  flgurés  dans  toute  cette  m^ée;  Les  assiégés  se  tien- 
nent en  file  en  avant  du  fort,  comme  pour  soutenir  le 
choc  :  iU  sont  armés  de  piques ,  et  le  pfemier  a  un  poi- 
gnard. On  voit  aussi  une  multitude  sans  armes,  qui 
semble  venue  là  pour  être  témoin  de  l'action.  Quelques- 
u|is  renoncent  au  spectacle  et  fuient  à  toutes  jambes.  A 
gauche  du  spectateur  et  vers  l'extrémité  de  la  muraille, 
dans  un  groupe  d'Egyptiens ,  sont  des  cavaliers  renversés 
de  dessus  leurs  chevaux  qui  se  cabrent.  Les  hamois 
de  ces  chevaux  pe  paraissent  pas  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  ceux  dont  les  Arabes  et  les  Egyptiens  font 
usage  aiijourd'hui.  Dans  la  mêlée  ^  on  distingue  une 
grande  quantité  de  boucliers  en  forme  de  dîi»]ues  échan- 
crés  sm*  les  côtés  :  ce  sont ,  comme  nous  l'avotis  déjà 
feit  remarquer  ^  ceul  des  guerriers  ennemis  des  Egyp- 
tiens. 
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Plus  bas  que  le  fleuve ,  et  sur  toute  la  largeur  du 
mur,  est  uue  armée  d*hommes  à  pied  avec  des  boucliers 
en  forme  de  disques  échancres;  elle  est  soutenue  par 
des  chars  qui  s'avancent  sur  deux  de  fr<mt ,  et  paraissent 
en  protéger  les  flancs.  ^ 

Le  combat  que  nous  vaions  de  de'crire ,  est  uu  des 
plus  distincts  et  des  plus  curieux  que  nous  ayons  vus 
sur  les  monumens  de  Tlièbes  :  les  détails  sont  nom- 
breux, sans  être  trop  surchargés;  laction  principale 
peut  être  facilement  saisie^  et  Ton  reconnaît,  au  premier 
coup  d*œil,  que  les  assiégés ,  pour  éloigner  Teunemi  de 
leur  forteresse ,  ont  lancé,  à  travers  son  armée,  des  chars 
qu'ils  font  soutenir  par  des  troupes  à  pied. 

On  ne  citera  point  comme  des  modèles  d'exécution 
ces  bas-reliefs,  où  toutes  les  règles  de  la  perspective  et 
du  dessin  sont  continuellement  violées  ;  mais  leur  com- 
position est  najive  et  pleine  de  chaleur  et  d  expression. 
L'action  générale  est  bien  exprimée ,  et  tous  lés  épisodes 
particuliers  excitent  vivement  la  curiosité  du  spectateur* 
Les  Égyptiens  sont  les  seuls  qui  aient  confié  à  la  sçulp* 
ture  d'aussi  grands  sujets  relatifs  à  Thistoire.  Peut-^être 
un  jour  nos  artistes,  en  cherchant  à  les  imiter  et  en 
faisant  à  leurs  procédés  d'heureuses  modifications,  trou- 
veront-ils le  moyen  de  représenter  de  gi-andes  compo- 
sitions historiques  sur  les  parois  des  murs  de  nos  mo- 
numens, que  l'on  vpit.  toujours  lisses  qu  revêtues 
d'omemens  qui  ne  rappellent  rien  à  l'esprit,  La  sculpture 
pourrait  alors  rivaliser ,  pour  ainsi  dire>,  avec  la  peinture, 
et  obtiendrait  incontestablement  sur  elle  l'avantage  de 
transmettre  à  la  postérité  les  faits  de  l'histoire  sur  le 
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:  narhrpxt  sur  la  pîerjre^  qui ^  bien  plus  que  la  toile  ^t 
les  couleurs,  résistent  aux  injures  du  temps. 

Nous  ue  quittercms  poiut  ce.su jet  sans  faircremarquer 

.  rélégauce  de  la  constructiçn  des  chars  égyptiens  ^.  et 

?  combien.,  ils  remportent  sur  les,  chars,  si  vantes  des 
•peuples  de  la  Grèce  j  que  Ton  imite  encore  aujourd'hui 
dans  nos  fêtes  et ^ups  jeux  publics.  La  pi.  52  Ven  offre 
de  quatre  espèces.  Ils  présentent ,  dans  leurs  décorations , 

^  des.  différences  qui  devaient  sans  doute  caractériser  les 
.personnages:  plus  ou  moins  distingués  auxquels  ils 
étaient  destinés.  Les  plus  simple  n'offrent  qu'une  caisse 

'  4'une  coupe  élégante.,  aux  côtés  de  laquelle  sont  sus- 
pendus des  carquois.  Les  plus  beaux  chars  ^  ceux  qui 
appartenaient  probablement  aux  diefs  des  guerriers, 
taux  rois ,  ont  leur  caisse  entourée  de  ces  mêmes  carquois , 

i  mais,  en  plus  grand  nombre  et  plus  ornés:  on  y  voit 
aussi  des  lions  qui  sont  dans  Faction  de  s  élancer  sur 
leur  prjûie^  et  qui,  sans  doute ,  doivent  être  considérés 
ici  comme, des  emblèmes  de. la  force  et  du  courage,  des 

.  héros.  La  légèreté.de  la  construction  de  ces  caisses  *  nous 
porte  â  croire  qu  elles  étaient  en  métal.  Elles  sont  arron- 
dies, et  présentent  à  peu  près  la  même  coupe  que  quel- 

'  ques-unes  des  voitures  dont  nous  nous  servons  actuel- 
lement, à  cette  différence  près,  que  le  devant  se  termine 

:  veiticalement ,  et.  que  la  caisse  est  ouverte  par  derrière. 
Quelquefois  le  milieu  de.  la  caisse ,  mais  le  plus  souvent 
son  extrémité  postérieure,  9  reposent  immédiatement  pr 
Tessieu,  qui  est  de  métal.  Les  extrémités  de  l'essieu  sont 

«  Foy.  cette  planche, -<^.,ir.ol.. Il,        *  F'ayez  la  pi.  Sa,  ui.,  vol.  «, 
fig.  i,a,3,4et5.  fig.  i,  2,  3,  4  et  5. 
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percées  de  trous  destinés  à  recevoir  des  dhevillettes  dont 
l'objet  est  d  empêcher  i'ëcartement  des  roues.  CeUes-d[ 
ont  oixiinairement  de  quatre  à  six  rais ,  diont  la  petite 
épaisseur  est  encore  pour  nous  une  raison  de  croire  qu*ils 
étaient  de  métal ,  ainsi  que  les  jantes;  Les  roues  devaient 
avoir  une  certaine  largeur  que  le  défaut  de  perspective 
empêche  de  voir  dans  la  sculpture ,  çt  qui  était  néces- 
saire pour  éviter  qu  elles  n'enfonçassent  trop  dans  le 
terrain  sur  lequel  elles  devaient  rouler.  A  l'extrémité  du 
timon  du  diar ,  on  voit  le  joug  '  terminé  par  des  espèces 
d'anneaux  qui  servaient  à  l'attacher  aux  harnais.  La 
pi.  5?  présente  un  petit  chariot  couvert',  qui,  semblable 
aux  fourgons  dont  on  se  sert  dans  nos  armées,  était  pro- 
bablement destiné  à  recevoir  des  munitions  de  boudbe. 
Une  traverse  qui  se  trouve  près  du  timon ,  et  la  forme 
de  l'extrémité  du  timon  lui-même,  semblent  indiquer 
que  ces  sortes  de  voitures  étaient  tirées  à  bras  d'hommes. 
Le  mur  de  fond  du  péristyle  est  en  partie  ruiné.  La 
portion  la  mieux  conservée  est  celle  qui  se  voit  à  gauche  \ 
On  y  remarque  encore  beaucoup  de  sculptures ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  figure  coiffée  d'un  bonnet 
symbolique ,  et  accroupie  sur  les  talons  :  elle  est  posée 
sur  une  espèce  de  vase,  en  présence  de  trois  personnages 
assis,  dont  la  barbe  réunie  en  une  seule  tresse  est  un  peu 
recourbée  en  avant.  Elle  semble  recevoir  de  la  première 
un  bâton  que  l'on  voit  toujours  à  la  main  des  person- 
nages à  tête  d'ibis,  représentant  le  Thot  ou  le  Mercure 


'  Voyez  la  pi.  32,  ji»,  toI.  ir,  fig.  i, 
»  Vùfez  la  pL  3a,  A.,  toI.  ir,  fig.  a. 
^  Voyez  la  pi.  37,  ^. ,  to).  ii,  et  Pexplication  de  cette  planche. 
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des  Egyptien».  A  la  partie  supérieure  de  ce  bâton ,  est 
une  espèce  de  lanterne  '  où  Ton  distingue  plusieurs  hié^ 
roglypheset  plusieurs  divinités.  La  première  figure  paraît 
étendre  la  main  droite,  comme  pour  accorder  sa  pro-^ 
tection  à  celle  qui  est  devant  elle,  dahs  une  attitude 
suppliante;  la  seconde  étend  la  main  gauche  sur  la  pre^ 
mière;  et  la  troisième,  qui  porte  un  disque  sur  la  tête 
et  dont  les  cheveux  tombent  sur  les  épaules,  tient  eu 
ses  mains  plusieurs  instiiimens  d  agiîcultufe.  Plus  loin 
est  un  personnage  à  tête  d*ibis ,  qui  écrit  sur  une  co-^ 
lonne  avec  un  style.  Sur  la  même  ligne,  sont  trois  figures 
qui  se  tiennent  par  la  main  :  la  première  des  trois  a  une 
tête  depervier,  et  porte  la  croix  à  anse  sur  la  bouche 
de  celle  du  milieu.  Au-dessus  est  le  dieu  Harpocrate, 
placé  devant  un  autel  où  sont  trois  gros  ft-uits  :  un 
prêtre  brûle  de  lencen^  devant  lui.  Plus  loin  encore 
sont  d  autres  sculptures  où  l'on  remarque  un  personnage 
faisant  une  offrande  à  une  divinité  terminée  en  Hermès ', 
ou  plutôt  vêtue  d  une  robe  longue  et  unie ,  au  travei^ 
de  laquelle  elle  passe  les  deux  poignets  à  la  hs^uteur  du 
ventre  :  elle  tient  en  ses  mains  le  fléau ,  la  crosse ,  et  un 
autre  instrument  en  forme  de  triplé  croix. 

Ce  mur  de  fond  est  percé  de  trois  portes.  Celte  du 
milieu  est  grande  et  élevée;  les  deux  autres  sont  plus 
petites ,  mais  construites  entièrement  en  granit  noir. 
Toutes  trois  donnent  entrée  dans  une  vaste  salle ,  mam-' 
tenant  ruinée,  dont  les  murs  latéraux  ne  subsistîent  plus, 


■  Les  pi.  aà ,  fig.  a ,  et  a3 ,  fig.  i ,  *  i^s  pi.  g5 ,  fig. * t  >  A.,  toI.  i ,^ 
A,^  \oi.  I,  ofifreot  de  semblables  et  Sa ,  fig. 4>  A, ,  vol.  xi ,  présentent 
bâtons.  des  figures  semblables. 


t  a6o       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

et  dontles  plafonds  étaient  autrefois  soutenus  pa^  soixante 
colonnes  disposées  sur  dix  rangées  de  six  de  profondeur  \ 
11  ne  reste  plus  debout  que  quatre  rangées  entières ,  et 
çà  et  là  quelques  colonnes  plus  ou  moins  élevées  aif-* 
dessus  du  sol;  les  autres  ont  entièrement  disparu,  ou.il 
n'en  reste  plus  que  les  fondations.  Cette  grande  salle 
peut  être  considéi-ée  comme  partagée  en  trois  parties 
distinctes.  La  partie  intermédiaire ,  qui  s'élève  au-dessus 
des  deux  autres,  a  son  plafond  soutenu  par  quatre  ran- 
gées de  colonnes  de  proportions  et  de  diamètres  différens. 
Celles  qui  forment  ï  entre-colonnement  du  milieu,  sont 
les  plus  grosses  :  leur  diamètre  inférieur  est  de  deux 
mètres;  leur  hauteur  totale,  en  y  comprenant  le  cha- 
piteau et  la  base ,  est  de  onze  mètres.  Si  l'on  prend  pour 
•  module  le  demi-diamètre  supérieur,  on  trouve  que. le 
fut  en  renferme  à  peu  près  dix  et  demi,  et  le  chapiteau 
un  peu  moins  de  deux.  Ce  chapiteau  est  très-évasé;  sa 

saillie  sur  le  nu  de  la  colonne  est  d'un  module  et  un 

*  * 

quart.  Il  a  la  forme  d'une  fleur  de  lotus  épanouie.  Sa 
partie  inférieure  est  décorée  d'espèces  de  triangles  cur- 
vilignes placés  les  uns  dans  les  autres ,  et  sur  lesquels 
sont  implantés  des  fleurs  et  des  boutons  de  lotus  avec 
leur  tige.  D'espace  en  espace,  ces  lotus  sont  surmontés 
de  légendes  hiéroglyphiques.  Cinq  anneaux  circulaires , 
gravés  sur  le  haut  du  fût ,  semblent  réunir  ce  bouquet 
de  plantes  indigènes  :  au<lessus  est  un  ornement  de 
serpens  et  de  légendes  hiéroglyphiques.  Le  reste  du  fiât , 
jusqu'aux  apophyges ,  est  orné  de  tableaux  représentant 
des  offrandes  acjcompagnées  d'hiéroglyphes.  Toutes  ces 

«  Voyez  pi.  27,  fîg.  I ,  ^.,  vol.  ix. 
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sculptures  ont  étë  peintes  autrefois ,  et  ce  ^ui  reste  en- 
core des  peintures  a  la  plus  grande  fraîcheur,  et  donne 
une  haute  idée  de  la  vivacité  des  couleurs  employées  par 
les  anciens  Égyptiens.  Le  fAt  de  la  colonne  est  de  forme 
conique  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  hauteur ,  et 
les  apophyges  se  terminent  par  une  courbe  convexe,  en 
sorte  que  le  diamètre  infe'rieur  est  égal  au  diamètre  su- 
peneur.  Par  cette  disposition ,  la  force  et  la  solidité  des 
supports  ne  sont  point  compromises ,  comme  on  pourrait 
d  abord  le  craindre.  Les  apophyges  sont  décorées  des 
mêmes  bmemens*  que  nous  avons  décrits  dans  le  péri-' 
styleprécédent.  Le  galbe  de  la  colonne,  qui  paraît  étrange 
au  premier  abord,'  finit  ensuite  par  plaire  lorsqu'on  a 
reconnu  iqu'il  est  le  résultat  de  rimitation  des  objets  na^ 
turêls.  Qui  pourrait  douter ,  en  effet ,  qu  on  it  ait  voulu 
itjiiter  entièrement  le  lotus  ?  Lé  fit  de  la  colonne  en  est 
la  tige ,  et  le  chapiteau  la  fleur.  Bien  plus ,  la  partie  in** 
férieure  de  la  colonne  nous  paraît  être  la  représentation 
exacte  de  celle  du  lotus  et  des  plantes  en  général  '.  Gîttë 
courbe  convexe  qui  1$  terminé,  se  remarque  plus  parti-* 
entièrement  à  la  naissance  dé  la  t^ë  des  plantes  bul-» 
beuses.  Les  triangles  curvilignes  placés  les  uns  dans  les 
autres  ne  sont  autre  chose  que  ces  espèces  de  foUicides 
n^nï  soni;  indiquées  par  les  naturalistes  sous  le  nom  de  , 
gaines,  et  qui  accompagnent  toujours  la  naissance  dé 
la  tige  "^.'C  est  dans  un  monument  tel  que  celui-ci,  qui, 
portant  plus  particulièrement  l'empreinte  d'une  haute 
antiquité,  nous  transporte  à  une  époque  plus  rapprochée 

'  F'oyez  les  pi.  6  et  7  de  la  Bo-        *  l^oyez  les  pi.  6  et  7  de  la  Bo- 
taDiquc.  tani<|ue. 
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clés  temps  de  l'inaitatioB,  que  ces  reoiarques. peuvent 
être  mieux  senties;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  c'est  aussi 
le  seul  édifice  de  l'ancienne  Egypte  qui  offre  tés  bases 
de  h.  plupart  de  ses  colonnes  entièrement  dégagées  des 
décombres.  Cette  circonstance  favm^able  est  due  parti- 
culièrement à  ce  que  le -palais  de  Memnon  est  situe  sur 
le  penchant  de  la  chaîne  libyquc.  Dans  d'autres  monu- 
mens ,  les  apopbyges  des  colonnes  ne  sont  |)as  diminuées  ^ 
et  les  triangles  placés  lès  uns  dans  lés  autres  ^nt  reeti** 
lignes.  Il  eût  été  difficile  d'y  reconnaître  d'abord  rinù- 
tation^  maison  en  suit  bien  la  trace,  en  considérant  les 
colonnes  dans  l'état  où  le  palais  de  Memnon  nous  les 
«fifre,  6n  l'aurait  encore  moins  soupçonnée  d$ms  cesî 
mêmes  triangles  que  nous  avons  trouvés  tant  de  fois 
sculptés  à  la  partie  inférieure  des  pans  de  mura41e.  C'est 
«ne  remarque  générale  à  faire,  que  ce  système  d'imita-* 
tion  de  la  naissance  de  la  tige  des  plantes  se  retrouve 
idans  toutes  les  parties  inférieures  soit  des  pans  de  mu*' 
raille,  soit  des  colonnes ,  soit  même  de  quelque  membre 
d'architecture  considà?é  isolément,  tel,  par  exemple, 
que  le  chapiteau.  Le  monument  qui  nous  occupe,  et  la 
plus  grande  partie  des  édifices  de  la  hanté  Egypte,  nous 
en  fournissent  de  nombreux  exemples.  Au  reste ,  ks 
Grecs  n'avaient  point  d'opinion  différente  de  la  notre 
sur  limitation  des  productions  de  la  nature  dans  l'ar-* 
chitecture  égyptienne.  Hérodote',  en  parlant  des  coh 
lonnes  d'un  temple  de  Sais,  dit  positivement  qu'>elles 
avaient  \aL  forme  du  palmier ,  de  cetarbre  indigène  qui 
croît  en  abondance  dans  toute  l'Egypte.  Les  grandes 

>  Herodat.  Hist.  lib.  ii,  cap.  169,  pag.  i!)6,  êdit.  1G16. 
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eolotmés  que  nous  Tenons  de  décrire  j  sont  élevées  sur 
de  larges  hases  cylindriques  dont  Taréte  supérieure  est 
arrondie. 

Les  autres  colonnes  de  la  partie  intermédiaire  de  la 
salle  sont  moins  elerées  ;  elles  ont  sept  mètres  et  demi 
de  hauteur  )  en  y  coo^preriant  la  hase ,  et  leur  diamètre 
a  un  mèti^.soixantê-dix-buit  centièmes  à  lendroit  où  il 
çst  le  plus  ^os.  Les  chapiteaux  ont  la  forme  de  houtons 
de  lotus  tronqués  dans  leur  partie  supérieure  :  ils  sont 
ornés  de  légaidès  hiéroglyphiques  et  de  serpens.  Le 
haiit  du  fût.  est  décoré  de  handeaux  circulaires  ^  au- 
dessous  desquels  sont  des  tiges  de  plantes.  Le  reste, 
yisqu  aTapophyge,  est  orné  detahleauxhiérogly^iques 
représentant  des  ofifrawks  aux  dieux.  Les  apophyges  eut 
les  mêmes  omemens  que  celles  des  c(donnes  du  grand 
^rdre  '•  En  prenant  pour  module  k  demi-diamètce  su- 
périeur, on  trouve  que  te  fût  en  contient  neuf  et  demi, 
et  le  chapiteau  deux  et  un  quart.  Ces  colonnes  sont  cou- 
ronnées d'une  architrave  et  d  une  corniche  sur  lesquelles 
s  élève  un  mur  d'une  hauteur  peu  considérable ,  mais 
telle  qu'il  atteint  au  plafond  de  rentre^x)lonne]i|fent  du 
milieu.  On  y  a  pratiqué  des  ouvertures  rectangulaires , 
^ui  répandent  dans  toute  la  salle  un  jour  doux  et  mys- 
térieux ,  td  qu'il  convient  au  climat  et  au  monument.  Ce 
mur  forme  à  lextérieur  une  espèce  d'attique  courcmné 
d'un  coitlon  et  d'une  éorniche»  - 

Les  deux  autres  portions  dç  la  salle  hypostyle  '  ren- 

i  •       •  •        . 

'  Non»  B^employons  ici  ce  mot  tie^  sur  €pioï  tàl  foaâ^r  la  déQomi- 

que  pour  indiquer  la  différeuce  de  nation  de  salle  hypostyle  que  nous 

l^ruideur  des  colonnes.  employons  ici. 

*  On  verra  ci-après,  seconde  par* 
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ferment  des  colonnes  à  boutons  de  lotus  Itonqués ,  sein-^ 
Mables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  :  ces  colomieS' 
sont  surmontées  d  un  dé  et  d  une  architrave  sur  lesquels» 
rieposent  les  pierres  du  plafond.  Il  résulte  de'cettedis- 
position,  que  les  terrasses  de  la  partie  intermédiaire  de 
la  salle  sont  plus  élevées  de  deux  mètres  que  celles  de» 
deux  parties  coutiguës.  Les  pierres  du  plafond  du  grande 
éntre-coldnnement  ont  six  mèti^es  et  un  tiers  de  longueur , 
deux  mètres  de  largeur  et  soixante -cinq  centimètres 
d'épaisseur,  celles  des  autres  entre-colonnemens  n'ont 
guère  moins  de  cinq  mètres  de  longueur.  Aucun  des 
soffites ,  excepté  ceint  du  milieu ,  n'a  été  décoré.  Le  reste^ 
de  la  salle  hjpostyle  est  orné  de  sculptures  peintes , 
dont  lés  couleurs ,  partout  où  elles  n'ont  point  été  en- 
fevées,  brillent  encore  d'un  très-vif  éclat. 

Cette  pièce  est  parfaitement  distribuée  comme  la 
glande  salle  hypostyle  du  palais  deKarnak%  et  probant 
blement  aussi  elle  avait  une  destination  analogue.  Lé 
premier  mur  j  qui  est  à  gauche  en  entrant ,  et  que  nous 
avons  dit  être  lé  mieux  conservé ,  est  déçoit  de  sculp- 
tures d'un  grand  intérêt.  On  y  voit  représenté  le  siégé 
d'une  ville  dont  on  escaladé  un  des  forts.  Une  partie  de 
cette  scène  se  trouve  figurée  daiis  la  pi.  51'^  Au  pied 
des  murs  sont  des  thàchines  pour  l'eScalade  :  èllesî  Sont 
^Utenûés  par  des  militaires  qu'elles  cachent  dé  telle 
manière  qu'on  n'aperçoit  que  leurs  pieds  j  ce  sont  comme 
des  espèces  de  boucliers  énormes.  Des  guerriers  iarmés 
d'un  poignard  sont  au  bas  de  ces  machines  j  prêts  à  suivre 

■  Fo^€2  la  section  VI ji  de  ëe  clia-        *  Fbyez  là  pi.  3i,  ig»  i,  Jt.f 
faite,  Tol.  n. 
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ceux  cfnî  en  ont  déjà  atteint,  le  sommet  et  cpii  attaquent 
aT^  ardeur;  d'autres  soldats  montent  dessus,  pour  ga«> 
gner  une  échelle  qui  est  appuyée  contre  les  murs ,  et 
dont  le^  pied  est  soutenu  pc^  un  guerrier.  On.  voit  à 
gauche  un  homme  qui  porte  une  grande  Qouffe.  ^  où  sont 
des  TÎyres  destinés  aux  assiégeans.  Ceux  qui  montent  à 
l!échelle,  se  couvrent  de  leurs  boudiers;  ils  paraissent 
saisir,  pour  se  maintenir ,  les  joints  des  pierres  qui  for- 
ment les  murs  du  fort  :  on  en  voit  même  dont  les  pieds, 
reposent  tout-à-fait  sur  ces  joints.  Il  est  difficile: de  coa«, 
cevoir  qu'ils  pussent  s'y  arrêter ,  à  moins  que  les  assises, 
ne  fussent  en  retraite  les  unes  sur  les  autres  ;  ce  que  ijLa^ 
point  exprimé  l'artiste,  égyptien  qui  a  représenté  cette, 
scène ,  où  le  défaut  de  perspective  se  fait  particulièrement 
i^emarquer.  La  forteresse  a  quatre  étages.  Les  assiégeans 
Qnt  déjà  dépassé  Iç  premier ,  que  les  assiégés  s'y  défe&n 
deQttacore«Cesdemiersmontrentlaplusgrande  ardeur  y 
et  lancent  de  toutes  parts  des  flèches  dont  sont  atteints 
quelques  assaillaus ,  que  Ton  voit  tomber  du  haut  des 
inuts  où  ils  étaient  déjà  parvenus.  Dans  la  partie  supeS 
îieure  du  fort ,  l'un  des  défenseurs  de  la  citadelle  jettq 
dés  matières  enflammées.  Les  assiégeans  ne  combattent 
pas  avec  moins  d'ardeur,  et  des  assiégés  que  l'on  voit 
toÉnber  du  haut  des  remparts ,  attestent  assez  la  vigueui; 
riê  l^r  attaque.  Le  fort  est  couronné  d'un  étendard  pereé 
de  flèches;  il  est  construit  sur  un  lieu  élevé.  On  voit  à 
gauche  la  porte  qui  y  conduit;  elle  paraît  hermétique-:' 
ment  fermée.  Le  sy3tème  de  construction  de  cette  forte-^ 
resse  semble  être  une  suite  de  tours  carrées  inscrites  les 

.'  Lies.apuffes  soDt  de  i^raads  paniers  faits  de  feuilles  de  palmier ^ 


^66       CH.  IX ,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

enes  dans  les  autres ,  en  sorte  que  celle  qui  est  suimilieii 
doit  être  considérée  comme  entourée  de  c[iKitre  enceintes 
qii*il  &ut  Successivement  escalader  et  franchir  pour  s'en 
rendre  maitre.  Ces  différentes  enceintes  sont  surmontées 
de  créneaux ,  tels  que  ceux  qui  couronnent  encore ,  à 
Mèdynet^abou ,  les  sommités  des  murs  du  pavillon  '. 
Dans  le  bas-relief  curieux  qui  nous  occupe,  la  forme  des 
boiidiers  est  ce  qui  distingue  particulièrement  les  guer- 
riers. Ceux  des  assiégeans  sont  arrondis  dans  la  }iartie 
supérieure,  et  ceux  des  assiégés  sont  ronds,  qudquefois 
écbiaiiciés  sur  les  cotés ,  et  aussi  de  forme  rectangulaire. 
Les  premiers'  distinguent  les>  Egyptiens,  dont  le  cos- 
tume d'ailleurs  ne  àifiere  pas  essentiellement  de  cehii  de 
kurs  ennemis. 

'  Au  fkeà  du  fort ,  on  voit  des  archers  lancer,  desjèches 
sur  les  soldats  qui  le  défendent  ;  tout  près  de  là ,  un  héros 
égjrptien,  de  stature  colossale,  moalé  sur  un  chat,  se 
précipite  sur  les  ennemis ,  qui  probablement  arrivent 
au  secours  des  assiégés  :  il  les  contraint  de  fîiir  dans  le 
plus  giand  désordre.  On  le  voit ,  Tare  en  main ,  leur 
décodier  des  traits  qui  sont  encore  enfoncés  dans  le  corps 
de  plusieurs  d'entre  eux  :  ces  derniers  se  retournent  du 
eôté  du  héros,  en  élevant  les  mains,  ccmime  pour  im- 
plorer sa  clémaice.  Ceux  ^s  ennemis  qui  sont  montés 
sur  des  chars,  hncent  leurs  chevaux  et  fuient  à  tcmte 
bride.  Lé  héros  est  près  de  lès  atteindre ,  et  renverse 
tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  passage  :  il  paraît  inexo- 
rable et  insensible  aux  prières  que  semblent  lui  adressa? 

'  Voyez  la  pi.  i5,  ordonnée  4,       .*  Voyez  la  Description  de  Me- 
^.,Tpi.  u,  -  djQQt^aboa,  «eclionz^%  p»  xu. 
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les  victimes  i{ui  tombent  sous  ses  coups.  Devant  lui 
sont  quelques  archers  qui  prennent  par  les  cheveux  les 
ennemis  qu'ils  rencontrent ,  et  les  tu^it  à  coups  de  mas- 
sue ,  de  poignard  ou  de  sabre  ;  lés  femmes  y  les  enfans 
même ,  ne  sont  point  épargnés. 

Aurdessus  de  eelte  seè;ne  de  carnage ,  sont  des  ta- 
bleaux représentant  des  offrandes  Eûtes  an  IWroÉvain- 
quair  et  a^ux  dieux. 

Le  mur  4c  fond  de  la  salle  hjpostjle  est  décore  ^  dans 
la  partie  eneoire  subsistante,  de  sujets  de  «culpture  tds 
qu  on  en  voit  partout.  Ce  sont  des  tableaux  encadrés 
d'hiérogly{4ies,  et  représentant  des  sacrifices  à  des  di«^ 
vinités. 

;  On  passe  de  là  dans  une  petite  salle  dont  il  ne  reste 
plus  que  huit  colonnes  encore  debout.  Lés  murs  de  clôture 
sont  détruits  ;  mais  il  est  &cile  de  )uger ,  isur  les  lieux , 
que  les  murs  latéraux  des  pièces  précéckntès  devaient 
s  étendre  jusqua  celle-là.  Cette  sàllé' renfermait  donc 
probablement  un  plus  giand  nonibre  de  colonnes.  Peut^ 
être  aussi  quelques  pièœs  latérales  en  rétrécissaient-eUe$ 
rétendue.  Les  colonnes  sont  de  même  forme  et  de  même 
hauteur  que  celles  de  la  salle  hjpbst jle.  Les  entre-*co-- 
lonnemens  sont  peu  différens.  Sur  le  mur  de  fond ,  on 
voit  à  droite  deux  figures  enveloppées  par'  le  feuillage 
d  un  arbre  vert  qui  étend  ses  branches  au-dessus  de  leur 
tête,  et  les  prolonge  presque  jusqu'à  leurs  pieds: cet 
arbro  porte  des  espèces  de  fruits  qui  présentent  le  même 
contour  que  ces  légendes  hiéroglyphiques  auxquelles 
nous  avons  donné  le  nom  de  scarabées.  Une  des  figures 
est  debout  devant  l'autre  qui  est  assise.  Celle-là  trace 


268       CH.IX^  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

quelques  caractères  hiéroglyphiques  sur  un  des  fruits  ^ 
avec  un  style  quelle  appuie  sur  un  hâton  à  crans  passé 
dans  sa  main  gauche,  et  surmonte'  d'une  espèce  de  lan-^ 
terne.  C'est  l'attribut  du  personnage  à  tête  d'ibis ,  repre-» 
sentant  le  Thot  ou  le  Mercure  des  Égyptiens.  Derrière 
la  figure  assise,  ^t  à  une  certaine  distance,  il  s'en  trouve 
une  Éitre  qui  n'est  point  enveloppée  par  les  branches 
de  l'arbre  :  elle  tient  aussi  un  bâton  à  crans ,  et  elle  est 
occupée  à  graver  une  l^ende  hiéroglyphique  que  l'on 
aperçoit  sur  un  des  fruits  suspendus  à  l'arbre. 

En  sortant  de  cette  salle,  on  entre  dans  une  autre  dont 
il  ne  reste  plus  aucun  des  murs  de  clôture.  Huit  co<- 
lonnes  de  même  forme  que  les  précédentes  subsistent 
encore ,  et  ne  portent  {dus  que  des  architraves  ;  le  plafdnd 
est  entièrement  détruit. 

Le  palais  de  Memnon  paraît  avoir  été  entouré  de  cons« 
tructions  de  briques  d'un  genre  tout  particulier.  On  en 
voit  des  parties  intactes  au  nord  de  cet  édifice ,  à  la  dis* 
tance  d'une  cinquantaine  de  mètres.  Ce  sont  deux  ran* 
g^s  de  voûtes  '  accolées  les  iines  contrées  autres ,  au 
nombre  de  dix  ou  douze ,  et  laissant  entre  elles  un  intcr* 
valle  assez  considérable.  Ces  voûtés  sont  bâties  au  pie^ 
de  la  diaine  libyqiie ,  et  s'étendent  jusqu'à  la  limite  dii 
terrain  cultivé  3  elles  sont  en  plein  cintre ,  et  lès  arcs  sont 
formés  par  un  seul  rang  de  briques  posées  de  champ. 
.On  a  établi  dessus  une  plate*forme,  où  l'on  voit  beau-^ 
coup  de  débris  de  poterie ,  et  même  quelques  restes  de 
consti^uctions  en  pierre.  Quelle  pouvait  être  la  destina-» 
'  .tion  de  ces  voûtes ,  et  sont-elles  des  restes  d'antiques 

»  foyez  pi.  24  7  ordonnée  a,  ^.,  vol.  ii. 
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constructions  ëgjrptiennes?  Voilà  les  questions  qui  se 
présentent  d'abord  à  la  pensée.  Un  examen  attentif  ne 
nous  a  fait  reconnaître  rien  d  égyptien  d'une  haute  ànti*- 
quitë,  ni  dans  l'exécution  des  voûtes ,  ni  dans  les  dimen- 
sions des  matenaux.  Les  briques  diffèrent  de  celles  qui 
ont  ëte  employées  dans  la  construction  des  enceintes 
antiques  "  et  dans  les  grottes  de  Thèbes  %  en  ce  qu'elles 
sont  d'un  petit  échâutillon ,  et  (ju'elles  ne  portent  point 
d'empreintes  hiéroglyphiques.  Bien  plus ,  l'emploi  des 
briques  en  youssoii'S  doit  faire  soupçonner  que  ces  cons- 
tructions ne  sont  point  d'une  haute  antiquité,  puisqu'à 
quelque  distance  du  palais  de  Mémuon ,  tout  contre  lies 
rochers  escarpés  de  la  chaîne  libyqûe ,  un  monument 
dont  l'origine  ne  peut  être  douteuse ,  nous  donne  presque 
la  certitude  que  les  anciens  Egyptiens  n'ont  jamais  connu 
l'art  de  faire  des  voûtes  ^  Nous  somnies  donc  portés  à 
croire  que  les  consbuctions  qui  nous  occupent  ont  été 
élevées  dans  des  temps  plus  modernes;  et  leur  disposi- 
tion régulière  autour  du  monument  prouve  qu'elles 
sont  dues  à  des  hommes  qui  respectaient  encore  cet  an- 
tique édifice.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  avec 
précision  si  elles  datent  du  temps  où  les  Romains  gou- 
vernaient r£g3q)te.  Cependant  leur  analogie  parfaite 
avec  les  maisons  figurées  dans  la  mosaïque  de  Pales- 
trine^,  où  tous  les  sa  vans  s'accordent  à  voir  la  représen- 

^  Ces  briques  ont  jusqu'à  trente-  ■    4  Une  opinion  asses  généralement 

trois  centin;iéLres.(le  lopgueur.  reçue,  c'est  que  la  mosaïque  de  Pa* 

*-^^o^.  la. description  des  grottes  lestrine  représente  rarriyée  d'A- 

de  TbèbeSy  •stfctio/i  x  de  cechapilfTe.  lexandre-le^^Grand  en  Egypte.    . 

3  Fbyez  la  description  de  Tédifice        Le  saTHut.  abbé  Barthélémy  nous 

ayec  un  plafond  en  forme  de  Toùle,  parait  être  plus, près  de  la. vérité, 

section  y  de  ce  chapitre,  en  faisant  yoir,  dans  son  ingéoiease 
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tation  d*iiiie  scène  qai  se  passe  en  Egypte ,  feracondore 
avec  beaucoup  de  vraiseDiMance<{tt*dIes  ne  sonKpie  des 
habitations  particulières  bâtiesâ  repoqaeoùlesRcHuains 
étaient  maîtres  de  cette  con  trëe.  Cette  consë^ence  trouve 
encore  un  appui  dans  la  ressemblance  de  ces  construc- 
lions  avec  les  maisons  actuelles  de  la  ville  de  Syène ,  où 
Ion  bâtit  actuellement  même  comme  au  temps  des  Ro^ 
mains.  E^  ^et ,  ces  maisons ,  de  même  que  cdles  de  la 
mosaïque  de  Palestr  ine ,  ne  sont  autre  chose  que  de  longs 
vestibules  construits  en  briques  et  voûtes  en  plein  cintre , 
dont  rentrée  n'est  point  fermée  :  elles  sont  à  Fabri  des 
rayons  brAlans  du  soleil ,  et  laissent  a  lair ,  si  nécessaire 
dans  ce  climat  ardent,  un  facile  accès. 

Qudques  personnes  ont  voulu  voir .  dans  ces  cons-* 
tructions ,  des  tombeaux  ;  d  autres ,  des  espèces  de  caves 
bâties  du  temps  des  premiers  chrétiens,  pour  servir  à 
la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses;  mais 
nous  devons  dire  que  nous  n  avons  trouvé  sur  les  lieux 
aucun  indice  qui  puisse  justiâer  ces  conjectures. 

Tek  sont  les  restes  du  palais  de  Memnon  j  qui  porte 
plus  particulièrement  lempreinte  de  ce  grandiose  et  d^ 
cette  magnificence  qui  caractérisent  les  monumens  de 
l'ancienne  Egypte.  Nous  avons  jugé  sur  les  Heur  mêmes, 
en  le  comparant  à  d'autres  ^ifices  encore  existans,  qu'il 
doit  avoir  été  beaucoup  plus  considérable  9  et  qu'il  se 

explication ,  que  la  seène  représeo-  Winckelmati  Toit ,  dans  la  mo- 

tée  dans  la  mosaïque  de  Palestr  ine  a  saïque  de  Palesirine,  un  sujet  tiré 

pour  objet  de  transmettre  le  sonve-  de  la  fable  et  emprunté  d^Homère , 

nir  du  royage  de  Temperenr  Adrtep  qui  représente  les  aventures  de  Mé-* 

dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  nélas  et  d^Héldne  en  Éf^y^Ui. 
Tliébaïde,  vers  les  rochers  graoi- 
tiqocs  de  Syène. 
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prolongeait  plus  avant  yers  la  chaîne  lîbjque  ;  mais  nous 
allons  Toir  bieutdt  que  des  raisons  plus  fortes  et  bien 
plus  concluantes  confirment  cette  opinion  '. 

La  régularité  du  plan  de  Tëdifice ,  dont  rien  ne  rompt 
les  belles  lignes ,  frappe  d abord ,  et  Ion  n admire  pas 
moins  ensuite  le  style  simple  et  noble  de  son  arcliitec- 
ture.  Les  amateurs'  de  Tart  y  trouvent  des  statues  re- 
marquables nourseulemeut  par  leurs  masses  colossales 
et  leur  exëciHion  parfaitei>  mais  encore  par  le  choix  des 
matâiattx  dont  elles  sont  formées.  Celui  qui  cherche  à 
pénétrer  dans  les  annales  des  Egyptiens ,  voit  en  qU^que 
sorte  ouvert  devant  lui  le  livre  des  exploits  de  ce  peuple» 
Ses  actions  guerrières  y  sont  partout  représentées.  U 
faudrait ,  pour  en  fixer  les  époques  ^  savoir  lire  les  hie% 
roglyphes  qui  probablement  les  .constatent. 

Les  baS'^reliefs  historiques ,  loiil  d'annoncer  la  per-^ 
fection  de Tart ,  paraissent  au  contraire  n'en  déceler  que 
l'enÊince.  Cependant  on  peut  dire,  à  la  louange  des  ar« 
tistes  égyptiens,  qu'il  est  impossible  de  mettre  plus  de 
mouvement  qu'ils  n'ont  fait  dans  ces  sortes  de  compo- 
sitions. On  a  vraiment  peine  à  concevoir  comment  se 
trouvent  réunis  dans  le  même  édifice  des  statues  qui 
supposent  l'étude  perfectionnée  delà  sculpture  en  ronde- 
bosse ,  et  des  bas^reliefs  dont  l'exécution  n'atteste,  pour 
ainsi  dire,  que  la  barbarie  de  l'art.  Un  pareil  résultat 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  contrainte  où  étaient  re* 
tenus  les  artistes  égyptiens  dans  l'exécution  des  bas- 
reUefs  religieux  ;  contrainte  qui  a  toujours  été  telle ,  que 
les  ressources  leur  oût  manqué  lorsqu'ils  ont  voulu  se 

*  Voyez  ci-aprèé  la  seconde  partie  de  cette  section. 
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livrer  à  leur  imagination  et  cotaiposér  avec  libertç, 
comnie  il  est  arrivé  dans  les  batailles  que  nous  avoiais 
décrites. 

SECONDE  PARTIE. 

Identité  du  monument  qui  vient  d'être  décrk^  et:  du 

tombea^  d'Osjrmandjras»  ^ 

Les  constructions  que  nous  venons  de  décrire  imt 
trop  d'analogie  avec  un  des  édificesde  Thëbes  ,  dont  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a  transmis  la  description  sdus  la 
dénomination  de  tombeau  d'Osymandyas,  pour  quenous 
ne  nous  occupions  pas  de  comparer  ces  deux  monumens 
et  d  en  démontrer  l'identité. 

Diodore  vient  de  parler  des  tombeaux  des  roisetd'len 
indiquer  le  nombrel  II  dit  ensuite^  :  ïrCe  que  j'avance 
test  confirmé  non-seulement  pal*  le  témoignage  des  prêtres 
de  l)Égypte ,  qui  le  racontent  d'après  leurs  livres ,  niiîs 
encore  par  beaucoup  de  Grecs  qui  ont  visité  Thèbes 
sous  Ptolémée-Lagus ,  et  qui  ont  écrit  l'histoiDe  d'Egypte , 
du  nombre  desquels  est  Hécatée;  » 

Ce  préambule  &it  assez  connaître  que  les  fait$  que 
Diodore  va  rapporter,  ne  sont  point  le  résultat  de  ses 
propres  observations.  On  peut  douter  en  effet,  avec 
raison,  que  cet  historien  ait  parcouru  la  haute  Egypte. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  écnls  portent  un  caractère  d'aii- 
thenticité d'autant  {dus  grand,  qu'ils  sont  puisés  à. des 
sources  plus  anciennes ,  et  dans  les  ouvrages  d'auteurs 
et  de  voyageurs  qui  avaient  vu ,  à  une  époque  tjpès- 

'  Voyez  la  ciialion  n*.  i*  , 
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éloignée ,  les  monumens  dont  il  parle.  Hëcatée  est  anté- 
rieur à  Hérodote ,  qui  est  lui-même  un  des  plus  anciens 
historiens  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus.  On 
peut  conjecturer  que  le  premier  a  visité  l'Egypte  peu  de 
temps  après  la  conquête  de  ce  pays  par  Cambjse.  Alors 
les  temples  et  les  palais  n^avaient  point  subi  les  altéra- 
tions et  les  changemens  qu'ils  ont  éprouvés  depuis  cette 
époque.  Ils  avaient  été,  à  la  vérité,  pillés  par  les  Perses^ 
beaucoup  de  statues  avaient  été  brisées  et  renversées  : 
mais  tous  les  élémèns  de  ces  édifices  subsistaient  encore , 
le  souvenir  en  était  récent ,  et  l'on  pouvait ,  pour  ainsi 
dire,  se  les  représenter  dans  leur  état  primitif.  D'ailleurs , 
si  l'on  s'en  rapporte  au  jugement  de  Denys  dllalicar- 
nasse  ^ur  les  historiens  dîi  temps  d'Hécatée ,  il  paraît 
que  ceux-<;i  se  bornaient,  dans  leurs  écrits,  à  publier 
les  mémoires  particuliers  qui  étaient  conservés  dans  lès 
temples  :  ils  n'y  faisaient  aucun  changement.  II.  pourrait 
donc  se  faire  qu'Hécatée  eût  seulement  traduit  dans  sa 
langue  une  description  égyptienne  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas ,  conservée  dans  les  archives  de  Thèbes.  Ainsi , 
en  admettant,  ce  qui,  nous  l'avouons,  est  très-hypothé- 
tique ,  que  les  récits  de  cet  historien  cité  par  Diodore 
nous  aient  été  transmis  sans  altération ,  nous  tiendrions 
des  Égyptiens  eux-mêmes  la  description  d'un  de  leurs 
plus  magnifiques  monumens.  Voici  cette  description 
telle  que  Diodore  la  donne  *  : 

«  Us  (les  Grecs  dont  il  vient  d'être  question)  rap- 
portent que  le  tombeau  du  roi  connu  sous  le  nom  à'Osjr- 
mandyas  existe  à  dix  stades  des  premiers  tombeaux  6ù 

"  Voyez  la  citaiioD  n®.  \i. 

A.  D.      II.  i« 
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sont  déposes  les  corps  des  jeunes  vierges  consacres  au 
culte  de  Jupiter.  A  lentrëe  de  ce  monument,  est  un 
pylône  bâti  de  pierres  de  diverses  couleurs  ;  sa  longueur 
est  de  deux  plethres ,  et  sa  hauteur  de  quarante-*cinq 
coudées.  En  s  avançant,  on  trouve  un  péristyle  carré, 
construit  tout  en  pierres,  dont  chaque  côté  a  quatre 
plethres.  Au-devant  des  colonnes  ^  il  y  a  des  figures  mo- 
lurfithes  de  seize  coudées  de  haut ,  sculptées  suivant  1:  anr 
cienne  mailière.  Le  plafond  est  formé  de  pierres  mono-- 
lithes  de  deux  orgyies,  qui  en  embrassent  toute  la 
largeur  :  il  est  parsemé  d*étoiles  sur  un  fond  bleu.  A  la 
suite  de  ce  péristyle,  est  un  nouveau  passage,  ainsi 
qu'un  autre  pylône  entièrement  semblable  à  celai  dont 
on  vient  de  parler,  mais  orné  de  toutes  sortes  de  sculp- 
tures plus  parfaites.  Près  de  l'eutrée ,  on  voit  troisstatues 
taillées  dans  un  seul  morceau  de  pierre  de  Syène.  L'une 
d  elles,  qui  représente  le  roi ,  est  assise  :  elle  est  la* plus 
grande  de  toutes  celles  que  renferme  l'Egypte }  la  mesure 
de  son  pied  sui'passe  sept  coudées.  Les  deux  autres  sont 
auprès  de  ses  genoux,  Funeà  droite  et  l'autre  à  gauche; 
elles  représentent  la  fille  et  la  mère  du  roi,  et  sont  de 
dimensions  beaucoup  moindres  que  la  statue  principale. 
Cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  recommandable  par  sa 
grandeur,  mais  il  est  encore  digne  d'admiration  sous  le 
rapport  de  l'art  qui  s'y  fait  remarquer ,  et  il  est  précieux 
par  la  nature  de  la  pierre ,  qui ,  dans  une  si  grande  masse , 
ne  laisse  apercevoir  aucune  fissure  ni  aucune  tache.  Qn 
y  a  gravé  cette  inscripûon  : 

JE  SVIS  OSTMANBYAS,  HOI  DBft-ROlS. 

SI  QITSLQU^UN  VEUT  SAVOIR  QUEL  JE  SUIS  BT  OU  JB  REPOSE , 

QU^IL  DÉTRUISE  QUELQUBS-UNS  DE  MBS  OUVRAGES. 
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<{  Près  de  cette  statue ,  il  en  exisie  oiïe  autre  qui  re- 
présente la  mère  d'Osjmaftdyas;  elle  est  manolitiie,  et 
a  vingt  coudées  de  haitteor  :  elle  perle  stLt  sâ  tétei  trois 
couronnes,  penr  montrer  quelle  a  été  fille,  femme  et 
mère  de  roi.  Après  le  pylAne ,  on  trouve  un  péristyle 
plus  admirable  que  le  premiei',  dans  lequel  on  voit  toutes 
sortes  de  sculptures  en  bas-relief,  représentant  laf  guerre 
faite  par  le  roi  aux  révoltés  de  la  Bactriane ,  contre  les- 
quels il  marcha  avec  quatre  cent  mille  hommes  d'infan- 
terie et  vingt  mille  chevaux.  Toute  cette  armée  éiait 
divisée  en  quatre  corps ,  commandés  chacunf  par  un  des 
fils  du  roi. 

(c  Sur  le  premier  mur ,  on  voit  le  roi  faisant  le  sfe'ge 
d  une  forteresse  entourée  des  êâux  (f  ufl  fleuve  :  il  combat 
quelques  troupes  ennemies  qui  se  sont  avancées,  atyànt 
à  côté  de  lui  un  lion  terrible  qui  Je  défend  avec  ardetfi'. 
Parmi  ceux  qui  compliquent  ces  sculptures ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'effectivement  un  lion  privé ,  nourri  par 
le  roi ,  partageait  ses  dangers  dans  les  combats,  et  (Con- 
tribuait par  saf  force  à  mettre  les  ennemis  en  déroute  ; 
quelques  autres  racontent  que  le  roi ,  étant  extraordi- 
tairement  fort  ef  courageux,  avait  voulu  mat quer  ces 
qualités,  dont  il  était  fort  vain ,  par  le  syml)orè  rfu  lion* 
Sur  le  second  mur  sont  représentés  les  captifs  que  le  roi 
avait  ramenés  de  son  expédition.  Ils  n'ont  ni  parties  gé- 
nital^sni  mainsjce  qui  paraît  indiquer  qu'ils  ont  manqtié 
de  courage,  et  qu'ils  se  sont  conduits  dans  le  danger 
comme  s'ils  n'avaient  point  en  dé  mains.  Le  troisième 
mur  es!  orné  de  toutes  sortes  de  scafptm^es  et  de  très- 
beaux  hiérogl^î^es  qui  constalMàt  les  sacrifices  offerts 

18. 
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par  le  roi ,  et  son  trioiii[^e  au  retour  de  œtte  gnerre. 
Au  milieu  du  péristyle ,  à  TendrcMt  ou  il  est  découvert , 
s'élère  un  autd  d'une  très-bdle  pierre,  admiraUement 
travaille  et  étonnant  par  sa  grandeur.  Contre  la  demi^ 
muraille,  sont  deux  statues  monolithes  assises,  de  vingt- 
sept  coudées  de  hauteur.  A  côte  d'elles ,  sont  trœs  portes 
par  lesqudles  on  sort  du  péristyle  pour  wtrer  dans  un 
édifice  soutenu  par  des  cçlonnes,  à  la  maDÎère  d'un 
odéon  :  chacun  de  ses  côtés  a  deux  plèthres.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  statues  de  bois  représentant  des 
plaideurs  :  ils  ont  les  jeux  tourna  Vers  les  juges ,  qui  sont 
sculptés ,  au  nombre  de  trente ,  sur  un  des  mm*s.  Au 
milieu  de  ces  derniers  est  le  pr&ident ,  au  cou  duquel 
est  suspendue  une  image  de  la  Vérité  qui  a  les  jeux 
fermés  :  près  de  lui  sont  beaucoup  de  livres.  Ces  figures 
indiquent ,  par  la  manière  dont  elles  sont  représentées , 
qu'il  est  du  devoir  des  juges  de  ne  rien  recevoir,  et  que 
leur  président  ne  doit  considérer  que  la  vérité. 

«  De  là  on  passe  dans  un  promenoir  environné  de 
salles  de  toute  espèce ,  dans  lesquelles  on  a  représenté , 
sur  des  tables ,  tout^  sortes  d  alimens  les  plus  propre^ 
à  flatter  le  goût.  Dans  Tune ,  le  roi ,  artistement  sculpté 
et  brillant  de  couleur ,  offre  aux  dieux  l'or  et  l'argent 
qu'il  retire  chaque  année  des  mines  de  toute  l'Égjpte. 
Au-dessous  on  a  inscrit  la  quantité ,  qui ,  évaluée  eu 
notre  monnaie ,  s'élève  à  trente-deux  millions  de  mines. 
Ensuite  vient  la  bibliothèque  sacrée ,  sur  laquelle  est 
cette  inscription  :  REMÈDES  pel'ame.  On  j  voit  les  images 
de  tous  les  dieux  de  l'Egypte.  Le  roi  leur  présente  de 
la  même  manière  les  offrandes  qui  conviiRnentà  chacun 
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d'eux.  Il,  est  debou.t  devatit  Osiris  et  les  juges  <ïui  rac- 
compagnant aux  enfers ,  a1;teslapt  qu'il  a  exerce'  la  piété' 
envers  les  dieiilt,  et  la  justice  envers  les  hommes.  Tout 
contre  la  bibliothèque  ^  s  e'iève  utie  salle  plus  grande , 
qui  renferme  vingt  tables  entoure'es  de  lits  sur  lesquels 
soçt  les  images  de  Jupiter,  de  Junon  et  d'Osymandjas 
lui-même.  Il  parait  que  c'est  là  qu'iest  de'pose'  le  corps 
du  roi.  Autour  de  cette  salle ,  sont  distrilme'es  beaucoup 
de  petites  chambres  obscures,  dans  lesquelles  on  a  peint 
avec  art  tous  les  animaux  sacre's  de  l'Egypte.  Ensuite  on 
monte  dans  le  lieu  qui  est  véritablement  construit  en 
tombeau.  Arrivé  là,  on  voit  au- dessus  du  cénotaphe  un^ 
cercle  d'or  de  trois  cent  soixante-cinq  coudées  de  tour , 
et  d'une  coudée  d'épaisseur  :  on  a  inscrit  et  réparti  dans 
chaqfue  coudée  les  jours  dé  l'année  avec  le  lever  et  le 
couchiçr  naturel  des  astres ,  et  les  interprétations  qu'en 
tiraient  les  astrologues  égyptiens.  On  dit  que  ce  cercle 
fut  enlevé {>ar  Cambyse  et  les  Perses,  à  Tépoque  où  ils 
s'emparèrent  de  l'Egypte.  Tel  était,  d'après  les  autorités 
citées,  le  tombeau  d'Osymandyas ,  qui  parait  l'emporter 
de  beaucoup  sur  les  autres ,  non-seulemeni  par  la  somp- 
tuosité de  >sa  construction ,  mats  encore  par  Thabileté 
<les  ouvriers  qui  l'ont  bâti.  »      ' 

Pour  être  convaincu  de  l'ideqitité  du  palais  dé  Memnon 
el  du  monument  décrit  par  Diodore  sous  là  dénomina- 
tion de  tombeau  d'Osjmandjrds,  il  suffit,  pour  ainsi 
dire,  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  topograj^ique  de  la 
plaine  de  Thèbes  et  sur  les  plans  partiipuliers  et  les  vues 
de  l'édifice ,  après  avoir  lu  avec  un  peu  d'attention  la 
description  rapportée  par  l'historien  que  nous  citons , 
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et  celle  que  nous  avons  donnée  nou^-mémes  du  palais 
de  Memnon.  Cependant,  pour  lever  tous  les  douttes , 
nous  allons  établir  la  comparaison  des  deux  description^, 
pour  ainsi  dire  partie  par  partie,  et  justifier  la  traduç^ 
tion  que  nous  venons  de  donner  du  passage  de  Diodore 
qui  s  y  rapporte.  Nous  ferons  vpir*avec  quelle  facilité 
on  peut  se  servir  dçs  ruines  encore  existantes,  tant  pour 
restaurer  Taiicien  édifice,  que  pour  éclai];cir  quelques 
passages  obscurs  du  récit  dç  Diodore, 

Cet  historien  place  le  monunient  d*Osymandyas  à 
dix  stades  des  premiers  tombeaux  où  sont  dépQsés  les 
corps  des  jeunes,  vierges  consacrées  au  culte  de  Jupiter. 
Nous  avons^rendu  n»)^)\ûaçiS^»ç  paxjeunes^ vierges,  aulj|3^ 
de  çone\Ain&s  que  l'on  trouve  dans  les  traductions  ;  voki 
quelles  sont  nos  autorités  à  ce  sujet.  Hérodote  rapporte  ' 
que  les  prêtres  du  Jupiter  Thébéen  lui  ont  raconté  que 
des  Phéniciens  avaient  enlevé ,  à  Thèbes ,  deux  femmes 
consacrées  au  service  de  ce  dieu.  Il  est  vrai  que,  dans 
un  autre  passage',  le  même  historien  avance  que,  chez 
les  Égyptiens,  les  femmes  ne  peuvent  être  prêtresses 
d*aucun  dieu  ni  d*aueune  déesse,  le  sacerdoce  étant  ip- 
serve  aux  seuls  hommes.  On  pourrait  croire,  au  premier 
abord ,  que  ces  deux  patsages  impliquent  contradiction» 
cependant  on  conçoit  facilement  qiie  les  feinmes  aient 
pu  remplir  quelques  emplois  dans  les  temples,  sans  êt|^ 
pour  cela  chargées  des  fonctions  éminentes  du  sacerdoce. 
Le  témoignage  de  Strabon  confirme  cette  opinion.  Cet 
historien  géographe  parle  en  effet  de  ces  jeunes  vierges 

■  Hist.  lib.  II,  cap.  54)pag.  m,         ^  Hist.  lib.  ii,  cap.  35,  pag.  io3. 
eJit.  1618. 
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œnsacrëes  au  culte  de  Jupiter  \  La  précieuse  inscription 
de  Rosette  "*  vient  aussi  à  notre  secours ,  et  lève  même 
absolument  toutes  les  incertitudes^  car  elle  rappelle  le 
culte  établi  en  llionneur  de  quelques  princesses  de  la 
famille  des  Ptolëmees ,  très-certainement  sur  le  modèle 
du  culte  des  anciens  dieux  de  TlÉgypCe.  Il  y  est  question 
de  Pynha,  athlophore  de  Be'renice;  d'Areia^  fille  de 
Diogène,  canëphore  d'Arsinoë  Philadelphe;  et  d'Irène, 
prétresse  d'ArsinoePhilopator  :  Aëtès  est  de'signe'  comme 
le  souverain  pontife  de  la  famille  des  Ptolëmees. 

L'histoire  de  Diodore  étant  composée ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  d'après  les  annales  de  TÉgjpte,  les  me- 
sures ^u'il  rapporte  ne  peuvent  être  que  des  mesures  en 
usage  dans  cette  contrée.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à 
évaluer  le  stade  égjrptien  à  cent  nlètres  ^  Les  dit  stades 
font  donc  mille  mètres.  Si  Ton  prend  cette  distance,  et 
que  l'on  décrive  sur  le  plan  topographique  un  cercle 
autour  du  palais  de  Memnon ,  on  rencontre  la  chaîne 
libjque  en  un  lieu  rempli  d'hypogées  ^  qui  ont  autrefois 
servi  de  sépultures.  Parmi  ces  grottes ,  il  en  est  de  très- 
vastes  et  de  très-spacieuses  y  destinées  certainement  à  des 
peysonîiages  importans.  Ainsi  la  position  respective  du 
palais  de  Memnon  et  des  hypogées  ^'accorde  bien  avec 
celle  du  tombeau  d'Osymandyas  et  des  sépultures  des 
jeunes  vierges  consacrées  au  culte  de  Jupiter.  On  pour- 
rait croire  toutefois  que  ces  si^ltures  ne  sont  autre 
chose  que  les  tombeaux  des  rois  :  mais  l'auteur  lève  lui- 


»   Voyez  la  citatioD  n°.  iir.  ^  Cinqnantc-une  toises. 

^  Voyez  la  citatioa  n°.  iv^  à  la        4  Voyez  la  pi.  ^H^, ordonnée ^^  et 
ûo  de  cette  section^  rexplication  de  cette  planche. 
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même  tous  les  doutes  à  ce  sujet;  car,  avant  de  donner 
la  description  du  tombeau  d'Osymandyas^iil  parle  en 
termes  précis  des  tombeaux  des  rois,  qu'il  n  aurait  point 
manqué  de  rappeler  sous  la  même  désignation ,  s'il  avait 
eu  en  effet  l'intention  de  les  indiquer  ici. 

c<  A  l'entrée  de  ce  monument ,  est  un  pylône  bâti  de 
pierres  de  diverses  couleurs  :  sa  longueur  est  de  deux 
plèthres,  et  sa  hauteur  de  quarante-cinq  coudées.  » 

Le  texte  renferme  le  mot  tuaS^  ,  que  l'on  a  rendu 
dans  les  traductions  Utines  par  atrium ,  et  dans  les  tra- 
ductions françaises  -par  vestibule.  Ces  dénominations  ne 
donnent  nullement  l'idée  de  la  partie  de  l'édifice  que 
Diodore  a  voulu  désigner  :  elles  présentent  en^effet,  à 
l'esprit,  des  formes  sur  lesquelles  nous  avons  des  idées 
fixes  et  arrêtées.  C'est ,  chez  les  Romaips  et  chez  nous , 
cette  première  pièce,  souvent  ornée  de  colonnes,  où 
l'on  entre  avant  d'arriver  aux  appartemens  distribués 
dans  l'intérieur  des  palais  et  des  maisons  particulières. 
Il  n'y  a  rien  là  qui  rappelle  l'idée  de  porte,  renfermée 
dans  le  mot  TrvKœv.  Il  suffit  d'ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur 
les  dessins  %  pour  s'assurer  du  peu  d'analogie  qui  existe 
entre  la  partie  des  édifices  égyptiens  désignée'sous  la 
dénomipation  grecque  de  TrvXàv^  et  la  partie  des  édifices 
romains  et  français  connue  sous  les  noms  d'atrium  et  de 
vestibule.  Nous  avons  donc  adopté  le  mot  de  pj/dne,  pour 
indiquer  une  construction  qui  n'a  d'analogue  ni  dans 
l'architecture  des  Grecs  et  des  Romains ,  ni  dans  la  notre. 
Cette  dénomination  est  d'ailleurs  justifiée  p^r  l'emploi 
qu'en  ont  fait  les  anciens  auteurs  '. 

*  Koy,  les  pi.  5  et6y  ^.,  Tol.  ii.         =»  Foyez  la  DfiFcription  d'£4foày 
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Le  'texte  porte ,  A/6u  toix/Ah  ,  que  noqstjivQn's  rendu 
"par  pierres  de  diverses  couleurs,  et  non  pas  par»  mariin? 
moucheté  y  ou  pierre  granitique  ^  comme  on  serait i;ente' 
de  le  préférer ,  en  s'appujant  d'un  passage  d'Hérodote 
où  cet  historien  '  se  sert  des  expressions  A/^»  iù^wmt^ 
^oikiXh^  pour  indiquer  le  granit  dont  était  formée  là 
première  assise  de  Tune  des  pyramide^  de  Mem^ils. 
Mais  dans  notre  traduction  nous  sommes  justiâtÉs  p^r 
les  faits;  car,  ici  ni  ailleurs,  nous  n'avons  trouvé  aucun 
pylône  construit  entièrement  en  granit,  etencoretien 
moins  en  marbre,  dont  il  n'existe  pas  en  Egypte  de  catt- 
rières  en  exploitation.  11  nous  parait  donc  lo^ès-yraisem- 
Uable  que  Tépithète  ^oiif/Au,  de  dii/erses  couleurs,  doit 
s'entendre  des  différentes  peintures  dont  étaient  revêtues 
les  sculptures  qui  décoraient  le  palais  de  Memnon. 

La  hauteur  du  pylône  n'a  pu  être  prise  exactement, 
puisqu'il  est  tout-à-fait  détmit  datis  sa  partie  supérieure. 
La  restauration  la  plus  probable  lui  dbnnerait  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  mètres ,  mesure  qui  convient  assez 
bien  avec  les  qUarante-cinq  coudées  de  Diodore,  en 
évaluant  la  coudée  d'après  celle  du  nilomètred'Éléphan- 
tine'.iQuant  à  la  longueur  du  pylône,  Diodore  la  f»it 
de  deux  plèthres,  équivalens,  d'après  les  mêmôif  don*- 
nées,  à  soixante-dix  mètres.  Ce  nombre  excède  de' trôiç 
mètres  sd  mesure  réelle. 


chap.  F",  pag.  296  et  suiv. ,  où  l'oît  Voyez  aussi  la  note  au  tas.de 

a  cru  devoir  donner,  par  anticipa-  Texplicatiçu  de  la  pL  4  des  moDU- 

tion,  quelques  détails  qui  se  trou-  mens  de  Philae,  jé,,  vol.  i. 

veraient  ici  à  leur  véritablç  place^  '  Hist.  lib.ii,  cap  127 ,  pag.  i38, 

mais  que  nous  ne  répéterons  çepen-  edit.  1618. 

dant  point.  '  Non»  avons  mesuré  les  coudée^ 


> 

A 
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«  JËn  s  11  vançant ,  on  trouTe  «b  péristyle  carré,  construit 
tout,  eu  pierres,,  dont  cliaque  côté  a  (piati^  plèthres.  » 

Ce  péristyle,  que,  dans  la  première  partie  de  cette 
section  y  nous  avons  désigné  sous  la  dénomination  de 
cour  %  n'est  point  rigoureusement  carré.  Les  vestiges 
qui  eu  subsistent  encore,  ont  permis  de  le  nqiesurer 
dans  toute  ^n  étendue.  Nous  avons  trouvé  sa  longueur 
dé  qtiârante- six  mètres  soixante  centièmes  ',  et  sa  largeur 
de  cinquante- deux  mètres  cinquante  centièmes^.  La 
difféi*ence  qui  existe  entre  ces  deux  dimensions ,  n  est 
point  ^ssez  considérable  pour  qu'on  puisse  taxer  un  his- 
torien (^inexactitude  ;  mais  la  dimension  de  quatre  plè- 
thres  qu'il  assigne  au  côté  de  ce  péristyle ,  est  toutrà-fait 
incopcevable,  et  il  est  à  croire  qu'ici  le  texte  pourrait 
bien  avoir  été  altéré.  En  effet ,  d'après  la  forme  constante 
et  bien  connue  des  plans  des  édifices  égyptiens ,  le  pylône 
eat  toujours  un  côté  de  la  cour^u  du  péristyle,  ou^^^n 
général,  de  k  jpièce  intérieure  à'iaquelleil  sert  d'entrée, 
et  toujours  il  en  excède  un  pe^  les  murs  extérieurs.  Or, 
si  le  pylône  a  deux  plèthres ,  comme  nous  venons  de  le 
jtrérifier ,  il  est  impossible  que  le  péristyle  carré  qui  le 
^sult  en^  ait  quatre.  L'erreur  viendrait-elle  de  ce  qu'ajirès 
avoir  considéré  toute  la  longueur  du  pylône ,  cm  n'aurait 
plus  fait  attention  qu'à  la  moitié  de  cet  édifice  ,^  à  laquelle 

du  niloidèlre  d'Élépbantiae ,  et  nous  '  Voyez  ce  que  nous  disons  à  Toc- 
leur  9Tons  trouTe  une  longueur  ré-  casion  de  la  dénominaiion  de  pen- 
dule de  o™,527.  Voyez  f  pour  de  style  ^  dans  la  Description  de  Mc- 
plns, amples  détails,  le  Mémoire  de  djnet-aboé,  seêt.  i,  p.  72,  note  '. 
M.  Girard  sur  le  nilomètre  d'^Éié-  '  Vingt-trois  toises  cinq  pieds  «ix 
phaniide,  j4.  M.  ponces. 

Les   quarapte-cinq  coudées  ra-  ^  Vingt-(flx  toises  cinq  pieds  trois 

lenl  23™,6i5.  pouces. 
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on  aurait  conservé  la  dimension  du  pylône  entier?  Cette 
3orte  de  méprise  est  facile  à  concevoir,  et  Ton  y  est  natu- 
rellement conduit  par  la  forme  même  de  cette  construc- 
tion .  En  effet ,  elle  est  composée  de  deux  massifs  de  forme 
pyramidale,  qu'on  ne  peut  guère  s'empêcher,  au  pre-- 
mier  aspect,  de  considérer  isolément;  car  ils  ne. sont 
liés  entre  eut  que  par  la  porte  d'entrée,  dont  ils  parais- 
sent être  en  quelque  sorte  les  jambages;  et  cela  nous 
avait  tellement  frappés  nous-mêmes  sur  les  lieux,  que 
nous  les  avions  appelés  chacuh  du  nom  de  môle,  déno- 
mination que  nous  avons  changée  depuis  en  celle  de 
jyylône^  pour  désigner  l'ensemble- des  deux  môles  et  de 
la  porte.  L'explication  de  cette  erreur  nous  parait  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  que  l'historien  semble  se  rec- 
tifier lui-même  dans  la  suite ,  en  assignant  la  largeur  de 
deux  plèthres  à  la  salle  hy postylc; ,  qui  occupe ,  comme 
la  cour ,  toute  la  largeur  de  l'édifice.  Ce  n'est  pas ,  toute-* 
fois  ,,que  cette  mesure  de  deux  plèthres  soit  rigoureuse- 
ment exacte,  puisqu'elle  doit  être  diminuée  de  la  quantité 
dont  le  pylône  excède  de  part  et  d'autre  les  murs  exté- 
rieurs ;  mais  on  ne  doit  point  s'attendre  ici  à  une  pi^cision 
géométrique.  Hécatée  et  les  autres  Grecs  dont  Diodore 
emprunte  ses  récits ,  se  trouvent  peut-être  dans  le  même 
xas  que  la  plus  grande  partie  des  modernes  qui ,  n'ayant 
que  peu  ou  point  de  connaissance  en  architecture  et 
dans  lesjavts  du  dessin,  n'ont  pu  fournir  dans  leurs  re- 
lations que  des  notions  très-imparfaites  et  des  mesures 
approximatives  des  monumens  qu'ils  ont  voulu  décrire. 
Ceux  qui  ont  parcouru  l'Egypte ,  reconnaissent  bien  que 
CCS  voyageurs  ont  vu  les  édifices  dont  ils  parlent;  mais 
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ils  s'aperçoivent  aussi  que  leurs  relations  sont  bien  peu 
propres  à  en  donner  une  idée  exacte.  Ainsi ,  dans  la 
question  qui  nous  occupe^  il  s'agit  ihoins  de  rechercher 
une  précision  rigoureuse ,  que  de  s'assurer  du  plus 
grand  nombre  possible  de  rapports  entre  l'édifice  décrit 
par  Diodore  et  le  palais  de  Memnon. 

«  Au-devant  des  colonnes,  il  y  a  des  figures  mono- 
lithes de  seize  coudées  de  hauteur ,  sculptées ,  suivant 
l'ancienne  manière.  » 

Le  texte  porte  àvzî  Tœu  ziovm^  que  les  traducteurs  ont 
rendu  par  au  lieu  de  colonnes,  et  que  nous  interprétons 
i^dx  au-deuantdes  colonnes.  Voici  nos  motifs.  Le  premier 
péristyle  est  entièrement  détruit  ^  il  reste  à  peine  quel- 
ques traces  des  murs  latéraux.  On  voit  seulement,  à 
gauche,  les  fondations  de  deux  colonnes  dont;on  a  pu 
prendre  les  mesures;  elles  sont  des  indicés  certains  d'une 
galerie  qui  était  peut-être  formée  de  plusieurs  rangées 
de  colonnes,  mais  qui  pouvait  aussi  n'en  avoir  qu'une 
seule  rangée,  au-devant  de  laquelle  étaient  placés  des 
piliers  cariatides.  La  pi.  27,  fig.  i  et  2,  -^•,  vol.  11, 
offre  une  restauration  dans  la  première  hypothèse;  la 
pi.  55  en  présente  une  dans  la  seconde.  Mais  cette  der- 
nière doit  être  préférée ,  parce  qu'elle  est  plus  conforme 
à  la  description  de  Diodore.  En  effet,  l'auteur  fait  remar- 
quer que  le  second  péristyle  est  tout-à-fait  semblable  au 
premier ,  sinon  qu'il  est  plus  admirable  encore  et  plus 
rempli  de  sculptures  intéressantes.  On  voit  donc  qlie 
l'analogie  des  constructions  encore  existantes  dans  l'un 
et  Tautre  péristyle  nous  autorise  à  donner  au  texte  l'in* 
terprétation  que  notis  proposons.  C'est  ainsi  que  nous 
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croyons  pouvoir  nous  servir  des  portionsd'édifices  encore 
existantes,. pour  traduire  avec  plus  d'exactitude  le  texte 
de  Diodore,  et  réciproquement,  nous  appuyer  de  la 
description  de  cet  auteur,  pour  restaurer  les  parties  du 
monument  qui . ne  subsistent  plus,  sans  qu'on  puisse 
nous  faire  le  reproche  d  admettre  d'avance  ce  qu  il  faut 
prouver. 

La  hauteur  de  seize  coudées,  qui  est  assignée  aux 
figures  sculptées  placées  au-devant  des  colonnes,  ne 
peut  être  vérifiée  maintenant,  puisque  le  premier  péri- 
style est  entièrement  détruit  :  les  débris  des  colonnes  et 
des  pilieri^  cariatides ,  ceux  des.entablemens  et  des  cor- 
niches ,  tout  a  disparu.  Cependant ,  si  Ion  admet ,  ce 
qui  est  extrêmement  vraisemblable,  que  ces  figures 
étaient  de  même  hauteur  que  celles  du  second  péristyle , 
on  trouve  que  les  seize  coudées ,  équivalentes  à  huit 
mètres  et  demi,  d'après  le  nilomètre  d'Élépbantine,, 
s'éloignent  peu  de  neuf  mètres ,  qui  sont  effectivement 
la  hauteur  des  figures  adossées  aux  piliers  carrés  du  se- 
cond péristyle. 

Le  texte  renferme  le  mot  ^dûS'ia  qui  signifie  ea  général 
des  figures  en  relief ,  des  figures  sculpta;  ce  qui  ne 
peut  s'appliquer  évidemment  qu'aux  piliers  cariatide* 
L'auteur  leur  donne  l'épithète  de  monolithes,  tandis 
qu'ils  sontbâtis  parassises.  La  perfection  que  l'on  trouve 
dans  l'exécution  des  édifices  égyptiens ,  le  soin  que  l'on 
a  mis  à  cacher  les  joints  des  assises ,  peuvent  seuls  avoir 
induit  en  erreur  le  voyageur  à  qui  nous  devons  la  des- 
cription du  tombeau  d'Osymandyas.  . 

i$  A  la  suite  de  ce  péristyle,  est  un  nouveau  passage, 
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ainsi  qu'un  autre  pylône  semblable  en  tout  à  celui  dont 
on  vient  de  parler ,  mais  orne  de  toutes  sortes  de  sculp- 
tures mieux  exécutées,  m 

Ce  qui  reste  encore  de  ce  pylône  est  parfaitement  d'ac- 
cord avec  la  description;  et  d'après  une  indication  aussi 
positive ,  nous  avons  été  conduits  à  la  restauration  de 
la  pi.  35 ,  laquelle  est  d'ailleurs  suffisamment  motivée 
par  l'analogie  des  péristyles  et  des  pylôines  encore  sub- 
sistans  avec  ceux  du  palais  de  Medynet-aboo. 

(c  Près  de  l'entrée,  on  voit  trois  statues  taillées  dans 
un  seul  morceau  de  pierre  de  Syène.  L'une  d'elles  »  elc. 

Le  texte  porte  :  Tïotpcc  S^e  rvju  sïaoS'ov  ccvS^piivraç  iivai 
rpsTç  6^  Ipoç  t»ç  TTccvraç  A/B»  M.€/uuuovoç  t3  ^vteuim'  tcûcI 
t«tû;ï/  \vx  fih  Zût^yj/ULEvov  CrapX'^iv  /xeyitTTov  navroûv  rav  tcoIÎ 
A/^'u^rfav.  Nous  n'avons  point  hésité  d'adopter  la  version 
proposée  par  Saumaise ,  et  reproduite  par  Wesseling 
dans  les  notes  dont  il  a  accompagné  son  édition  in-folio 
de  Dîodore  de  Sicile ,  publiée  en  1746.  Indépendam- 
ment de  ce  que  cette  version  est  conforme  aux  règles 
grammaticales ,  elle  est  tellement  d'accord  avec  ce  qui 
reste  sur  les  lieux  et  la  nature  des  débris  que  nous  avons 
retrouvés,  que  ce  qui  n'était  proposé  par  Wesseling  que 
comme  une  probabilité  ^  s'est  changé  pour  nous  en  cer- 
titude. Voici  le  passage  tel  qu'il  îe  rétablit  :  ïiocpx  S^b 
Xviv  £Ï(ToS'op  ccvS^piocvraç  etvat  tpeTç  1^  hoç  tiç  Trâi/laç  A/9» 
rsfjLvofjiivHq  Ta  EvijviTd.  G)mme  Diodore  annonce  bien 
positivement  qu'il  veut  parler  du  colosse  d'Osy  mandyas , 
il  ne  peut  pas  être  ici  question  de  Memnon ,  à  moins 
que  ce  Memnon  ne  fAt  fe  sculpteur  dont  le  ciseau  a 
produit  la  statue.  Mais ,  outre  que  le  nom  de  ce  sculpteur 
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est  ignoré  dans  les  fastes  de  Fantiquitë ,  il  faudrait  y  dans 
cette  hypothèse,  (jue  fjuifjuvoimq  fût  écrit  par  une  lettre 
majuscule  ;  et  dans  le  manuscrit ,  on  ne  trouve  qu'une 
lettre  minuiscule.  La  clarté  et  la  pureté  du  langage  exi* 
géraient  encore  le  mot  tp'yoy^  ouvrage,  qui  ne  s  y  trouve 
point ,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  sous-cntendre.  Toutes 
ces  considérations  portent  donc  à  croire  que  les^ccfpistes 
ont  introduit  danâi  le  texte  /mi/juvovoi;  au  lieu  AeiBfjuvo/jiii^q. 
Qu^nt  a  la  correction^de  r^  Duj^m»  au  lieu  de  r»  Sui^vifr» , 
elle  si^accorde  si  bien  avec  ce  qui  subsiste  ën<îore  delà 
statue  décrite,  qui  est  de  granit  rouge\  de  pierre  de 
Syène ,  que ,  dans  aucune  circonstance  peut-être ,  tm 
texte  altéré  n'a  été  plus  heureusement  et  plus  sûrement 
rétabli .  La  sagacité  que  Wesseling  montre  ici ,  n'est 
pas  moins  remarquable  dans  robservation  qu'il  a  Êiite, 
que  la  description  de  la  statue  d'Osymandyas  ne  peut 
convenir  à  celle  de  Memnon  dont  parlent  Strabon  et 
Pausanias;  ce  que  nous  croyons  avoir  démontré  dans  la 
section  précédente. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  correction 
proposée  par  Jablon  ski ,  pou  rie  passage  qui  nous  occupe. 
Voici  sa  version  '  :  Ilapx  S^s  rijv  ^ïaoi'ov  àvS^pt^vraç  eli^xt 
Tpstç  6^  svoq  riç  TTccylcc^  A/fl« ,  rî  Suj^v/ra.  TLxl  Tyrcui/  svx 

Kdt^  Aïyv^ov.  Majgré  l'autorité  d  un  aussi  profond  éru- 
dit,  cette  correction  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
admise.  En  effet ,  si  l'on  conservait  le  mot  de  Mé^vovoç , 
il  s'ensuivrait,  ce  qui  n'est  nullement  probable,  que 

*  JabloDski,  de  Memnone  Grœconan  et  JEgyptiorum ,  sjrntag.  m, 
pag.  104. 
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Diodore  donnerait  deux  noms  différens  à  la  même  atatùe , 
et  iûtercalèraît  le  nom  4e  Memnon  entre  deux  parties 
de  son  récit  où  celui  d'O^mandyas  est  employé' tl\iiie 
manière  remarquable  ;  car ,  après  avoir  rapporté  Tins^ 
criptioa  pompeuse  où  le  nom  d'Qsjmandyas  est  con- 
signé, il  termhie  ainsi  :  a  Telle  e^t  la  description  que 
l'on  donqe  du  tombeau  du  roi  Osymandjas.  » 

Les  restes  du  colosse  que  nous  avon$  décrit ,  sont  par- 
faitement d'accord  avec  la  description  rapportée  par 
Dîbdore.  Cette  coïncidence  a  motivé  le  dessin,  que  aous 
avons  donné  d^  la  statue  d'Osymandyas ,  dans  le  monu- 
ment restauré  *.  Ofl  peut  y  voir,  de  chaque  côté  de  la 
figure  assise,  des  statues  qui  sont  debout,  et  qui  ne 
s'élèvent  qu'à  la  hauteur  de  ses  genoux.  La  psû^tie  infé- 
rieure du  colosse  ayant  été  mutilée,  et  lôs  débris  en 
étant  dispersés ,  nous  n'avons  point  aperçu  les  restes  de 
ces  figures  qui  accompagnaient  le  colosse  principal  ; 
mais  nous  né  doutons  point  qu'en  eu  faisant  cxjprès  la 
recherche ,  on  n'en  trouvât  des  vestiges,. D'ailleurs ,  l'ana- 
logie de  la  statue  d'Osymaudyas  avec  les  colosses  de  la 
plaine'  se  réunit  à  l'autorité  de  Diodore  pour  motivef 
notre  restauration. 

La  statue  d'Osymandyas  est  bien ,  comme  le  rapporte 
Diodore ,  la  plus  grande  de  toutes  les  statues  érigées  en 
Egypte  :  on  ne  peut  lui  comparer  que  les  deux  colosses 
de  la  plaine  de  Thèbes,  qui  faisaient  partie  du  Memno^ 
nium  ^  décrit  par  Strabon.  Sa  hauteur ,  estimée  d'après 

»   Toyez  la  pi.  33,  fig.  I,  2  et  3, -<^.,  vol.  u. 
*  Voyez  la  pi.  21  et  la  pi.  22,  fig,  i  et  2,  u^,  Tol.  n. 
.    ^  Voyez  la  section  11  de  ce  chapitre. 
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ié  rapport  de  la  largeur  du  colosse  du  sud  prise  entre 
les  bras  avec  la  hauteur  totale  de  ce  même  colosse, 
donne,  pour  la  statue  assise  d'Osymandjas ,  dix-sept 
tnètres  etdemi'.  Cette  hwteur  surpasse  à  peu  près  d'un 
huitième  celle  du  colosse  ou  sud  dans  le  Memnonium  de 
Strabon'. 

Les  sept  coudées  de  longueur  données  au  pied  de  la 
st&tue  s'accordent  assez  bien  avec  les  mesures  prises  sur 
les  lieux.  Elles  fournissent  un  autre  moyen  d  évaluer  lar 
hauteur  totale  du  colosse.  Il  résulte  de  l'examen  des 
dessins  des  figurés  assise^  et  debout ,  représentées  dans 
les  planches  de  l'atlas,  et  d'un  assez  grand  nombre 
d'antiques  dont  l'authenticité  nest  point  douteuse, 
puisque  nous  les  avons  recueillies  nous-mêmes  dans  les 
tombeaux,  que  là  proportion  des  figures  la  plus  généra- 
mcnt  suivie  est  celle  qui  donne  la  longueur  du  pied 
*  contenue  six  fois  dans  une  statue  debout  et  cinq  fois  dans 
une'  statue  assise.  Ainsi,  d'après  ce  rapport,  la  statue 
d'Osymandjas ,  qui  était  assise,  doit  avoir  eu  trente- 
cinq  coudées. 

On  trouve  encore  au  milieu  des  débris  le  pied  de  la 
statue.  Sa  largeur  à  la  naissance  des  doigts ,  qui  est  d'un 
mèire  quarante  centièmes  %  devait  être  contenue  à  peu 

y  Cinquante-trois  pieds  dix  pouc.  exercé  pour  s^apercevoir,  au  pçe^ 

.    ^  V&fez  les  cotes  de  la  pi.  ai,  micr  abord,  que  toute  la  partie  su- 

A.  ;  Tol.  II .  périeure  est  de  restauration  grecque 

3  Quatre  pieds  trois  pouces  huit  ou  romaine.  Ce  qui  le  dénote  plus 

lignes.  C'est  la  proportion  que  don-  particulièrement,  c'*est  la  raaini.ap- 

naît  le  pied  de  la  statue  égyptienne  puyée  sur .  la  cuisse  et  ttïnant  unç 

qui  se  voyait  au  musée  Royal;  Ton-  croix  à  anse.  On  toit  la  paume  de 

te»  les  parties  de  cette  statue  ne  cette  main  ;  ce  que  nous  n^avons  re- 

aônt  pas  égalemeot  antiques.  Il  ne  marqué  dans  aucune  statue  vraiment 

faut  pas  même  an  coup  d^'oeil  très*^  égyptienne. 

A.  D,      II.  19 
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près  deux  fois  et  demie  dans  toute  sa  longueur.  Ainsi  le 
pied  du  colosse  avait  probablement  trois  mètres  et  demi 
de  long  :  en  quintuplant  ce  resitttat ,  on  retrouve  là 
hauteur  totale  de  dix-sept  mètr^  et  demi^  que  nousayons 
'    déterminée  plus  haut  par  d'autres  rapports. 

Les  trente-cinq  coudées  de  hauteur  qu'aurait  eues  la 
statue.  d'Osymandyas ,  évaluées  d  après  la  coudée  d*Élé- 
phantine ,  produiraient  dix^huit  niètres  quarantenjuatre 
centièmes  ^  qui  diffèrent  d'un  peu  moins  d'un  mkwe  de 
la  hauteur  précédente;  Notre  but,  en  faisant  de  pardts 
rapprochemens ,  est  moins  de  rechercher  et  d'apprécier 
la  valeur  exacte  de  la  coudée  ëgjrptienûe ,  que  de  hire 
voir  la  conformité  qui  existe  entre  la  desciMption  de  Dio- 
dore  et  ce  que  l'on  voit  encore  sur  remplacement  des, 
ruines;  car  nous  sommes  bien  persuadés ,  avec  des  au- 
teurs  très«recommandables  ',  que  ce  n^'est  point  dans  les 
mesures  des  monumensqu'ôn  peut  retrouver  cette  coudée 
avec  quelque  précision. 

(f  Qst  ouvrage  n'est  pas  seulement  recommaudable 
par  sa  grandeur,  mais  il  est  ^'ncore  digne  d'admiration 
sous  le  rapport  de  l'art  qui  s'y  fait  remaixjuer,  ^c.  » 

Tout  ce  qui  existe  sur  lesiieux  est  bien  d'accord  avec 
ce  récit.  Quant  à  l'art  qui  se  fait  remarquer  dans  la 
statue,  si  l'on  compare  cet  ouvrage  à  ceux  des  Grecs, 
ou  trouvera  l'expression  de  l'historien  un  peu  exagérée. 
Cependant  la  pose  tranquille  et  roîde  des  statues  égyp- 
tiennes, commandée  probablement  par  les  lois,  et 
Revenue  le  résultat  d'une  longue  habitude,  a  quelqMe 

'  '  ,     '  *  . 

'  M.  GosselIiD ,  dans  ses  observa-    en  tête  de  la  traduction  française  da 
lions  préliniioaircs  et  générales  mises    Sirabon ,  pag.  a  et  3. 
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chose  de  monumeoftal  qui  est  éatis  un  rapport  parfait 
avec  le  grandiose  de  l'architecture,  p  ailleurs ,  il  est  bimi 
vrai  que  Texecution  surpasse  tout  ce  que  Ton  peut  se 
%ttrer\ 

«  On  j  a  grave  œtte  inscription  : 

<  JE  «UIS  OBYMiLKPYiLft,   «.QI    pB8  9LQI9. 

81   QUELQU^N   VEUT   SAVOIR   QUEL   JE   SU^   ET   OU   JE   I\£POS8, 

QU^IL  P^TRiriBB  QUBLQVB8-UK8  QE   MES  OWHAOES.  ^ 

Nous  n  avons  aperçu  sur  les  débris  de  la  statue  d'Osy^- 
mandyas  que  deux  inscriptions  en  cài'aGtères  hiérogly- 
phiques, sculptés  sur  les  bras  :  ce  sont  de  ces  l^endes 
qui  sont  places  dans  le  même  endroit  sur  presque  toutes 
les  statues  ^âsises.  Sur  la  partie  supérieure  du  piéd^tal^ 
on  voit  aussi  les  restes  d'une  autre  inscription  qui  en 
^faisait  tout  le  tour.  Serait-ce  cette  dernière  qiù  se  trour 
serait  traduite  dans  la  description  donnée  par  Diodon^? 

IjÇ  texte  renferme,  wi^tû;  ri  twv  é/4,Su*épy'<»Uy  que  no^ 
avons  traduit  :  qu'il  détrifi^  guelquçs^wU  de  mes  çu^ 
vrages.  U  nous  f^€$inble  que  le  conimencement  de  l'in^ 
cription  cb^rmine  nécessairement  ce  s€»s.  Ou  §»)$,  ^epi 
effet  avec  quel  soin  les  rois  faisaient  eaeher  iwr  Coi^ 
<tins  les  mouutnens  qui  passaient  pomv  être  leurs  louo^ 
beaux.  Nous  pouvons  citer  à  ce  sujet  les  pyramides  de 
Hemphis.  Il  est  donc  bien  évident  que  l'on  nç  peut  dé- 
couvrir le  lieu  où  repose  le  corps  d'Osyriaiai|dyas ,  san^ 
détruire  quelques-uns  des  grands  ouvrages  que  ce  roi  a 
feit  exécuter  pour  le  dérober  à  tontes  les  recherches.     . 

'  Voyez  cet}ue  nous  avoDs  dit  de  la  sçnlpipie-^  dans  la  s«€ii^  ^  ^ 
ce  chapitre,  pag.  i66  et  167. 

'9- 
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"  (c  Près  de  cette  statue ,  il  en  existe  une  autre  qui  re- 
présente la  mère  d*Çsymandyas  :  elle  est  monolithe ,  et 
a  vingt  coudées  de  hauteur,  n  \^ 

Nous  n'avons  pas  vu  nous-mêmes  les  restes  de  cette 
statue ,  probablement  parce  qu'ils  sont  confondus  avec 
les  débris  de  celle  d'Osjmand jas  ;  mais  nous  rappellerons 
ici  le  témoignage*  d'un  de  nos  collègues ,  quia  compté 
sur  l'emplacement  du  palais  de  Memnon  quatre  statues 
colossales ,  du  nombre  desquelles  devait  être  très-cer- 
tainement celle  dont  il  est  fait  ici  mention  \ 

w  Après  le  pylône ,  on  trouve  un  péristyle  plus  ad- 
.mîrablè  que  le  premier ,  dans  lequel  on  voit  toutes  sortes 
<de  sculptures  en  ba&-relief,  représentant  la  guerre  faite 
par  le  roi  aux  révoltés  de  la  Bactriane ,  etc^  >> 
'  Il  suffit  de  lire  notre  description  et  celle  qui  est  rap- 
portée par  Diôdore  j  pour  reconnaître  qu'elles  s'accordent 
parfaitement ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  po* 
^tiou  des'  bas-reliefs,  mais  encore  pour  l'identité  des 
tiujets  qui  y  sont  représentés.  Un  seul  fait  a  échappé  à 
notre  observation  particulière^  mais  il  a  été  constaté  par 
quelques-uns  dé  nos  collègues  ^  :  c'est  que  le  héros  prin- 
iripal  dans  le  grand  bas-relief  que  nous  avons  décrit  *  est 
accompaghé  d'un  lion ,  soit  qu'un  animal  vivant  de  cette 

:      ■'  «     •  '  ' 

*:  '  y  ' 

-    ■  *  ■  f     ' 

/   F^oyez  la  pag.  24^        ,       '  t'on  de  rEgypte.  Pendant  le  court 

'  •'•  *  On  peut  voirla  restauration  que  de  la  longue  maladie  à  laquelle  notre 

^nous  ayons  faiie  de  :çette  statue,  ami  a  succombé,  noiis  nous  entrele- 

dans  là  pi.  33,  fig.  i,  2  et  3,  ^.,  nions  souvent  avec  lui  des  faits  qui 

irdl.  II.  avaient  été  ie, sujet  de  nos  observa-'».. 

3  I^^Qua  citerons  particiilièrement  fions  en  Égjpte,  et  il  nous  a  sour 

M.  Lancret,  que  la  mort  a  enlevé  vent  confirmé  celui  que  nous  rappe- 

au;^  sciences  et  aux  arts,  et  dont  Ions  ici. 

'|>lusieurs  mémoires,  irès-intéres-  4  Fbyez là  pag.  254. 
sans,  se  trouvent  dans  la  Descrip- 
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espèce  suivit  réeUement  le  souverain  ici  représente ,  soit  j 
ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  que  ce  ne  fiât  quun 
emblème  de  la  force  et  du  courage ,  pour  feîre  distinjg[uet 
plus  éminemment  le  roi  déjà  très-remarquable  par  sa 
haute  stature.  On  trouve  un  pareil  emblème  à  Medjnet- 
abou  dans  la  marche  triomphale  où  le  roi  vainqueur ,  le 
grand  Sésostris^  est  porté  sur  une  espèce  de  trôner 
Ainsi  les  faits  observés  se  trouvent  encore  confirma  ici 
par  Tahalogie. 

Il  serait  curieux  de  savoir  quelle  est  la  citadelle  qui 
est  repi*ésentée  dans  le  grand  bas-relief  que  nous  avons 
décrit".  Serait-ce  celle  de  Suses,  dont  les  remparts,  au 
rapport  de  Pline ,  étaient  baignés  parles  eausdeFËulée , 
et  à  laquelle,  suivant  le  mémeaiitëur,  Memnon  TEthio- 
pien  avait  donné  le  nom  de  Memnçnia  ? 

Les  murs  désignés  par  Diodore,  sous  la  dénomination 
de  second  et  de  troisième  y  sont  évidemment  ceux  qui 
fermaient  le  péristyle  sur  les  côtés.  Il  en  reste  à  peine 
quelques  traces  :  il  est  donc  inipossible  de  retrouver  les 
sculptures  dont  parle  l'historien  •  Quoi  qu'il  en  soits 
nous  nous  arrêterons  un  moment  sur  lé  passage  où  elles 
sont  décrites,  parce  qu'il  of&e, quelques  difficultés;  Ces 
sculptures  représentaient ,  dit  laig^ur ,  des  captib  sans 
parties  génitales  et  sans  mains.  On  à  peine  à  concevoir 
comment  des  prisonniers  à  qui  Ton  aurait  fait  subir 
une  pareille  mutilation ,  pourraient  marcher  et  être 
amenés  devant  le  vainqueur.  Il  faut  ici  se  laisser  con- 

*  Vàyez  la  Description  dé  Medynet-aBoa  i  section  i^f;  voyez  aussi  la 

pi.  i9,  n°.   II,  -4.',  TOL  M.  '  .'^-'^    ; 

*  Voyez  la  pag.  254«  • 
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dliire  par  Fanalogie,  pour  ne  point  admettre  des  faits 
qui  paraissent  kbsurdes.  On  trouve,  dans. le  palais  die 
Medynet-abou  %  des  bas-reliefs  dont  on  aiirait  pu  dire^ 
après  un  examen  à  la  vérttë  superficiel ,  cetpe  l'historien 
Jiéca^  rapporte  des  sculptures  du  tombeau  d'Osjman- 
dyas  relies  représentent  en  effet  des  prisonniers  qu'on 
amëiie  au  vainqueur  * .  Des  mains  et  des  parties  génitales 
(couplées  sont  mises  en  tas  et  comptées  devant  lui.  Mais 
ces  mains  coupées  ne  sont  pas  celles  des  prisonniers  que 
Ton  condnit,  puisqu'on  les  leur  voit  encore;  et  il  est  à 
croire  qu'il  en  est  de  même  des  parties  génitales.  Ainsi, 
«comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  description  de 
Jjtledynetsabdu^,  les  maixis  et  les  paît  tes  génitales  coupées 
^nt  celles  des  ennemie  restés  morts  sur  le  <^mp  de 
bataille,  et  non  pas  celles  des  prisonniers.  Peut-être 
aurions- nous  paitagé  l'opinion  d'Hécatée,  si  sur  les 
hmx  nous  n'eussions  point  examiné  les  sculptures  avec 
un  soin  particulier ,  et  si  les.  dessins  qïii  en  ont  été  re- 
cu^Uis  ne  nous  eurent  donné  la  facilité  de  les  considérer 
et  de  les  étudier  eûcore  à  loisir  après  notre  retour.  Le 
troisième  mur  était  ^mé  de  toutes  sm^ies  de  sculptures 
et  tle  très-beaux  hierogl5rpkes  ^constartant  les  sacrifices 
t>ifei1)s  par  le  roi  et  gpn  triomphe  au  retour  de  son  expé- 
dition. Ge^  devait  être  des  sculptures  -analogues  à  iceUes 
qui  y  à  Medynet-abou  ^  représentaient  le  triomphe  de 
Sésoâtrîs^. 

a  Au  milieu  du  péristyle,  à  Yenàvoit  xxà  il  est  dé- 

'   Voyez  la  pi.  iq,  j4.,  toI.  ii;  ^  ^o;^«z  la  section  r«,  pag.  i85. 

'và^ût 'smàï  k  >sedtiùnV*^4ft  iiha-  > ^.  F'oyO» la ^fleeU^on  «'^,  png.  o3  et 

pitrei  8uiT.,ek|iag.  r:^.                    ^ 

*  Fir^a  la  pi.  la,  u/.,  voliaii» 
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oouyert,  s*elcye  un  autel  dune  très-belle  pierre,  admi^ 
raUemeat  travaillé  et  étonnant  par  sa  grandeur.  » 

On  ne  trouve  plus  cet  autel ,  soit  qu'il  ait  disparu  sous 
les  décombres ,  soit  qu'il  ait  été  brisé  et  enlevé,  comme 
beaucoup  d  autres  parties  de  1  édifice.  Il  est  très-probable 
qu'il  devait  ressembler  aux  autels  sculptés  dans  plusieurs 
bafr^reliefe ,  et  plus  particulièremmt  dans  ceux  que  nous 
avons  décrits  à  Medjnet-abou  ' .  C'est  dans  cet  esprit  que 
nous  l'avons  restauré'.  Quant  au  travail  admirable  que 
l'on  voyait  sur  cet  autel ,  c'étaient  sans  doute  de  beaux 
hiéroglyphes ,  aussi  parfaitement  exécutés  que  ceux  des 
obélisques  et  des  statues  colossales. 

cr  Contre  la  dernière  mûraiUe,  on  voit  deux  statues 
monolithes  assises,  de  vingt- sept  coudées  de  hauteur. 
A  côté  d'elles ,  sont  trois  portes  par  lesquelles  on  sort 
du  péristyle  pour  entrer  dans  un  édifice  soutenu  par  des 
colonnes,  à  la  manière  d'un  odéon.  » 

La  dernière  muraille  est  évidemment  celle  qui  se 
présente  en  face  en  entrant  dans  le  péristyle,  et  dans 
laquelle  se  voient  encore  les  trois  portes  dont  il  est  ici 
question.  Diodôre  donne  aux  deux  statues  vingt*sept 
coudées  de  hauteur,  équivalentes  à  quatorze  mètres 
vingt-trois  caitièmes  ^  d'après  la  coudée  d'Éléf^antine. 
Cequi  reste  èucore  des  statues  que  nous  avons  retrouvées, 
ne  comporte  point  une  aussi  grande  proportion;  elles 
ne  peuvent  avoir  eu  plus  de  s^t  mètres^  :  ainsi  la  nar- 
ration de  Diodore  ne  convient  pas  paifaitement  eu  ce 

>  Foye%  U  pi.  10»  utf.,  vol.  II,       ^  Quarante-quatre  pieds  à  peu 

«è  le  vaiiMpienr  eat  repréieiitë  près  près, 
d^an  aatel.  4  Vin^pi-un  à  Tingt-denx  pieds. 

*  Voyez  la  pi.  33,  j/.,  vol.  ii. 
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point  avec  ce  que  nous  avons  observe  sur  les  lieux.  Ces 
deux  colosses  ont  été  déplacés.  Il  parait  hors  de  doute  ^ 
d  aj>rès  Fauteur,  qu'ils  étaient  sous  la  galerie  contre  la 
muraille,  de  chaque  côté  de  la  porte.  C'est  cette  indi^ 
cation  précise  qui  nous  les  a  fait  placer  dans  l'endroit  où 
on  les  voit  sur  notre  plan  restauré'.  On  nous  objectera 
peut-être  qu'ils  y  sont  caches  en  partie  par  les  piliers 
cariatides,  et  qu'ils  obstruent  la  galerie^  mais  il  n'est 
pas  rare  de  trouver ,  dans  les  monumens  égyptiens ,  des, 
masses  colossales  accumulées,  pour  ainsi  dfre,  les  unes 
sur  les  autres.  Ce  qui  nous  a  principalement  déterminés 
dans  notre  restauration^  c'est  que  l'existence  de  deux 
colonnes  qui  auraient  été  placées  au-devant  de  la  porte , 
telles  qu'elles  sont  indiquées  par  M.  Le  Père  dans  le 
plan%  n'a  point  été  constatée.  Les  planches  des  vues  ^ 
•n'en  offrent  aucun  indice ,  bien  que  les  restes  des  autres 
colonnes  et  leurs  débris  épars  y  aient  été  soîgneuseràent 
.exprimés.  Il  était,  à  la  vérité,  bien  naturel  de  croire  à 
l'existence  de  ces  deux  colonnes ,  ainsi  placées  derrière 
les  deux  piliers  cariatides  formant  l'entre-colonnement 
du  milieu ,  puisqu'il  y  en  a  derrière  les  autres  piliers 
encore  subsistans.  Nous  avons  nous-mêmes  penclié  pour 
<cette  restauration,  jusqu'à  ce  qu'un  examen  plus  ap- 
profondi du  texte  de  Diodore  nous  en  ait  tout-à-fait 
éloignés. 

L'odéon  était ,  chez  les  Grecs ,  un  édifice  ^  où ,  suivant 
les  anciens  auteurs,  les  musiciens  et  lés  poètes  venaient 

*  Foyxz  la  pi.  33 ,  -<#. ,  vol.  ii.  4  Foyez  la  tradoctioD  de  VitriiTe 

^  Fjfiy.  la  pi.  27,  fig.  i,ji.,  vol. II.  par  PerrauU ,  liv.  v , «ch#p.  9^  «* ^ 

^  Voy,  les  pi.  a3,  34  e^  a6,  itf.,  notes  du  traducteur, 
vol.  il. 
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ilisputer  le  prit  du  chaDt  et  de  la  poésie.  Un  tribunal 
de  juges  y  siégeait  pour  distribuer  les  couronnes  aux 
vainqueurs.  On  manque  d  autorité  pour  prouver  que  la 
^alle  hypôstyle  *  devait  être  employée  à  cet  usage;  mais 
la  suite  du  passage  de  Diodore  fait  connaître  qu'on  y 
rendait  la  justice;  ce  qui  établit  quelque  analogie  dans 
la  destination  de  ces  deux  édifices.  On  sait  que  lodéou 
que  Périclès  fit  construire  à  Athènes ,  et  qu'il  fit  couvrir 
avec  les .  mâts  et  les  antennes*  des  navires  pris  sur  les 
Perses ,  renfermait  des  colonnes  dans  l'intérieur  j  et  c'est 
.peut-être  là  le  seul  point  de  ressemblance  qu'il  ait  avec 
le  monument  égyptien  ;  car  il  en  différait  essentiellement 
dans  la  forme  :  lodéon  était  elliptique ,  et  la  salle  hypo« 
style  du  tombeau  d'Osymandyas  est^un  carré  long.  On 
conçoit  toutefois  que  la  sorte  d'analogie  que  nous  avons 
fait  remarquer ,  a  pu  déterminer  Hécatée  à  se  servir  3e 
l'odéon  comnie  de  terme  de  comparaison ,  pour  donner 
l'idee^d'un  édifice  tout-à-fait  nouveau  pour  lui,  et  dont 
on  ne  retrouve  point  d'exemple  dans  les  monumens  de 
l'architecture  des  Grecs. 

((  On  y  voit  un  grand  nombre  de  statues  de  bois  re- 
présentant des  plaideurs  :  ils  ont  les  yeux  tournés  vers 
les  juges ,  qui  sont  sculptés ,  au  nombre  de  trente  y  sur 
un  des  murs.  Au  milieu  de  ces  derniers  est  le  président, 
au  cou  duquel  est  suspendue  une  image  de  la  Vérité 


t  Nous  nous  servirons  désormais  v'Ha'TvKot  que  présente  le  texte ,  et 

ftxclusi\-ement  de  cette  drDoinina-  qui,  réunii^  celui  de  oTjtoc,  indique 

lion  pour  désigner  ces  grandes  salles  une  salle  qui  est  sous  des  colonnes , 

dont  les  plafonds'sont  portés  sur  des  dont  les  plafonds  sont  portés  par 

quinconces  de  colonnes.  Nous  ayons  des  colonnes, 
cru  dcToir  franciser  le  mot  grec 
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qiii  a  les  yaix  feimës  :  près  de  lui  on  voit  beaucoup  de 
livres.  » 

On  ne  croira  suremoit  pas  que  nous  ayons  retrouvé 
les  statues  en  bois  dont  Diodore  fait  mention ,  lors  même 
que  des  constructions  en  pierre  sont  détruites.  Les  bas- 
reliefs  dont  il  est  ici  question ,  sont  très-précieux.  Il  est 
certain  qu'on  les  voyait  sur  des  parties  du  mur  de  tond 
qui  ne  subsistent  plus  maintenant,  puisque,  malgré  nos 
recherches ,  nous  ne  les  ayons  point  observés  sur  cdles 
qui  sont  encore  debout.  Combien  il  eût  été  curieux  de 
retrouver  ici  la  représentation  de  ce  tribunal  suprême 
qui  était  dkargé  de  rendre  la  justice ,  et  qui ,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  %  ne  le  cédait  point  à  Taréopage 
d'Athènes  ni  au  sénat  de  Lacédémone  !  Il  était  fœ'méde 
trente  juges,  en' même  nombre  que  ceux  qui  étaient 
swlptés  sur  hs  murs  de  la  salle  hypostyle.  C'étaient 
leshoinmesles  plus  recommandables  du  pays  :  ils  étaient 
tirés  des  trois  principales  villes  de  TËgypte,  Héliopdis, 
Memphis  et  Thèbes ,  au  nombi^  dé  dix  pour  diacùne 
d'elles.  Le  plus  vertueux  d'entre  eux  était  dlioîsi  pour 
les  présider  :  il  portait  un  collier  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses ^  d'où  pendait  une  figure  qu'on  appelait  /4  f^érité. 

Quelle  ressemblance  parfaite  ce  rapprochement  laisse 
apercevoir  entre  le  tribunal  représenté  dans  la  salle  hy^ 
postyle  du  tombeau  d^Osymandyas ,  et  celui  qui  était 
institué  en  Egypte  pour  rendre  la  justice  !  Aurions- 
nous  retrouvé  l'usage  et  la  destination  de  ces  grandes 
salles  hypostyles  qtie  l'on  voit  encore  dans  d'autres  palais 
de  Thèbes,  à  Karnak  et  à  Louqsor  ?  Étaient-elles  des- 

'  Voyez  la  citation  d°.  ▼ ,  à  la  fin  de  cette  aection. 
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tinees  à  donner  des  audiences  où  les  monarques  rendaient 
la  justice  ?  et  serait*ce  plus  patliculièrement  daès  la  salle 
hypostyle  du  tombeau  d*Osymandyas,  que  le  tribunal 
suprême  de  la  nation  aurait  temi  ses  séances  augustes? 
Cet  édifice  ne  serait  donc  pas  seulement  un  monument 
destiBe  à  perpétuer  des  souvenirs  de  conquêtes  et  de  rio- 
toires,  maïs  il  attesterait  encore <]ue le  souverain  qui  la 
fà\l  élever,  pn  en  Thonneur  de  qui  il  a  été  construit, 
ne  s'attachait  jOiSr  moins  à  accroître  la  splendeur  de  ses 
états  par  rprdi^ ,  les  lois  et  la  justice  qu'il  y  faisait  ré- 
gner ,  que  par  les  guerres  qu'il  avait  entreprises  pour 
en  augmenter  la  puissance. 

Nous  devons  terminer  ici  la  comparaison  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  faùredu  tombeau  d*Osymandyas 
^  du  palais  de  Memnon  ;  car ,  après  la  grande  salle  hy- 
posty le ,  on  passe  dans  deux  pièces  qui  so9t  tout-^-fait 
en  ruine,  et  qui  conduisaient  à  d'autres  bàtimens  doot 
il  ne  re^e  plus  rien.  L'identité  des  deux  édifices  ayan( 
été ,  jusqu'à  présent ,  démontrée  avec  autant  d'exactitude 
V  et  de  rigueur  qu'on  p)eut  en  metti*e  dans  une  pareille 
matière ,  nous  avons  pris  le  partt  de  rétablir  le  resie  du 
tombeau  d'Osymandyas  d'api:es  là  description  même 
d'Hécatée^  pour  achever  de  donner  une  idée  com^ète 
de  ce  somptueux  monument.  Nous  ne  nous  étendrons 
;point  sur  cette  restauration ,  que  la  pi.  55,  u^. ,  vol.  n , 
ifera  parfaitement  connaître.  Nous  ferons  seulement  re- 
marquer que  la  description  de  Diodore  ne^suffisait  point 
pour  la  tracer;  il  fallait  encore  s'aider  de  l'analogie  des 
autres  monuraens  encore  subslstans  à  Thèbes,  pour 
disposer  et  distribuer  convenablement  les  différentes 


'  «r  -•  < 
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pièces  indiquées  par  Fauteur  de  la  description.  Il  est 
nécessaire  aussi  de  fixer  Fattention  sur  la  valeur  des  deux 
mots  Vixoi  et  oiKiffiûcra ,  dont  la  distinction  est  sqigneu- 
sèment  établie  dans  le  texte,  et  que  les  traducteurs  ont 
mal-à-propos  rendus  par  palais  et  bâtimens  *  ;  ce  qui 
jette  la  plus  grande  confusion  dans  Fesprit ,  lorsqu'on 
veut  se  repre'senter  un  seul  et  unique  ^ifîce  dans  le  style 
^yptien,  comme  devait  être  évidemment  celui  dont  il 
est  ici  question.  Le  mot  oijcoi  nous  parait  parfaitement 
convenir  à  ces  salles  assez  spacieuses ,  distribuées  dans 

Finte'rieur  des  temples  et  des  palais ,  et  que  Ion  trouve 

> 

avant  d'arriver  au  lieu  mystérieux;  tandis  que  le  mot 
oijeij/jLûcrcc  est  applicable  à  ces  petites  chambres  obscures' 
qui  entourent  les  sanctuaires  des  temples  et  les  pièces 
les  plus  secrètes  des  palais,  dont  les  murs  sont  ornés  de 
sculptures  consacrées  plus  particulièrement  à  la  repré- 
sentation des  divinités  de  FÉgypte.  Ces  dernières  pièces 
entouraient  la  bibliothèque,  où  le  roi  Osymandyas  était 
représenté  devant  Osîris  et  les  juges  qui  Fàccompagneut 
aux  enfers;  circonstance  qui  justifie  la  dénomination  de 
tombeau  que  Diodore  conserve  à  Fédifice.  Il  y  avait  une 
quantité  de  livres  en  Egypte,  et  l'on  sait  qu'après  là 
conquête  de  Cambyse ,  les  Perses  en  enlevèrent  beaucoup 
aux  prêtres ,  pour  les  transporter  dans  leur  pays.  Si  Foti 
eu  juge  d'après  la  forme  des  manuscrits  trouvés  dans 
les  momies,  et  la  configuration  qu'on  leur  a  donna; 

}  ^ojr^z la  iraduction  de  Diodore  note  SiQ,  pag.  49^9(010.  ji  de  la 

par  PabbéTerrasson,  t.i,  p.  108.  dernière  édition  de  la  tridnction 

^  Hérodote  ne  donne  pas  une  au-  française  de  cet  historien  par  M.  Laf^- 

tre  sigoification  à  ce  mot.  Foyez  cher(Paris,  i8oa,9voi.in-8°.  j. '.* 
liv.  II,  chap.  148;  voyez  aussi  la 
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aanslés  sculptures  des  monumen s ,  les  livres  consistaient 
en  rouleaux  qui  ne  tenaient  que  peu  de  place.  Nous  nous 
âgurons  donc  qu'ils  étaient  disposés  dans  des  cases  conS'^ 
truites  à  la  partie  inférieure  de  la  salle  servant  de  biblio- 
thèque, de  manière  que  les  parois,  ne'taht  masquées 
^'à  une  certaine  hauteur ,  étaient  en  outre  décorées  de 
ces  sculptures  où  Ton  avait  représenté  le  roi  Osyman- 
dyas  faisant  dés  offrandes  à  tous  les  dieux  de  TÉgjnpte^ 
L'inscription  que  ppmit  cette  bibliothèque ,  prouve  que 
les  Égyptiens  faisaient  beaucoup  de. cas  des  livres,  et 
qu'ils  regardaient  rignorance  comme  la  maladie  de  Famé 
la  plus  dangereuse.  La  collection  de  volumes  renfermés 
dans  lé  tombeau  d'Osjmandyas  était  probablement  la 
plus  considérable  de  TÉgypte;  car  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  chaque  temple  n'eût  au  moinsun  dépôt  d  archives. 
La  bibliothèque  était  suivie  d'une  salle  qui  renfermait 
vingt  tables  entourées  de  lits  sur  lesquels  étaient  dis- 
posées les  images  de  Jupiter  et  de  Junon ,  et  même  celle 
du  roi.  Il  paraît  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  cou- 
tume de  dresser,. dans  les  temples,  des  tables  pour  les 
festins.  C'est  iau  moins  ce  que  Juvénal  '  fait  positivement 
entendre,  lorsqu'en  parlant  de  la  guerre  des  Tentyrites 

€t  des  habitans  de  Copias^ ^  il  dit  que  ceux-ci  résolurent 

• 

'  .    Sed^  tempore  fisto 

'^Icsnus  popuiif  rapKnda  occasiocunetis 
Visa  inimicorum  primoribus  ac  ducihus ,  ne 
i,  LœUun  hilareimque  ditsm^  ne  magnœ  gaudia  cœme 

Sentirent ,  positif  ad  templa  et  compila  mensis  y 
Pervigiliifue  toro,  quem  nocte  ac  luce  jacentem 
Septimus  interdum  sol  invenit. 

Ju vénal,  satyr.  xv.      ' 

^  Nous  adoptons  ici  la  yersion    la  Descrij^itioo  d^Ombos,  chttp.  IV y 
proposée  par  Âl.  Villotcau.  Voyez    pàg.  a3i,  note '. 
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de  troubler  la  joie  des  liabitans  de  Tenty-risy  en  lessui^* 
prenant,  au  milieu  de  leurs  festins /à  ces  tables  dressées 
dans  les  temples  et  dans  les  places ,  autour  de^uelles  la 
septième  aurore  avait  coutume  de  les  trouver  étendus 
sur  leurs  lits.  C'est  dans  cette  salle  de  festins  que,  suir 
vant  Diodore ,  était  réellement  déposé  le  corps  d'Osy- 
mandyas  :  ce  n'était  qu  ensuite  que  Toii  arrivait  au  lien 
véritablement  construit  en  tombeau.  Mais  ici  la  restaii* 
ration  ^  que  ncms  avcms  esquissée ,  paraîtra  peut-être ,  au 
premier  abord,  en  contradiction  avec  la  description.  Le 
texte  porte ,  en  effet ,  qu'on  voit  sur  le  cénotaphe  un 
cercle  d'or  de  trois  cent  soixante-cinq  coudées  de  tour  et 
d'une  coudée  d'épaisseur.  Un  pareil  cercle  a  de  quoi 
effrayer  l'imagination.  Sa  circonférence  aurait ,  en  l'éva- 
luant d'après  la  coudée  d'Éléphantine,  cetttqnatre-vingt^ 
iienf  mètres ' ;  dt  son  diamètre,  qui  serait  de  soixante- 
quatre  mètres^,  excéderait  les  limites  mêmes  de  l'édifice 
dans  le  sens  de  sa  jdus  grande  largeur ,  limites  nécesr 
sairement  déterminées  par  les  ti^ces.que  nous  avons 
retrcmvées  des  murs  de  clôture.  Ainsi  la  pi^oe  qui  aurait 
renfermé  ce  cercle  énorme ,  sortirait  tout^à-fait  du  sysr 
làtne  suivi  dans  ladisposition  de$  plans  égyptiens.  Noms 
sommes  donc  fondés  à  croire  qu'il  ne  faut  point  prendre 
le  mot  de  coudée  au  pied  de  la  lettre;  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  la  longueur  absolue  delà  coudée,  mais  bien 
d'une  division  en  trois  cent  soixante-cinq  parties  égales, 
auxquelles  on  aura  donné  le  nom  de  coudées,  comme 


'   V^oye^  la  pi.  33,  j4,,  vol.  ii. 

'  Quatre- vmçt-st;ize  toises  cinq  pieds  sept  pouces. 

^*  Trente-deux  toiâes  cinq  pieds. 
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BOUS  iionnOBts  aux  trois  cent  soixante  parties  du  cercle 
le  nom  de  degrés.  L'astronomie  était  assez  en  honneur 
chez  les  Égyptiens ,  ponr  que  l'on  construisît  sourent 
de^  ces  cercles ,  qui  n'étaient  autre  chose  que  des  calen- 
driers ou  des  instpumens  propres  à  faire  des  observations. 
L'usage  de  ces  instrumens  était  probablement  réservé 
aux  seuls  prêtres  de  l'Egypte  et  aux  initiée.  On  les  con- 
servait dans  les  lieux  les  plus  secrets  des  temples  et  des 
palais.  On  les  consultait  tous  les  jours  de  l'année ,  poui* 
connaître  les  phénomènes  astronomiques ,  et  l'on  s'en 
servait  pi*obablement  aussi  pour  régler  les  fêtes*  A  la 
vérité,  ces  caiendriers-  ne  pouvaient  être  long -temps 
exacts  ;  mais  les  prêtres,  qui  n'ignoraient  point  les  causes 
deleors  variations-,  savaiéntaus&i  en  corriger  ksdéfauts. 
Nous  ferçms  remarqua*  que  si  l'on  doutait  que  les  an- 
cîeiis  EgyptieBs  aient  eu  une  année  vagne  de  trois  cent 
soixa^te'K^inq  jours,  tout  ce  que  nous  venons  de  rap^ 
porter  en  donnerait  la  certitude. 

Le  P.  Sicard  a  cru  reecmnaotre  le  tombeau  d'Osyman-^ 
dyas  dans  le  palais  de  Lonqsor  ;  mais  il  ne  donne  aucune 
raison  pour  justifier  ce  qu'il  avance.  Après  lui ,  Potocke 
a  avancé  la  même  opinion*.  Ge  voyageur,  d'ailleurs 
exact  et  savant,  a  sans  doute  été  trompé  par  l'analogie 
qu'il  a  remarquée  entie  les  sculptures  de  l'entrée  du 
palais  de  Louqsor  et  les  bais- reliefs  décrits  par  Diodore; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  seul  point  de  ressemblance,  qui 
ne  pouvair  suffire  pour  établir  l'identité  des  deux  édi- 
fices. Si  on  lit  la  description  de  Louqsor  donnée  pat 

■  Le  P.  Sicacd rojpageait  de  iQ^  à  1727 ,  et  Po«ocke  de  1737  à  \*}^ 
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Pococké  ' ,  on  pourrase  convaincre  que ,  presque  à  chaque 
pas,  il  est  en  coatràdiction,  avec  Diodore,  et  que,  là 
même  où  Tidentilë  lui  paraît  la  plus  frappante ,  il  jr  a  le 
moins  dé  ressemblance  entre  les  édifices  dont  il  pa^Ie, 
tant  il  e'tajt  préoccupe  de  la  première  idée  qui  L'avait 
séduit*  Ge  n'est  que  sur  des  hjqK)thèses  à  peu  près  jgra*- 
tuites  relativement  à  1  étendue  (tes  construclions  et  à  la 
position  des  différentes  statues,-  que  les  conséquences^ 
4u  voyageur  auglais  sont  appCiyees.* 

A  toutes  les  preuves  que  nous  avons  doupées  jusqu'ici 
de  l'identité  du  palais  de  Menmon  et  du  tombeau  d'Ôsy- 
mandyas ,  on  peut  ajouter  encore  l'examen  des  planches 
où  sont  figurés  les  autres  édifices  de  Thèbes,  et  l'on  sera 
convaincu  que  leur  position  topograpbique ,  la.  distri- 
bution de  leurs  plans ,  les  motifs  de  leurs  coupés  et  de 
leurs  élévations ,  ne  peuvent  nullement  s'accorder  avep 
la  description  qui  nous  a  été  traBsmise  pai*  Dioclo^. 

Ceque  nous  venons  de  rapporter  du  palais  deMemmoii  . 
.et  du  tombeau  d'Osjmandyas ,  nous  forcerait  iseul  à 
conclure ,  qùaud  bien  même  le  témoignage  d'Hérodote  "^ 
né  viendrait  pas  le  confirmer,  que  les  rois  ég[^|»tiens 
avaient  quelquefois  leurs  tombeaux  <)ans  l'enceinte  des 
édifices  sacrés ,  et  peut-étre^au  sein  même  de  leurs  propre 
*  palais.  Au  rapport  de  Diodore  lui-même  \  les  psurticu-' 
Iters  qiii  n'avaient  point  de  inonumens  destinéii  A*  leur 
sépulture,  réservaient  dans  leur^  habitations  une« pièce 

«  Voyez  pag.  3p9  et  suiyantes  du  '  HerCHiot.  Hist,  lib.  ii ,  cap.  i8S^ 

t.  i*^"^  de  la  irâduciion  des  Voyages  p^j;.  tao^edit.  iGi8. 

(le  Richard  Pococke ,  par  une  .so-  ^  Voyez  la  ciUtion  n**.  vi ,  à  la 

ciété  de  gens  de  lettres.  fiti  die  cette  8çcfeio^• 


■  '  « 
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pour  recevoir  les  momies  de  leurs  parens.  Ainsi  il  ne 
faut  pas  chercher  les  sépultures  des  souverains  de  Thèbes 
seulenient  dans  la  vallée  des  tombeaux  des  rois,  ou  dans 
les  autres  hypogées  de  la  chaîne  libyque»  Cette  dernière 
remarque  nous  conduit  à  concilier  les  témoignages  de 
Stsabon  et  de  Diodore ,  dans  ce  qu'ils  rapportent ,  le 
premier /des  tombeaux  en  ge'ne'ral,  et  le  second,  du 
tombeau  d'Osymandyas  en  particulier.  En  effet ,  Strabon 
dit  ^  que  les  tombeaux  des  rois  sont  situes  au-dessus  du 
Memncniurriy  et  creuses  dans  le  roc  en  forme  de  grottes  ; 
qu'ils  sont  au  nombre  de  quarante,  construits  d'une 
manière  merveilleuse,  et  qu'ils  méritent  d'être  admires 5 
qu'auprès  de  ces  tombeaux ,  sur  des  obélisques ,  sont  des 
inscriptions  qui  vantent  la  puissance  et  la  richesse  des 
souverains,  et  qui  témoignent  que  leur  ehipire  s'est 
e'tendu  jusque  dans  la  Scythîe,  la  Bactriane  et  le  pays 
qu'on  nomme  maintenant  lonîe. 

Quoique  les  choses  les  plus  extraordinaires  puissent 
être  le  résultat  de  ce  goût  dominant  que  les  Égyptiens 
ont  montre'  pour  les  grandes  entreprises ,  de  ce  désir 
excessif  qu'ils  ont  eu  d'étonneîr  la  postérité  par  la  har- 
diesse de  leurs  travaux ,  il  est  difficile  de  croire  cependant 
qu'ils  aient  jamais  amené  des  obélisques  dans  le  fond 
delà  vallée  des  tombeaux  des  rois,  ou  sur  le  penchant 
de  la  chaîne  libyque.  Rien  sur  les  lieux  n'a  pu  nous  faire 
deviner  comment  ces  monolithes ,  dont  on  ne  voit  d'ail- 
leurs aucune  trace,  auraient  pu  se  lier  au  système  des 
plans  de  ces  excavations,  et  à  leurs  entrées ,  qui ,  presque 
toujours  peu  apparentes,   ne  répondent   point  à  la 

■  Fayez  la  citation  n°.  tii,  à  la  fia  de  cette  fiection. 

A.  D.      II.  ao 
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magnificence  intérieure  des  hypogées.  Il  nous  semble  bien 
plus  raisonnable  de  penser  que  les  obélisques  dont  il  est 
ici  question ,  faisaient  partie  de  quelques  monumens 
sépulcraux  construits  au  pied  de  la  chaîne  libyque  ;  et 
l'un  de  ces  monumens  pouvait  être  le  tombeau  d'Osy- 
mandyas.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion ,  c^est 
que  les  sculptures  de  cet  édifice  ont  une  grande  analogie 
avec  les  inscriptions  des  obélisques  cités  par  Strabon  : 
les  uneâ  et  les  autres  transmettent  le  souvenir  de  con- 
quêtes faites  dans  la  Bactriaue.  D'ailleurs,  la  position 
du  tombeau  d'Osymandyas  s'accorde  fort  bien  avec  celle 
que  Strabon  assigne  aux  tombeaux  des  rois ,  en  les  pla- 
çant au<^essus  du  Memnonium,  édifice  presque  entière- 
ment détruit  j  dont  nous  avons  assigné  les  limites  S  Nos 
conjectures  acquerraient  plus  de  vraisemblance ,  si  l'on 
trouvait  encore  des  restes  de  ces  obélisques  près  du  tom- 
beau d'Osy mandyas.  Quoique  ce  fait  ait  échappé  à  notre 
observation ,  nous  n'oserions  point  cependant  affirmer 
qu'il  n'existe  point  de  pareils  débris-  C'est  d'ailleurs  une 
chose  digue  de  remarque ,  que ,  dans  tout  le  quartier  de 
Thèbes  situé  à  la  gauche  du  fleuve ,  on  ne  trouve  point 
d'obélisques.  Il  est  à  croire  que  toute  cette  portion  de  la 
ville  aura  été  dépouillée ,  de  préférence ,  de  ce  genre  de 
monumens ,  par  les  conquérant  de  TÉgypte  ;  car  on  n'a 
aucune  raison  de  supposer  que  la  prodigalité  des  Ég3rp- 
tiens  en  ce  genre  se  soit  ici  moins  signalée  que  dans  la 
partie  de  Thèbes  située  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Nous 
avons  fait  voirque  tout  le  quartier  duil/emno/iiii/n  a  été  le 
théâtre  de  grandes  dévastations ,  et  que  des  édifices  im«- 

'  Voyez  la  section  ii  de  ce  chapitre. 
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menses  '  ont  presque  enlîèrement  disparu.  Cela  explique 
pourquoi  des  quarante-sept  tombeaux  '  des  rois  dont  les 
annales  des  Egyptiens  faisaient  mention ,  il  n  en  subsis- 
tait plus  que  dix-sept  au  temps  de  Ptole'mee  fils  de 
Lagus.  En  cflEet ,  il  est  très-probable  que  tous  les  édifices 
sépulcraux  n'avaient  pas  e'te'  tailles  dans  le  rocher, 
comme  les  hypogées  de  la  vallée  des  tombeaux ,  mais 
que  plusieurs  d  entre  eux  avaient  ëte'  construits  dans  la 
plaine  de  Thèbes.  Us  ont  subi  le  sort  du  Memnonium 
de  Strabon ,  celui  qui  attend  incessamment  le  tombeau 
id'Osymaridyas  lui-même ,  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un 
tiers  à  peu  près. 

Si  les  anciennes  chronologies  pouvaient  nous  être  de 
quelque  secours ,  nous  connaîtrions  l'ëpoquedu  précieux 
monument  que  nous  venons  de  décrire;  mais  les  témoi- 
gnages historiques  manquent  absolument  pour  assigner 
la  place  d'Osymandyas ,  dont  pourtant  il  reste  encore 
de  si  grands  souvenirs.  Jablonski  ^  pense  que  les  actions 
et  les  faits  guerriers  attribues  par  Diodorc  à  Osymandyas 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  qui  sont  attribues 
par  Manëthon  à  son  quatrième  Amënophis,  doù  il 
conclut  ridentitë  des  deux  personnages  ;  il  veut  aussi 
confondre  Osymandyas  avec  Sesostris  :  mais  nous  ne 
pouvons  partager  de  pareilles  opinions.  En  effet,  nous 
avons  retrouvé  un  monument  consacre  à  Sesostris^; 

'  Voyez  la  section  ii  de  ce  cha-  tilre,   De  Memnone  Grœcorum  et 

pitre.  JBigYptiorum ,  hujusque  celeberrima 

'  Voyez  la  citation  n®«  tiii,  à  la  in  Thehuïde  statua^  synt.  m,  c.  5. 
fin  de  cette  section.  4  Voyez  la  Description  de  Me- 

3  Voyez  TouTrage  de  Jablonski  dynct-abou,  section  i'^  de  ce  cha- 

qne  nous  avons  cité  souvent  dans  le  pitre» 
cours  de  cet  écrit,  et  qui  a  pour 

20. 
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nous  avons  reconnu  celui  de  Meninon  ou  Amënophîs', 
et  nous  sommes  forces  de  voir  ici  le  tombeau  d*Osjr* 
mandjas.  Loin  donc  que  nous  ayons  des  raisons  de 
confondre  ces  divers  personnages,  nous  sommes  assures 
au  contraire  que  les  e'difices  qu'ils  ont  élevés,  les  expé- 
ditions qu'ils  ont  entreprises,  les  guerres  qu'ils  ont 
faites,  difierent  essentiellement.  Ainsi  sont  confirmés^ 
par  les  monumens  mêmes ,  ces  témoignages  historiques 
qui  autorisaient  à  croire  que  l'empire  d'Egypte  e'tait , 
dans  l'antiquité ,  d'une  étendue  considérable;  que,  sous 
les  rois  qui  lont  élevé  à  la  plus  haute  splendeur,  il 
comprenait  la  haute  Asie ,  et  que  la  Bactriane  en  était 
une  province.  Bien  plus,  tous  les  détails  des  conquêtes, 
sur  lesquels  l'histoire  se  tait ,  sont  gravés  sur  les  édifices , 
et  exposés  à  la  curiosité  des  voyageurs.  Quel  plus  grand 
intérêt  ils  offriraient  .encore ,  si  l'on  savait  interpréter 
les  hiéroglyphes  ! 

Nous  ne  quitterons  point  le  tombeau  d'Osymandyas 
sans  faire  remarquer  que  c'est,  après  le  vaste  palais  de 
Karnak  et  le  Memnonium  de  Strabon ,  un  des  plus  grands 
édifices  de  Thèbes. 

■  Voyez  la  section  iii  de  ce  chapitre. 
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I. 

Ur  fxhcf  r  ol  KAT  AlytH/lof  itfth  i\  Bc  verd  à  sacerdotibaa  tantùm 

f»  tut  k^tty^A^n^  iVTopov^iv,  k^xk  «gyptiis  haec  ë  libris  sacris  referun- 

xa<  iroxxo*  «rS»  'EKXitir»»,  orS»  '«•at^a-  ^r,  sed  et  Graecoram  muhi  ,  qui, 

/8»x6,T«,  fA,  iU  Tki  ©<jB*c  Incï  nro-  f '«î^^'ai  L.gi  œtate  Thebas  prc 
«  ,  ^  ,  *v  iecti,hi8tonas  apgvptiacasrontexue^ 
n  f  >  s-r-  ruDt  (inter  quos  etiam  Hecataeus 
tki  A\yvfntAM.kç  îtf"ro/>i«c  (5»  •«m  est  ),  cumnarrationehacnostracon- 
xai  *£xA7fli<oc)  0'(;/Etq>ofyoCi0'i  Taie  û^'  sentiunt.  (Diod.  Sic.  Biblioth.  hjlst. 
ifABii  tlfn/Aiioiç.  lib.  I ,  pag.  56,  cdit.  1746.) 

IL 

*A'>ro  ykf  rai  éVfATetf  vk^my ,  if  Deprimis  enim  sepulcm  ;  qoibas 

oTc  ttA^aHi'Q'Ttu  tki  TFAKKAxiS'Ai  Toiï  Jovis  peliices  conditas  esse  tradîtur , 

Aiôc  T«9ct^8A<,  ^fxflt  o'TAiTfOfv  9«0-Jv  régis  OsjmaDduae  (quem  vocant) 

hvkfl^tLt  ^AViTitaç  fAvîifAA  ToS  mrf^oir-  monimentum  decem  stadiorum  fîiis- 

AyofivBirnros  ^OvvfAAiH^v*  tovtow  i\  8«>  sob  cujuaintroîtitin  e  vario  la- 

uLttClk  fjih  *th  fi0-O(^ov  \iitkfx*i^  '"'<'*  P^^^  atrium  longitudine  duûm  pie* 

xâfvA  xi9ov  'jroixixov,  7^  /mW  fiîxo;  thrûm  (  duceoûm  pedum)  et  altitn-   . 

^iiTMOpoy,  70  ^'  t;4oc  TfT7«pÀieo^T«t  dine  cubitorum  xlv.  Hinc  digresso 

xcti  «TrévTf  ^np^Sy.  AifxOovTi  «Tè  «vTÔy  lapideum  occuirere  perisiylion  qua- 

fTvflti  xiOivoy  ircpi o-Tvxoy  ttJfkytuoy ,  dratum  ,  cujus  unnmquodque  latus 

fjtotff'TNc  irXfv/ifil;  ouff*»;  nrfrîkfm  «Xt-  qaateiTiûni   plethrorum  ;  columna- 

^pa»v*  ûimpifff-d-sti  (Tf  «y?!  T»v  ft<6vav  rum loco ,  animalibus  xvx  cubitorum 

^«irir<«'ïni;^5»ijnt«î<rfjt«/40v6x/ôai,T»r  ex  uno  saxo,  figuris  ad  anliquum 

TÙvoy  Têf  kp^dlof  Tfo^oy  tlfyATfAiyA'  morem  caelatis,  suffultum  :  totnm 

tir  ofo^h  Tt  'îrko'Ay  t-rri  -TTXatTOc  /^vfi»  Terô  tectum  et  lactmar  duas  brgyias 

h^yvim  virkpx*'7  //.oyoXiBoy ,  ka-rifAç  (m  cnbitos  )  latnm,  et  steltis  in 

il  KUAy&  xfltTet-ïrf 'Troijtix/xér»».  *E^iç  H  cœruleo  Tariegatum ,  è  solido  ]apid« 

7oD  Tipitf-TuXflt»  rovTOv  TrétXiv  tri^Ay  constarc.  Secundûm  id  peristyJion , 

éItù^ov,  xAi  'jrvxuyA,  t*  fxh  âxx«  ingressum  rnrsus  alium  et  atrium 

-TTfltfA'Trx/Jtf-iov  T»  /arpoj/pn/xÎT»,  -yxw-  csse ,  caîtera  assimile  priori ,  sed  va- 

<))«7f  /i  vAyTOÎAtç  iTifirlhtoùy  êtf-  '"«  elaboratum  sculpturis.  I0  adita 
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^x^^ifoy.  n«f  À  J\  m  fi0'o/ov  «tv-  très  statuas  videri  ex  nno  saxo  om- 

i'ftatiTAç  tïyâu  rftlç  i^  iiof  Toxiç  iFÂif~  nés,    Memnoois  Sycnitae    (opus)» 

TAtxiBovMifAfoyoçrùvluKÛrov.Ktti  Harum  |inani  sedere,    omDium  in 

rùvTai   tiA  fjih  xttBIi/jinof  vnrkfx*^^  -^gyp^o  maximam;  qu»  pcdis  sui 

ixiyta^to^  ^àfTUf  r»y  xaT  Alyu4^or  mensara  excédât  cubitos  vu.  Reli- 

et  toi  ^6<r*  fAtlfoôfiifiof  hnttf^kKKxn  q«as  dnas  ad  genna  illius  reposius, 

Toùc  ttrlk  iFnxitc*  'ETifouc  **i  «Wo  «Iteram  à  dextris,  à  sinistris  alte- 

évfoç  To7f  >6r*o-/ ,  Tor  /ni?  i»  «Tfjià» ,  ram ,  fili»  Dimirum  et  matris,  prio- 

Tov   iTf  if  #ù»»tft«»,    -9-y7.et7/»oc   xati  "»  magnitodincm  non  assequentes. 

^jiT/.ir,  TÔ  /*fv«®«  Xfi-jTo/^Irour  tow  ^pus  id  non  tanlùm  ob  magnitndi* 

^^oisfMfjiifou.  TÔ  cT'  tfyof  tovto  ^i  "^™  commendaiione  dignuro ,  sed 

/*â»o»  fÎTA*  *«'?à  TO  ^l>«Ô»c  i'3ro/«;t'»ff  *''"™  ^**  *''*™  admirandum ,  et saxi 

i(toi ,  kxxk  Kxt  T?  Ti;trç  -9-«i/^*a"r«r ,  natarâ  excellens ,  cùm  in  tam  vasta 

Mi  T?  Tow  XiOev  iputrw  <ri«<pi/»0¥,  »c  ™ol«  ne^pe  fissura ,  neque  labes  nUa 

kl  M  rnXtKoùrm  /jityiBtt  fjilirt  iTiaÇi/à-  conspicialnr.  Hanc  vei  ô  inscriptio- 

J'oç  fiftr,  Knxiioç /jtnJ'a^iAç  Btmfoy^i^  nem  prœferre  :  iSuw   Osymanduas, 

fnç.  'Emy,yfk<^^at  ^  iir'  kvrov,  B«-  '^^  ^S"'^'  *'  7""  "©«^  vcii«  quan- 

éTDiMÙt  j8«(r/xi«v   'Oo-vfjiéLMàLs   êi/jti.  tvssimetubijacenm^meorumaU'^ 

E}  «Ti  TIC  i}<rimi  /8o,5xfT*/  fmïJKCç  ùfAi  ^"*^  o;»erKW  wncar.  Aliam  insnper 

xai  4rov  ifî^A*,  vixÀT»  tÎ  tS»  f/«Sv  imaginemessematrisillinsscorsum, 

«/.«y-».  Eî»-ii  /i  ««^  âxx»»  iizh^  TÎff  cabitorum  xx,  nno  saxo  consUns. 

;fcS»,  /xovâxiôor,   'E;^:«>u.r*»   ^.  t/..?:  «ignificcinr  filiam ,  uxorem  et  ma- 

/3A«Xfi*«i'^iT5cx.<p«x5ç,àçJ^i«o-»-.  *^*"   '•««'^   ^"'"«-   Secundùmhoc 

/u*irm,   Sti  x«i  l^uykrnf  «cti  >.vi  atrium, aiunt,peristylioneratpriore 

x*i  f^lirnf  /8*^ixi««  û-,riipe,.  M.'7à  «Ti  ^emorabilius ,  in  quo  Tari»  scnlp- 

t        ^  ^            <       .      T          ^  turae    renrasentantes   belium   cum 

^01  irvXayA,  vtfio'rvXOf  iif tu  Tov  €rùO'  .          .  ,      .                , 

-'..»* -H*   ^             »     5-     .   Jv  Baclris,  qui  dcsciverant  ab  eo,  ces- 

»._/  .               ./        is  ^   /  '        '   ^  tuni;  10  qnos  expeditiooem  fecisse 

s          ,           ,     ^        t        .  cum  quadriDffentis  millibus  pedi- 

«    „^              ,          V            .„    .  tum,  et  TigiDti  milhbus  eqmtum; 

»¥  Toic  fifltxTAOïc  «i^o0''r«iv'r«ic.    E^  ..         °.                            •       j. 

«     ,            ^  A          ,„       y         ^  ^  exercituque  in  quatuor  asmma  di- 

,          '^         .          .       /^    ^x  "V180 ,   omnibus  cum  impeno  filios 

fctitovr*  iAup-ienriy,  t^vtvo-t  &\  d'to'-  <•  •  - 

'^     ,         ,      /  o           /      .         ,  rcgis  prafmsse  memoratur. 

fAVfsoiff  itç  TiT/fltpA  ftcp»  d^iMpayulviK  *' 

uiovr  T«v  lieto'ihimt  iT^JUKinti  tnf  iyi' 

•  X«i  »«T«^  /M^v  TO?  éarf  mff  tSv  toi*  In  primo  itaqne  pariete  rex  vide- 

^mi  T^v  f^AO'txiu,  »«Tf  opf  vÀtf-d'flti  9-e-  tnr  murum  oppugoans  amni  çircum- 

XfopxoDvTflt  ti7x9Ç  vvô  iroTflt/uot;  nFt^if-  fluum,  in primaque  ^ciecom adversis 

^uTOv,  xfleî  «'f  oxiv^uvivofTflt4rp^  TivÀr  hostibus  quibusdamdimicans ,  leone 

«fT<T«7«i>/t«fyovc,/KfT«XfoyToc,  ff'vvflt-  socioqui  terribilem  ad  modum  régi 

>flfvi{^o/ulvei/  Toti  d-ii^jei/  »«t7Airxif»Ti-  opitulatur.  Quod  pars  interpretuni 

xmt»  *Tiiif  mf  T»f  •(ntovfAifmt  oi  fth  àe  vero  leone  accipiendum  esse  affir- 

S'9A0-oiv,frfic«x4Ofmv;t"f*^^«^^o/7«,  mabat;   quem   maDsaefactum  rex 
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<rpf^(]Utfov  ÎMTo  «Kov  jSfttf'fXla»; ,  0*11^-  aluerit ,  qnique  ad  pagnamm  dû- 

»iv/uv«vriy  kv^f  xArk  tki  fjLtLX'»-ij  crimina  com  eodescendeDB,  roboris 

jtAi  7po<irjiy  iroiciy  t»?  fv«yTi»V  /la  strenuitale  facile  iofugainhostes Ter- 

•rtf  k\H.h,  Toiff  ^'  i>T6fow»  ot<  «etÔ*  terit  :  para  aliler  ezplicabat,  quôd, 

wwpjBoxiT  kylfilot  iî  ««i  Ço/»T<K>c,  c*™  majorcni  in  modum  fortisesset 

•*t/Ti»  f>«»ft<àjfi»  j8oyxo^«roc,  «Tià  et insolens.snas ita lande» decautare 

TÎff  Tow  xloiToc  iiitôrof  T»»  «r<à9f <riv  Toluerit,  imagine  Iconis  animi  soi 

i^uTOÛ  TÎf  4u;t«  MfjLAnty,   Er  cTi  babilnm  significans.  In  secundo  pa- 

t5  «TfUTlp»  rtixfo  Toùc  «iA^*X(iTouff  netecaptivi  régis  trahuntur,  absquc 

ik  ToC  j8<(rixia»(|  àyo^iToi/f  ilf^y^tr^  virilibus  et  manibns  effigiati;  quo 

^ai  Tk  Tt  *î<roî*  **î  Tàc  :t'ÎP*c  oùx  effeminatos animes,  nulJasqne  inpc 

i- ^Aî- jv.?-«  -  :—      '      »«         *  inde  panes  omnis  generis  «culpluraa 

^1- J^\  - '-.   ï«         *   ^\  et  picturas  insignes  cxhibet ,  qmbus 

X  A  ^/       ^  N       A  *  «r     A  Tictimae  reeis ,  et  triumphus  à  bello 

.  ~  Q.     A    A     /         ~  A        /  i*to  actus ,  ezprimnntur.  In  medio 

A  /     A      *    «      ~        «  /  peristyiio  ara  sub  dio  ex  lapide  pul- 

^PiAujsov  fltflro  Tou  iroXfuov  ndTafvo-  •*,        /  '^       .«  . 

^  /iv   ^^     '  «  /  vcberrimo  constructa  erat,  artificio 

.      ,A        /i      ^  /    &         ^  manuum  excelleos,  et  magnitudine 

/  !T  ^  .  admiranda.  In  ultimo  pariete  duae 

,  ,A     A  /  '  sunt  imagines  résidentes ,  ex  inlegro 

/,«<}).,.,  .«,T»^.y.fl.,&.«A..r«,.  ^^^  ^^^,,  cubilorum.  JnxU  qua. 

^*»à,/  rîÀr'^ir' U' w'.  ?.I  *"•  *  l.er«lylio  introitu.  f^U,  at- 

V    '  J'*   *«**^»/*  ^^''f    J^   /^o»e-  q^gjnjgdQnjuacolumnissubstrocla, 

Xiflou,,  ..r-î*  X**  .1x00^,  .r,;t-i'.  n*/»  ad  mnsici  theairi  insUr,  cujus  la- 

o/c  *i«<rovc  Tptic  •»  TOU  7r.p,crTuxoy  ^^^^  ^j^g^i^  j^-.^,  plethrorum.  In 

H*Tf^*iwào-fl*,,  ««9*  Àc  01X0»  û-TTÀp.  g^  „,„i^jg  gj^  lig^^,  RUtu»;  quibus 

XUf  Mirry}.of,m^iiov  tfi^o,  Kctrar-  disceptantesin  judicio,  el  respecian- 

xiv^iTfAiuy ,  ixA^T»!  ^Xiypkf  txoi'ra,  ^^  3^  j^^j  dicundo  praefeclos ,  signi- 

J^i*x.O/.o».  -E»  TOi^Tfli  /i  JvAi  ^xîôof  ficaninr.  Hi numéro  xxx  in  uno  pa^ 

kyJ^fUfrmiSuxiimf , ^scttrn/xulfof  T9Ùt  ^^^^^^  exsculpli.  lu  medio  estptaîlor 

tkc  kfAK^nr^nTktrut  Ix^il^t  «*i  •potr*  judicii,  Veritatem clausis oculiscoHo 

^xi».f7«  Toît  Tàf  ^h^  xfUauiru  appensam,  plurimosque  sibi  libros 

TeiÎTouff  r  •<;>'  oie  Tttf  Toi;^»»  «^T»-  adjacenles,  habens.  Hâc  imaginura 

^xjîçe*!  Tfi^aovTA  Ti»  i/n9/*àî,  «M  fig^^j^  ostenditur  judicum  esse,  ni- 

n,^k  Ta   /«J<rov   To»   ip^iJ^i»*«-Tiî,  hji  accipere;  et  judiciorum  praesi- 

•;t6TT«  Ti»  'Ax60«i«y  ;f»pTji^<r»f  1»  j^j^  ad  solam  respicere  veritatem 

To5  Tp*;t*x«w,  »*i  To««  i<;>9*<x^oùf  oporlere. 
f«'iftue(/0'Av.  Kaî  jSi/8xi»y  «VTo»  «TrAp*- 
xfi/uiyov  4rXJÎ9e(,  T«tvT«c  J^^  tà;  lixo-  <' 

VAf  ff^tlxyv<r<&fle<  J'tk  toi;  cxif^Atoc, 

OTI  T«V(  /UtV  ^iKflt0*TfltC  oùJ^^y  ^f  f  X«/A- 

fikuiiy  T«y  Âp;^<J^ixet0'TÎtf  ^k  toffêç/mo' 
vnv  j8xl^fiv  TÎiy  «Xii9si«y» 

*£|iic  /**  bvkfX"^  vtfiirATOf  Mmf       Ezii^deambalacramestvariisaBdi* 
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'jFAyroJ'dL'trûf  nrT^dfn ,  ««d*  ovç  «-aytoia  ficiis  Veferttini  ;  in  quibus  omnia  es- 

yivn  iSpdiTttv  KàtTtç-KiuoLo-Bâtt  Ta?  4rpôc  cuientorum  gênera,  quibus  summa 

«l'jroXfltutf'iv  MtTitf-rav.  K«ô'  oy  i'n  y\v-  in  fruendo  suaTitas ,  elaborata  ha- 

<p«7f    ivTvxih   êhtti    kaï  Xf^/**^*^  bentur.  Tum  affabrè  sculptu»  et  flo- 

êtrtivBto-fA'ifav  Tov  iB*tf-«xi*,  ^«povT*  ridé  pictus  rex  specUtur ,  aarum  et 

vit  3-fi  ;^pu<ri»  xeei  àoT*»/)*»,  o»  f?  argenium  Deo  offefens,  quod  an> 

i^*<rjic  ixàfjLfiùift  TÎc  A^T/tiVIow  **7'  nuatim  ex  omni  iEgyplo  de  argenti 

•rifltwTfl»,  •»  tS»  ip>wpfî»v  x«i  ;;tP«'-  «t  aurifodinis  percepit.  Summa  quo- 

aiw  AtiTÀx^»».  'T7ro^vpi<pe*i\ri  qae  ^1  argenli  rationem  adscripU 

KAt  To  vïSBâç,  S  «rwr>tt9tfx*«tî/uf»a»  erat  trccenties  vicies  cent ena  mina- 

M}f  cL^yvphy  Xo«yor ,  fhéii  fitvmy  r^tr^f  """"^  "***^*'  Posthœc  sacrara  esse  bi- 

>.Uf  ^tts  J^iAKotrUç  fAvptkJ'ôLt.  'Efîrc  Wiothecam  cum  inscriptione ,  il/c^i- 

S''  v'jrkpxity   rny   'npki  i8iôX.o8.;*jtr,'  calorium  animœ ;  conliffiisque  huic 

i<p'himyiypét<^Ut,^vxnçU1fihu  omnium  in  ^.gypto  deorum  ima- 

^vyix^lç  <ri  T«yT«  TÔ»  **r  AV-Flor  S^^^s,  rcge  inu.ms  unicuiquc  com- 

^iày  k'Kkytt.y  «îiiyatt,  a#5  i8<*m«(.c  P^^^»^»  offerente,  ulque  Osiridi  et 

ÔAtoi«c  J^«p«<po/»ot;»Toc,  t  4rpoer»*o»  collocatis  infrà  assessoribus  démons-. 

5y  éxio-Toïc-   Jt-ôiTT.p    ày<r«itfu^»yoi;  ^«^^^  quomodo  piam  erga  deos  jus- 

^^h  T.  ai»  -O^^ipir  »*i  Toic  »àT»  ^™4"«  »"  hommes  vilain  transc- 

-»r*pé<rpouc,    OT,   Ti,  /8ior  if.rixi^r,,  gent  Juxla  bibliolhecam  domus  af- 

y     ti--         ^   jN  ~  «  fabrècxstructa  cum  xxlectisternils, 

«  A   /  )  Q.    '     t/x   /  js>  mquibus  JovisetJnnoDis,  resisque 

-rî  ^,j8x,.fli«  »«T,«.u4<r»«  ,„„-  ^6'=«  î  "^>  çyam  régis  corpus  tu- 

<i^     ^         .  '    ,  ^  -  ~  mulatnmTidelur.  Circùmverôundi- 

7«C    O/XOV   «/XOd'fXXlVOV,  tVOTTOt  TOU  Tff  , 

^  ^        X     "    »/*,       ^      iX      -  «  q»*c  œdcs  non  paucae  cxistunt,  quas 

,  ,      .  ■     L  ^     «       X    N    ^  omnwm  m  itiiSypto  consecraiorum 

Xf â»c  f ixovAf.  Ey  é  â'OKfty  KAt  To  eruuA  ^   •       ,.  o^  • 

^  ^        ,      .  '      ,    *       „/       \,v  âmmalinm  élégantes  picluras  exhi- 

,  «^      ,       ,  ^  ^  bent.  Inde  ad  tolum  sepulcrum  ads- 

-  .    //T      .  *     /  «  census.  (Juo  saperato,   aureus  est 

^At,  y DA^ny  tysylety  tu^Divin 'jr Ail ûty       ■       1       •     •  • 

~         A  /        .       .    /   /»     «.  circulus  in  ipso  moniraento ,  CCCLXV 

:•',"*';'•'"!••.•:  *'>^-?''  ^-:-  cubitorum  «mbUa,  crassitie  cnbi- 

AyxfiAO'iy  tt  Afor    «tVTotv  fivAi  «vpoc  ...1:     •         •    .•  ^  j*  .•  •  • 

«      '^,  '       ,      ^     A*       .  tali  ;  mscnpliquc  et  divisi  in  singu- 

0X0,  Tor  T^Ço».  Hi  ^»xeou«,  u^*p.  les  cubitot  «nni  dies ,  cum  noiatione 

A:«r  .-^1  Tou^v»^*Toc  xuxxo, ;tf  «ero.y ,  ^^.^  ^^  ^^^^^  stelJarum  naiuralis , 

^piAKOTi«y   «*,  .|»«o»T*  «*i  ttItt,  gj  siguificationum  quas  œgyptii  as- 

'^nx^y  T«r  ^ip,^i7por,  ao  cTi  ^à;t«c  trologi  ab  iliis  efBci  docent.  Hic, 

'Trnxu^ioy.  E'>r,yiyfâ<^Bai  cTi  x«i  J^m-  aiunt ,  circulus  à  Cambyse  et  Persi» 

pj.<r9*i  *«e'  ?«cto-Tov  -tt^a:»'»  -^^c  »>•-  abreptus  est,  quanélo  in  ejus  |>ote8- 

fAç  rou  lytavlov,  '^rApAytyfA/xfxhc^y  talem  .«gyptus  pervenit.  Ad  istuni 

vStYKAlk<^ù(nyyty9fAiy<»y^o7çi<rTfotç  ergô  modum  Osymandyae  régis  sc- 

àvATox»»  To  xAi  ^v<rtmi,  xAt  tuy  cOià  pulcrum describunt  :  quod non mad6 

TAtiTAff    lmrtXovf^ht»y    iwa-s^*«ri5ir  gumptaum  magniÛcencià ,  sed  artifi- 

x*?à  To^ç   Ai^worliot/f  ÀtrTpoxôfouf.  ^j^^  eliam  industrià,  longé  super- 

ToDtot  <ri  Ti»  «u»xo»  uml  KAfAfi{t<n,y  gressum  alia  videtur.  (Ibid.  lib.  i , 

»«<  Tltfo-my  t^ATAy  O'ta-vTJiO'bAi  natô'  p^^-^  gg^  \ 
oDp;^6yof:  ficpÀTii^fV  Aiyj4r7ov.  Tov 
/«iv  oûv  ^Oo-u/AAy^vùù   <rov  j8«0'ixé»c 
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oii  /tint  /«»•»  t»  »iûii  lit  J'it'Kini  «Mii  ««)  Tîi  irit  Ttxitrii  iitiiit*. 

III. 

T«  ^i  A//,  oy  /jtkucrA  t//«S0'iv,        JoTi,quemprxcîpuècolunt^virgo 

ffùff<^f0"riéTN,  xûiiyiif«vt\Afxé»f9lar9u  qQaedam  génère  çlarissima  et  fipecie 

flr«/»ôlf oc  Îf/»«T«« ,  âc  ««xou(r«v  ol  "E\-  P«lcherrima  sacratur  :  quales  Graeci   , 

i.«..  ^^-^^zjs..  .  ^•'-    jsi      î      ..  pallacas,  hoc  est  pellices,  vocant. 

/  ,    ,  »  ^  .  .  ^^1  peiiicis  more ,  cam  quibus  TuJt 

^'  .»».»i«wuAii»i^i^P#t  jjQjj^  qsque  ad  naturalem  corpons 

âi  n  <î>v(r,*i  ytrliTAt  tou  «-«^«toc  xà-  purgationem.  î^oslpurgationem viro 

BâLfo-iç'  /xglk  <ri  TMT  KkBdL^o'H  ^Uoldu  datur  :  sed,  priusquam  Dubat,  post 

^pot  &i^ftt(.  éVfU  ^i  ^oôifVAj,  nrtiBoc  peHicaiûs  tempus  in  rnortu»  morem 

iww4y/ÎAi/*fUwwflr*AX*«/*ff  logetur.  (Strab.  Hist.  lib.  xxvii, 

»^pir.  P^S-  ^'^'  *'^*'-  *^^°) 

IV. 

£^  nftmç  AtJou  Tov  ^t  tùv  AXI^av-        Sab  pontifice  Aete  Alexandri  qui* 

i'pou   xdn    d-f»y   2»THp»v  x<£i   d-fflfv  <^co3  6t  deorum  Soterum ,  et  deo- 

A<rfX<p»v   x«i   3^f«F   Eu«/»yfT«r   x*«  rum  Adelphornm ,  et  deorum  Ever- 

«s       ^  o.      \,    ^  getum ,  et  deorum  Philopatorum ,  et 

'^  -^  dei  lipiphanis ,  gratiosi  athJophorà 

-Mutf  fupt*/n«rToi/  «exoi^pou  £f/)«yi»]iff  Bérénices  Evergetidis  Pyrrhà  filiâ 

^vtfytri^ot  nvpfttç  thc  ^txiyou  Kav»-  Philini  j  canephorà ,  Arsinoes  Phila- 

^opot/   Apo'iyoMç  ^iXAcTfXÇot/  Ap«i«c  delphs ,  Areià  fiJiâ  Diogenis  ;  sacer- 

T»ç  AioT^fvot/c  itpffdtc  Apo-ivouc  *iXo-  <io^e  Arsinoes  Philopatoros ,  Ireoe 

-jr^Topof  E/Pi»yi.c  t«c  Htoxiac^iou,  '  ^î^*  Ptolemœi.  (  ÉciaircisaemeDS  sur 

Irnscription  grecque  du  monument 
trouvé  à  Rosette ,  par  M.  Ameilhon , 
lignes /^,  S et6,pag*  Il  et  la^) 

V. 

Hsf]  (Tl  Tkf  itfi^àtç  où  TNv  Tv;^oÛ0'«tv        Judiciis  Ter6  diligentiam  non  tuI- 

ifFotoviro  a-^ovS'ni,  iyovfjnfot  Tkç  iif  garemadhibent,  quôdsententiaspro 

Toîc  /<»A^T»p/o<c  kTTQ^âia-ttç  fÂiyio"-  tribunali  pronunciatas  maximum  tî- 

o-Nv  *fOirny  7»  xoivS  fitt»  ^Ipfiv  «rpoc  tae  communi  momentum  afferre  in 

«^^ojrpA.  cTifXo/  yk^  l[v  oti  7»v  fiiv  utramqùepartemcensent  :  naknhaud 

4r«p«rofiouvT»y  xoxeiJo/Aévotv,  <râv  J^*  obscurnm  ipsis  erat,  si  facinorosi 

k^KOujutany  /Sond-fiatc  TVQ^;]^«tvovT»v ,  punirentur ,  et  injuria  oppressis  auzi- 

i^ia^Tti  ^tôf^otctç  to-Tcti  tSv  k/xAfil»'  lium  ferretur,  optimam  haac  délie- 

uknrar  ti  ^'  h  ÇojSoc,  o  ytn/iAÉyoç  tK  torum  emendationem  fore  ;  et  con- 

Tttv  KftTtmy  To7c  nrdfAyofAOvrny  kya-  tra ,  si  terror  à  judic^s  impendens 
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If •«oiTo  xfi/ut^n  11  ;t«p« «» ,  ««-o/ui-  sceleratu vcl  pecimià  ye\  gratià  erer- 
f»r  f^p»r  ToS  jceirev  j8iov  «r/yp^u^rr.  terelur,  coo^siooem  untyeniie  bo- 
Aiôvif  f»  tSv  lirf^flevfff-TfléTMv  ^Xfaïf  minum  societatis  eyenturam  pros- 
Tovç  kfirrout  â?^f«c  «tire^fiitvDrTfc  piciebant.  Nec  abaque  successu  con- 
i'ixêtTrèif  Kùiiùùtj  où»  «'7rfTV7';^«fe?  fiiUum  fîiit,  qao  optimos  ex  civi- 
le «"pofltipio-fwc.  f^ 'Hxjev«jréx«a»c7'flbp  tatibus  nobilissiinis    -viros   judiciis 
x«tj0Ni8»v  jifltî  MijuL^fOÊÇ ,  i'îKA  i'ixAo--  prœfecerunt  :  nam  ex  urbe  Solis  et  * 
^rkci^'iKko'rnCi'VfoiKfifov.KAiTOuro  Tbebis   et  Memphi   denos  judioes 
te  o-uvUfiOf  où»  i^oitfi  Xii'XitrBâLï  tir  elegenint.  Qui  consèssns  nec  Areo- 
*ABliy^Tif  *Ap«o<r«yiT«v ,  ti  r»f  ntAfk  pagitia  Atbeniensiuiii ,  nec  Senatui 
AâtKtS'âitfJiofiotç  ygf iyrui .  "Evtt  S'\  eu-  LacedaBinooioPum,  posiponendus  vi- 
vfxOoifv  01  TpiatxoiTfit  t'jrijtpiioy  if  tAv-  debainr.  Congressi hi  xxx  viri  unum 
T«y  fvA  Tov  ^piTTOf,  )c«u  TouTOf  /Aff  ^^  collegio ,  et  quidem  optimum, 
àtfX'^txATTiiixêL^irrAfro,  tic  J'f  Toy  P'îBwdeni  judiciorum  crearunt,  in 
TovTov  TJiroy  «tort 0-TfXXfv  n  or^xic  tTf-  cujus    locnm  urbs  alium   submit- 
pey  ^jxflto-Tiiy.  SuTTaf  fie  J^WSf  «yaty-  tebat  jndicem.    Stipendia   in  vic- 
KAtuf  ntAfk  Tov  ^Ao-ixieK  to7c  ftty  ^u™  ®^  ^lias  res  neceasarias  4  rege 
/iKfli^Tfltfc  ÎKAfA/  'O'ptc  i'iAjfo^ny  i;^o-  judicibus  praebebantur ,  aed  prstori 
fnyoviTo'  im  i\  kf^tS'iKao'ri  ttoxXa-  multo  ampliùs.  Gestabat  is  in  coilo 
nrxko-ioi.  *E^6pfi  S"*'  ovroç  irt^i  Toy  ^^  aurea  catena  dependens  è  lapil- 
*rfkxn\9fiitxfvnsmxvo-iuçiif'rti/Aifoi  ^is  pretioaissimis  aimulacmm,  cui 
(AJ'toi  t5»  «-oxuTfXâv  Xi9»y,  S  «rpo-  Veritas  nomen.  Hoc  à  judiciorum 
o-ny^ptvov  ^Ay^iiBiiAf,  Tf»y  ^*  k/ut^a--  principe  assumptum  disceptandi  li- 
finrIiTion   8px®»''«   mtJ'kf  *rh  tîc  *®^  auspicium  erat.  Tum  iix  codici- 
*AXNd«i«tc  lîjtoiflt  é  kfxi^tt.àtTrnc  «-p o »•-  ^"^  (quibus universae  leges deacripta 
^f/To,  T5?  ^i  irAyT»»  vi/u»v  h  0t-  <îontincbantur)  apud  judicesdepofii- 
iBxiofc  ôitTÀ  ^T^pec^^iy^y,  jtaù  TovTWf  ^^i  ™^^  ^^^9  ^^  actor  singulatiui 
ireLfa»ttfAh»f  toÎc  ^i^attôlIç  ,  I9ec  5y  «^f 'P^o  exhiberet  et  crimen ,  et  facti 
-riy  fjih  KAjfiyofùf  >p*4*i  »«t9'  îy  «y  ™odnm  »  et  damDÎ  illaii  aestimatio- 
iuKkxu,   KAi  vtic  yiyou,   xai  T»y  °«ra- I^e|^8  contra  post  acceptum  ab 
k^Uy  Toy  kJ'txiifjLArof,  i  tSc  ^Kk&m'  ^^▼«"ario  crimiDaticois  libellum  ad 
Toy  àflroxovow/i*fyoy  i\,  XatiSéyr*  Tk  «ngal»  scriptum  opponere,  se  vel 
X^n/MLTt^l^iyTA  ûiro  riy  kyrtlixmy ,  "°°  fecisse,  vel  faciendo  non  deli- 
iyTjypÀ4«i   '«'^•ff   iJta^rToy,   «c  où*  quisse, vel delcnquindo minjùs pœoa 
t^fêL^êt,  il  irpiffltç  oùx  tilixtio-êy,  t  commeruissc.Tumaccusatorscripto 
iir<it«(rtf c ,  iXÀVIoyoc  Çj»/i*;«c  âf wç  îitti  «"epHcare,  defensor  responaionem  du- 
Tvxth.  "EvêiVêt,  yéfxtiAoy  h ,  Toy  ««Tii-  PJiçare.  Postquam  bis  ita  libellos  ju- 
>opoy  kfriyfk-lAi ,  Jt«i  wAxiy  riy  iwo-  d»c»ï»s  exhibuerant  litigantcs ,  tan- 
xoyow^fyoy  «yTiOf  jy«i.  k/ut^orêfuy  S^l  ^f  ™  sentcnlias  inter  se  diccndi  xxx 
T«y  àyTiiTiitfliy  rk  ytyfAfAfih*  iT/c  toÎc  '^"*  '  praetori  Veritaiis  efBgiem  al- 
ir/«*irT*/ff  J^ôywy,  t.  Taynt^ÛTA  ÏJ^«  **"  controversantipm  parti  appU- 
Toùc  /jih  Tpià»«yT*  Tic  >yi6/it*c  ly  ix-  ^*°^''  ofBcium  incumbebai.  (Diod. 
xAxoi«  kw9<pAhi<r^at ,  Tiy  àp;^'''''»*'-  ^*^"'*  ^i^^ioth.  hist.  lib.  i,  pag.  86.) 
T»y  «Ti  T^  {"li^iov  rSc  'AXaSti*;  ^pt;^ 


rf»y. 
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VI. 

To  /ff  9'StfjiA  Ti0i«0'i?,  oi  fAh  li'Uvt  Cadavera,  (faiblis  propria  sunt 

tX^iTiç  rk<pouf ,  n  TAtt  ÀvoJ'ii'ttyfAi-  moniment^,  in  dengnads  ad   hoc 

wic  IHkah.  Oh  r  oùx  virkfX<^uin  «onditoriis  repoount  :  at  cpii  wpiil- 

.             .                ,     ^                „  cra  propna  non  possident,   domi 

T«<î)«f  «Té«ic ,  *«n#y  orit»^*  ^oiova-,  ^„^ ^^^^^  ^^j^^  œdicnlam ,  erec- 

x*7à  T»y  îJ^iA?  oînUv,  xfliî  ^foç  TOT  tumquc  loculum  ad  firuiissimum  pa- 

«0-Ç«xi0-TfliTov  tS»  Toi^mi  ôpÔMT  <V-  rietem  staïuunt.  Sepaltar&  prohi- 

«ritf-j  TJ»v  xkfiùLKA-  KùLi  Towf  jt»xi/o/*i-  tîtos,  \cl  ob  inteniatacrimina,  vel 

•«.i*  j^i  j^.à  «.;i^  v-*r«^«*{^^    t  ^«i^i  ^^  *"*  alieni  debitionem,  raisin 

...     A/           a./         CL  aedibus  condant.  (Diod.   dic.   jBi- 

blioth,  fust.  lib.  I. ,  pag.  io3.  } 

VU. 

*Tv\f  S\  Tov  Mf/AvoTfiou  3^x41  jSfli-  Sopra   Memnonium   sunt  regum 

<rixl»f  Iv  tf"jriiX*io.ç  XATOfAnrtù  trtfi  loculi  in  spcluncis  quibusdam  in  la- 

T.T]*/iàxovT*,    :^*u/*eterTSç    x*Ti^.  pidem  incisi ,  circiter  XL ,  mirnm  in 

,          _,       ^^        ,     -,       ^  inodum  structi,   spectatuque,  sanè 

'^       '               ^  digni.  Juxta  nos  in  obeliscis  quibas- 

^xAtt  i'TTi  Tif»»  ô^fXiVxAT  iT*>p*-  j^n,  inscriptiones sunt,  qu»  regxim 

^«i  J^nxoûff-Ai  TOî  -TTXoyTOT  tSt  t^ti  illorum  diyitias  ac  potentiam  decla- 

jSdt0^fXl»v,   x«tf  TÎii  imxf&rnAf,  ûc  rant ,  atque  imperium  usque  in  Scy- 

fAixft  2*t;fl«T,  x«î  B*xTf)i»i,  x*i  -ly-  ^*»ia™  '  «'  Bactrianam ,  et  Indiam  , 

.^         «    ^     «.  .,    /      I,       /  et  quœ  Qunc  lonia  diciiur,  propa- 

J*»T,  X«f  Tue  »«V,   ImTIAC  i'tArtirATdLJ*  ^           .             ^    .m     ,                      '      .' 

'         ^                       ,  gamm;  item  tnbatoram  magniln- 

x«;  <|)6/i»v  «xSeoff,  x«i  ^Tf-tTiiff  ^i/)i  jj^g^,^  g^  exercitus  circiter  mille 

ixAfoyfivftÂi'AÇ,  millia.    (  Strab.  Gtfogr.   lib.  xvii , 

pag.  816,  edit.  1620.) 

/  '  VIII. 

ETvflii  i^  ^Ao-t  KAi  T^tÇot/c  fv7fliûd«  Ibi  mirifica  priscornm  regum  se- 

t5»  ip;t*î»f  i8*<r,xi»T  ^*u/i**<rToèc  P«Jcra ,  quœ  posteris  ad  similis  ma- 
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Description  du  temple  de  Vouest,  ou  du  temple  d'Isis. 

ijL  six  cents  mètres  de  distance,  à  peu  près ,  du  tombeau 
d'Osjmandjas ,  au  sud-ouest ,  dans  une  gorge  formée 
par  des  mamelons  détachés  de  la  chaîne  lîbjque,  on 
trouve  un  petit  temple  qui  parait  avoir  ëtë  consacré  à 
la  déesse  Isis.  Cet  édifice  est  situé  au  milieu  dune  en- 
ceinte rectangulaire ,  construite  en  grosse^  briques  se- 
chées  au  soleil.  On  y  pénètre  par  une  de  ces  portes  d  un 
effet  imposant,  qui,  précédant  presque  toujours  les 
temples  et  les  palais  des  anciens  Egyptiens,  sont  en- 
châssées, pour  ainsi  dire,  soit  dans  un  pylône,  soit, 
comme  ici ,  dans  lepaisseur  d'un  niur  d*enceinte.  Ces 
portes  ont  ordinairement  des  dimensions  proportionnées 
à  la  grandeur  et  à  Timportance  des  édifices  auxquels 
elles  conduisent.  Celle  que  nous  avons  sous  les  jeux ,  n'a 
qu'un  mètre  et  demi  d  ouverture,  et  trois  mètres  deux 
tiers  à  peu  près  de  profondeur  :  ses  montans  ont  un 
mètre  de  largeur ,  et  sa  hauteur  totale  n'excède  pas  cinq 
mètres  et  demi.  Les  proportions  de  cette  porte  sont 
dans  un  rapport  parfait  avec  le  petit  édifice  qu'elle  preV 
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cède.  Un  globe  aile'  qui  se  de'tache  sur  un  fond  orne'  de 
cannelures ,  forme  la  de'coration  de  la  corniche.  L'axe 
de  la  porte,  qui  est  aussi  celui  du  temple,  fait  un  angle 
de  soixante-deux  degre's  trente  minutes  avec  le  me'ridien 
magne'tique.  Le  mur  dVnceinte  vient  se  terminer  aux 
côtés  de  la  porte.  Il  est  moins  élevé'  qu'elle  de  toute  la 
liauteur  de  son  cou]:onnement ,  c'est-à-dire  d'à  peu  près 
un  mètre  quatre-vingts  centièmes  :  il  n'a  lui-même  que 
trois  mètres  sept  dixièmes  de  hauteur.  Son  plus  petit 
côté,  qui  à  trente-six  mètres  de  long,  fait  face  au  sud  : 
la  longueur  du  plus  grand  côté  est  de  quarante -huit 
mètres.  C'est  une  des  enceintes  les  mieux  conservées  que 
nous  ayons  retrouvées  dans  toutes  les  ruines  de  Thèbes. 
Elevée  au  pied  de  la  chaîne  libjque ,  sur  un  sol  calcaire 
qui  est  à  l'abri  des  alluvions  du  fleuve,  et  cachée,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  montagne,  elle  n'est  point  encombrée 
et  n'a  éprouvé  aucune  de  ces  dégradations  qui  sont  dues 
au  voisinage  des  habitations  modernes  :  elle  se  voit  en- 
core actuellement  dans  son  état  primitif;  on  y  distingue 
très-bien  l'appaj^il  régulier  des  briques,  dont  les  di- 
mensions considérables  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  leur  antique  origine.  Le  mur  d'enceinte  a  autant 
d'épaisseur  que  la  porte  a  de  profondeur.  On  conçoit 
qu'un  pareil  rempart  était  bien  propre  à  garantir  de 
toute  violation  l'édifice  sacré  qu'il  renfermait ,  et  qu'au 
besoin  même  on  pouvait  s'y  défendre  contre  les  incur- 
sions et  les  poursuites  d'un  ennemi. 

A  seize  mètres  de  distance  de  la  porte,  s'élève  le 
temple ,  qui  occupe  en  longueur  une  étendue  à  peu  près 
double  de  sa  largeur.  Cette  proportion  a  été  adoptée 
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par  les  anciens  Egyptiens  dans  les  petits  édifices  du 
genre  de  celui  dont  il  est  ici  question  :  elle  plait  singu- 
lièrement à  Fœil,  et  produit  toujours  le  plus  heureux 
effet.  On  la  retrouve  souvent  dans  les  plus  anciens  édi- 
fices des  Grecs,  et  l'on  ne  peut  guère  douter  que  ces 
derniers  ne  l'aient  empruntée  des  Égyptiens. 

Le  temple  est  bâti  tout  entier  en  pierres  de  grès  d  un 
grain  très-fin ,  dont  le  ton  jaune ,  modifie  par  une  vive 
lumière ,  offre  lapparence  de  la  blancheur.  Sa  façade  est 
de  la  plus  grande  simplicité'  :  c'est  un  mlir  trapezoïde, 
surmonte  de  la  corniche  égyptienne,  au-dessous  de  la- 
quelle règne  un  cordon  qui  court  sur  tous  les  angles  de 
l'édifice.  Un  globe  aile  décore  le  milieu  de  cette  cor- 
niche, qui  ne  présente  aucun  autre  ornement.  Au  milieu 
de  la  façade,  est  une  porte  dont  l'encadrement  a  une 
légère  saillie  sur  le  nu  du  mur,  et  dont  l'entablement 
est  décoré  d'un  ^lobe  ailé  qui  se  détache  sur  un  fond  de 
cannelures.  C'est  par-là  qu'on  pénètre  dans  le  portique , 
qui  consiste  en  une  grande  salle  presque  carrée,  dont 
le  plafond  est  soutenu  par  deux  rangées  de  deux  colonnes 
seulement.  Ce  portique  est  séparé  en  deux  parties  iné- 
gales par  des  murs  à  hauteur  d'appui  qui  s'élèvent  entre 
les  colonnes  de  la  deuxième  rangée  et  des  pilastres  placés 
sur  la  même  ligne.  Dans  les  grands  temples  égyptiens , 
on  trouve  successivement  un  premier  et  un  second  por- 
tique :  ici  ces  deux  pièces  paraissent  être  en  quelque 
sorte  réunies.  Leur  sol  cependant  n'est  point  le  même  : 
ii  faut  monter  quatre  marches,  à  la  vérité  peu  élevées , 
pour  arriver  de  la  première  à  la  seconde. 

Un  soupirail  évasé  dans  l'intérieur  est  pratiqué  près 
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du  plafond ,  au-dessus  d  une  porte  percée  dans  le  mur 
latéral ,  à  gauclie  :  il  augmente  le  jour  que  le  portique 
reçoit  par  ses  deux  portes.  Il  est  fort  remarquable  que , 
sur  la  paroi  inférieure  de  ce  soupirail ,  on  a  sculpte  un 
disque  d  où  partent  six  lignes  divergentes  de  cônes  tron- 
qués, enchevêtrés,  pour  ainsi  dire,  lés  uns  dans  les 
autres*  La  place  où  se  trouve  cet  emblème ,  donne  à 
croire  que  Ton  a  voulu  figurer  ici  la  lumière  du  soleil 
pénétrant  dans  le  temple.  On  le  trouve  ailleurs  dans  des 
circonstances  où  il  paraît  avoir  un  sens  analogue.  C'est 
ainsi  qu'à  Denderah  on  le  voit  à  Tune  des  extrémités 
du  zodiaque  par  bandes ,  où  il  représente  le  soleil  dans 
le  signe  du  cancer,  absorbant  dans  ses  rayons  une 
figure  dlsis  placée  au-dessus  d'un  temple.  Les  sculptures 
qui  décorent  les  corniches  des  temples  d'Edfoû  et  de 
Denderah ,  tous  les  soupiraux  qui  donnent  du  jour  dans 
le  dernier  de  ces  édifices ,  préspnlentégalement  dies  dis- 
ques d'où  partent  des  rayons  divergens  de  cônts  tronqués. 
Cet  emblème  se  retrouve  très-souvent  dans  les  hiérogly- 
phes ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  exprime  la  lumière. 
Il  faudrait  maintenant  connaître ,  outre  le  sens  propre 
de  cet  hiéroglyphe ,  les  difiërens  sens  métaphoriques  que 
les  anciens  Egyptiens  ont  dû  très-probablement  lui  attri- 
buer, pour  pouvoir  l'interpréter  dans  les  diverses  ins- 
criptions où  on  le  rencontre  :  toujours  est-il  certain  que 
nous  pouvons  le  ranger  au  nombre  des  hiéroglyphes  dont 
la  configuration  exprime  bien  les  objets  qu'ils  représen- 
tent. Il  en  est  ainsi  de  l'eau  et  d'un  petit  nombre  d'autres 
signes'.  La  manière  dont  les  anciens  Egyptiens  ont 

*  Vo^éz  la  Description  de  Philae ,    par  feu  M.  Lancret ,  clwp.  T,  p.  ^o 
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figure  la  lumière,  est  peut-être  celle  qui  exprime  le 
mieux  l'objet  qu'ils  ont  voulu  repre'senter  :  on  doit  pre'- 
sumer  qu'ils  avaient ,  sur  la  nature  et  l'émission  de  ce 
fluide,  un  système  bien  entendu  et  des  idëes  très- 
saines. 

Mais  revenons  au  portique  du  temple ,  qui  offre  une 
disposition  qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs.  Ses  colonnes 
ne  manquent  point  d'une  certaine  élégance.  Si  l'on  prend 
pour  module  leur  demi  -  diamètre  supérieur,  on  peut 
s'assurer  qu'elles  ont  douze  modules  et  demi ,  en  y  com- 
prenant le  chapiteau  qui  en  a  exactement  deux ,  et  la 
base  qui  n'a  que  deux  tiers  de  module.  Ces  proportions 
approchent  de  l'élégance  des  ordres  grecs.  Le  galbe  du 
chapiteau  est  celui  d'une  campane  découpée  en  quatre 
parties.  Dans  les  angles  sont  des  tiges  et  des  feuilles  de 
plantes  indigènes ,  et  Fon  y  remarque  ces  triangles  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  autres,  dont  nous  avons  déjà 
eu  plus  d'une  fois  occasion  de  parler  ' .  Les  tiges  verti- 
cales et  arrondies ,  et  les  bandeaux  circulaires  qui  décorent 
ordinairement  le  fut  des  colonnes  égyptiennes ,  se  re- 
trouvent encore  ici.  Les  dés  des  chapiteaux  qui  soutien- 
nent l'architrave  sont  ornés  d'hiéroglyphes. 

Aux  angles  de  cette  première  partie  du  portique ,  sont 
des  pilastres  dont  la  face  antérieure  est  arrondie ,  et  dont 
les  chapiteaux  sont  ornés  de  figures  d'Isis'.  C'est,  à 
proprement  parler ,  le  seul  exemple  que  l'on  puisse  citer 

et  5i  ^A.D,y  vol.  I  ;  voyez  aussi  le  maDdyas,  dans  la  section  précé- 

Mémoire  de  M.  Coslaz  sur  les  grottes  dente,  pag.  261. 

d'Elethyia,  u^.  M. ,  vol.  i.  =»  Voyez  la  pi.  34,  ^.  7  et  8,  et 

>   Voyez  la  description  que  nous  la  pi.  3(),  fig.  2,  u^.,  vol.  iz. 
avons  donnée  du  tombeau  d^Osy- 
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de  l'emploi  de  ces  membres  d'architecture  dans  les  mo- 
numeDS  ^jptiens.  Us  sont  élevés  sur  un  petit  socle 
décore  de  tiges  de  lotus  avec  des  boutons  el  des  fleurs 
épanouies»  Le  corps  du  pilastre  est  orné,  au  milieu, 
d'une  ligne  d'hiéroglyphes,  accompagnée,  de  chaque 
côté ,  de  fleurs  de  lotus  au-dessus  desquelles  s'élèvent 
des  uhœus  coiffés  de  mitres  symboliques.  Ce  que  l'cm 
peut  appeler  le  chapiteau  du  pilastre,  consiste  en  trois 
têtes  d'Isis ,  qui  se  dessinent  sur  ses  trois  faces  apparentes  : 
elles  sont  coiffées  d'une  draperie  qui  forme  une  espèce 

* 

de  turban  sur  le  front,  passe  derrière  les  oreilles,  et 
tombe  le  long  des  joues  et  sur  le  cou }  elles  ont  Un  collier 
de  perles  et  une  sorte  de  collerette.  Au-dessus  de  la  tête 
d'Isis ,  est  une  corniche  décorée  de  cannelures  et  sur- 
montée d'un  temple.  Tout  cet  ensemble  offre  enfin  le 
chapiteau  k  tète  d'Isis,  tel  que  nous  l'avons  décrit  à 
Phibe  et  à  Esné ,  et  tel  qu'on  aura  occasion  de  le  consi* 
dérer  encore  dans  toute  sa  beauté  à  Denderah.  Il  est  ici 
tout  brillant  des  plus  vives  couleurs,  parmi  lesquelles 
on  remarque  plus  particulièrement  le  bleu.  L'agence- 
ment de  œs  pilastres ,  considérés  isolément ,  a  quelque 
chose  d'agréable;  mais  ils  ne  sont  point  ici  en  rapport 
avec  les  chapiteaux  des  colonnes  du  portique.  Les  Égyp- 
tiens ne  se  faisaient  point  scrupule  de  ces  sortes  de  dis- 
parates. Le  petit  temple  de  Coittra-Lato  '  en  ofire  un 
exemjde  absolument  pareil.  Ce  qui  peut  seul  excuser 
cette  espèce  de  bizarrerie,  c'est  le  motif  que  l'on  parait 
avoir  eu  de  mettre  en  évidence  l'image  de  la  divinité 
principalement  vénérée  dans  le  temple. 

«  ^oyez  la  pL  89,  ^.,  toI.  i» 
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Oo  arrive  à  la  seconde  partie  dn  portique  en  montant, 
comine nous  lavons  dit ,  quatre  marches  d une  hauteur 
totale  de  cinq  décimètres,  égale  à  celle  du  stj^lobate  sur 
kquel  s'élèvent  la  seconde  i-angée  de  colonnes  ainsi  que 
la  porte  et  les  murs  d'entre<olonnement.  Cette  seconde 
partie  dn  portique  a  deux  mètres  et  demi  de  long ,  sur 
une  largeur  dun  peu  plus  de  huit  mëtres;  ce n est,  à 
|Ht>prement  parler,  qu'une  sorte  de  couloir  qui  sert 
d'issue  à  trois  pièces  que  nous  avons  encore  à  décrire. 
A  gauche  en  entrant ,  on  aperçoit ,  contre  la  paroi  laté-^ 
raie ,  un  petit  escalier  dont  les  mardbes  sont  encastrées 
dans  la  muraille  et  ont  une  saillie  d'un  mètre  et  demi 
sur  le  nu  du  mur  :  cet  escalier  conduit  sur  les  terrasses 
de  l'édifice,  et  est  éclairé,  ainsi  que  toute  la  seconde 
partie  du  portique,  par  une  fenêtre  presque  carrée, 
fermée  par  une  claire-voie  en  pierre,  pareille  à  celles 
que  l'on  voit  à  Kamak  et  à  Medynet-abou ,  si  ce  n'est 
cependant  que  la  composition  en  est  plus  recherchée.  La 
traverse  horizontale  est  ici  placée  plus  bas,  et  se  trouve 
à  peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  fenêtre  :  elle  reçoit 
trois  petites  colonnes  qui ,  étant  également  espacées,  né 
peuvent  correspondre  aux  quatre  barreaux  de  la  partie 
inférieure ,  et  portent  entièrement  à  faux.  Les  deux  co- 
lonnes extrêmes  sont  couronnées  de  chapiteaux  à  têtes 
d'Isis  surmontées  de  temples.  Le  chapiteau  de  la  colonne 
du  milieu  a  la  forme  d'une  campane  décorée  de  feuilles 
de  plantes  indigènes.  Toute  cette  claire- voie ,  qui  est  de 
très-petite  dimension,  est  exéaitée  avec  une  finesse  dé 
détails  extrêmement  remarquable. 

Le  mur  de  fond  du  couloir  est  percé  de  trois  portes 

21. 
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conduisant  à  des  pièces  dont  la  disposition  est  tout-à-fait 
pareille  à  celle  des  trois  sanctuaires  du  grand  temple  de 
Philae.  La  porte  du  milieu  est  couronnée  d  une  corniche 
décorée  d'un  globe  aile'  qui  se  de'taclie  sur  un  fond  de 
cannelures.  Au-dessus,  et  tout^à-fait  en  évidence,  sont 
sept  têtes  dlsis ,  accompagnées  de  draperies  et  surmontées 
de  des  en  forme  de  temples.  Il  semble  (jue  l'on  ait  voulu 
montrer  plus  particulièrement  ici  Timage  de  la  divinité 
révérée  dans  ce  petit  édifice.  Les  trois  sanctuaires  ont 
cinq  mètres  de  longueur  :  celui  du  milieu  est  plus  large 
que  les  deux  autres. 

Tout  ce  petit  temple  est  couvert  de  sculptures  d  une 
exécution  fine  et  délicate,  revêtues  des  peintures  les  plus 
éclatantes;  il  est  d'une  conservation  parfaite,  et  peut 
donner  une  idée  exacte  de  Tart  avec  lequel  les  Egyptiens 
employaient  les  couleurs.  Le  lecteur  a  déjà  pu  prendre , 
dans  la  description  des  monumens  de  Philae',  et  en 
jetant  les  yeux  sur  la  gravure  qui  représente  l'intérieur 
du  portique  du  grand  temple  de  cette  île',  une  idée 
assez  exacte  de  ce  genre  de  décorations  ;  mais  c'est  plus 
particulièrement  ici  qu'il  peut  s'en  représenter  l'effet 
d'une  manière  complète;  les  petites  dimensions  de  l'édi- 
fice permettent  à  la  vue  d'embrasser ,  pour  ainsi  dire , 
tout  d'un  seul  coup  d'œil ,  et  de  saisir  en  même  temps 
les  moindres  détails.  Nous  avons  donc  pu  nous  confirmer 
dans  l'opinion  que  cette  réunion  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  qui  paraîtrait  devoir  n'être  considérée  que 
comme  une  sorte  de  biganure ,  n'offre  à  la  première  vue 
rien  de  choquant,  et  qu'au  contraire,  soit  qu'on  doive^ 

*  FcfezU  chapitre  I«%  A,J).  *  FoyezU  pi.  i8,  ^.,  vol.  i. 
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l'attribuer  à  l'art  des  architectes  égyptiens,  soit  que 
lobservateur  s'accoutume  à  ce  spectacle ,  l'œil  se  corn-* 
plaît  dans  les  sensations  qu'il  en  éprouve,  et  même  en 
recherche  l'effet. 

De  toutes  les  sculptures  qui  décorent  le  temple ,  on 
n'a  dessiné  que  deux  tableaux  complets.  Le  premier  '  se 
voit  dans  l'intérieur  du  sanctuaire  de  gauche,  au-dessus 
de  la  porte ,  et  remplit  tout  lespace  qui  se  trouve  entre 
le  plafond  et  le  linteau.  L'objet  le  plus  remarquable 
qu'il  renferme ,  est  un  l)elier  à  quatre  têtes  surmontées 
d'un  disque  au  milieu  duquel  est  un  ubœus.  Un  vautour 
mitre  et  les  ailes  déployées  plane  au-dessus  de  cet  animal 
emblématique  :  en  avant  et  en  arrière ,  deux  femmes 
sont  en  adoration  devant  lui.  Au-dessus  de  ce  tableau 
sont  des  représentations  d'espèces  de  balustres,  qui 
forment  ordinairement  la  décoration  des  parties  supé- 
rieures des  murs  dans  l'intérieur  des  édifices. 

Le  second  tableau  '  offre  une  scène  fort  curieuse ,  qui 
a  une  ressemblance  parfaite  avec  celles  que  l'on  retrouve 
dans  presque  tous  les  manuscrits  sur  papyrus  recueillis 
à  Thèbes^.  La  première  partie  de  cette  scène  se  compose 
de  trois  figures  qui  ont  le  même  costume,  la  même 
attitude ,  les  mêmes  attributs  et  les  mêmes  coiffures  que 
celles  des  manuscrits.  La  figure  du  milieu  représente  un 
personnage  qui  semble  solliciter  la  faveur  d'être  admis 
en  présence  d'un  dieu  que  l'on  voit  à  la  droite  du  tableau  : 
il  paraît  la  demander  avec  instance^  à  une  femme  qui 

»  Voyez  la  pi.  35,  fig.  6,  -//.,  vol.  n. 
*  Voyez  la  pi.  35,  fig.  2,  A,,  toI.  ii. 
9.  Voyez  les  pi.  6o^  66  et  ^2 ,  ^. ,  vol.  u. 
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tient  dans  ses  mains  les  attributs  de  la  dîvinitë ,  et  qui 
ne  peut  être  que  la  déesse  Isis.  Une  prêtresse  placée  dei^ 
rière  le  personnage  paraît  se  joindre  à  lui  pour  solliciter 
la  faveur  qu'il  demande.  Derrière  Isis  est  une  balance 
que  mettent  en  équilibre  deux  hommes ,  dont  Inn  a  un 
masque  à  tête  d  epervier ,  et  Fautre  un  masque  à' tête  de 
chacal  :  ce  dernier  porte  dans  l'une  de  ses  mains  une 
croix  à  anse.  L'un  et  l'antre  ne  sont  sans  doute  que  la 
divinité  considérée  sous  des  attributs  divers.  Un  cyno- 
oé{^leest  accroupi  sur  le  milieu  du  fléau  de  la  balance. 
Un  poids  tout-à-fait  pareil  à  celui  qui  est  placé  dans 
l'un  des  plateaux,  est  suspendu  à  une  corde  passée  dans 
le  ûéau  au  moyen  d'un  nœud  :  il  est  sans  doute  destiné  à 
rétablir  l'équilibre  de  la  balance;  ce  dont  parait  s'oc- 
cuper plus  particulièrement  le  personnage  à  tête  d'éper- 
vier.  Il  est  vraisemblable  que  ce  contre-poids  avait  la 
facilité  de  se  mouvoir  le  long  du  fléau  de  la  balance,  de 
tnatiière  qu'on  pouvait ,  pour  rétablir  l'équilibre ,  aug- 
menter ou  diminuer  au  besoin  sa  distance  du.  point 
d'appui.  Dans  le  plateau  qui  est  mis  en  mouvement  par 
le  dieu  à  tête  de  diacal ,  est  la  feuille  d^une  plante. 
Cette  balance  et  les  personnages  qui  la  mettent  en  équi- 
libre ,  sont  parfaitement  les  mêmes  que  dans  les  papyrus. 
Seulement,  dans  quelques  manuscrits,  les  personnages 
à  tête  d'épervier  et  à  tête  de  chacal  se  regardent  an  lieu 
de  se  suivre,  et  tantôt  c'est  le  personnage  à  tête  d'éper- 
vier qui  est  occupé  a  établir  l'équilibre,  tantôt  c'est 
celui  à  tête  de  chacal.  Quelquefois  aussi  le  cynocéphale 
placé  au-dessus  de  la  balance  n'est  pas  accompagné  de 
deux  espèces  de  sphinx ,  tels  que  ceux  qui  existent  dans 
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le  tableau  qui  nous  occupe.  Après  la  balance ,  vient  un 
personnage  à  tête  d*ibis,  représentant  le  dieu  Thot  ou 
le  Mercure  des  Égyptiens  :  il  parait  être  dans  l'action 
d'écrire  le  résultat  de  la  pesée  qui  vient  de  se  faire.  Il 
est  précédé  d'un  Harpocrate  élevé  sur  une  espèce  de 
crochet ,  et  tenant  dans  chaque  main  un  fléau  '  ^  et  de 
plus  une  cit)sse  dans  la  main  gauche.  En  avant  du  dieu , 
est  un  monstre  dont  le  corps  parait  être  celui  d'un  lion 
et  la  tête  celle  d'un  sanglier  :  il  est  élevé  sur  un  autel. 
Dans  les  manuscrits  sur  papyrus ,  la  tête  du  monstre 
est  la  même  que  Ion  voit  ici ,  sinon  que  la  gueule  est 
tout-à*fait  béante ,  et  que  le  corps  à  des  mamelles  pen- 
dantes et  des  formes  qui  paraissent  se  rapprocher  de 
celles  d'une  tme.  Au-devant  du  monstre ,  est  une  fleur 
de  lotus  sur  laquelle  sont  quatre  petites  statues  enve- 
loppées comme  des  momies ,  dont  la  première  a  ime  tête 
humaine,  la  seconde  une  tête  de  cynocéphale,  la  troisième 
une  tête  de  chacal ,  et  la  quatrième  une  tête  d*épervier. 
Ce  sont  les  quatre  flgures  que  l'on  retrouve  constamment 
dans  les  tombeaux ,  soit  ajustées  sur  des  statues  en  gaine 
comme  ici ,  soit  formant  de»  couvercles  de  ces  vases 
appelés  canopes,  tels  que  nous  en  avons  recueilli  nous- 
mêmes  dans  les  hy^pogées  \  Dans  quelques-uns  des  ma^- 
Buscrits  sur  papyrus ,  l'ofirande  dont  nous  venons  de 
parler  est  absolument  la  même  ;  dans  d'autres ,  elle  ne 
se  compose  que  de  plusieurs  fleuri  de  lotus  placées  sur 
un  autel.  Après  les  quatre  petites  statues ,  on  voit  ici  un^ 


■  Le  fléau  a  été  oublié  dans  la    lion,  pi.  8i,  fig.  7,  S,  9,  10,  iXj 
gravure,  pi.  35,  fîg.  a,  A,,  vol.  11:    la,  x3,  i4  et  i5,  ji.,  vol.  ii. 
^  On  peut  en  voir  la  configura- 
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quadrupède  dont  la  lête ,  séparée  du  tronc ,  paraît  tomber 
dans  un  vase  qui  est  tout  près  de  là ,  et  dont  le  corps 
est  perce'  d'une  flèche  ;  ses  formes  se  rapprochent  de 
celles  du  cheval.  Enfin ,  à  l'extrëmitë  du  tableau ,  Osiris 
est  assis  sur  un  trône ,  et  porte  dans  ses  mains  la  croàse 
et  le  fléau ,  attributs  de  la  divinité. 

L'identité  parfaite  du  tableau  que  nous  venons  de 
décrire,  avec  ceux  des  manuscrits  sur  papyrus,  indi- 
querait suffisamment  un  sujet  funèbre,  si  d'ailleurs  toute 
la  scène  qui  y  est  représentée  ne  le  désignait  d'une  ma- 
nière peu  équivoque.  Cette  sculpture  est  évidemment 
relative  au  jugement  des  morts  dans  les  enfers.  On  sait, 
d'après  les  témoignages  de  l'antiquité,  qu'Isis,  et  surtout 
Osiris,  regardé  par  les  Egyptiens  comme  le  principe 
fécondant ,  comme  l'ame  de  l'univers ,  n'étaient  pas  seu- 
lement des  divinités  célestes;  mais  qu'envisagés  sous  de 
nouveaux  rapports ,  ils  étaient  considérés  comme  des 
divinités  infernales^,  préposées  à  la  punition  des  cou- 
pables et  à  la  récompense  des  justes  dans  l'autre  vie. 
Dans  le  tableau  que  nous  venons  de  décrire,  le  mort  est 
conduit  par  Isis  devant  ie  souverain  juge.  C'est  avec  la 
balance  que  se  fait  la  pesée  de  ses  bonnes  et  de  ses  mau- 
vaises actions,  dont  le  dieu  Thot  écrit  le  résultat  en 
présence  d'Osiris.  Ce  quadrupède  percé  d'une  flèiche  est 
peut-être  l'animal  d'où  sort  l'ame  du  mort  qui  est  en 
présence  du  juge  redoutable.  En  effet ,  on  sait  que  les 
Égyptiens  croyaient  à  la  métempsycose.  Il  est  constant, 
d'après  le  rapprochement  de  tous  les  témoignages  de 
l'antiquité,  qu'ils  pensaient  que  l'ame  est  immortelle', 

'   Voyez  les  citations  n^'.  z  et  ii.        ^  Voyez  le  saTant  oayrage  dd 
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et  qu'elle  restait  unie  aux  corps  aussi  long-temps  que 
ceux-ci  pouvaient  se  conserver  ;  d'où  est  venu  sans  doute 
le  soin  extrême  que  l'on  apportait  aux  embaumemens. 
Rien  n'annonce  que  les  Egyptiens  crussent  à  la  résur- 
rection des  corps;  mais  il  paraît  incontestable  qu'ils 
croyaient  à  la  migration  des  âmes.  Cette  doctrine  e'ta- 
blissait  que  lame,  après  être  restée  unie  à  la  matière, 
tant  que  celle-ci  n'était  point  tombée  en  corruption  et 
pouvait  lui  servir  d'habitation ,  revenait  des  enfers  pour 
animer  de  nouveaux  corps.  Après  avoir  passé  successi- 
vement dans  toutes  les  espèces  d'animaux  terrestres, 
aquatiques,  volatiles,  elle  rentrait  dans  un  corps  hu- 
main'. Toutes  ces  transmigrations  se  faisaient  dans 
l'espace  de  trois  mille  ans.  Rien ,  dit  Zoëga  ',  n'indique 
si  les  Egyptiens  pensaient  qu'elles  fussent  limitées,  ou 
si  elles  devaient  se  reproduire  à  l'infini.  Cependant  il 
paraîtrait,  suivant  les  Grecs,  qui  avaient  adopté  les 
opinions  égyptiennes  sur  la  métempsycose ,  en  les  mo- 
difiant toutefois  selon  leurs  croyances  religieuses ,  qu'a- 
près trois  migrations ,  les  âmes  qui  avaient  été  trouvées 
justes,  devaient  vivre  éternellement  heureuses  avec 
Osiris,  et  ne  plus  occuper  de  nouveaux  corps^. 

Plusieurs  historiens  de  l'antiquité ,  parmi  lesquels  ou . 
doit  plus  particulièrement  compter  Diodore  de  Sicile^, 

Zoëga ,  ayant  pour  titre,  De  origine    a  pour  titre,  De  origine  et  usu  o6tf- 
et  usu  obeliscorum  f  sect.  iv,  cap.  i,     Uscorum,  pag.  296. 
§.  16,  pag.  394et  seq.  '  Zoëga    cite    la    première    des 

Olympiques  de  Pindare,  qui  ren- 
'   Voyez  la  citation  n<*.  iv,  à  la    ferme  toute  cette  doctrine.   Voyez 
fin  de  celle  section.  son  ouvrage  cité  ci-dessus. 

4  Diod.  Sic.  Bihliot.  hist.  lib.  i , 
*  Voyez  TouTrage  de  Zoëga  qui    p..  107,  «d.  Amstelôdami,  an.  1746. 
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ODt  avance  que  les  Grecs  ont  calque  sur  les  cérémonies 
funèbres  des  Egyptiens  tonte  leur  £ible  de  lenfer.  Si 
cette  opinion  pouvait  encore  éprouva-  quelques  contra- 
dictions,  Tinspection  du  tableau  que  nous  avons  sous  les 
yeux  les  ferait  toutes  disparaître.  Gomment,  en  effet, 
ne  point  reconnaître  dans  TOsiris  que  l'on  voit  ici ,  le 
type  original  de  ce  Minos  que  les  Grecs  '  nous  montrent 
remplissant,  armé  d'un  sceptre  d*or,  les  fonctions  de 
juge  dans  le  séjour  des  morts?  Les  poètes  latins*  ont 
attribué  à  ce  même  Minos  la  souveraineté  dans  leur 
çnfer  ;  mais  ils  lui  ont  donné  pour  assesseurs  deux  autres 
juges ,  Eaque  ^  et  Rhadamanthe*  Ce  monstre  qui  précède 
Osiris,  n'aurait-il  pas  pu  fournir  la  {)remière  idée  du 
Cerbère  défendant  Fentrée  des  sombres  lieux?  Et  quand 
Homère  nous  montre  Mercure  introduisant  les  âmes 

Xfva-soi  o-XMTrJpof  •;^o»t*,  ^ifJua-TtÙQ^Tct  UKÔtrTify 
^Hfiifov  01  i'i  fciy  kjut^t  i^tKAC  §ifvrû  Ataxta, 
"Hftffvoi  iTTAÔTtç  Tf  »4T  tùfuirvxïs  *hïJ'êç  i'm, 

Ibi  autem  Minoem  vidi ,  Jouis  illustrem  fiUum , 
Aureum  sceptixim  habentem ,  jus  dicentem  mortuis, 
Sedeûtem  :  illi  verd  circa  ipsum  causas  dicehant  regem , 
Sedentes  et  partim  siantçs  per  latè  patentem  Plufonis  domum, 

Homer.  Odfss,  lib.  xi,  y.  567. 

*  Nec  verb  hœ  sine  sorte  datœ,  sinejudice^  sedes. 
Quœsitor  Minos  urnam  movet:  iUe  silentum 
ConciUumque  vocat,  vitasque  et  crimina  discit. 

Virgil.  jEnetd,  lib.  vi,  t.  43i- 

Gnosîus  hœc  Rhadamanthus  habet  durissima  reffia; 
Castigatque ,  auditque  dolos ,  subigittjuejateri 
Qtue  guis  apudsuperos,furto  ketatus  inaniy 
JHstulit  in  seram  commissa  piacula  mortem. 

Ibid.  V.  566, 

^  Virgile  ne  fait  point  iMation  d^Éaqne. 
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dans  les  enfers',  comment  n'en  point  reconnaître  le  type 
orignal  dans  ce  Thot ,  ce  Mercure  égyptien ,  qui  parait 
enregistrer ,  sous  les  yeux  d'Osiris ,  le  résultat  de  la  pesée 
qui  se  fait  des  bonnes  et  des  mauvaises  actions  du  mort? 
Si  l'on  vent  pousser  plus  loin  ces  rapprochemens ,  il  fant 
avoir  recours  aux  sculptures  peintes  des  grottes  éCEle^ 
thyia ,  où  sont  représentées  avec  détail  tontes  les  céré^ 
monies  funèbres  *,  dont  on  ne  voit  ici ,  pour  ainsi  dire, 
que  la  dernière  scène  :  on  y  trouvera  l'origine  du  nocher 
Gbaron ,  de  sa  barque  fatale  et  des  fleuves  de  l'enfer. 

€e  jugement  des  morts ,  que  les  Egyptiens ,  d'après 
leurs  doctrines  religieuses ,  supposaient  institué  par  les 
dieux  dans  les  enfers .  les  lois  l'avaient  réellement  établi 
en  Egypte.  Chez  ce  peuple ,  si  l'on  en  croit  Diodore  de 
Sicile ,  le  discernement  du  vice  et  de  la  vertu  n'était  point 
renvoyé  à  un  tribunal  invisible:  il  se  faisait  en  présence 
de  tout  le  monde ,  lorsque  l'homme  avait  cessé  de  vivre. 
Tous  les  jours  les  Égyptiens  étaient  témoins  dé  ce 
spectacle  ;  et  l'attente  d'un  pareil  jugement  était  bien 
propre  à  retenir  chaque  particulier  dans  l'exacte  obser* 
vation  de  ses  devoirs.  Voici  comment  on  y  procédait  '* 
Quand  on  avait  lait  tout  le  travail  de  l'embaumement, 

Xfl(XMy,p^v0'ff2My,  TV  y  ÀT^pâv  of/L/ÂtirA  BiKyu 
^Ûy  cGîXfi,  Tovc  ^^  fltuTf  xdLt  i)4rTd»ovTAc  tytifu, 

Mercurius  autem  animas  Cyltenius  oHirahat 
fïrorum  proeorum  :  hahebat  autem  virgam  in  manUms 
Pulchram ,  auream ,  qud  hominum  oculos  mulcet 
Quorum  vult,  quosdam  contra  etiam  dormîenles  suscitât. 

Homer.  Odyss,  lib.  xxiv ,  t.  §• 

*  Voyez  la  pi.  70,  A.,  vol.  i. 

^  Voyez  la  citation  n®.  iii^  à  la  fin  de  cette  section. 
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et  que  rinhumation  du  corps  pouvait  avoir  lieu ,  on  en 
annonçait  le  jour,  premièrement  aux  juges,  et  ensuite 
à  toute  la  famille  et  à  tous  les  amis  du  mort.  Cet  aver- 
tissement se  faisait  en  exprimant  le  nom  du  défunt ,  et 
en  disant  que  bientôt  il  passerait  le  lac.  Aussitôt  s'as- 
semblaient quarante  juges ,  qui  allaient  s'asseoir  au-delà 
du  fleuve.  Avant  que  le  cercueil  fût  placé  dans  la  baitjue , 
la  loi  permettait  à  tout  le  monde  de  venir  faire  ses 
plaintes  contre  le  mort  ;  et  à  la  suite  de  l'espèce  de  plai- 
doyer qui  se  faisait,  les  juges  lui  accordaient  ou  lui 
refusaient  les  honneurs  de  la  sépulture.  S'il  était  admis 
à  ces  honneurs ,  alors  commençait  un  concert  d'éloges 
sur  les  qualités  qui  le  distinguaient.  On  priait  les  dieux 
infernaux  de  le  recevoir  dans  le  séjour  des  bienheureux, 
et  on  le  félicitait  de  ce  qu'il  devait  passer  l'éternité  dans 
la  paix  et  dans  la  gloire.  Ce  jugement  prononcé  sur  les 
lK)nnes  et  les  mauvaises  actions  du  mort  y  avant  de  l'ad- 
mettre aux  honneurs  de  la  sépulture,  était  sur  la  terre 
une  représentation  du  jugement  qu'il  devait  subir  aux 
enfers^  et  iJont  le  bas-relief  qui  nous  occupe  offre  toutes 
les  circonstances. 

Les  sculptures  peintes  A'Elethyia  et  le  bas-relief  du 
temple  d'Isis,  rapprochés  des  descriptions  des  anciens 
auteurs ,  et  surtout  de  celle  de  Diodore  de  Sicile,  donnent 
des  notions  fort  étendues  et  très-complètes  sur  les  céré- 
monies funèbres  des  anciens  Egyptiens ,  et  démontrent 
que  les  Grecs  ont,  à  ce  sujet,  tout  emprunté  d'eux; 
mais ,  si  l'on  vient  à  considérer  rÉgypte  elle-même  et 
tontes  les  localités  qu'elle  présente,  on  en  sera  encore 
bien  plus  convaincu.  En  effet,  on  ne  pouvait  aller  dé* 
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poser  les  morts  dans  leur  dernier  asile,  et  cela  arrive 
encore  ainsi  aujourd'hui ,  sans  traverser  le  Nil ,  ou  quel- 
ques canaux  qui  en  étaient  de'rivës ,  ou  quelques  lacs 
formes  de  la  surabondance  de  ses  eaux.  De  là  est  venu 
tout  ce  que  nous  voyons  peint  dans  les  hypogées ,  et  tout 
ce  que  les  Grecs  nous  ont  appris  de  Charon  et  de  sa 
barque  fatale ,  du  fleuve  et  des  marais  &ugeux  du  Co-^ 
cyte.  La  jîHe  de  Tlièbes ,  comme  la  partie  de  l'Egypte 
la  plus  anciennement  habitée  ^  a  dû  voir  naître  et  se 
développer  successivement  les  cérémonies  funèbres.  Le 
IVil ,  qui  la  sépare  en  deux ,  les  hypogées  qui  sont  tous 
dans  la  diainelibyque,  tandis  que  la  montagne  arabique 
n'en  offre  pas  de  traces,  sont  autant  de  circonstances 
qui  ont  nécessairement  dû  donner  lieu  à  ce  qui  est  i^ 
présenté  dans  les  grottes  sépulcrales  et  rapporté  par  les 
anciens  auteurs. 

Le  tableau  que  nous  avons  décrit  est  sculpté  dans  un 
des  sanctuaires  '  du  temple,  et  il  n'y  est  sans  doute  pas 
placé  sans  motif.  On  ne  peut  guère  douter ,  en  effet  y 
que  la  pièce  où  on  le  voit  ne  fût  destinée  aux  sépultures. 
Il  résulte  du  témoignage  des  anciens  auteurs ,  et  nous 
en  avons  déjà  parlé  avec  quelque  détail  dans  la  descrip- 
tion du  tombeau  d'Osymandyas  ',  que  les  Egyptiens  ne 
se  bornaient  pas  seulement  à  déposer  leurs  morts  dans 
les  hypogées,  mais  qu'ils  les  plaçaient  encore  dans  les 
habitations  et  dans  les  palais  ;  et  ce  que  nous  venons  de 
dire  semble  prouver  que  les  temples  eux<-mêmes  servaient 
de  sépultures.  A  toutes  ces  circonstances  se  joint  le  té'* 

■  Foyez  rexplicationde  ]a  pi.  35 ,        *  Voytz  la  section  ui  de  ce  ôa»r' 
fig.  a,  if.,  Tol.  11.  pitre. 
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moignage  d'Herudote%  qui  noua  app)%Bd  qua  Thèbes 
on  le  conduisit  dans  une  vaste  pièce  de  lun  des  temples 
de  cette  capitale  ^  et  qu'on  lai  montra  autant  de  colosses 
en  bois  qu'il  y  avait  eu  de  grands-prêtres.  Il  est  faciiede 
se  figurer  ce  que  pouvaient  être  ces  statues,  par  ce  que 
nous  connaissons  de  Fetat  de  l'art  chez  les  Egyptiens  : 
c'étaient  sans  doute  des  espèces  de  gaines  semblables  à 
celles  qui  décorent  les  piliers  cariatides  ^  ot^^ien  faites 
sur  le  modèle  de  ces  coffres  en  bois  de  sycomore  qael'on 
retrouve  dans  les  hypogées,  enveloppant  les  momies  des 
gens  riches.  Ces  coifres  sont,  comme  l'on  sait,  enrichis 
de  dorures  et  de  figures  hiéroglyphiques  dessinées  avec 
beaucoup  de  recherche  et  de  sdin.  Tout  porte  donc  à 
croire  que ,  lorsque  les  grands-prêtres  mouTai^it ,  leurs 
momies  étaient  déposées  dans  l'intérieur  de  ces  statnes 
de  bois,  que,  pendant  leur  vie,  ils  avaient  fait  placer 
dans  le  temple*  On  sait  que  c'était  à  Thèbes ,  la  plus 
ancienne  capitale  de  l'Egypte ,  que  résidait  le  grand  col- 
lège d^  prêtres ,  sous  l'autorité  duquel  étaient  proba- 
blement tous  les  autres  collèges  du  pays.  Celui  qui  le 
préskiait  était,  pour  ainsi  dire,  considéré  comme  le 
souverain  pontife  de  toute  la  i^ligion  ^yptienne  :  on  le 
iÈsnnv[^\lPiromis,  mot  ^yptien  qui,  au  rapport  d'Hé-^ 
rodote  "*,  veut  dire  hon  et  vertueux.  Ce  devait  être,  après 
le  roi  ^  un  des  premiers  personnages  de  l'État  :  il  n'est 
donc  point  étonnant  que  la  sépulture  de  ces  grands- 
prêtres  eût  lieu  dans  un  monument  remarquable. 

*   Voyez  la  citation  n°.  V. 

(Herodot.  Hist.  lib.  iz,cap.  x4^.) 
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Quelquefois,  des  statues d  une  autre  nature  que  celles 
que  nous  Tenons  d'indiquer,  recevaient  les  momies  des 
morts  distingues.  C'est  ainsi  qu'au  rapport  du  même 
Hérodote  %  le  roi  MjGérinttS,  voulant  inhumer  sa  fille 
d'une  manière  plus  recherchée  qu'il  n'était  d'usage  pour 
d'autres  défunts ,  fit  enferma*  son  corps  dans  une  génisse 
de  bois  doré,  qui  était  encore  exposée,  du  temps  de 
l'historien ,  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  daiîs  le  palais 
rojal  de  Sais.  Cette  génisse'  était  couverte  en  entier 
d'une  housse  cramoisie ,  à  l'exception  de  la  tète  et  du 
cou  qui  étaient  dorés.  Entre  ses  coraes  était  un  soleil 
d'or.  Elle  n'était  point  debout,  mais  sur  les  genoux,  et 
elle  était  de  la  stature  des  plus  grandes  génisses.  Nous 
avons  dessiné  un  semblable  sarcophage^  dans  une  des 
petites  chambres  du  cinquième  tombeau  des  rcHS  à  l'est. 
Il  suffît ,  pour  ainsi  dire ,  de  jeter  les  yeux  sur  la  peinture 
do»t  nous  parlons ,  pour  s'assurer  de  son  identité  avec 
le  coffre  sépulcral  décrit  par  Hérodote.  L'attitude  de  la 
génisse ,  la  draperie  dont  son  corps  est  recouvert ,  le 
disque  posé  entre  les  cornes ,  tout ,  dans  notre  dessin  y 
est  c(»iforme  au  récit  de  l'historien. 

Ces  rapprochemens ,  auxquels  nous  avons  été  natu** 
rellement  conduits  par  notre  sujet ,  tendent  à  prouver 
ce  que  nous  avons  déjà  établi  ailleurs^,  qu*une  partie 
des  temples  et  des  palais  eux-mêmes ,  réunis  aux  hypo- 
gées, servaient  de  dépôts  pour  les  momies ,  et  qu'ainsi 
les  morts  partageaient,  en  quelque  sorte,  les  habitations 


•   Voyez  la  citation  n*.  vi,  4  Voyez  la  description  du  tom- 

^  Voyez\2k  citation  d°.  yii.  beau  d^Osyniandyas ,  section  m  da 

5   Voyez  la  pL  87,  fig.  6,  u^.,  ce  chap^tt^, 

TOI.  II. 


336  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE,  etc. 

des  vivans.  Mais ,  si  les  momies  <les  souverains  pontifes 
étaient  placées  dans  les  édifices  les  plus  somptueux ,  on 
doit  présumer ,  par  analogie ,  que  les  chefs  des  dififérens 
chapitres  de  prêtres  avaient  leur  sépulture  dans  les 
temples  qu'ils  avaient  desservis  pendant  leur  vie;  et  c'est 
probablement  ce  qui  est  arrivé  pour  le  temple  de  louest. 
Cette  conséquence  est  encore  appuyée  par  quelques  faits 
que  nous  &vons  observés  dans  plusieurs  édifices  sacrés 
de  l'Egypte,  et  dont  l'explication  sur  les.  lieux  mêmes 
nous  paraissait  fort  embarrassante.  Nous  avonsconstaté, 
en  effet,  qua  Philae  l'un  des  pylônes  du  grand  temple 
renfermait  beaucoup  de  4ébris  de  momies.  Dans  les 
salles  intérieures  du  pylône  d'Edfoû,  on  trouve  des 
langes  et  des  ossemens.  Les  couloirs  qui  environnent  le. 
sanctuaire  du  Tjphonium  de  Dénderah  offrent  de  sem- 
blables débris ,  mêlés  avec  les  décombres. 

L'air  de  fraîcheur  du  petit  monument  que  nous  venons- 
de  décrire ,  sa  conservation  si  parfaite  qu'aucune  de  ses 
parties  n'a  subi  la  moindre  altération ,  la  fermeté  et  le 
fini  précieux  de  ses  sculptures ,  Féclat  des  couleurs  que 
l'on  y  voit  appliquées,  l'élégance  de  son  architecture, 
tout  porte  à  croire  qu'il  est  d'une  époque  beaucoup  plus 
récente  que  les  autres  monumens  de  Thèbes;  d'une 
époque  où  le  goût ,  plus  épuré ,  s'attachait  à  des  formes 
plus  gracieuses  et  à  une  exécution  plus  fine  et  plus  dé- 
licate ;  de  l'époque  pieut-être  qui  a  vu  s'élever  le  temple 
de  Denderah ,  le  monument  le  plus  parfait  de  l'arçhi-» 
tecture  des  Égyptiens, 


TEXTE 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


^nmwtnnttn/tnMtnni 


I. 


AttH'  «Ti  (m  ^la-iç)  xett  "Ortftf  i»  IpsA  autem  (Isis)  et  Osiris,  de  bo- 

^ifAomv  à>at9Sy  «Ti'  à/JiTMf  iU  ^tovç  °>«  geniis  ob  virlutem  in  deos  mu- 

^fTctiÔ-tx^mç,  «ç  ô<r«po.  •H/)*»x;f  ^^ti  ut  postm^do  Hercules  et  Liber, 

,  ,  ,  ,,  X  e.  «        >  j.  baud  abs  re  deorum  et  geniorum 

'    ^  permixiis  honoribus  coluatur ,  ubi- 

-ptdvmi  oU  kin  Tfoirov  fAffAtyfKiiAt  Vf  que  magnà,  maximà  autem  in  re- 

fjLkçi^oua-i,'7F(tvTtixov  juth^ii  S'ÏTou-  bus  supra  et  infra  terram  potentià 

*roic  û-jrip  yh  kai  ù-tto  yh  S'ufk/uiiiot  prtedîti.  Necfue  Terô  Sarapis  alius 

ftiyiaroi.Ol  ykp  âxxoT,T.*i  :EkfAmr  ^f  l^^""  P^°^^'  «"*  ï^is  à  Proser- 

*  1    «.   /       /  ^              >  f^         N  pîna  differt,ut  et  ArchemachusEu- 
«  «T*v  lïXouTaîflt  ^tta-t^  Ktti    Ivn  tmt  f         .    j        .  *,         i- 1      t^       . 

^  boensis  docuit ,  et  Heraclides  Ponti- 

ni/)^«<f>«<r(r«T,  «ff  *Ap;^<^«;t'>f  «/»»«î'  eus,  qui  oraculum  Canopicnm  Piu- 

•  Eù^oiùc,  »«iôno»T/xèff*H/>àitX«TOff  tonis  esse  judicat.    (  Plutarcb.    dr 
7«  ;^pHo-'ri»pio»  iî  K«t4j8û»  ITxoyTûivos  /«i^fc  et   Osiride,   Opp.  tom,   II, 
i>.o«î/*fyoç  fJvAi.  ^i'-  Francofurt.  1599,  P^g.  3Ci.) 

IL 

,     Kai  Tai;<ro  ttttf  oî  vvv  îf/>i7f  à^*-        Id  etiam,  quod  bodie  sacerdotes 

9-tov/jtti/oi  KAi  nrttfAKA'kvtat]ôfxaot  yufT  vâuti  abominantes  et  occultantes 

,yy^Ut,  û-TrocTMXoa^ri;,  «c  ô  ^fic  oî-  ^''T^^  significant,  Osiridem  mor- 

V  ,  /,  /-VA/  ***is  imperare,  neque   à  Dite  seu 

'^'*'     „  Flutone  alium  esse  :  igi^oratum  quo^ 

.  /r»r,  où^  iTtpoc  «I  Toû  »*xou^lvou  ^^^  ^^^^^  ^.^^  plerosque  turbat, 

Tfltp'  "EXXiKr/t  icTow  xAi  lIxoiÎTaiTOff.  suspicantes  in  terra  et  infra  terram 

kyjùoufjtnof  Wnç  kxnBiç  im,  ^<«-  sacrosanctum  istum  verè  Osirin  ba- 

TatpatTÎiiVToùç'jroxxoùçû'ïrofoowTTrtcfF  bitare,  ubi  corpora  latent  eorum 

'    -yî  KAi  Û-Trà  T^îr  r,h  ifpav  »*i  ScTioy  iç  *I"»  i»*» «sse  desusse  putantur. (Ibid, 

».    û-     -.-.  ,      ^        .,  V       y  P®g-  ^^^•) 

«tx^Oâ»;    Oa-tpn  oiKc/y,  o^rou  ta  0"^^ 
Tay. 

A.  D.      II.  22 
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m. 

£irtfTA  'jTAfAytufAhmi  /f»A0'T»v  Inde  plures  xl  judices  accedunt , 

mxiitâ  teif  TfTlttpcticovTA,  x«i  »«di-  habitoque    in   hemicyclo   quodam 

râtv7fl»y  firi  Tiyo«  x/A/jcuxxiov.  katio*-  nitra    lacam    consçssu,  Baris,  ab 

ttêVùLo-jutifoy  iripctf  fnç^/Aiiiç y  M  fA,h  ^dL*  hujus  negotii  curatoribus  priîis  ins- 

pic  KttBixztrtu  KttTtTKêvAO'/Âhn  4rpo-  tructa,  attrahitur,  proretà  quodam 

Tfpov  viro  tSv  t«utnv  t;^oyTaif  tnv  itrt'  gvbernatore ,  quem  ank  lingiià  Gha- 

/ulxKoty.  f^(0-TNXff  /'f  TAUTv  4rpai/)fùc,  ronlem  Yocant  ;  ideoque  Orpheum , 

ov  Af'yu'TrTioi  KATÀ  TNT  f^ffliT  ^t&KiKÏoif  cùih  peregrinatuscpioodaii]  m£gjp> 

hvofJiétÇoucri  "XkfmiA"   J'io  ttai  ^Ao-tii  tnm  fauoc  rittun  Tidisset,  fabulam 

*0 f  ^*ATo  'TFâLXtitoy  tU  f^KyvTrloj  'TFeif  A-  de  inferis  partim  imitatuni,  partim 

j8«x6vTA  xAf  ^tATOLfjinoi  toDto  to  y»-  exiogeDiosuocoinmeolumesse,  per- 

fÂ,t/AOi,  juiuBovotn(rttt  rk  x«ed*  â^ot;,  hibent  :  de  qno  particulatim  paul6 

*rk  fâki  fMfAnvétiÂViûi  ^  vki'^  kurhi  iJ^if  inferiùs  agemiis.  Dedacto  igitur  in 

«o'Xflttf'a^fvoy.  irtpi  ov  tà  xata  fcipoç  Btagntim  naTigio ,  priusquam  mor- 

/Atxfov  utf-tffpoT  kiêLyfk'^o/Aii.  où  fjth  ^*ii  locolus  inibi  deponatur,  quia- 

kxkk  tSc  ^kfttfç  tU  TNV  xifcvH?  kûl-  quU  accusare  relit,  à  lege  potesta- 

éiXKva^iia-tic,   4rp<y  t^  tnt  x«tpVA»«  tem  babet.  Qu6d  si  quia ,  in  medinm 

TNV  Toy  vfftpiy  fi;^ova'«y  fie  àvTÎiv  TJ-  progressas, institutam accusa tionem 

9c0-d-«i,  Tô  jSouxe/cAcvM  jtATityopiîy  o  probarit ,  quôd  vitam  malam  egerit, 

yo^oç  i^outrUi  ii^mirn.  tkf  /uiy  oS?  '^^^  per  jodiccs  sententià,  tum  ab 

Ttt  ir«pfx9Ày  ÎT^jtatXéfl-ç  kai  <r4/f«  jgt-  ««tata  cadaver  sepuhura  arceiur. 

/8i»»«TA»«»Sf,  oiV^vjtpi7«tf  >y^/«A(  ^1°  ftccnsator  caluraniosam   inlen- 

iwo^*«yoyTÀt/ ,  to  /i  0-»;u«  tïfydat  ^^^^  actionem  deprebensus  sit ,  ma- 

TÎc  iiha-fAinç  Tflt^îç.  fày  /i  0  f-yitA-  S°*   obnoxius  est  pœnœ.  Quando 

Xl^«c  «Téf  ç  //«  crijt««»ç  fy»*Xfîy ,  yuf-  ver6  nullus  se  offert  accusator ,  aut 

ykxoiç  nriftifittlu  wfOirrifAotç.   oT*y  oWatns  crirainationis  falsae  convin- 

J'ï  fAnJ'iU  viFAKOvo-^  KdLrityofoç^ti  VA-  citur;  deposilo  cognali  luntu  ,  ad 

pffxe»y   yimo-I^K    trux^^kiTuç   vvkf'  morlui    landes  procédant,    et   de- 

;tm,  oî  /Al  (rvyTtiglç  kvoBffAaot  ro  g«°«''«   quidem  nihil,    nt   Grœco- 

wiyôac,   lyitm/Aïk^ova't  toi  TtTtXiu^  ^^  consuetndo  habel,  memorânt, 

TjfjtÔT* ,  »«i  vtfi  ,Ah  roZ  yifovç  où«^iy  *ï"^^  ®™"®«  ^^^  nobiles  in  iEgypto 

xlyovfl-iv,  âo-TTfp  vAfkToh  •Exxue-iy,  ^^*®  censent  :  sed  ut  à  puero  edu- 

vtroXAfx^kvoirtf  yL^AilAç'ofxoioùÇibyi-  ^*^"8  et  institulus ,  et  ad   virilem 

fuç  thAt  Toùf  kaT  Kïyvvror  riii  r  «^a^ewi  P''ogressus,pietaiemindeos 

U  T*i<riç  kyoùynv  xAt  HTAiJ'tiAy  <rifX-  *^  juatitiara  itemque  continentiam 

BitU,  TAxiy   ày<rpiç  ^•^«^'^«f   'r»î  ^^  «Ij*»  ^irtuies  coluerit ,  recensent , 

iuHi8«*y  K«i/^,*«io<r,îy,y,  Ïti  J^i  -r^y  *?  ^^''*  «fenios,  ut  in  contnber- 

i>»pAT«*y  »«î  Tàç  âxx*ç  kfitkç  ku-  °'""  P'^*""^  «-ecipiatur,  obtestantes 

lov  cTiif  ipA:oy'r*i ,   it*J  ^«p«K*xou(r,  'og^nt.  Laudes clamoresecunc^oTuI- 

<roùc  «AT*  OioOc  ^yoi»oy  «réî««-5-*»  g"»  «^ccipit,  et  magniBcis  simul  lau- 

Toîc  fù<rfj8t<r/.  Ta  cTi  «.xa9oç  «^iu<;)„-  "^^^"^  defuncium  praîdicat,  ul  qui 

fia,  KAi   (TVfA'Koa-tfxyùui   riy  J^^|«y  «««ïpïtemumcnmpiisœvumioDiiii 

Tow  T,7ix«i/Tï,*6TOff ,  »;  Tày  Aimm  J^iA-  ^^^^  ^'^  peracturus.  Cadayera ,  qui- 
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^piBin  /ucxxofTOf  ««d*  «fl^ov  /utêrk  T&f  bas  propria  sunt  monimenta,  in  de- 

tlat^mr.  T9  J'I  ff'êifAA  TtBidff'iv^  «î  /Ah  fiignatisadboccoiMiitoriisreponuDt  : 

iS'iovç  ix^Tpêç  rct^ovc,  fv  taîc  àvo-  ai  qui  aépalcra  propria  non  possi- 

^t^J'ttyfjthAiç  Bfixâuç,  QIC  J**  oîf^  Itfkf'  deot ,  domi  suas  DOTam  côndunt aedi- 

;i^oi/0'i  Tflc<|>a»v  KTJfo-fK,  »«iv«v  oÏKtifA.*  culaiii ,  erectnmque  locqliim  ad  fir- 

votovo"!  xATk  T«T  «^ffltv  oixifltT ,  jcA^  niifisirauiD  parietem   siatuunt.  Se- 

«•pèc  TOf  ka-^AXicrTAtùv  tSt  Tof;^ar  pulturà  prohibiios,  Tel  ob  intentata 

èpdîtT  ia-T'ka-t  tmt  xÀpvA»«.  xai  taùc  crimioa,  vel  ob  seris  alieoi  debitio- 

jtttXuo/AfTocff  ^\  J'tÀ  Tkç  xâLTiiyofiett,  nem ,  suis  in  aedibus  coodunt*  Et 

]^«rp oc ^AvciMVW'7ro9lfxa;,8«t4rTffo-<&«ij  saspè  fit  in  posterum,   ut   opibns 

'TtBietT^  jcatrà  tni  <^<av  otxittv.   oOc  ancti  nepotes,  debitin  aut  crimini- 

va-rifêi  hioTt  ^Aii'mf  vcûi'tt  êùnrofi-  bus  exsolatos,  honoriiicA  majores 

«■«TTic,  xflti  TMf  Tf  rv/K/BoXAf»?  K«i  sepultarà   dignentur.   (Diod.    Sic. 

T»?  t^^itXiiyuAlaiy  ÂiroxurAV'rtc, /uf^tf-  ^ihlioth.  Hist.   lib.    i,   pag,   io3, 

X04rpff««£î{  <r«tÇiic  k^iûvrt,  eàïi.  1746. } 

IV. 

*Ap;tii^fTfUfi»  ^i  '''•*  ««tT»  AîywTT-  Inferorum  prÎDcipatnra  tenere  Ce- 

Tioi  xlyoM^-i  Aji/u»1/>«  ««i  Ùi6fv«v.  "^«rem  et  Libcrum  iEgyptii  aiunt. 

npÎToi  /i  K^i  rMi  \h  x^f  AU  Hi  denique  primi  ewiiterunt  qui  di- 

,       .   .   ,           .    .  fl   /  cerent  animam  hominis  esse  immor- 

'  '  '^  tarem ,  quas  oe  mortuo  cprpore  sub 
4w;^rA  kBkyAToç  itrrr  roZ  ^^/aatoç  m  inde  in  aliud  aique  aliud  corpus, 

j^^TA^diTOTTOf ,  «ç  &XXO  ÇîoiT  «î(f  yi'  Ut  quodque  gigneretur,  immigraret; 

voyuffor  •tf'J'wiT*!'  iwiàî  «T^  flripisxft^  atque  ubi  per  omnia  se  circumtuiis- 

-îritT*  Ta  x"?  '*'*  ««'  ''*  ^«X4  «r«*  »«^  '    terrestria ,  marina ,  Tolucria , 

\  y  n  ^  T  »  »  û  ^  -  rursus  in  hominis  corpus  senttum 
,           ,    ^,            ,           ,   ,  mtroire;  aicme  hune  ab  ea  circm- 

^«A**  ynofAiiof  .<r<f.T.,i-  T»f  >»r.^iA-  ^„^  fieriintra  annorum  triamiUia. 

xutf-i»  n  kvr^  yhtT^Ai  i?  t/ii^;!:!-  Hanc  rationem  iunt  è  Grœcis  qui 

xiotTi  Iti^'i.  Toutm  tm  xôya  tta-i  oî  usurpayerint  tanquam  ipsorum ,  alii 

•Exxii?»y  IxffKTAVTù,  01*  /t*i»,  «-péTf-  prius,  alii  posteriùs  :  quorum  ego 

fo,,  oi  r*,  SiTTfpoT,  •«  iJ^i»  •«i/TÔ,  "°'"*";  sciens  non  duco  scribenda, 

.,         .    l   .    ,'    \    ,  ,              .  (Herodot.  But,  lib.  11,  cap.  ia3, 

•oyrr  T«r  .>•  l,J^«c  Ta  ouwA**T*,  ou  pag.  ^37,  «dit,  1618.) 

V. 

npoTfpof  i\  *ExAVAi»  ri  xo'yo'TroiS  Atque  ante  Hecataeum  sermonum 

•T  ©/;i8»<ri  ytitnXoyiirArri  imvrh,  »«j  scriptorem,  apud  Thebas  originem 

k.AH^AW,  n  rni  ntAVfn,  U  «»«/-  6^°^"*  f  ^  recensentem,  ac  proge- 

-^  ,      ,     ,            ...         ^  nitores  familiae  suae  repetentem  ad 

J^.ic*TO»  S-iov,  .-TroiH^r*»  01  ipiic  t*u  ^^^^^  decimum  deum,  sacerdo- 

^<ic,  oîôy  Ti  x«i  î^of  (ri;r>m«x©7«-  tes  Jovisule  qujddam  fecerant.  Et 

22. 
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TAYTi  •fcfwvTOT.  *Eff'<ty<tyofTtç  tç  To    mihi  bon  reoenseoti  origÎDem  fami- 

.  X    c    /  /  f^rande  cœnaculum ,  enumerando  de- 

wivif  KùXoo'ff'Qvt  tvïjyouç  'roerwrouç  °  .  ...  . 

^  monstrabant  tôt  èlignocolossos  quoi 

%trovç  orfp  iUoy.  'A^x'f*^cykf  •«««r-  ^^j  jj,j  namqué  stabant  pontificcg 

TOç  iwTiôi  #<rT*  t<ïri  tîç  tmvvêv  fijiç    gub  imagine  vil»  quà  qnisque  vixe- 

fîxoTA  ftfvTot/.  rat.  (Herodot.  HùL  lib.  ii,  c.  c43, 

pag.  145.) 

VL 

Ehrt  J'I  NTctf  <rS  MuxfpiTM  xATot  Cùm  antem  esset  in  cives  ita  cle- 

Tùùç,roxtiTAC,xa,iTitvrct$mrnMoyri,  ™«°s  Mycerinus,  atque  ite  smdio- 

'*     *L  S'        "    h         '  SUS.  principinm  ei  malomm  conti- 

\  gisse  obitum  fiiiae,  quae  domi  unica 

ct^oB^yov^Af  àuToD,  -ri»  /«owrSy  oî  «-  gojjoles  erat.  Quà  clade  supr*  mo- 

vati  •?  To«W  oîxMioKTi  Tf*»«y.  T«»  J'i,  dum  dum  dolÀet,  velletque  filiam 
vvipAXyno'Aii'âi  tt  T»  nftffnFt^&Ku  excellentiori  aliqno  génère  sepelire 
o^fiiyfAAri ,  xtti  j8»t;xô/Mfvoy  ntift<ra'h-    qi^àm  caetèri ,  fecisse  ligneam  bovem 

T,/)ây  T,  t5»  &xx«r  ^i+*i  TiT  3-uv*.    «^■^»'°  '  T'»^  cùm  inauras^t ,  in  ea 
-  «^     o  ~  V    /         /  filiam  sepelisse  defîinctam.  (  Ihid. 

,^  /    cap.  129 ,  pg.  139.  ) 

%(ù  tirttltt  KAldLXJfvtr&v-twrét  fAty  tûlù~ 

VII. 

*H  ^\  jSoDc  Tflt  fiih  kKKet  KeClûMUf  vat-        Bos  quoque  chm  caeteram  corpus 
TiM  <pontitiit  tî/AAti'  tly  kuxiytt  «Ti  .  operla  est   phœniceo  pallio,    tum 

^    >       ^  ^\   ^  t  /        "vcrô  cervicem  et  canut  crasso  ad- 

jtfltf  T»y  xf<l>fleXiiv  0«iyci  xfyputf'fliuivA  .  .  i^    .  ^. 

^         ^  <vr       «  modum   auro  :   cujus  mter  média 

mftxii  KkjnAXpy<r&.  MitaJÙ  J^i  t5t  ^^^^^^  circuliis  annexns  inest,  soU 

Ktfiay,  ô  Tou  «xiou  iti'jtxeç  /xsfAifAti'  assimilatus.  Nequestansestbos,  sed 

/btcvoç  \vTTt  ;^pu0'fOf«  "Ed-Tf  ^^  »  i6oD(  in  gei^ua cubans,  magnitndine quanta 

où)c  ôpa« ,  ixx'  «y  >ouF«ff-i  «fi^éyji.  ^é-  est  grandis  vacca  viva.  (  IW.  c»  i3a, 
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Description  des  ruines  situées  au  nord. du  tombeau 

d'Osymandjas^ 

JuN' suivant  le  chemin  qui  conduit  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas  au  palais  de  Qournah,  si  Fou  s^anête  à  Une 
distance  à*  peu  près  égale  de  ces  deux  monumens ,  et 
que  Ton  se  dirige  au  nord^ouest ,  vers  le  pied  delà  chaîne 
libyque ,  on  trouve ,  à  deux  cents  mètres  de  distance 
environ,  une  avenue'  de  petits  tas  de  débris  disposes 
d'une  manière  régulière  et  symétrique ,  dont  il  est  dif- 
ficile de  découvrir  d'abord  la  forme  primitive.  L'habi- 
tude de  voir  de  ces  sortes  de  ruines  a  pu  seule  nous  faire 
juger  de  ce  qu'elles  ont  e'te'  autrefois,  et  un  examen 
attentif  tioùs  a  convaincus  que  ce  ne  peut  être  que  des 
restes  de  piédestaux  de  sphinx  ou  de  béliers ,  semblables 
à  ceux  que  Ton  voit  encore  presque  entiers  à  Karnak% 
Tous  ces  débris  sont  en  matériaux  calcaires  très-menus  : 
leur  état  actuel  ne  provient  sans  doute  que  de  la  dé- 
composition de  la  pierre ,  qui  se  serait  comme  effleurie  à 

'   Voyez  le  pla»  topographi(£ae^     section  tiii  de  ce  chapitre  j  voyez 
pi.  38,  j4.,  Tol.  II.  aussi  les  pi.  39  et  469  y/. ,  toI.  m. 

'  Foy.  la  description  de  Karnak , 
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l'air,  et  qui  aurait  ëtë  presque  re'duite  en  poudre;  car, 
s'ils  étaient  le  résultat  d'une  destruction  faite  à  dessein , 
on  ne  verrait  certainement  plus,  dans  leur  disposition, 
la  rëgularitcf ,  la  symétrie  et  les  alignemens  exacts  qu'ils 
présentent  encore. 

On  trouve  d'abord ,  dans  une  longueur  de  cent  qua- 
rante mètres*,  à  droite  et  à  gauche,  trente-trois  de  ces 
tas  de  débris  formant  une  allée  de  treize  mètres  de  large: 
•  ils  sont  distans  les  uns  des  autres  de  deux  mètres  à  deux 
mètres  et  demi;  ils  ont  une  largeur  de  deux  mètres  et 
une  longueur  double.  Cette  avenue  est  interrompue  dans 
un  intervalle  de  cinquante  mètres,  et  elle  est  ensuite 
con tinuéedans  une  étendue  de  deux  cen  t  soixante  mètres , 
où  Ton  compte ,  de  chaque  côte' ,  les  restes  de  soixante- 
sept  sphinx.  Elle  ne  contenait  donc  pas  moins  de  deux 
cents  sphinx ,  et  l'on  ne  peut  douter  que  les  bâtimens  aux- 
quels elle  conduisait  ne  fussent  de  quelque  importance. 
L^s  restes  de  ces  constructions  se  voient  immédiatement 
à  l'extrémité  de  l'avenue  vers  le  nord;  ils  consistent  dans 
des  murs'  dont  on  n'aperçoit  plus  que  les  fondations  au 
niveau  du  sol  :  ils  laissent  entre  eux  une  ouverture  qui 
a  pu  servir  déporte.  De  pareilles  constructions  auraient- 
elles  été'  placées  régulièrement  et  symétriquement  au 
midi ,  et  leur  ensemble  aurait-il  formé  autrefois  un  de 
ces  pylônes  qui  annoncent  toujours  l'entrée  des  monu- 
mens  de  l'ancienne  Egypte?  C'est  une  opinion  qui  a 
quelque  vraisemblance,  mais  qui,  nous  l'avouons,  ne 
trouve  point ,  dans  ce  qui  subsiste  encore ,  un  appui 

"  Foyez  le  plan  topographiqne,        *  Foyez  la  même  planche, 
pi.  38,  ^.,  vol.  11. 
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suffisant.  En  s*ayançant  toujours  vers  le  nord ,  on  ren* 
contre  les  vestiges  d  une  muraille  de  plus  de  quarante- 
cinq  mètres  ;  elle  retourne  à  angle  droit  dans  un  intcr-* 
valle  de  trente  mètres.  A  ses  extrémités,  on  voit  les 
restes  de  deux  colonnes  qui  ne  s  élèvent  point  au^lessus 
du  sol.  En  face  de  l'avenue  de  sphinx ,  et  à  la  distance 
de  vingt-cinq  mètres,  est  une  espèce  de  monticule 
carre,  qui  paraît  avoir  forme  autrefois  une  enceinte  : 
a  son  angle  nord-ouest ,  on  aperçoit  un  gros  bloc  de 
granit. 

En  continuant  à  s'avancer  dans  la  direction  d^  la  venue 
de  sphinx ,  on  trouve  les  débris  d'un  escalier  qui  con- 
duisait à  desbâtimens  construits  sur  un  sol  plus  élevé, 
et  dont  il  ne  subsiste  plus  maintenant  d'autres  vestiges 
qu'un  tas  de  decombrqs  de  forme  oblongue  :  au  sud ,  on 
voit  encore  quelques  pierres  disposées  par  assises.  A 
quelque  distance  de  là ,  est  un  autre  escalier  qui  con^ 
duisait  à  une  grande  construction  rectangulaire ,  établie 
sur  un  sol  encore  plus  élevé  ;  sa  longueur  e&t  de  qua- 
rante-huit mètres  j  et  sa  largeur  de  vingt-neuf.  Du  même 
côté ,  il  existe  quelques  distributions  intérieures ,  dont 
on  suit  facilement  la  trace.  Pococke,  qui  a  vu  les  ruines 
que  nous  décrivons ,  a  trouvé  dans  cet  endroit  beaucoup 
dé  débris  de  momies.  Une  porte  de  granit  rouge,  qui 
n'a  éprouvé  presque  aucune  dégradation ,  sert  d'entrée 
à  ces  constructions;  elle  est  couverte  d'hiéroglyphes 
sculptés  en  relief  dans  le  creux,  et  ei^écutés  avec  un  soin 
extrême.  Elle  est  cachée  sous  le  plâtre ,  dont  il  parait 
que  les  chrétiens  l'ont  enduite;  car  on  y  voit  encore 
des  images  de  leurs  saints.  La  portion  de  ces  bâtimçns 
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la  mieux  conservée  consiste  dans  un  enfoncement*  de 
forme  rectangulaire,  pratiqué  dans  le  mur  de  l'ouest , 
qui  est  tout- à-fait  adosse'  à  la  moiltagne  libyque,  taillée 
presque  à  pic  dans  cet  endroit.  L'espace  qu'il  renferme 
a  un  peu  plus  de  cinq  mètres  de  largeur,  et  treize  mètres 
et  demi  de  longueur^  il  était  autrefois  recouvert  par  un 
plafond  circulaire,  qui  ne  subsiste  plus  maintenant  que 
sur  une  longueur  de  sept  mètres.  Ce  plafond  n'a ,  comme 
nous  allons  bientôt  le  voir ,  que  l'apparence  d'une  voûte. 
A  la  naissance  de  l'arc,  et  à  la  hauteur  de  deux  mètres 
et  demi  au-dessus  des  décombres,  règne,  tout  le  long 
des  murs ,  le  cordon  égyptien  avec  ses  enroulemens.  Le 
plafond  est  formé  de  cinq  assises  de  cinquante-un  à 
cinquante-quatre  centimètres  de  hauteur  ;  la  pierre  qui 
forme  le  sommet  du  plafond  a  soixante  centimètres 
d  épaisseur.  Toutes  ces  pierres  sont  posées  en  saillie  les 
Unes  sur  les  autres;  à  mesure  qu'elles  sont  plus  élevées, 
il  y  en  a  une  plus  grande  partie  d'encastrées  dans  les 
pieds-droits,  probablement  pour  faire  équilibre  à  la 
portion  formant  encorbellement  :  la  saillie  de  la  dernière 
pierre  ne  s'étend  pas  au-delà  du  sommet  de  l'arc  du  pla- 
fond. Ce  système  d'assises  forme  la  première  moitié  dn 
plafond  ;  il  y  en  a  un  pareil  pour  l'autre  moitié ,  et  tous 
les  deux  se  réunisseiit  au  sommet ,  suivant  un  plan  de 
joint  vertical,  La  corde  de  l'arc  de  cette  espèce  de  voûte 
est  de  cinq  mètres  vingt  centièmes ,  et  sa  flèche ,  de 
deux  mètres  trente-cinq  centièmes ,  de  sorte  que  là  courbe 
est  un  peu  surbaissée.  On  ne  peut  douter  que ,  pour  exé- 

»  Voyez,  dnns  la  pi.  Sq,  fig.  6  et  7,  u^.,  vol.  11 ,  le  plati  et  la  coupe  Je 
cet  edfoacemeat. 
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cuter  ce  plafond,  les  architectes  égyptiens,  après  avoir 
pose'  les  pierres  en  encorbellement  les  unes  sur  les  autres , 
et  avoir  ainsi  fermé  l'espace  qu'ils  se  proposaient  de 
couvrir ,  n'en  aient  abattu  ensuite  tous  les  angles ,  pour 
exécuter  la  courbure  qu'ils  se  proposaient  d  obtenir. 
Lorsqu'on  a  parcouru  les  grottes  nombreuses,  les  sy- 
ringes  et  les  tombeaux  de  l'ancienne  Egypte,  on  se 
persuade  facilement  que ,  dans  l'espèce  de  voûte  dont  la 
description  fait  l'objet  de  cette  section,  les  Egyptiens 
ont  eu  en  vue  l'imitation  de  ces  plafonds  cylindrique^ 
qu'on  y  rencontre  si  fréquemment  :  c'est  donc  comme 
une  sorte  de  grotte  artificielle  qu'ils  se  sont  proposé  de 
construire ,  et  ils  ne  pouvaient  placer  l'imitation  plus 
près  de  l'objet  imité. 

Dans  le  fond  de  la  grotte  artificielle ^  on  voit  figurée 
une  porte  sunnontée  d'un  cordon  et  d'une  corniche. 
L'encombVement  ne  laisse  pas  voir  si  elle  était  percée 
pour  servir  d'ièsue;  le  Voisinage  dé  la  montagne,  à  la- 
quelle le  monument  est  pour  ainsi  dire  adossé,  ne  permet 
pas  de  le  croire ,  à  moins  toutefois  que  cette  porte  ne 
conduisît  à  quelques  excavations  pratiquées  dans  le  roc. 
Des  fouilles  entreprises  autour  du  monument  pourraient 
seules  lever  tous  les  doutes.  Le  mur  de  fond ,  au-dessus 
du  cordon,  renferme  douze  assise^  d'un  appareil  beau- 
coup plus  petit  que  celles  qui  fornient  le  plafond  cylin- 
drique ;  les  murs  latéraux  offrent  des  figures  sculptées , 
sur  lesquelles  on  remarque  encore  quelques  restes  des 
couleurs  dont  elles  ont  été  peintes.  Les  hiéroglyphes 
sont  exécutés  avec  la  plus  grande  pureté  ;  le  dessin  des 
animaux  s'y  fait  surtout  remarquer  par  la  netteté  et  la 
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vëritë  des  contours.  Xa  plupart  de  ces  sculptures  sont 
cachées  sous  un  enduit  de  plâtre ,  où  Ton  a  peint  des 
figures  de  Christ;  ce  qui  fait  présumer  que  les  chrétiens 
ont  célèbre'  leur  culte  dans  ce  lieu  pendant  les  premiers 
siècles  de  l'ère  vulgaire ,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  à  Medj- 
net-abou ,  à  Louqsor ,  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits 
de  l'Egypte. 

Tous  les  édifices  dont  nous  venons  de  décrire  les 
restes,  et  particulièrement  la  grotte  artificielle,  sont 
constniits  avec  des  matériaux  extraits  des  montagnes 
voisines.  Ces  matériaux  consistent  en  une  pie|Te  cal- 
caire très-blanche  et  d'un  grain  très-fin ,  qui  se  taille 
avec  la  plus  grande  facilité ,  et  qui  est  susceptible  de 
prendre  un  certain  poli.  C'est  particulièrement  dans  les 
hypogées  qu^on  juge  de  l'emploi  qu'il  est  possible  d'en 
faire ,  pour  obtenir  des  surfaces  dressées  avec  la  plus 
grande  perfection.  On  s'en  fera  une  assez  juste  idée  en 
la  comparant  à  la  pierre  statuaire  de  Tonnerre. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  réflexions 
sur  le  monument  remarquable  que  nous  venons  de  dé- 
criie.  Nous  avons  dit  qp'il  n'a  que  l'apparence  d'une 
voûte  ;  il  n'offre  en  effet  rien  de  ce  qui  constitue  ce  genre 
de  constructions ,  telles  que  les  Romains  les  ont  con- 
çues ,  et  telles  que  nous  les  exécutons  encore.  Dans 
celles-là ,  les  pierres  se  soutiennent  les  unes  les  autres , 
et  leur  effort  est  reporté  sur  les  pieds-droits.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat  y  on  fait  tendre  à  un  ou  plusieurs  centres 
communs  tous  les  joints  des  différentes  pierres,  qui 
prennent  alors  le  nom  de  voussoirs.  La  solidité  exige 
que  la  direction  des  joints  soit  perpendiculaire  à  la  sur* 
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face  de  la  voûte.  Rien  de  ce  que  nous  venons  d  exposer 
n'arrive  dans  le  plafond  cylindrique  que  nous  avons 
décrit  :  l'effort  de  chacune  des  pierres  qui  le  forment 
s'exerce  verticalement  dans  la  direction  de  la  pesanteur  ; 
il  tend  à  les  renverser  de  dessus  les  pieds-droits ,  ou  à  les 
rompre  dans  quelque  point  de  leur  paitie  saillante.  La 
construction  qui  nous  occupe  n'est  donc  point  une  voûte , 
elle  n'en  offre  absolument  que  l'apparence;  et  l'on  peut 
avancer  que  ceux  qui  l'ont  conçue  et  exécutée,  e'taient 
loin  de  ces  génies  hardis  à  qui  nous  devons  ces  coupoles 
magnifiques  et  ces  dômes  elégans  ^  élevés  au  milieu  des 
airs  pour  attester  la  puissance  de  l'homme.  Il  serait  hors 
de  notre  sujet  de  traiter  ici  cette  question ,  Si  les  Egyp» 
tiens  ont  connu  l'art  de  construire  les  voûtes  :  il  nous 
suffit  d'affirmer  que  cet  art  parait  leur  avoir  été'  étranger  ; 
ce  que  nous  prouverons  par  toutes  sortes  de  rapproche- 
mens  et  de  recherches ,  dans  notre  Mémoire  général  sur 
l'architecture  des  anciens  Égyptiens. 
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Description  des  ruines  de  Qoumah. 

JLn  quittant  les  ruines  du  tombeau  d'Osymandyas ,  et 
en  se  dirigeant  vers  le  nord-est ,  on  retrouve  ce  chemin 
étroit  dont  nous  avons  parlé  dans  les  sections  précé- 
dentes :  il  est  tracé  sur  la  limite  du  désert  et  du  terrain 
cultivé ,  et  au-dessus  des  plus  grandes  inondations.  C'est 
la  route  que  suivent  les  caravanes  lors  des  débordemens 
du  Nil.  Après  l'avoir  parcourue  sur  une  longueur  de 
quatre  cent  cinquante  mètres ,  on  passe  auprès  d'une 
enceinte  assez  vaste,  qui  s'étend  vers  la  montagne  dans 
la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest.  Cette  enceinte, 
formée  d'un  mur  fort  épais ,  construit  en  briques  crues , 
est  divisée  par  un  mur  semj^lable  en  deux  parties  iné- 
gales,  dont  l'une  est  un  carre'  de  cent  mètres  de  côté, 
et  dont  l'autre  a  cent  mètres  de  largeur  sur  cinquante 
mètres  de  longueur.  Là ,  sans  doute ,  existaient  des  édi- 
fices j  et  s'il  n'en  reste  plus  de  vestiges ,  on  doit  l'attri- 
buer à  ce  qu'ayant  été  construits  en  pierre  calcaire ,  ils 
ont  été  convertis  en  chaux  comme  ceux  de  l'enceintq  ' 

>  Voyez  rintroduction ,  pag[.  i5. 
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située  entre  le  palais  de  Medjnet-ahou  et  le  tombeau 
d'Osymandjas. 

Si  Fou  suit  •  dans  la  même  direction ,  le  chemin  dont 
nous  avons  parlé,  on  laisse  à  sa  gauche  une  colline 
isolée  en  avant  de  la  chaîne  libyque.  Parmi  les  hypogées 
qui  y  sont  creuse's ,  on  en  remarque  un  dont  l'ouverture 
est  tournée  au  sud-est ,  et  qui  a  plus  particuUërement 
attiré  notre  attention  par  sa  grandeur ,  la  régularité  de 
son  plan,  et  la  perfection  des  sculptures  qui  le  dé- 
corent*. 

Le  même  chemin  conduit  bientôt  à  un  énorme  bloc 
de  granit ,  sîtué^  presque  exactement  dans  la  direction 
de  l'axe  des  édifices  décrits  dans  la  v®«  section.  Ce  bloc 
dépendait  peut-être  de  constructions  qui  précédaient 
celles  qui  existent  encore ,  et  que  Ton  n'aperçoit  pas  de 
cet  endroit.  11  paraît  y  avoir  été  joint  par  une  allée  de 
spliinx',  dont  on  trouve  des  débris  à  quelque  distance 
de  là ,  et  il  peut  avoir  servi  de  socle  à  une  statue  ou  à 
un  obélisque. 

Le  sentier  se  dirige  ensuite  un  peu  plus  vers  l'est  ;  et 
à  mille  mètres  plus  loin ,  il  passe  entre  Qournah  et  la 
croupe  des  montagnes  de  la  chaîne  libyqùe.  Un  peu 
avant  d'arriver  à  ce  village,  on  voit  sur  le  bord  du 
chemin,  du  côté  de  la  plaine,  deux  statues  mutilées; 
elles  sont  en  granit  noir,  et  représentent  deux  person- 
nages assis  et  de  grandeur  naturelle.  Près  de  là  existait 
un  palmier  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  son  iso- 
lement j  il  se  voyait  de  fort  loin ,  et  nous  l'avons  indiqué 

"  Voyez  le  plan  et  les  détails  de        *  Voyez  ^  section  v  de  ce  cha- 
cet  hypogée^  jA.  3g,  ji,,  toI.  ii.        pure,  pag.  34 1. 
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sur  notre  carte  %  parce  qu'il  nous  a  servi  dans  la  levée 
du  plan  gênerai  de  Thèbes.. 

La  butte  factice  sur  laquelle  le  village  de  Qournah 
est  en  partie  sitaë ,  est  peu  élevée  au-dessus  de  la  plaine  : 
elle  est  au  pied  de  la  montagne ,  et  semble  faire  suite  à 
la  croupe  qui  s'avance  vers  le  Nil.  A  Test  du  village, 
on  voit  un  bois  de  palmiers  qui  s'e'tend  jusqu'au  fleuve, 
et  dans  lequel  se  trouvent  encore  quelques  habitations  : 
ce  sont,  pour  la  plupart ,  des  cahutes  en  terre ,  mal  cous* 
truites*  Les  habitans  de  QoOrnah  sont  presque  toujours 
en  révolte  à  l'époque  de  la  levée  des  impôts.  Ils  échappent 
avec  une  grande  &cilité  aux  poursuites  que  Ton  exerce 
contre  eux ,  en  se  retirant  dans  les  grottes  voisines ,  oi\ 
ils  se  défendent  opiniâtrement  à  coups  de  pierres  et  de 
fusil.  Hors  les  momensoû  l'on  exige  le  mjfy,  ils  sont 
assez  doux.  Pendant  le  séjour  d'un  mois  que  nous  avons 
fait  à  Thèbei^ ,  quoique  nous  fussions  à  quinze  lieUes  de 
tous  les  postes  français  et  sous  la  faible  escorte  de  dix 
soldats ,  nous  n'avons  cependant  jamais  été  inquiétés  : 
souvent  même  nous  avons  été  seuls  travailler  durant  des 
journées  entières  au  milieu  de  ces  hommes  que  la  misère 
s^ccable.  Ils  nous  apportaient  de  l'eau ,  du  pain ,  des  dattes 
fraîches,  des  médailles  et  des  amulettes,  pour  obtenir 
quelques  pièces  de  monnaie ,  qu'ils  auraient  pu  se  pro- 
curer bien  impunément  par  la  violence,  s'ils  n'eussent 
respecté  les  droits  del'hospitalité.Sans  doute  nous  étions 
impnidens  de  nous  mettre  ainsi  entre  les  mains  de  fana- 
tiques qui  pouvaient  avoir  des  vengeances  à  exercer  ;  mais 
nous  ne  songions  point  au  danger  de  notre  situation^ 

■  Foyez  le  plan  topographique,  pi.  /^o.  A*,  vol.  u. 
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toute  notre  attention  était  captivée  par  les  meireiUeux 
restes  de  l'ancienne  capitale  de  l'Egypte. 

Les  ruines  de  Qoumah  sont  situées  sur  un  monticule 
de  décombres  qui  a  deux  cent  cinqiian|^  mètres  de  lon- 
gueUr  et  deuxcents  mètres  de  largeur  :  eUes  en  occupent 
l'extrémité  occidentale,  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la 
montagne ,  et  font  face  au  Nil  ^  qui  coule  4  l'orient ,  en 
sorte  que  la  plus  grande  partie  de  ^  butte  sa  trouve  en 
avant  du  monupient  \  A  peu  près  au  milieu,  à  Id  hauteur 
du  sol ,  on  voit  des  restes  de  constriictîons  qui  se  tmuvent 
dans  l'axe  du  palais,  et  qui  faisaiebt  sans  doute  partie 
d'édifices  considérables.  LeNilpaçse  à  onze  cents  mètres 
(les  ruines. 

Le  palais  de  Qournah  n'est  point  à  comparer  aux 
grands  monumens  dont  toute  l^^j^plaîne  de  Thèbes  «est 
couverte  :  on  ne  trouve  ici,  ni  sphinx,  ni  obélisques, 
ni  statues  colossales.  Si  ce  monument ,  dont  aucun  vaya* 
geur  n'a  parlé ,  a  quelque  intérêt ,  il  le  doit  au  caractère 
simple  de  son  architecture  et  à  la  disposition  singulière 
de  son  plan.  Sa  façade  est  tournée  presque  directement 
vers  le  nord-est;  son  axe  fait  un  angle  de  42?  5o'  avec  le 
méridien  magnétique. 

La  distribution  intérieure  de  l'édifice'  ne  ressemble 
en  rien  à  celle  des  autres  monumens  égyptiens.  On  n'y 
voit  point  de  pylônes,  ni  de  vastes  péristyles  ;  rien  n'an- 
nonce le  faste  des  grands  palais  de  Thèbes  :  tout  au  con- 
traire est  simple ,  et  l'architecte  parait  s'être  occupé  soi- 
gneusement de  construire  une  habitation  commode  et 

-  '  Voyez  le  plan  topographique ,        '  Voyez  la  pi,  4»  >  ^g»  i  >  -^«  » 
pi,  4o>  -^'9  vol-  "•  yo\.  II. 
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appropriée  aux  besoins  les  plus  habituels  de  la  vie.  Au 
milieu  de  cette  simplicité  même,  on  est  frappé  d*un 
certain  air  de  grandeur  qui  ne  permet  pas  de  douter  (jue 
rédifice  de  Qoumah  n  ait  été  la  demeure  d  un  souverain  : 
son  étendue ,  ses  décorations ,  la  nature  des  matériaux 
employés  à  sa  construction ,  ont  exigé  une  dépense  au-- 
dessus de  la  portÀ  des  particuliers  les  plus  riches. 

Ce  palais  s'annoiice,  en  effet,  par  un  portique'  de 
plus  de  cinquante  nôtres  de  longueur ,  composé  de  dix 
coloniies  de  près  de  quatre  mètres  et  demi  de  circonfé* 
rence ,  et  de  sept  mètres  et  demi  de  hauteur ,  en  y  com- 
prenant la  base,  le  chapiteau  et  le  dé.  Au-dessus  sont 
posées  l'architrave  et  la  corniche ,  qui  donnent  à  l'édifioe 
une  hauteur  totale  dedii^  mètres.  Les  entre-colonnemens 
sont  tous  égaux  et  dfun  peu  plus  de  trois  mètres,  à 
l'exception  de  celui  du  milieu ,  qui  est  de  quatre  mètres 
et  demi  environ. 

Les  colonnes  ne  sont  point  élégantes  ;  eUes  n*ont  guère 
que  cinq  fois  leur  diamètre.  Les  chapiteaux  seuls  ont 
en  hauteur  plus,  du  cinquième  de  la  colonne;  ils  ont  la 
forme  de  boutons  de  lotus  tronqués',  et  sont  de  Tordre 
le  {dus  fréquemment  employé  à  Thèbes.  L'entablement 
du  palais  n'a  rien  de  particulier. 

Toute  la  façade  est  encore  debout,  à  l'exception  de 
ladeniièrecolonne  et  de  Tante  au  sud  :  elle  est  encombrée 
jusqu'à  la  hauteur  de  quatre  mètres  dans  quelques  en- 
droits; ce  qui  nous  fait  présumer  que,  si  nous  avions 
£iit  des  fouilles,  nous  aurions  retrouvé  des  traces  de  plu- 

>  rbyez les p].  4t>%*  i,  et  4^7        '  f^oyez  la  pi.  ^t,  fig.  ^  et  Of 
Âg.  I ,  ^. ,  vol.  II.  ji.,  toi.  II. 
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sieurs  «parties  du  plan  dont  nous  n  avons  pu  donner  que 
k  restattration  la  plus  probable. 

U  portique  fome'  par  la  colonnade  a  trois  mètres 
enYifon  de  lâsgeur;  il  est  eouyçrt  de  |tterres  posées  à 
{d«t ,  ^m  portent  dim  côté  sur  TardiîtraTe^  et  de  lautri 
sur  le  lottr  du  foftd. 

On  trowve ,  eous  ce  portiqoe ,  trois  entrées  par  les* 
ifuelks  on  peut  pénétrer  dans  rintérieiir  du  palais.  La 
porte  principale  correspond  à  rentreK^om.em«t  du 
milieu;  les  deux  antves  sont  des  deux  oôtës  et  à  des  dis- 
tsams  inégales,  et  ne  r^MnMJent.pdS  aux  entr^colonne- 
iueus.  Cette  ii*egula«té  peut  proreuir  de  ce  cpie  l'ardu. 
l0Cfee  s*est  moins  occupé  de  l'aspect  extérieur  de  l'édifice 
^e  de  sa  dâstributten  intérieure.  U  serait  possiUe  aussi 
que  le  portique  eut  été  construit  postéiiearenieRt  aux 
autres  parties  du  palais^  et  que  l'on  eût  placé  les  co- 
lonnes suivant  lordonnance  habituelle ,  «ans  avoir  égard 
à  ce  qm  existait  déjà ,  peut-être  même  pour  dissimuler 
autant  que  possible  rirrégctlarité  qui  résultatt  de  1  mé- 
galitéderespacementdes  trois  portes.  La.  pprtedu  milieu 
est  la  pkis.  kwge  ;  elle  a  quatre  mètres  d'ouverture,  et 
n  a  que  dnq  mètres  de  hauteur.  On  demandera  sans 
doute  quel  pouvait  êtrele  motif  de  cette  singulière  pro- 
portion. Aussi  peu  instruits  que  nous  le  sommet  des 
usages  des  anciens  Ëgjrpdens ,  il  nous  serait  difficile  de 
rendre  compte  de  l'intention  des  ardliitect«s  ;  mais  nous 
sommes  tellement  habitués  à  trouver  leurs  conceptions 
sages  et  méthodiques,  que  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils 
aient  agi  ainsi,  dans  cette  circonstance,  sans  de  très- 
bonnes  raisons.  En  comparant  ce  fait  à  d'autres,  on 
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potinra  peut-être  Teipliqùer ,  et  ce£;t  un  des  ^Lemples 
(kmt  Items  iiotis  appaierons  ^  poiir  prouver  '  q[ue  Fëtude 
deladyiiitriiujtioii  des^fioesdôic  jeter  ^ulelqiiies  lumières 
sat  rhîfitoisfe  des  mœurs  et  des  usages  des  Égyptimis. 

Les  portes  sbut  tdlemeht  eucoinbrées ,  q«ie  Ton  ue 
peut  y  pasael*  qu'en  se  faaîssalit  jusqu'à  terîe*  La  plus 
grande  demie  «titrée  sous  un  vestîlmle  *  de  on^  mètres 
de  longueur  et  de  seize  mètres  de  lai^geur,  soutenu  par 
si&  colomies  rangées  sur  deux  files  ^  qui  laissent  entre 
dles  ufi  passage  de  quatre  mètres  environ  ^  et  dont  Ve^ 
pacemenf  ^  dans  Tautre  sens,  est  à  peu  près  de  deu% 
iiiètrës  et  demi.  Ces  colonnes  sont  mdins  grosses  et 
moins  éferëes  que  celles  dé  la  façade;  mak  leurs  déco- 
rations et  celles  de  leurs  chapiteaux  sont  absolument  le^ 
mêmes»  Dans  les  murs  latéraux ,  et  en  face  des  entre- 
Golonnemens,  on  voit  les  portes  de  quatre  petites  salles 
qui  ont  trois  mètres  de  largeur  sur  qUatre  de  10ng(ueur. 
H  n'y  en  a  pas  qui  réponde  auis  espaces  compris  entre 
les  deux  premières  colonnes  à  droite  et  à  gaudhe  et  le  pre^ 
ihier  mur  du  vestibule  :  il  existe  cependant  dans  oetinter- 
valle  deux  petites  i^âHes  semblables  à  celles  que  nous 
valons  d'indiquer;  mais  on  y  entre  d'un  autre  eôté^ 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Au*délà  des  colonnes,  le  vestibule  s'élargit  de  toute 
là  profondeur  des  petites  salles  latérales ,  et  forme  une 
espèce  de  corridor  de  vingt-un  mètres  de  long  sur  trois 
mètres  et  demi  dé  large  environ.  Dans  le  mur  qui  ùàt 
face  à  l'entrée  principale,  sont  ouvei^tes  cinq  portes  de 

■  Voyez  notre  Mémoire  sur  Par-        ^  Voyez  la  pi.  4i  ?  ^>  «  vol.  u» 
ehiteclure  égyptieirae. 

ai. 
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largeurs  inégales.  Les  deux  plus  éloignées  conduisent  â 
deux  grandes  salles ,  de  quatre  mètres  de  largeur  sur 
douze  mètres  de  profondeur  ;  elles  ont  toutes  deux  un 
mètre  et  demi  d'ouverture ,  et  sont  sjme'triquement  dis- 
posées par  rapport  à  Taxe  de  Tëdifice.  Les  deux  portes 
interme'diaires  sont  aussi  place'es  avec  r^^laritë;  elles 
sont  moins  larges ,  mais  égales  entre  elles  :  elles  œrres^ 
pondent  aux  espaces  compris  entre  les  colonnes  du  ves- 
tibule et  les  murs  latéraux;  elles  donnent  entrée  dans 
deux  salles  qui  n'ont  que  deux  mètres  et  demi  de  largeur 
sur  neuf  mètres  de  profondeur.  Enfin  la  porte  du  milieu , 
plus  large  que  toutes  les  autres ,  conduit  à  une  salle  de 
douze  mètres  de  long,  après  laquelle  on  arrive  à  des 
appartemens  qui  existaient  plus  loin ,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  quatre  piliers  carrés  et  quelques  arrachemens 
de  murs.  Avant  de  sortir  de  cette  espèce  de  passage ,  on 
voit  à  droite  et  à  gauche ,  et  en  face  Tune  de  l'autre , 
les  entrées  de  deux  cabinets  qui  occupent  lespace  exis- 
tant derrière  les  salles  intermédiaires.  Nous  avons  indi^ 
que  seulement  les  quatre  piliers ,  les  arrachemens  de 
murs ,  et  la  masse  des  constructions  qui  étaient  à  la 
suite.  Le  passage  dont  nous  avons  parlé  occupe  à  peu 
près  le  centre  de  l'édifice  :  il  est  découvert;  et  si  l'on  en 
juge  par  une  corniche  qui  règne  tout  autour  dans  l'in- 
térieur ,  oa  sera  porté  à  croire  qu'il  n'a  jamais  eu  de 
plafond. 

Pour  continuer  à  faire  connaître  les  appartemens  du 
palais  de  Qoumah ,  nous  nous  repcjrterons  sous  la  ga- 
lerie de  la  façade.  Nous  avons  supposé  d'abord  que  nous 
pénétrions  par  la  porte  du  milieu  ;  nous  allons  main- 
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tenant  entrer  par  celle  qui  est  à  gauche ,  sous  la  colon- 
nade. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  cette  dernière 
ne  correspond  ni  à  un  entre-colonneinent ,  ni  au  centre 
d'une  colonne  ;  sa  position  n  a  de  régularité  que  dans 
l'inteVieur.  Cest  ce  qui  nous  a  fait  dire  que  Tarchitecte 
s  e'tait  plutôt  attaché  à  la  distribution  intérieure ,  qu'à 
l'aspect  extérieur  du  palais. 

La  première  salle  a  dix  mètres  de  largeur  sur  six 
mètres  de  profondeur.  Son  plafond  est  soutenu  dans  le 
milieu  par  deux  colonnes  espacées  de  trois  mètres}  elles 
n'ont  pas  un  mètre  de  grosseur ,  et  sont  par  conséquent 
l)eaucoup  moindres  que  celles  de  la  colonnade  extérienre , 
et  même  que  celles  du  vestibule  principal  :  elles  sont 
proportionnées  à  l'étendue  de  la  pièce  qu'elles  décorent. 
D'aiUeurs^,  les  rapports  de  leurs  parties,  leurs  ornemens 
et  leur^  chapiteaux ,  sont  les  mêmes. 

C'est  sur  le  plafond  de  cette  salle ,  à  soixante-dix  cen- 
timètres au  sud  de  l'aplomb  de  la  colonne  à  gauche  en 
entrant ,  que  M.  Nouet  a  &it  les  observations  qui  lui 
ont  servi  à  déterminer  la  position  de  Qonmah. 

En  entrant  .dans  cette  prmière  salle,  que  Von  peut 
<K)nsidérer  comme  un  vestibule,  et  avant  d'arriver  aux 
colonnes ,  on  voit ,  à  droite  et  à  gauche ,  deux  portes 
qui  sont  en  face  l'une  de  l'autre,  et  qui  sont  à  peu  près 
de  même  grandeur.  A  droite ,  est  celle  d'un  des  petits 
cabinets  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  sont 
adjacens  au  grand  vestibule,  sans  communiquer  avec 
lui.  Ce  cabinet  a  quatre  mètres  de  longueur  sur  deux  de 
largeur. 

Au  fond  du  vestibule,  sont  trois  portes  correspon- 
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ckoites  ai»  trois  espatceaaeso&  efue  laissait  ealtre  eux  les 
murs  et  les  deux  colonnes.  Celle  du  milîea  deaneeniree 
dans  une  salle  de  quatre  mèires  de  krgevr  sur  sept 
mètres  fuviron  de  longueur;  les  d^ux  autres,  placées 
symétrîqpiemeiit,  conduisent  à  deux  salles  de  même 
longueur  que  celle  du  milieu,  et  de  decfic  mètres  de 
largeur.  On  remarquera  dans  cepetU  ensemble  une  dis- 
position analogue  à  celle  des  pemiers  a^^nemens  que 
nous  avons  décrits.  Nous  avons  souvent  en  roccasion 
d'observer  J  art  avecleqnellfs  Égyptiens  savaientétmdre 
on  restreindre  le  hae  de  leur  ardittecture,  sanss'ëcarter 
d'une  seule  et  même  idée  qui  naissait  naturdement  des 
convenances. 

La  petite  poflle  qui  se  trouve  à  gauche  ^i  entrant 
dans  le  vestibule ,  conduit  hors  de  l'ëdifîee.  Il  est  bien 
facile  de  voir  qu'originairanent  ce  n'était  point  là  sa 
destination  :  die  communiquait  par  un  corridor  avec 
une  salle  oblongne ,  où  l'on  roit  les  restes  d'appartemens 
sembkUes  à  ceux  qui  domient  dans  le  vestibule;  ces 
constructions  sont  en  très-grande  partie  détruites*  Au 
fond  de  la  salle  obkmgue,  qui  est  perpendiculaire  à  l'axe 
de  l'édifice ,  est  une  brèche  par  où  l'on  peut  pénétrer 
dans  les  appartemei^  principaux. 

Pour  terminer  la  description  des  édifices  de  Qoumah  ^ 
il  faut  nous  supposer  de  nouveau  iran^rtés  sous  la 
colonnade  de  la  façade.  Nous  avctts  successivement  pé-. 
nétré  par  deux  des  trois  portes  qui  s'y  trouvent.  La 
troisième ,  que  l'on  voit  à  sa  droite  quand  on  est  en  Êice 
du  palais,  n'est  pas  placée  plus  régulièrement  que  la 
seconde ,  relativement  aux  colonnes.  Elle  donne  entrée 
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dans  hb  emplaceiiient  de  qttatûvse  mètres  rar  vmgt-iroiâ 
enviroB ,  oà  îl  ne  reste  ptiK  de  ^aces  éè  comtractioit. 
Dans  rktërienr ,  elle  est  exaelemeim  m.  milîen  die  Ve&- 
poce  Gonpm  entre  le  om  kikfra)  du  palais  et  Farradie' 
nenl dm  autre  mur ,  qui  sam  à&nte  enirîroBiiakf  d^ 
appartemens  analogues  à  eeux  qoe  bous  avons  prëeë^ 
déminent  dëerits.  Derrière  lail^chement  du  mur,  à 
gaudie ,  OD^  \m  ïetttpée  dîme  petite  saQe  ad^aeesie  àê 
ce  côté  m»  gjrMid  Testibsle,  et  qui  ne  conamiMiique  pas 
arec  hxi  :  bovs  en  aTon»  parli^  pltts-  ha«l.  U  est  posBÎbfes 
qne  âm&  ceHie  scdle  il  y  ait  ew  ufte  nîdte  monolithe  :  il 
j  existe  n»  petit  arant-eorp^  qui  anrait  servi  âe  sock 
pour  la  recevoir.  A  Texlremstë  de  reiiiplacenie»t  dans 
lequel  noos  nous  tronfon»,  et  sigt  fe»  moiliéde  sa  ko'geÀr , 
est  «Dèpelite  saille  piacée  en  trarrers ,  awsi  que  quelques 
arradbemens  de  niU9S'.  D'après  toute»  ces  dbuuées^  en 
pourra  juger  de  hf  prob»brtite  de  la  restanratîeu  qiue 
nous  avoue  proposée.  EMe  ne  préaenftiit  aieieuue  dlift- 
tnïté  j  et  c'est  pour  cette  raison*  que  nous  n'avons  pas 
hésité  d^en  indiquer  sur  le  pla»  toutes  les  parties^»  en  les 
désignant  d^une  mcnaière  particulière. 

CHu  voit  par  la  description  qujt  noue  venons  dé  (i(Miuei> 
du  palais  die  Qburnab,  qu^'il  est  (Krvisé  en  trois  parties, 
indépen^nfcs  les  une&diss  auti«s^  fermant  «rois^  appa^-< 
temene^dîsirièttés  d'une  manière  auarlogue,  maïs  d'éteu- 
dues  diffspenteSé  Cette  dKstribueion ,  qui  ne  ressemble 
en  rien  à  celle  des  auflres  édifices  anciens  de  l'Ëgypfie^ 
est  une  des  choses  les  plus  impovtantesà  remar^uev  ici. 

Nous  avons  dit  que  les  habitans  de  Qoumah  se  re- 
tirent souvent  dans  les  grottes  nombreuses  de  la  mon- 
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tagne  voisine*  Ces  hypogées  sont  pour  eux  des  mines 
intarissables  d  amulettes ,  de  scarabées ,  de  petites  statues 
en  bois,  en  terre  cuite,  en  pierre  et  en  bronze.  Nous 
avons  fait  une  nombreuse  collection  de  ces  objets  sur 
les  lieux ,  et  nous  laurions  beaucoup  augmentée  si  nous 
fussions  restés  quelques  jours  de  plus  dans  ce  village; 
ce  qui  nous  aurait  donné  le  temps  de  gagner  entièrement 
la  confiance  des  vendeurs.  Les  habitans  de  Qoumah 
ont  à  leur  disposition  une  multitude  de  grottes  dans 
lesquelles  personne  autre  qu  eux  ne  peut  jamais  péné-- 
trer ,  et  où  ils  se  seraient  bien  gardés  de  nous  introduire. 
Si  nous  en  avons  visité  de  très^curieuses  ',  nous  le  devons 
iBiu  hasard  qui  nous  y  a  conduits. 

On  trouve  quelques  grottes  à  droite,  et  à  Fentrée  de 
la  vallée  des  tombeaux  des  rois,  dont  l'origine  est  der- 
rière Qoumah;  mais  rien  n'est  cqmparaUe  aux  magni-* 
fiques  hypogées  qui  sont  creusés  dans  le  fond  de  cette 
vallée ,  et  que  Ion  appelle  dans  le  pays  Bjhdn  elr-Mo^ 
huk  \  Enfin ,  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Qournah» 
on  rencontre ,  sur  le  penchant  de  la  montagne ,  une  exca* 
vation  régulière ,  de  plus  de  cent  mètres  de  longueur  sur 
cinquante  mètres  de  largeur^,  dont  le  sol  est  dressé  hori- 
zontalement, en  sorte  que  du  côté  de  la  plaine  ce  sol  est 
de  niveau  avçc  le  terrain  naturel,  tandis  que  de  1  autre 
côté  la  montagne  est  taillée  à  pic  sur  une  hauteur  de 
trois  à  quatre  mètres  plus  ou  nipins^  à  raison  de  Tindi- 
naison  du  terrain .  Cette  excavation  sert  d'entrée  commune 

■  Voyûz  la  description  des  bypo-    beaux  des  roM,  ^ecfîbn  zi  d%  ce  cha-' 
gées,  section  ix  de  ce  chapitre,  pitre, 

3  Ces  dimensions  n^ont  été  éyi|« 
'  Voyez  la  description  des  tom-    luées  (}u^approxiaiaUTetnent> 
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à  de  nombreuses  catacombes  qui  sont  ouvertes  dans  les 
trois  côtés  où  la  montagne  a  été  coupée.  Au-devant  de 
ces  grottes  est  une  galerie  formée  par  un  double  et  quel- 
quefois un  triple  rang  de  piliers  carrés  ménagés  dans 
la  masse  du  rocker.  Ces  catacombes  sont  continuellement 
habitées,  et  ce  n  est  pas  sans  risques  que  Ton  entrepren* 
drait  d  y  entrer  de  vive  force.  Quand  ceux  qui  en  ont 
fait  leur  demeure,  s  apercevaient  que  nous  pénétrions 
par  un  coté,  ils  se  répandaient  dans  les  galeries  adja- 
centes ,  et  témoignaient  leur  mécontentement  par  des 
burlemens  épouvantables  et  en  nous  jetant  des  pierres. 
Ces  grottes  seraient  cependant  curieuses  à  visiter, 
quand  eWps  n'offriraient  que  le  tableau  hideux  d*un 
peuple  troglodyte ,  tel  que  l'on  a  prétendu  qu'étaient  les 
premiers  Égyptiens  et  les  Éthiopiens.  Nulle  part ,  sur 
la  surface  du  globe,  on  ne  trouvera  Thomme  dans  un 
état  plus  voisin  de  Fabrutissement ,  et  cependant  envi- 
ronné d  un  plus  grand  nombre  de  monumens  qui  attes- 
tent les  vastes  conceptions  de  son  génie. 


SECTION  SEPTIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILUERS, 

IirciNisims  ses  Ponts  et  CHAirssiEs. 
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Description  des  ruines  de  Louqsor» 

JL/E  quelque  côté  que  Ton  arrive  à  Louqsor,  soit  qu'on 
le  considère  de  Karnak,  de  la  chaîne  arahique,  ou  du 
rivage  opposé,  soit  que  Ton  monte  ou  que  Ton  descende 
le  fleuve ,  on  n  aperçoit ,  au  premier  coup  d'oeil ,  que 
la  masse  imposante  des  monumens  antiques  qui  s'élèvent 
majestueusement  au-dessus  des  constructions  modernes. 
Celles-ci  se  distinguent  à  peine  au  milieu  des  décombres 
qui  les  environnent ,  tandis  que  de  très-loin  le  pylône  et 
les  obélisques  annoncent  aux  voyageurs  l'ancienne  capi* 
taie  de  FÉgypte. 

Le  village  et  les  ruines  de  Louqsor  sont  situés  sur  un 
même  monticule  de  décombres,  qui  s'élève  de  trois 
mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine,  sur  une  longueur 
de  sept  cents  mètres  et  une  largeur  de  trois  cent  cin- 
quante mètres.  La  partie  septentrionale  du  palais  est 
enveloppée  dans  le  village.  Vers  le  sud ,  les  édifices  ne 
sont  plus  environnés  d'habitations  modernes;  ilsen  ren- 
ferment  au  contraire  quelques-unes.  Sur  le  chemin  de 
Kamak ,  on  voit  un  autre  monticule  *  de  décombres , 

■  Voyez  le  plan  géoéral  de  Thèbes,  pi.  i,  ji.,  vol.  ii,  et  le  plan  topo-» 
graphique,  pi.  i,  Jl.yVOÏ.  ut. 
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qui  s  étend  dans  la  même  direction  que  le  premier  :  il  a 
environ  huit  cents  mètres  de  longueur  sur  quatre  cents 
de  largeur  et  deux  mètres  de  hauteur.  A  la  suite ,  et  en 
allant  du  même  côte,  on  trouve  encore  un  autre  mon- 
ticule de  la  même  nature  :  celui-ci  est  moins  élevé  et 
beaucoup  moins  étendu  que  les  autres.  Toujours  dans 
la  même  direction ,  et  presque  jusqu'à  Kamak ,  il  existe 
des  buttes  semblable^ ,  qui  forment  une  espèce  d  am- 
phithéâtre ,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  Nil. 
Du  côté  du  sud^est ,  un  bois  de  palmiers  est  planté  sur 
une  élévation  factice,  peu  exhaussée  au-dessus  de  la 
plaine,  et  qui  paraît  faire  suite  à  toutes  ces  ruines. 
Aucun  des  monticules  dont  nous  venons  de  parler, 
excepté  celui  sur  lequel  sont  situés  les  édifices  et  le  vil- 
lage de  Louqsor,  ne  présente  d'habitations  anciennes 
ou  moderaes  :  ils  sont  cependant  formés  des  del)ris  des 
constructions  particulières  qui  composaient  le  quartier 
de  Thèbes  sur  lequel  dominait  le  palais. 

Dès  qu'on  aborde  à  Louqsor ,  si  l'on  j  est  conduit  par 
le  goût  des  arts  et  des  antiquités ,  on  a  bientôt  franchi 
l'espace  couvert  de  décombres  qui  sépare  le  fleuve  du 
monument.  On  se  trouve  alors  transporté  au  milieu 
d'une  forêt  de  colonnes ,  les  unes  de  six  mètres  %  les 
autres'de  dix  mètres  '  de  circonférence.  A  droite  sont 
des  vestibules  nombreux ,  à  gauche  les  obélisques  et  les 
masses  imposantes  du  pylône  :  de  tous  côtés  se  signalent 
la  grandeur  et  la  magnificence.  On  traverse  plusieurs 
fois  des  portiques  et  des  colonnades ,  on  gravit  les  mon- 
ticules les  plus  élevés  pour  saisir  d'un  seul  coup  d'œil 

»  Dix-huit  pieds  cinq  pouces.  =  Trente  pieds  neuf  pouces. 
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lensemble  des  ruines  ;  on  s  empresse  comme  si  le  monu- 
ment devait  incessamment  s*ëcrouler  et  disparaître  pour 
toujours.  Après  cet  examen  maF  dirige,  dont  lesprit  et 
les  yeux  sont  également  fatigués,  on  rentre  dans  sa 
bai*que ,  plus  étonné  que  satisfait.  Si  les  menaces  d'une 
populace  inquiète ,  ou 'le  caprice  de  quelque  cheykh, 
forcent  aloi*s  de  quitter  ce  rivage ,  on  n'emporte  des  édi- 
fices de  Louqsor  que  des  idées  confuses  ;  et  si  Ton  cherche 
à  se  rendre  compte  de  ce  que  Ton  a  vu ,  on  ne  trace  que 
d'une  manière  incertaine  les  masses  du  monument,  on 
exagère  les  caractères  distinctifs  de  son  architecture , 
sans  exprimer  les  beautés  de  détail  qui  tiennent  à  la  pré- 
cision avec  laquelle  elles  ont  été  exécutées ,  et  qui  ne 
peuvent  être  rendues  qu'avec  une  précision  pareille. 
Tout  est  dénaturé  ;  on  n'emporte  et  l'on  ne  donne  que 
des  idées  fausses.  Les  erreurs  du  voyageur  entretiennent 
et  fortifient  encore  les  préjugés  défavorables  des  lecteurs , 
pour  lesquels  le  monument  n'est  plus  qu'une  masse  in- 
forme et  une  preuve  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  l'ont  élevé.  Tels  sont  à  peu  près  les  résultats 
des  relations  de  la  plupart  des  voyages  entrepris  en 
Egypte  avant  l'expédition  française. 

Si ,  au  contraire ,  on  peut ,  dans  une  sécurité  parfaite , 
se  rappeler  les  objets  qui  ont  le  plus  frappé ,  les  réunir 
par  la  pensée  et  les  coordonner^  alors  on  se  trace  aisé- 
ment un  plan  d'examen  plus  méthodique  pour  de  nou- 
velles recherches.  C'est  la  situation  &vorable  danslaquelle 
nous  nous  sommes  trouvés.  Il  nous  a  été  facile  de  nous 
apercevoir  que  nous  étions  entrés  dans  le  palais  par  un 
de  ses  flancs  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  que,  dans 
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notre  marche  irrëguliëre ,  nous  n'avions  pu  prendre  une 
idée  juste  de  reosemBle  des  édifices* 

Nous  avons  donc  cherché  à  pénétrer ,  pai"  1  intérieur 
du  village ,  sur  la  place  qui  est  en  face  du  premier  jnfr- 
Idne.  On  peut  y  arriver  par  deux  chemins  différens* 
L'un  I  commençanf;  au  rivage  où  1  on  aborde  ordinaire- 
ment ,  conduit  à  l'entrée  du  palais  en  passant  par-dessus 
des  décombres  situés  près  des  habitations  modernes ,  et 
en  &isant  ensuite  un  double  détour  en  sens  inverse  dans 
des  rues  étroites.  L'autre  chemin  vient  de  Kamak  ;  c'est 
presenlement  la  rue  principale  de  Lot^or,  ^  sans 
doute  la  trace  de  l'ancienne  route  qui  réimissait  les  deux 
quartiens  de  Thcbes  situés  sur  la  rive  orientale  du  N3« 
Des  restes  de  s^inx  que  nous  avons  trouves  sur  tonte 
cette  ligne  jusqu'à  Kaitiak ,  nous  font  pi^ésumer  que  lé 
chemin  en  était  bordé.  On  aperçoit  tantôt  des  dâbiris  de 
piédestatHC,  tantôt  des  fragmens  de  sphinx  àeorps  de 
lion  €t  à  tète  de  femme.  Plus  era  approche  de  Kamak  ^ 
l^us  les  fragmens  se  multiplient  et  moins  ik  sont  défi- 
gurés; à  Karnak  enfin  on  trouve  des  sphinx  entiers 
âevés  sur  leurs  piédestaux.  Il  est  donc  certain  qu'il 
existait  là  une  allée  de  S|^inx  de  deux  mille  trois  cents 
mètres  de  longueur  ;  elle  était  dirigée  de  la  porte  la  plus 
méridionale  de  Kamak  sur  l'entrée  principale  du  palais 
de  Louqsor.  Lors  du  débordement  du  Nil ,  les  eaux 
arrivent  dans  cette  route.  Ne  poun^it-<)n  pas  croire 
qu'elles  y  arrivaient  de  même  dans  le  temps  de  la  splen* 
•deur  de  Thèbes;  que  ces  sphinx  étaient  situés  sur  les 
lK)rds  d'un  canal  qui ,  dans  '  le  temps  de  rinonda«* 
iion,  était  couvert  de  barques,  €t  qui,  après  la  retraite 
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des  eaux ,  darenaît  une  des  princîpsiks  avenues  éd  la 
viUe? 

Laracpse  l'on  arriva  en  &œ  du  palais  de  Lotiapor ,  leâ 
mcsmmeas  de  ^prandeur  colossdie  que  Fou  y  ?oît  aocu- 
mules ,  frappent  à-la-fois  d'ëtonnement  et  d  admiratkm  ; 
maison  reinar({tte,  ayant  tout,  deux  obélisques  biobo- 
lîthes  en  granit  rouge.  La  belle  qualité  de  ce  gnait, 
que  Ton  ne  retrouve  quedana  «n  seul  peint  de  ri^ypte  j 
aurait  ébé  pour  nons  une  raison  suffisante  de  croire  que 
les  obëUsques  avaient  etë  tires  des  montagnes  de  Syène , 
quand  bien  même  nous  n'atirions  pas  reconnu ,  dons  les 
carrières  qni  sont  voifiÎBes  de  c^te  ville,  des  traces  non 
équtvoquesdeFexploilatioiideoes  sortes  demonumens*. 
Les  hîéffoiglyfdies  qui  decoirent  les  faces  des  ohélîsqnes 
de  LouqsoTy  sont  sculptés  avec  la  dernière  précision , 
et  les  figures  d'animaux ,  surtout ,  joignent  .à  la  béante 
et  au. fini  des  sculptures  une  grande  pureté  de  dessin. 
Les  hiéroglyphes  sont  disposés  sur  trois  lignes  ou  co- 
lonnes verticales.  Dans  celle  du  milieu ,  ils  ont  un  poli 
padËadt  et  sont  cnensés  à  la  profondeur  de  quinze  centi- 
mètres; dans  ks  colonnes  latérales  ^  ils  ont  étéseuleoient 
piqués. à  la  pointe  :  les  portions  des  &ccs  qui  ne  sont  pas 
sculptées,  ont  été  dressées  avec  :soin.  Cette  di£GârencQ 
dans  le  trarvail,  jointe  à  ce  que  la  profondeur  des  scuip* 
tures  du  nsilieu  ef9t  double  de  la  profondein:  des  autaros, 
établit  des  tons  et  des  reflets  variés ,  et  des  c^ypositions 
telles ,  que  tout  est  net,  distinct ,  et  qu'on  aperçoit &ci^ 

'  ^ye«lftDe0Gnptioii€ieJS3fèae,    aiioîeB»Ég7ptieiis,€t«otre  Mémoire 
chap.  II,  le  Mémoire  sur  Pexploita-    sur  Farcliitecture. 
lion  des  carrières  de  granit  par  les 
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kment  jusqu'aux  moindres  détails.  C'était  évidemment  la 
le  but  des  artistes  égyptiens;  et  Ton  ne  conçoit  pas 
comment  quelques  personnes  ont  pri^>  pour  un  état 
d'imperfection  ce  qui  est  le  résultat  d'une  combin0ison 
savante* 

Les  arêtes  des  obélisques  sont  vives  et  bien  dressées; 
mais  y  ce  qui  doit  paraître  fort  extraordinaire,  leurs 
faces  ne  sont  pas  parfaitement  planes  ;,  elles  ont  à  Texte* 
rieur  une  convexité  de  trente-quatre  millimètres',  qui 
est  exécutée  avec  tant  de  soin  et  de  r^uhrité,  qu'il  est 
impossible  de  supposer  qu'elle  n'a  pas  été  faite  avec  in* 
tention.  On  aurait  tort  sans  doute  d'en  cherdier  le  motif 
dans  des  calculs  trop  savans  ;  mais  on  sait  que  les  Égyp- 
tiens avaient  une  patience  et  un  tact  particuliers  pour 
les  observations  les  plus  délicates  des  phénomènes  de  la 
nature.  Or,  en  voici  quelques-unes  qui  n'ont  pu  leur 
échapper.  La  &ce  éclairée  d'un  obélisque  présente  au 
soleil  une  arête  qui ,  quelque  bien  exécutée  qu'elle  soit , 
forme  toujours  une  portion  de  cylindre  d'un  diamètre 
extrêmement  petit,  sur  laquelle  les  rayons  lumineux 
tracent  une  ligne  brillante.  L'arête  opposée ,  au  con- 
traire, présente  une  ligne  obscure  en  opposition  avec  la 
face  éclairée.  L'expérience  démontre  tous  les  jours  que 
des  contrastes  de  ce  genre  produisent  des  illusions  dont 
l'œil  le  plus  exercé  ne  peut  se  défendre ,  en  faisant  pa- 
raître plus  sombres  qu'elles  ne  le  sont  rédlement  les 
parties  voisines  de  celles  qui  sont  très-édairées ,  et  réci- 
proquement ,  en  faisant  paraître  plus  claires  celles  qui 
sont  opposées  à  des  parties  sombres.  U  suit  de  là  qu'en 

■  Quinze  lignes. 
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supposant,  U^face  d  un  obélisque  parfai ternit  plane ,  les 
portions  de  la  surface  qui  sont  voisines  de  1  aiéte  bril- 
lante ,  perdant  en  apparence  un  peu  de  leur  lumière  par 
cett^  (^position ,  sembleront  un  peu  plus  obliques  par 
rapport  aux  rayons  lumineux;  au  contraire,  les  parties 
qui  sont  voisines  de  Tarête  obscure  sembleront  plus 
claires ,  et  par  conséquent  moins  inclinées  sur  ces  mêmes 
rayons.  La  surface  plane  d*un  obélisque  doit  donc  pa- 
raître concave.  C'est  ce  que  les  Egyptiens  ont  observé 
sur  les  premiers  monumens  de  ce  genre  qu'ils  ont  élevés  ; 
et  c'est  ce  qu'ils  ont  voulu  éviter  en  donnant  à  leurs  faces 
une  légère  convexité  à  l'extérieur.  Zoëga ,  dans  l'ouvrage 
très-considérable  qu'il  a  publié  %  a  consigné  des  obser-^ 
vations  du  même  genre  faites  par  lui-même  sur  plusieurs 
faces  des  obélisques  de  Rome. 

Les  deux  obélisques  de  Louqsor  ne  sont  pas  de  mêmes 
dimensions*  Le  plus  élevé  est  à  gauche,  il  a  vingt-<:inq 
mètres  trois  centièmes  de  hauteur,  en  y  comprenant 
le  pyraniidion ,  qui  a  deux  mètres  cinquante-six  cen- 
tièmes ;  sa  base  a  deux  mètres  cinquante-un  centièmes 
en  tout  sens  :  cette  masse  énorme  doit  peser  deux  cent 
cinquante-sept  mille  cent  soixante-neuf  kilogrammes ''. 

■  Figurani  plerumque  esse  qua-  latera,  sednonnunquamaliqudcon- 
dritateram ,  in  longituclinem  portée-  uexïtate  trabem  efficere  subrotun- 
tam  et  coarctatam,  et  pyramidali  dam,  notavi  de  obelisco  Mahutœo  et 
apice  prœdîtam ,  jam  in  obelisco  de-  de  eojragmento  quod  Catanœ  est  in 
finiendo  monui  capite  prœcedenti.  museo  Paternonio  :  etiam  Latera- 
Laiera  ut  plurimàm  plana  sunt,  nec  nensis  obeliscus  unum  latus  habet 
magna  esse  solet  amplitudinis  diffe-  subconuexum,  (  De  origine  et  asii 
rentia  inter  singulas  ejusdem  molis'  obelisconim,  pag.  iSa.  ) 
Jacies;  quœ  autem  sibi  sunt  oppo-  *  Cinqcent  vingt- cincj  mille  deux 
gitœ,  Jerè  œquales  inuçniuntur,  At  cent  trente-six  livres. 
non  semperperfbctè  complanata  esse 
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L  oWKst|Uc  t)ôÈÎdental  a  tîhgt-troîs  mètres  citi()uatite- 
sept  centièmes  de  hauteur ,  eti  suppoi^nt  lé  pyramidioti 
i-estauii^ ,  et  deux  mètres  trettte-neiif  centièmes  de  lar- 
geur à  sîa  base  5  il  doit  peser  cent  soixantèKlouze  mille 
six  cent  quàtre-tingt-deux  kilogrammes  '.  Une  de  ses 
arêtes  est  brisée  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  mètres  au- 
dessus  du  socle.  Le  pyramidion  du  grand  obélisque  est 
assez  bieti  coriserté;  mais  celui  du  peiit  est  à  moitié  de'- 
truît.  S'il  est  difficile  de  crôlretjue  ce  dernier  ait  ëte'  érige' 
dans  cet  état,  il  est  peut-être  encore  moins  aisé  de 
trouver  la  cause  de  soti  altératiou  :  nous  avouons  qu'il 
ne  s'en  est  présenté  à  notre  pensée  aucune  qui  soit  satis- 
faisante. 

On  remarque  a^rec  regret  que  les  deux  obélisques 
de  Louqsor ,  qui  sont  placés  devant  le  même  édifice , 
exposés  à  tm  même  coup  d'œil ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  en 
regard  l'un  de  l'autre ,  ne  sont  pas  d'égales  dimensions. 
Cette  irrégularité  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  diffi- 
culté d'exécuter  de  semblables  monumens.  Que  l'on 
considère,  en  effet,  les  travaux  qu'exigeait  l'érection 
d'un  obélisque.  On  avait  pour  but  de  le  faire  de  la  plus 
grande  dimension  possible  :  on  devait  donc  chercher 
dans  la  montagne  une  masse  de  granit  sans  fissure  et 
sans  défauts ,  de  vingt-cinq  à  trente  mètres  de  longueur 
et  de  quatre  mètres  de  largeur  ;  beaucoup  de  travaux 
préliminaires  devaient  précéder  la  découverte  d'un  pareil 
bloc.  Après  l'avoir  bien  reconnu,  on  le  dégageait  des 
roches  environnantes ,  on  préparait  l'obélisque  sut  place , 
et  enfin  on  le  détachait  du  rocher.  Les  précautions  à 

■  Trois  cent  cinquante-deux  mille  sept  cent  soixante-sept  livres. 
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prendre  dans  cette  dernière  opeVation  sont  telles ,  que , 
maigre  1  avancement  des  arts  mécaniques  en  Europe  y 
personne  ne  pourrait  peut  être  actuellement  répondre 
de  la  réussite  d*une  semblable  entreprise.  Quels  moyens  * 
employer ,  en  effet ,  pour  séparer  en  même  temps  et  pour 
faire  éclater  d*un  bout  à  lautre ,  sur  une  longueur  de 
trente  mètres,  une  masse  de  trois  mètres  seulement 
d'épaisseur  ?  Car  on  doit  remarquer  cpic  le  granit  résiste 
également  dans  tous  les  sens,  et  n*a  pas  de  fils  ni  de  lits 
qui  puissent  en  favoriser  la  séparation  dans  une  direction 
plutôt  que  dans  une  autre.  Kous  avons  retrouvé  en  divers 
endroits ,  dans  les  carrières ,  les  traces  des  coins  que  les 
anciens  employaient  pour  le&ploitation  du  granit.  Ils 
les  disposaient  dans  toute  la  longueur  du  bloc  qu'ils 
voulaient  détacher.  G^s  coins  étaient  de  métal  ou  de 
bois.  Dans  le  premier  cas,  c'était  en  les  frappant  tous 
en  même  temps ,  et  dans  le  second  cas ,  en  les  humec- 
tant ,  qu'on  rendait  leur  action  ^ale  et  simultanée. 

Lorsque  ce  bloc  se  séparait  du  rocher ,  il  fallait  le 
recevoir  sur  un  sol  assez  bien  dressé  et  assex  élastique, 
pour  opposer,  dans  toute  la  longueur,  une  résistance 
uniforme;  on  devait  ensuite  le  transporter  jusqu'au 
fleuve.  Quelques  carrières  étaient  sur  les  bords  du  Nil , 
€i  les  rochers  eu  exploitation  étaient  baignés  lors  deis 
grandes  inondati(»is,  ce  qui  facilitait  beaucoup  les  em- 
baixfuemens;  mais  d'autres  carrières,  et  notamment 
celle  où  nou6  avons  trouvé  des  obélisques  ébauchés , 
étaient  a  une  distance  assez  considérable  du  fleuve.  I.e 
transport  par  eau  est  aisé  à  concevoir;  et  c'était,  sans 
contredit,  ropération  la  plus  facile,  quoiqu'elle  dc- 


o^ 
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mandât  beaucoup  de  précautions.  Pline  nous  a  fait  con- 
naître avec  de'tail  les  proce'de's  mis  en  usage  dans  ces 
sortes  de  transports.  Pour  conduire  ensuite  Tobelisque 
à  la  placé  qu'il  devait  occuper ,  le  moyen  le  plus  sûr ,  le 
plus  simple ,  et  peut-être  le  moins  dispendieux ,  e'tait  de 
dériver  du  Nil  un  canal  que  l'on  comblait  ensuite  :  ce 
canal  pouvait  servir  au  transport,  non -seulement  des 
obélisques ,  maïs  enrorede  tous  les  matériaux  qui  étaient 
destinés  au  même  édifice.  L'érection  de  l'obélisque  et 
sa  mise  en  place  sont  les  opérations  dont  nous  pouvons 
le  moins  rendre  compte ,  et  celles  dans  lesquelles  les 
Égyptiens  devaient  déployer  toutes  les  ressources  de 
leurs  connaissances  en  mécanique. 

Tant  de  difficultés  dans  de  semblables  entreprises 
doivent  faire  présumer  que  les  Egyptiens  ont  échoué 
quelquefois  dans  leur  exécution ,  et  que  les  obélisques 
ne  conservaient  pas  toujours  les  dimensions  qu'on  s'était 
proposé  de  leur  donner.  On  employait  le  bloc  de  granit 
dans  toute  la  longueur  qu'il  avait  en  sortant  de  la 
carrière  ;  mais  une  foule  d'accidens  pouvait  obliger  à 
réduire  sa  longueur  primitive.  Ce  n'était  jamais  volon- 
tairement qu'on  opérait  cette  réduction  :  on  n'y  aurait 
pas  même  été  décidé  par  le  désir  de i  rendre  semblables 
deux  obélisques  destinés,  comme  ceux  de  Louqsor,  à 
être  placés  devant  un  même  édifice;  car  un  monument 
de  ce  genre  a  d'autant  plus  de  valeur  que  ses  dimensions 
sont  plus  considérables. 

L'arrhilecte,  pour  remédier  à  l'inconvénient  de  la 
dissemblance  des  deux  obélisques  de  Louqsor,  les  a 
posés  sur  des  socles  inégaux,  en  sorte  que  le  plus  petit 
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est  élevé  au-dessus  du  grand ,  de  la  moitié  de  la  diffé- 
rence de  leur  longueur  ;  de  plus ,  il  l'a  placé  en  avant  de 
ce  dernier ,  en  sorte  que  l'on  croirait  qu'il  a  eu  l'intention 
de  forcer  en  apparence  ses  dimensions ,  en  le  mettant 
sur  un  plan  plus  rapproché  de  l'œil  du  spectateur.  C'est 
^ar  un  artifice  semblable ,  s'il  est  permis  de  con>parer 
de  petites  choses  aux  grandes,  qu'un  lapidaire  chargé 
de  monter  symétriquement  deux  pierres  précieuses, 
d'inégales  grosseurs,  emploie  toutes  les  ressources  de 
son  art  pour  dissimuler  leurs  diflérences  sansr diminuer 
leur  valeur  réelle. 

Les  hiéroglyphes  sculptés  sur  les  obélisques  de  Louq- 
sor  semblent ,  au  premier  abord ,  confus  et  sans  ordre  ; 
ils  paraissent  plutôt  avoir  été  accumulés  pour  couvrir 
entièrement  la  surface  du  monolithe,  que  coordonnés 
pour  présenter  un  sens  suivi  :  c'est  ainsi  que  les  voyageurs 
qui  nous  ont  précédés,  les  ont  vus  et  représentés.  Mais  , 
en  les  dessinant,  nous  nous  sommes  aperçus  de  l'ordre 
qui  règne  dans  leur  distribution  :  nous  avons  remarqué , 
sur  les  diverses  faces ,  certaines  analogies  qui  feraient 
croire  qu'en  les  comparant  on  pourrait  établir,  dans 
ces  grandes  phrases ,  des  subdivisions  qui  en  faciliteraient 
l'interprétation.  Ainsi  l'on  s'aperçoit  d'abord  que  les 
parties  les  plus  élevées  de  ces  tableaux ,  sur  une  hauteur 
de  quatre  mètres,  diffèrent  très-peu  dans  les  six  faces 
que  nous  avons  dessinées,  en  sorte  que ,  certainement , 
elles  ont  à  peu  près  le  même  sens.  Ce  sont  peut-être  des 
titres  multipliés,  qui ,  suivant  l'usage  ancien  des  peuples 
de  l'Orient,  rappellent  toutes  les  qualités  vraies  ou 
supposées  d'un  grand  personnage.  On  verra  aussi  que 
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les  trois  abonnes  verticales  dliiëroglyphes  qui  régnent 
dans  toute  la  hauteur  de  chaque  face  des  obélisques, 
quoique  trè^istinctes  les  unes  des  autres ,  n*ont  pour- 
tant pas  de  sens  indépendant.  Cette  ressemblance  est 
surtout  pkis  remarquable  entre  les  deux  lignes  extrèmeSy 
où  Ion  voit  des  caractères  principaux  places  fréquem- 
ment avec  la  plus  par&ite  symétrie.  On  ne  doit  pas  sup- 
poser que  la  construction  des  ^uases  hiéroglyphiques 
ait  pu  se  prêter  assez  facilement  à  la  volonté  du  scnlp* 
teur,  pour  lui  permettre  d*établir  une  corre^ondance 
aussi  exacte;  on  ne  peut  non  plus  Fattribuer  au  hasard. 
Enfin  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  hiérogly- 
phes soient  de  simples  décorations;  car,  indépendam- 
ment de  ce  que  cette  supposition  est  contraire  à  tous  les 
témoignages  historiques,  on  doit  considérer  que,  dans 
ce  cas,  la  symétrie  serait  complète,  an  Ueu  de  n  être 
que  partielle  :  il  faut  donc  en  revenir  à  notre  première 
ccMiclusiou,  que  le  sens  des  trots  lignes  verticales,  et 
surtout  de  celles  qui  sont  voisines  des  angles,  est  à  peu 
près  le  même.  En  poussant  rexamcn  plus  loin ,  on  par- 
tagerait chaque  colonne  en  portions  de  plirase  au  moyen 
des  légendes  ou  scarabées  absolument  semblables  qui  se 
retrouvent  à  dlffërentes  hauteurs.  En  subdivisant  ces 
grandes  phrases ,  en  comparant  leurs  parties,  il  n*est  pas 
impossible  qu  un  savant  versé  dans  Fétude  des  langues 
anciennes  de  TOrient,  et  par&itement  au  courant  de 
toutes  les  recherches  auxquelles  les  hiéroglyphes  ont 
donné  lieu ,  r^ide  compte  de  ces  grandes  et  mémorables 
inscriptions,  contre  lesquelles  le  temps  aura  vainement 
épuisé  ses  efforts.  Mais  un  semblable  travail  est  au-dessus 
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de  DOS  forces  et  hors  de  notre  sujet  :  rçyeponç  à  Ic^  des- 
cription du  palais  de  Louqsor» 

Derrière  les  obélisques ,  à  droite  et  4  gauche  1  on  voit 
les  bustes  de  deux  colosses  dont  le  re^le  est  eqfoui  sous 
les  décombres*  Leurs  visages  sont  considérablement 
mutilés ,  et  leurs  formes  presque  méconnaissables*  Il  9- 
fallu  beaucoup  de  temps  et  des  moyens  extraordinaires 
pour  détacher  les  morceau^  qui  en  ont  été  enleyés,  La 
mutilation  de  ces  statues  colossales  n'est  pas  l'ouvrage 
du  jpeuple  faible  et  indif&frent  qui  habite  actuellement 
Louqsor,  car  l^s  parties  €9:^fouies  ne  sont  pas  mieux 
conservées  que  les  autres.  Les  fouilles  que  nous  avon^ 
faites  autour  diç  ces  colosses  nous  ont  procuré  la  con- 
naissance parfaite  de  Içurs  proportions  |  et  nous  ont  mis 
à  portée  de  les  dessiner  complètement.  }ls  ont. sur  l^ 
tête  des  bonnets  très*^'leyés ,  qui  ont  à  peu  près  la  forme 
de  mitres.  Au-dessous  du  bonnet,  la  coiffure  est  soi- 
gneusement arrangée ,  et  parait  recouverte  d'une  étoffe 
très-'fioe ,  dont  les  plis  r^uliers  partent  du  front  et 
vont  se  réunir  derri^  la  tête,  tandis  que  deux  b^ude- 
leltes  se  déploient  sur  les  épaules  et  tombent  eu  avant 
des  bras.  Ces  statues  ont  de  riches  colliers.  Sur  le  haut 
et  en  avant  de  leurs  bras ,  sont  gravés  des  légendes ,  et 
aordessous ,  quelques  autres  çai  actère/s  hiéroglyphiques. 
Le  seul  vêtement  dont  elles  soient  couvertes,  est  une 
espèce  de  caleçon  d'une  étof&  rayée  et  plissée,  attachée 
à  tt^e  ceinture  nouée  très-bas  sur  les  reins ,  et  serrée  au- 
dessus  des  genoux. 

Chacune  de  ces  statues  est  d'un  sieul  morceau  d/e 
granit  de  Syènc,  mélangé  de  rouge  et  de  noir.  Dans  le 
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bonnet  de  celle  qui  est  à  l'ouest,  il  se  trouve  une  veine 
d'une  couleur  jaune  ti  ès-remarquablè. 

Le  colosse  occidental  est  adossé  contre  un  petit  obé- 
lisque taillé  dans  le  même  Bloc  que  lui.  I-es  hiéroglyphes 
qui  en  décorent,  les  trois  faces  ont  de  l'analogie  avec 
ceux  des  obélisques  de  Louqsor  :  on  y  voit  i-eprésentés , 
comme  dans  ces  derniers ,  une  offrande  dans  la  partie 
supérieure,  et  au-dessous,  un  épervieret  un  bœuf.  La 
comparaison  n'a  pu  être  poussée  plus  loin,  à  cause  de 
l'encombrement  du  monument. 

Derrière  le  colosse  oriental ,  est  une  espèce  de  dossiet 
en  granit,  de  peu  d'épaisseur,  qui  fait  partie  du  même 
bloc  que  lui.  11  est  terminé  circulairemenl  par  le  haut, 
et  couvert  de  beaux  hiéroglyphes  dont  la  forme  et  la 
distribution  ont  une  grande  analogie  avec  les  hiérogly- 
phes des  obélisques  de  Louqsor*.  Cette  ressemblance 
qui  existe  entre  les  sculptures  hiéroglyphiques  des  obé- 
lisques et  des  colosses  est  une  preuve,  entre  mille  autres, 
que  ces  mônumens  n'ont  point  été  réunis  là ,  comme 
quelques  personnes  pourraient  être  portées  à  le  croire, 
par  m  peuple  auquel  la  religion  et  les  connaissances  des^ 
anciens  Egyptiens  n'auraient  pas  été  familières. 

Les  deux  statues  colossales  ont  treize  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  du  sol  ancien  :  les  fouilles  n'ayant  été 
faites  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  jambe,  le  reste  a  été 
restauré  suivant  les  proportions  des  parties  connues,  La 
hauteur  des  socles  a  été  calculée  d'apfes  le  sol  sur  lequel 
reposent  les  obélisques.  Les  statues  sont  assises  sur  des 
dés  cubiques;  elles  ont  neuf  mètres  environ,  du  dessus 

■  Voyez  pi.  II ,  12  et  i3,  u^,,  vol.  m. 
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de  la  tête  au-dessous  des  pieds  :  la  tête  a  un  mëtre  cin- 
quante centièmes;  le  tronc  a  trois  mètres  cinquante 
centièmes,  et  l'on  juge  que  les  jamhcs  ont  la  même 
lougueur.  La  figure  debout  aurait  environ  huit  têtes 
deux  tiers,  ou  treize  mèlres.  On  a  mesuré  la  distance 
entre  les  deux  épaules,  et  on  la  trouvée  de  quatre 
mètres  :  l'index  a  cinquante-quatre  centimètres.  Toutes 
les  autres  mesures  sont  cotées  sur  les  dessins  ' . 

Sur  la  même  ligne  que  les  deux  colosses,  et  à  quatorze 
mètres  environ  de  distance ,  nous  avons  aperçu ,  du  haut 
des  édifices  de  Louqsor,  la  tête  d'une  autre  statue,  qui 
nous  a  paru  de  la  même  dimension  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  est  infiniment  probable  qu'il  en 
existe  une  semblable  de  l'autre  côté.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  pousser  nos  recherches  vers  l'endroit  où  elle 
doit  se  trouver ,  et  même  d'approcher  de  celle  que  nous 
avions  aperçue  :  elles  sont  environnées  de  maisons  mo- 
dernes, dont  les  habitans  nous  ont  constamment  refusé 
l'entrée.  En  y  pénétrant  de  vive  force,  nous  aurions 
inconsidérément  compromis  la  tranquillité  dont  nous 
jouissions  au  milieu  des  ruines  de  Thèbes. 

Immédiatement  après  les  colosses ,  se  trouve  un  pylône 
composé  de  deux  niassifs  pyramidaux  entre  lesquels 

> 

était  comprise  ime  porte  de  dix-sept  mètres  de  hauteur, 
surmontée  d'une  corniche  élégante  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  arrachemens  :  il  s'élève  de  six  mètres  au- 
dessus  de  cette  ancienne  porte,  et  s'étend  à  trente 
mètres  de  part  et  d'autre.  Sous  plusieurs  rapports ,  cet 
édifite  est  d'un  grand  intérêt  ;  il  est  couvert  de  sculp- 

»  Voyez  pi.  i3,  u^.,  toI.  ht. 


378       Ctf.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

tures ,  parmi  lesquelles ,  malgi'e  les  altérations  qu'elles 
ont  éprouvées ,  on  distingue  encore  des  sujets  infiniment 
curieux.  Sur  la  partie  orientale,  on  voit  des  guerriers 
montés  sur  des  chars  traînés  par  deux  chevaux  :  quel- 
ques-uns sont  culbutés  ;  d  autres  traversent  un  fleuve , 
passent  sur  les  soldats  de  1  armée  vaincue,  et  franchis- 
sent victorieusement  tous  les  obstacles.  En  avant,  un 
héros  se  fait  remarquer  par  sa  haute  stature  et  par  le- 
poste  qu^il  occupe  :  monté  sur  son  char ,  et  Tare  à  la 
main,  il  paraît  décider  la  victoire.  Au-dessus  de  ce  ta- 
bleau, on  aperçoit  un  camp  et  des  tentes.  Sur  la  partie 
occidentale  du  pylône ,  on  voit  le  vainqueur  sur  son  char, 
passant  en  revue  des  prisonniers  enchaînés  :  on  remarque 
aussi  une  procession  triomphale,  des  sacrifices  et  des 
offrandes  aux  dieux.  Toutes  ces  sculptures  paraissent 
avoir  rapport  à  une  expédition  glorieuse  pour  les  Egyp- 
tiens. Sans  cesse  exposées  devant  leurs  yeux ,  elles  leur 
inspiraient  lamour  de  la  gloire ,  un  respect  inviolable 
pour  leurs  rois,  et  une  vénération  profonde  pour  les 
dieux ,  dans  les  temples  desquels  ces  conquérans  ve^ 
naient  humblement  déposer  les  trophées  de  leurs  expé- 
ditions lointaines. 

La  partie  supérieure  de  la  grande  poitè  cpi  sépare 
les  deux  massifs  du  pylône  est  presque  entièrement 
détruite  ;  cependant  nous  avons  pu  mesurer  les  propor- 
tions de  sa  corniche  sur  les  arracbemens  qui  en  subsisr 
tent  encore.  Entre  ses  deux  jambages,  on  a  bâti,  en 
briques  crues  et  en  vieux  matériaux ,  une  grosse  muraille 
dans  laquelle  on  a  ménagé  seulemerit  une  petite  porte 
d'un  mètre  et  demi  de  hauteur  environ.  G^tte  construc* 
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tion,  bien  moins  ancienne  que  le  palais,  ne  parait  pas 
cependant  tout-à-fait  récente ,  puisque,  depuis  qu'elle 
existe,  il  s*est  accumulé  environ  un  mètre  soixante-deux 
centièmes  de  décombres  en  cet  endroit.  On  ne  peut  en 
effet  passer  sous  la  porte  actuelle  qu'en  descendant  d'un 
côté  pour  monter  de  l'autre  par  des  pentes  fort  roides* 
Les  habitans  de  Lôuqsor  ne  font  plus  de  constructions 
aussi  solides;  ils  se  servent  toutefois  de  celle-ci  pour 
fermer  un  des  quartiers  du  village,  qui  est  bâti  danft 
l'intérieur  du  palais. 

Après  avoir  passé  le  pjlône,  on  se  trouve  au  milieu 
d'habitations  modernes  délabrées,  qui  surmontent  et 
cachent  presque  entièrement  les  constructions  anciennes 
situées  en  cet  endroit.  On  voit  seulement  à  gauche  quel- 
ques gros  blocs  de  grès  couverts  d'hiérogly plies;  ce  qui 
dénote  des  portions  d'édifices  enfouis.  Ces  blocs  font 
partie  de  l'architrave  de  là  galerie;  mais ,  si  l'on  n'a  pas 
présente  a  l'esprit  la  hauteur  à  laquelle  on  se  trouve 
au-dessus  du  sol  du  monument,  on  prendra  ces  pierres 
ponr  des  restes  de  fondations.  Ce  fiit  notre  première 
idée  :  un  exan>en  plus  attentif  nous  fit  apercevoir  m. 
milieu  de  ces  blocs  quelques  indioes  de  chapiteaux  ;  et 
en  pénétrant  à  gauche  par  des  maisons  modeities  dont 
le  sol  n'a  pas  autant  ^'te  exliaussé ,  nous  vîmes  ios  co- 
lonnes en  grande  partie  dragées.  Elles  ont  servi  d'appui 
pour  établir  les  constructions  nouvelles,  et  les  habitans 
de  Louqsor  se  «ont  partagé  les  espaces  compris  entre 
les  colonnes  de  la  galerie  pour  en  fsiire  des  écuries ,  des 
étables,  des  logemens,  une  école  publique,  et  même 
une  mosquée.  L'ignorance  et  le  fanatisme  des  musulmans 
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qu'on  y  rencontre,  mis  en  opposition  avec  les  vastes 
connaissances  qui  ont  présidé  à  l'eVection  du  palais  de 
Louqsor ,  ne  présentent  pas  un  contraste  moins  frappant 
que  celui  des  maisons  modernes  et  des  édifices  majes- 
tueux contre  lesquels  ces  constructions  de  boue  sont 
appliquées; 

Les  colonnes  que  nous  avons  indiquées  dans  le  plan  ', 
sont  renfermées  entièrement  dans  la  masse  des  construc- 
tions modernes.  Elles  sont  isolées  dans  leis  diverses  ha- 
bitations^ il  était  difficile  d'en  approcher ,  et  nous  avons 
eu  beaucoup  de  peine  à  nous  rendre  compte  de  leur 
disposition.  Les  habitans  ne  voyaient  jamais  nos  recher- 
ches sans  beaucoup  d'inquiétude  :  néanmoins,  à  force  de 
persévérance ,  nous  sommes  parvenus  à  mesurer  toutes 
les  parties  du  plan  que  nous  donnons.  On  y  voit  que 
ces  colonnes  formaient  deux  galeries  qui  partaient  des 
deux  côtés  de  la  porte  du  pylône ,  se  prolongeaient  de 
part  et  d'autre  jusqu'aux  trois  quarts  des  massifs  pyra- 
midaux, retournaient  ensuite  perpendiculairement  sur 
elles-mêmes ,  s'étendaient  dans  cette  direction  à  cin- 
quante-cinq mètres ,  et  revenaient  enfin  carrément  pour 
former  une  cour  rectangulaire  de  deux  mille  quatre 
cent  soixante-quinze  mètres  superficiels.  Un  autre  py- 
lône ,  moins  considérable  que  le  premier ,  et  dont  on  ne 
voit  plus  que  quelques  parties  de  niveau  avec  les  dé- 
combres ,  et  seulement  à  l'est ,  formait  le  fond  de  la 
dernière  partie  des  colonnades.  Sa  porte  a  le  même  axe 
que  celle  du  premier.  Des  deux  côtés,  dans  l'intérieur  de 
la  cour  9  il  y  a  probablement  deux  colosses  semblables 

»   Fbytfz  pi.  5,  u^.,  Tol.iii. 
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a  ceux  qui  sont  en  avant  du  premier  pylône.  Le  sol  est 
tellement  exhausse  en  cet  endroit ,  qu  on  ne  voit  plus 
rien  du  colosse  occidental ,  et  que  le  sommet  du  bonnet 
du  colosse  oriental  est  la  seule  partie  de  cette  statue  qui 
soit  apparente  au-dessus  des  décombres.  Nous  avons 
passé  plusieurs  fois  auprès  de  ce  bloc  de  granit  sans 
soupçonner  ce  qu'il  pouvait  être. 

Les  colonnes  ne  sont  pas  d  une  proportion  élégante  : 
elles  ont  une  forme  et  un  caractère  particuliers.  11  est  à 
remarquer  que  cet  ordre ,  si  l'on  peut  se  servir  de  cette 
expression ,  est  proprement  celui  de  Thèbes  :  partout  il 
y  est  employé ,  et  on  ne  le  retrouve  que  rarement  ail- 
leurs ^  Le  bas  du  chapiteau  est  renflé  du  quart  ou  du 
cinquième  du  diamètre  de  la  colonne ,  et  a  l'apparence 
d'une  capsule  dans  laquelle  sont  réunis  huit  boutons  de 
lotus  tronqués ,  correspondans  aux  tiges  de  la  partie  in- 
férieure de  la  colonne,  qui  représente  assez  bien  un 
faisceau.  Sur  les  chapiteaux  sont  placés  des  dés  carrés , 
dont  les  cotés  sont  égaux  au  diamètre  de  la  partie  su- 
périeure des  colonne^.  Les  dés  supportent  l'architrave , 
qui  reçoit,  dans  l'intérieur,  les  pierres  du  plafond,  et 
qui  est  décorée,  à  l'extérieur,  d'une  baguette  horizon- 
tale, surmontée  d'une  corniche.  Cet  entablement  a  pour 
hauteur  deux  fois  le  chapiteau.  Ses  décorations  n'ont 
point  été  recueillies;  elles  sont  composées  en  grande 
partie  d'hiéroglyphes  profondément  sculptés. 

Le  vaste  péristyle  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
successivement  toutes  les  parties  devait  produire  dans 
son  ensemble ,  par  sa  régularité  et  son  étendue ,  un  très- 

<  yoyez  notre  Mémoire  général  sur  Tarchitectare  égyptienne. 
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bel  effet.  Dans  beaucoup  de  mouumens  egjf^ns ,  on 
voit  de  semblables  cours  environnées  de  galeries  cou-* 
vertes.  Quelquefois  ces  galeiies  ne  régnent  que  de  deux 
ou  de  trois  côtés.  U  en  existe  d  analogues  à  Plulae,  à 
Edfoû,  et  dans  presque  tous  les  édifices  de  Thèbes; 
mais  nulle  paît  il  n  y  en  a  d  aussi  vastes  qu*à  Louqsor , 
si  ce  nest  dans  le  palais  de  Kamak,  qui,  en  toutes 
choses,  est  supérieur  aux  autres  monumens  de  TÉgypte. 
La  disposition  de  (ces  péristyles  a  été  imitée  par  les 
Arabes,  dans  les  grandes  mosquées  et  dans  les  okeL 
Elle  est  très-convenable  dans  les  contrées  méridionales, 
parce  qu'elle  offre ,  à  toutes  les  heures  du  jour ,  un  abri 
contre  les  rayons  ardens  du  soleil. 

Le  dessus  des  galeries  du  péristyle  forme  des  teiTasses 
spacieuses.  Une  petite  porte  pratiquée  dans  la  partie 
orientale  du  pylône  conduit  à  un  escalier  qui  monte  en 
ligne  droite  dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur  de 
Fédifice ,  et  qui  aboutissait ,  probablement ,  sur  la  porte 
principale,  à  un  passage  découvert,  semblable  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  dans  d  auties  monumens  du 
même  genre  :  actuellement  il  mène  sur  la  muraille  en 
briques  qui  a  été  construite  postérieurement  dans  cet 
emplacement.  En  face  est  l'entrée  d'un  escalier  qui  n'est 
en  quelque  sorte  que  le  prolongement  de  celui  dont  il 
vient  d'être  question.  Comme  la  muraille  en  briques 
n'est  plus  assez  élevée,  il  faut  gravir  le  long  des  arra- 
chemens  de  pierre  pour  y  arriver.  L'escalier  conduit  sur 
la  terrasse  de  cette  partie  du  pylône.  Ses  marches  ont 
environ  vingt-quatre  centimètres.  A  la  quinzième,  ii 
L'st  obsti*ué  par  une  grosse  piètre  détachée  d'une  des 
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parois  ;  on  ne  peut  plus  alors  monter  qu'en  se  glissant 
à  travers  dés  blocs  boulcrense's.  Les,  terrasses  du  pylône 
sotit  au  niteau  de  la  baguette  de  la  corniche ,  qui ,  par 
cette  disposition ,  forme  une  espèce  de  parapet.  C'est  de 
ce  point  ^leve  que  nous  avons  aperçu  au  milie\i  des  ha- 
bitations modernes  le  colosse  semblable  à  ceux  qui  sont 
situés  .près  des  obélisques  ;  c'est  aussi  de  là  que  nous 
avons  pris ,  avec  un  graphomètre  à  lunettes ,  les  diflërens 
angles  qui  nous  ont  servi  à  rattacher  Louqsor  aux  autres 
monumens  de  ïhèbes ,  dans  le  plan  ge'nëral  que  nous 
avons  donne  • . 

La  partie  orientale  du  pylône  est  très-d^radée,  et 
l'on  ne  peut  paiTenir  à  son  sommet  qu'en  passant  avec 
peine  par  les  interstices  que  le  hasard  a  conservés  entre 
les  plus  grandes  pierres.  Nous  n'avons  pu  retrouver 
l^i^alier  par  lequel  on  montait  sur  la  terrasse ,  ni  vé- 
rifier si  l'on  communiquait  de  dessous  les  galeries  du 
péristyle  dans  les  escaliers  du  pylône.  Il  est  infiniment 
probable  que  ces  diverses  communications  existaient  ; 
nous  pensons  même  que  la  petite  salle  contiguë  au  palier 
inférieur  de  l'escalier  de  la  partie  orientale  du  pylône , 
dont  nous  avons  aperçu  la  porte  ^  mais  dans  laquelle 
nous  ne  sommes  pas  entrés,  communiquait  avec  un 
escaliei*  touriÉant  sur  lui-même ,  et  qui  descendait  sous  la 
galerie.  On  trouve  une  disposition  à  peu  près  semblable 
àPhilae.  ' 

Ce  premier  pylône  de  Louqsor  n'a  pas  été  construit 
avec  soin.  Dans  l'intérieur,  les  pierres  paraissent  avoir 
été  posées  en  simple  blocage.  Le  parement  extérieur  seul 

»  Voyez  pi.  I ,  ^. ,  vol.  ii. 
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avait  été  parkitement  dresse.  Si  une  pareille  négligence 
de  la  part  des  constracteurs  na  pas  eu  de  suites  plus 
fâcheuses  ici ,  on  ne  peut  douter  toutefois  qu  elle  n*ait 
causé  la  ruine  d  un  grand  nombre  d*édificcs  semblables , 
et  notamment  du  deuxième  pylône  de  Louqsor,  de 
presque  tous  ceux  de  Karnak ,  et  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas. 

Immédiatement  après  le  deuxième  pylône,  on  trouve 
quatorze  colonnes  rangées  sur  deux  files,  dans  une  di- 
rection, inclinée  de  huit  degrés  trente  minutes  à  1  ouest 
sur  Taxe  des  premiers  édifices.  Elles  sont  remarquables 
par  leurs  proportions  :  elles  ont  quinze  mètres  de  hau- 
teiu*,  trois  mètres  quarante  centièmes  de  diamètre  à  la 
base ,  et  trois  n\ètres  près  du  chapiteau.  On  n'en  voit 
d  aussi  fortes  que  dans  la  grande  salle  hypostyle  de 
Karnak.  Ces  colonnes  sont  construites  par  assises.  Les 
lits  et  les  joints  des  pierres  ne  sont  pleins  que  sur  un 
tier3  du  diamètre  environ;  le  milieu  est  évidé  et  rempli 
d'un  mortier  de  ciment  de  brique  qui  est  devenu  friable. 
Les  chapiteaux  ont  la  forme  de  campanes  renversées. 
Ils  ont,  à  leur  naissance,  trois  mètres  cinquante  cen- 
tièmes de  diamètre  ;  dans  le  haut ,  ils  ont  cinq  mètres 
et  demi  de  diamètre  :  ce  qui  produit  environ  seize  mètres 
cinquante  centièmes  de  circonférence,  et  quarante-cinq 
mètres  ou  quatre  cent  neuf  pieds  de  superficie.  Leurs 
décorations  n'ont  rien  de  particulier.  Us  ont  trois  mètres 
et  demi  de  hauteur,  et  sont  surmontés  de  dés  carrés 
d'un  mètre  d'épaisseur ,  dont  le  côté  est  égal  au  diamètre 
supérieur  de  la  colonne.  Au-dessus  des  dés  sont  encore 
les  pierres  énormes  de  l'architrave ,  qui  les  réunissent 
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ilans  le  sens  de  la  longueur  de  la  colonnade ,  et  qui  ont 
un  mètre  quatre-vingts  centièmes  de  hauteur ,  trois 
mètres  et  demi  de  largeur,  et  six  mètres  et  demi  de  lon- 
gueur. 11  ne  reste  plus  riea  de  la  a)miche,  ni  des  pierres 
qui  couvraient  cette  colonnade  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur, et  qui  ne  pouTaient  pas  avoir  moins  de  huit 
mètres  de  longueur.  Ces  dimensions  ne  doivent  pas 
étonner ,  ni  empêcher  de  croire  que  la  colonnade  était 
couverte;  car  il  existe  des  plafonds  construits  en  blocs 
plus  considérables  encore ,  dans  quelques  monumens  de 
l'Egypte.  Les  quatorze  colonnes  dont  nous  nous  occu- 
pons, sont  enfouies  sous  tes  décombres  jusqu'à  une 
hauteur  de  dix  mètres  environ  :  on  s'en  est  assure  pat 
des  fouilles.  Les  mesures  du  chapiteau  et  de  l'entable-  . 
ment  n'ont  pu  être  prises  qu'au  graphomètre.  L'entre- 
colonnement ,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  galerie , 
est  de  trois  mètres ,  et  de  cinq  mètres  dans  l'autre  sens. 
Les  colonnes  sont  couvertes  de  décorations  hiérogly- 
phiques, sculptées  en  relief  dans  l'intérieur  de  la  colon- 
nade, et  en  creux  à  l'extérieur.  Cette  dernière  circons- 
tance porterait  à  croire  qu'elles  ne  faisaient  pas  partie 
d'une  salle  hypostyle,  comme  à  Ramak;  car  alors,  à 
en  juger  par  analogie,  tous  les  hiéroglyphes  auraiep^ 
été  en  relief:  néanmoins  elles  paraissent  avoir  été  en- 
fermées dans  une  enceinte  assez  élevée.  En  effet,  du 
côté  opposé  au  fleuve,  et  à  quatre  mètres  de  distance, 
nous  avons  trouvé  les  restes  d'un  mur  fort  épais  qui 
tient  au  second  pylône,  et  qui  se  prolongeait  certaine- 
ment jusqu'à  l'extrémité  de  la  cotonnade.  Il  eu  existait 
probablement  un  semblable  du  c6té  du  fleuve  :  nou» 
A.  D.       II.  aS 
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n'avons  pas  hesîté  à  eii  tracer  la  rostauratiop  sur  le 
plan'.  Cette  partie  de  l'édifice  n avait  d'autre  largeur 
qn^  l'espace  compria  entre  les  deux  murs  d'euoeinte, 
eest4Hlire  dix^neùf  à  vingt  mètres^  et  la  colonnade 
H'etait  rëelLement  qu'une  oommunication  indispensable 
entre  les  deux  antres  parties  principales  du  palais. 

Les  décombres  qui  sont  accumules  en  cet  €»droit 
sont  ti es* considérables /  puisque  les  colonnes  sont, 
comme  nous  l'avons  dit^  enfouies  de  prës  de  dix  inètres. 
Us  s'étendent^  à  l'est,  jusqu  a  la  butte  de  Louqsor,  et 
forment ,  du  côté  du  Nil,  un  escarpement  assez  rapide. 
Us  s(mt  composés  de  fragmens  de  briques  de  différentes 
espèces,  de  tessons  de  poterie,  de  débris  de  pierres  pro>- 
venant  du  mcmument ,  et  d'Dne  grande  quantité  de  sable 
apportée  par  le  vent. 

A  dix^-buit  mètres  au  sud ,  on  trouve  uq  vaste  empla- 
cement carré,  dont  trois  côtés  sont  fermés  par  dos  cor 
loni}adesT^[ulières.  L'axe  de cettepartiedn  monument, 
qui  est  le  même  que  celui  de  tous  les  édifices  de  Louqsor 
que  nous  avons  encore  à  décrire,  est  incliné  de  trois 
degrés  neuf  minutes  sur  celui  de  la  galeiîie  qui  les  pré* 
cède.  Cette  espèce  de  second  péristyle  a  quarante<[uatre 
mètres  de  profondeur  sur  trente-deux  mètres  de  largeur. 
L'espace  compris  entre  les  grandes  colonnes  et  le  second 
péristyle  est  assez  considérable  pour  &ire  présumer  que 
ce  vaste  emplacement  a  été  occupé  par  un  pylône ,  dont 
il  ne  reste  plus  rien  d'apparent.  Cette  disposition  est 
entièrement  dans  le  goût  de  larcbitecture  ^yptieniic. 
On  la  trouve  ^  peu  près  à  Edfbii ,  à  Philœ  et  à  Karnak. 

'  Voyez  pi.  5 ,  ./^. ,  vol.  m. 
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Nous  n'avons  pas  hésité  à  &ire  ceUe  r^tauration  dans 
le  plan  du  pabis,  en  la  désignant  néanmoins  d'unç  ina^ 
nière.  particulière,  afin  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec 
les  parties  qui  ont  été  vues  et  mesurées. 

Les  deui^  galeries  latérales  avaient  on^e  colonne^  df 
face  sur  deux  de  profondeur.  Celle  du  fond  en  a  quatre 
rangées,  de  huit  chacune.  Les  colonnes  des  deux  galeries 
parallèles  sont  lisses;  les  autres  siont  sculptées  en  &is* 
ceaux  :  du  reste ,  elles  sont  toutes  du  même  ordre  et  de 
mêmes  dimensions.  EJiles  sont  aussi  semblables  à  celles 
du  premier  pénstjle,  mais  dun  diamètre  un  peu  pluç 
fort.  Nous  n'avons  point  fait  de  fouilles  pour  en  avoir 
la  Hauteur  exacte.  Si  elles  ^oiit  de  la  n)êra^  proportion 
que  celle  du  premier  péristyle ,  elles  ont  dix  mètres;  Iç 
sol  sur  lequel  elles  reposent  est  plus  exhaussé  que  celii> 
des  parties  septentrionales  du  p^ai^)  et  il  a  du  e^ist^jr 
un  escalier  dans  le  pylône  qye  nous  avons  placé  en  av^nt 
du  second  péristyle.  Si ,  au  coutraire ,  ces  colonnes  ont 
la  nïême  proportion  que  celles  qui  se  tropiv^nt  dans  les 
dernières  salles  méridionales ,  le  spl  sur  lequel  elles  re- 
posent est  à  la  même  hauteur  que  celui  des  parties  d^ 
rédifice  qui  les  précèdent.  Ces  deux  hypothèses  sont  égar 
Icment  admissibles ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  cette  description* 

Les  dés  placés  au-dessus  des  chapiteaux  supportaiept 
un  entablement  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  architrave 
d^un  mètie  soixante  centièmes  de  hauteur ,  placée  paralr 
lèlement  à  Ift  longueur  des  galeries. 

L'entre  -  colonnement ,  suivant  l'axe  du  palais,'  est 
d'un  mètre  quatre-vingt-cinq  centièmes;  dans  l'aiitre 
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sens ,  il  est  plus  considérable.  Nous  avons  suppose'  que 
ces  deux  galeries  étaient  enveloppées  d'un  mur  qui, 
partant  du  pylône  que  nous  avons  re'labli,  devait 
s'e'tendre  jusqu'à  l'autre  extrémité  de  la  galerie ,  et  re- 
tourner ensuite,  à  angle  droit ,  dans  l'alignement  de  la 
façade  du  portique  à  quatre  rangs  de  colonnes.  11  existe 
à  l'est  une  construction  qui  justifie  en  partie  cette  res- 
tauration :  nous  avons  conclu  le  reste  par  analogie. 

Sous  le  portique,  l'entre-colonnement ,  suivant  la 
longueur,  est  de  deux  mètres;  celui  du  milieu  est  plus 
que  double.  Dans  le  sens  de  la  profondeur,  Fentre-co- 
lonnement  est  de  deux  inètres  quarante  centièmes.  Cette 
construction  est  fermée  à  l'est  par  un  mur  qui  existe 
presque  dans  son  entier.  On  voit  encore,  à  la  hauteur 
des  décombres ,  l'arrachement  d'un  mur  qui  devait  le 
fermer  au  sud ,  et  dont  il  n'existe  rien  du  côté  du  fleuve. 
En  général ,  dans  le  palais  de  Louqsor ,  ce  côté  est  celui 
qui  a  éprouvé  le  plus  de  dégradations. 

Entre  les  colonnades  et  les  édifices  qui  les  suivent 
immédiatement ,  se  trouve  un  espace  de  quinze  mètres 
de  longueur  environ,  fermé  à  l'est  par  la  continuation 
du  mur  du  portique ,  et  qui  sans  doute  était  clos  de  la 
même  manière  de  l'autre  côté.  Dans  l'angle  nord-est  de 
cet  emplacement ,  on  voit  quelques  murs  élevés  sur  un 
"plan  irrégulier ,  qui  nous  ont  paru  bâtis  postérieurement 
aux  autres  constructions  :  ils  en  diffèrent  surtout  en  ce 
que  la  taille  des  pierres  n'y  est  pas  faite  avec  autant  de 
soin.  Il  est  très-probable  qu'il  y  avait  là  desappartemens 
qui  réunissaient  le  portique  avec  le  reste  clu  palais.  Cette 
partie  de  l'édifice  a  éprouvé  des  changemeua  notables , 


DE  THÈBES.  SECTION  VIL  889 

et  a  servi ,  depuis  la  destruction  de  la  religion  égjp-^ 
tienne ,  à  d'autres  usages  que  celui  auquel  elle  e'tait  des- 
tinée. On  y  voit,  en  effet ,  une  niche  circulaire  très- 
bien  exécutée ,  et  dont  les  pierres  sont  de  la  même  nature 
que  celles  qui  ont  été  employées  dans  tout  l'édifice.  Les 
joints  et  les  assises  sont  bien  raccordés ,  et  rien  ne  peut 
&ire  soupçonner  que  icette  construction  soit  postérieure 
à  celles  qui  lenvironnent.  Cependant  la  persuasion  dans 
laquelle  nous  étions  et  nous  sommes  encore,  que  les 
Egyptiens,  n'ont  jamais  fait  de  voûtes ,  nous  engagea 
àeuminer  celle-ci  avec  une  grande  attention.  L'analogie 
nous  portait  à  croire  qu'il  avait  existé  un  passage  dans 
l'emplacement  de  la  niche;  car,  depuis  le  premier  py- 
lône jusqu'au  fond  du  palais ,  tous  les  murs  transversaux , 
A  l'exception  de  celui-là,  sont  percés  d'une  porte  dans 
l'axe  du  monument.  Nos  conjectures  se  changèrent  en 
certitude  lorsque  nous  visitâmes  la  face  opposée  du 
mur  :  là  on  n'a  pas  raccordé  les  pierres  avec  autant  de 
soin ,  et  nous  y  avons  reconnu  facilement  des  indices  de 
l'ancienne  porte.  Nous  avons  remarqué^  sur  les  joints, 
des  sculptures  qui  prouvent  que  ces  matériaux  pro- 
viennent de  la  démolition  de  quelques  parties  du  paUis. 
Cette  raison  seule  n'aurait  pas  suffi  pour  prouver  que 
la  voûte  n'est  pas  égyptienne,  puisque,  dans  le  plus 
ancien  temple  de  Thèbes ,  à  Karnak ,  on  reconnaît  des 
pierres  qui  ont  très-certainement  servi  successivement 
dans  deux  édifices ,  avant  d  être  employées  dans  la  place 
qu'elles  occupent  maintenant  \  L'erreur  de  quelques 
voyagems',  qui  ont  pris  la  voûte  dont  nous  avons  parlé 

«    ^oj^.laseci.viiidececliapitre.        ^  Pococite,  entre  autres. 
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pour  Une  construction  égyptienne ,  était  une  des  plus 
faciles  à  commettre ,  et  il  nous  a  fallu  toute  rattention 
que  nous  y  avons  mise  pour  ne  pas  la  partager.  Il  est 
très-probable  que  cette  niche ,  et  quelques  autres  cons- 
tmctiôns  que  nous  avons  fait  remai-qner  précédemment, 
telles  que  la  grosse  muraille  en  briques  élevée  entre  les 
deux  parties  du  premier  pylône,  sont  du  temps  des 
Romains ,  et  qu'elles  auront  été  faites  par  les  premiei-s 
chrétieinS)  lorsque  les  empereurs  permirent  de  convertir 
en  églises  les  temples  du  paganisme. 

Pour  ne  pas  interromipre  la  régularité  de  la  marche 
que  nous  avons  suivie  dans  la  description  du  palais, 
hotis  supposerons  Tancienne  porte  rétablie.  Elle  donnait 
enttée  dâtns  un  vestibule  dont  le  plafond  est  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  même  ordre  que  celles  du  péri- 
style et  des  portiques,  mais  de  dimensions  moins  consi- 
dérables. A  en  juger  seulement  par  la  partie  qui  est  hors 
des  décombres ,  leur  fut  a  près  de  quatre  fois  la  hauteur 
du  chapiteau  :  elles  sont  donc  plus  élégantes  que  celles 
des  péristyles  et  des  portiques. .  Nous  ferons  observer 
que  le  sol  du  vestibule  n  a  pas  été  retrouvé ,  mais  seu- 
lement celui  de  la  pièce  qui  le  suit  immédiatement..  En 
admettant  que  Tune  et  lautre  salles  aient  eu  le  même 
Sol ,  ce  qui  est  infiniment  probable ,  les  colonnes  du 
vestibule  auraient  les  mêmes  proportions  que  celles  qui 
existent  dans  les  derniers  appartemens  vers  le  sud ,  ce 
qui  est  encore  très-probable.  Cet  accord  ne  laisse  presque 
aucun  doute  sur  la  hauteur  du  sol  du  vestibule.  Étant 
ainsi  fixé ,  il  se  trouve  à  deux  mètres  au-dessus  de  celui 
des  obélisques ,  et  à  près  d  un  mètre  au-dessous  de  celui 
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<{iie  nous  avons  indique  pour  les  portiques ,  eu  admettant 
que  leurs  colonnes  aient  eu  les  inêlnes  proportÎDiis  que 
celles  àa  péristyle.  Si  nous  avious  déterminé  ce  sol ,  en 
donnant  aux  colonnes  la  même  proportion  qu'à  cdles 
des  vestibules  et  de  toutes  les  salles  qui  sont  à  la  suite  ^ 
€  est-à-dire  près  de  quatre  fols  le  chapiteau ,  t^ous  eu 
aurions  conclu  que  le  sol  des  portiques  est  le  même  que 
celui  des  vestibules.  Ces  deux  suppositions  sont  égale^^ 
ment  admissibles. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  du  vcfislibulè  supporlrac 
des  des  carrés ,  sur  lesquds  sont  posées  les  architraves 
qui  les  réunissent  deux  à  deux  parallèlement  à  l'ai&e  de 
rédifice,  et  au-dessus  desquelles  sont  lès  pierres  du 
plafond  formant  octtuiche  à  l'extérieur*  Au  fond  du  ves^ 
tibule ,  à  droite ,  on  voit  la  porte  d'une  salle  latérale , 
qui  est  située  du  c6ié  du  fleuve ,  et  exti'émement  en<^ 
combréej  elle  est  actuellemexit  découverte ,  et  le  mur 
qui  la  fermait  à  l'ouest  est  démoli.  Au  nord,  est  un 
couloir  formé  par  deux  muns  ti^rapprodiés  ^  dont  le 
plafond  est  presque  entièrement  détruit ,  et  à  l'extrémité 
duquel  est  une  porte  qui  donne  sur  le  fleuve.  Il  n'y  a 
pas  de  communication  entre  le  vestibule  et  la  salle  la^ 
térale  à  l'est  ;  on  y  pénètre  par  uu  autre  c6té.  Le  plafond 
de  celte  salle  est  supp(M*té  par  trois  colonnes  de  même 
otdre  que  celles  du  vestîl>ule.  Il  nous  reste  quelques 
incertitudes  sur  les  dimensions  et  ks  propiNtions  de  ces 
^xdonnes;  lias  mesures  que  nous  en  avons  prises  ne  se 
sont  pas  trouvées  d'accord  avec  ceUes  de  M.  Le  Père  : 
nous  oroyons  coudant  qu^elles  di£ierent  peu  de  ceUes 
du  vestibule.  Leurs  espacemeus  sont  ta^s -étroits.  Au 
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milieu  de  chacun  d  eux ,  et  dans  les  intervalles  des  deux 
colonnes  extrêmes  et  des  murs,  correspondent,  du  côré 
de  Test,  quatre  petites  portes,  derrière  lesquelles  il 
n'existe  plus  de  constructions  apparentes.  Nous  avons 
trace'  là  quatre  petits  cabinets;  ce  qu*il  nous  reste  à  de^ 
crire-,  justifiera  suifisamment  cette  restauration. 

Une  autre  porté  principale  du  vestibule  est  située 
dans  Taxe  de  Tédifice ,  et  directement  en  face  de  celle 
qui  a  été  bouchée  par  la  niche  voûtée  dont  nous  avons 
parlé.  Sa  corniche  est  décorée  d'un  globe  ailé  ;  mais  il 
est  à  remarquer  qu'ici  le  disque  n'existe  plus ,  probable* 
mcQt  parce  qu'il  était  en  métal;  en  effet,  on  aperçoit 
encore  les  trous  de  scellement  des  crampons  qui  le  rete- 
naient ,  et  le  vide  dans  lequel  il  était  encastré. 

Après  avoir  passé  cette  porte,  on  se  trouve  dans  une 
salle  de  même  largeur-  que  le  vestibule ,  mais  un  peu 
plus  longue,  et  dans  laquelle  est  enfermée  une  autre 
salle  '  extrêmement  remarquable.  Les  mûrs  de  celIé-ci 
sont  entièrement  construits  en  granit,  et  ce  sont  les 
seuls ,  dans  tout  le  palais  de  Louqso^ ,  où  cette  matière 
ait  été  employée.-  Cette  pièce  a  le  même  axe  que  la  salle 
qui  l'environne ,  et  est  isolée  de  toutes  parts  ;  mais  eUe 
n'occupe  pas  tout-à^fait  le  milieu  de  l'espace  où  èll^  est 
renfermée;  elle  est  plus  voisine  de  l'extrémité  sud^  en 
sorte  que ,  de  ce  côté ,  le  couloir  est  fort  étroit.  Sa  Ion** 
gueur  intérieurement  est  de  cinq  mètres  quatre* vingt* 
treize  centièmes,  et  sa  largeur  de  trois  mètres  et  demi; 
ses  murs  ont  quatre-vingt-dix  centimètres  d'épaisseur.  '  ' 

On  y  entre  par  deux  portes  de  deux  mètres  quarante  celi^ 

<  Fbyez  pi.  5,  fig.  i  ;  pi.  8,  fig.  à,  et  pi.  lo,  fig.  i  et  a,  ^.,  vol.  iii. 
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tièmes  de  largeur,  percées  en  Ëice  Tune  de  lautre,  el 
situées  dans  l'axe  du  palais.  Oiacune  d  elles  a  sa  corniche 
extérieure,  au-dessus  de  laquelle  se  développe  une  autre 
corniche  plus  riche,  et  qui  règne  tout  autour  de  la  salle  : 
celle-ci  est  composée  de  la  moulure  ordinaire,  surmontée 
d'une  rangéed'uiûffu^  couronnés  de  disques;  elle  n'atteint 
pas  le  plafond  des  couloirs.  Au-dessus  et  en  retraite , 
s  élèvent  verticalement  des  murs  d'un  mètre  et  demi  de 
hauteur,  qui  soutiennent  les  pierres  du  plafond.  Les 
Egyptiens  ont  toujoui-s  évité  de  faire  porter  une  charge 
sur  une  saillie  qu'elle  aurait  pu  briser  ;  et  de  cette  pré- 
caution sage ,  il  est  souvent  résulté  un  bon  effet  sous  le 
rapport  de  la  décoration  :  c'est  ainsi  qu'en  plaçant  des 
dés  quelquefois  très-élevés  entre  les  chapiteaux  et  le$ 
architraves  ^  ils  ont  donné  à  plusieurs  édiGces  beaucoup 
d'él^ance,  malgré  la  courte  proportion  de  leurs  colonnes. 

Le  dessus  de  la  corniche  extérieure  de  la  salle  en  granit 
est  à  la  même  hauteur  que  la  surface  supérieure  des 
pierres  du  plafond ,  qui  ont  quatre-vingts  centimètres 
d'épaisseur.  A  cinquante  centimètres  au-dessous  dans 
l'intérieur ,  et  tout  autour  delà  pièce ,  règne  une  corniche 
de  neuf  mètres  quatre-vingt-dix  centièmes  de  hauteur. 

Le  plafond  est  décoré  de  sculptures  peintes  de  diffé- 
rentes couleurs ,  parmi  lesquelles  le  bleu  se  fait  particu* 
lièrement  distinguer.  Sur  l'un  des  murs ,  on  voit  un 
vainqueur,  accompagné  du  vautour  tutélaire ,  présentant 
au  dieu  de  la  génération  et  de  l'abondance  une  offrande 
de  gâteaux ,  de  fleurs  et  de  fruits.  Tous  les  murs  de  celte 
^Ue  sont  couverts  de  sculptures  intéressantes. 

Au-dessus  du  plafond  de  la  salle  en  granit,  nous 
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arons  Irouvë  un  espace  vide ,  dont  il  n'est  pas  facile  de 
deviner  l'usage  :  il  est  trop  bas  pour  avoir  etë  habi- 
table ,  et  il  est  recouvert  en  grosses  pierres  de  grès ,  tfai 
forment  un  double  plafond.  Peut-^ti*e  cette  salle  devait*^ 
elle  être  isolëe  pàr-<lessus,  comme  elle  l'est  tout  autour , 
ainsi  que  nous  lavons  etjdiqu^  précédemment. 

En  sortant  de  ia  salle  en  granit  et  des  couloirs  qui 
Tenviroilnent ,  on  entre  dans  une  galerie  traifêv^*sale  de 
vingt -deux  mètres  quatre  centièmes  de  longueur  sur 
huit  mètres  soixante-sept  centièmes  de  profondeur,  dont 
le  plafond  est  soutenu  par  deux  rangées  de  six  colonnes 
chacune ,  distantes  l'une  de  l'autre  de  deux  mètres  cin- 
quante-six Centièmes^  Les  espacemens  des  colonnes, 
dans  le  s^is  de  la  longuettr ,  sont  tous  de  deux  mètres 
et  un  dixième  à  peu  près ,  à  l'exception  <le  celui  du 
milieu ,  qui  correspond  à  l'axe  de  l'édifice ,  et  qui  es|;  de 
trois  mètres  vingt-ttn  centièmes.  Cette  galerie  est  envi- 
ronnée d'appartemens  dé  tous  les  côtés;  on  y  compte  six 
portes  disposées  symétriquement  :  une  d'elles  conduit  à 
la  salle  en  granit;  une  seconde,  en  face  de  celle-ci,  con^ 
duit  à  Une  pièce  de  huit  mètres  de  profondeur  sur  neuf 
mètres  trente  centièmes  de  largeur,  soutenue  par  quatre 
colonnes.  Nous  en  avons  retrouvé  le  sol  :  il  est  de  deux 
mètres  plus  bas  que  cehii  du  vestibule ,  et  de  niveau 
avec  celui  des  obélisques.  Les  proportions  des  colonnes 
de  la  galerie ,  et  des  portes ,  font  voir  que  Ces  apparte- 
mens  avaient  le  même  sol  que  ceux  du  fond,  et  que 
l'escalier  qui  servait  à  monter  au  vestibule  devait  être 
placé  entre  ce  vestibule  et  la  salle  en  granit  ' .  Cela 

'   Voyez  la  coupe  générale,  pi.  5,  fig.  2,  A,^  vol.  m. 


DE  THÈBES.  SECTION  VIL  SgS 

expliquerait  pourquoi  le  couloir  est  plus  large  de  ce 
côté. 

A  droite  et  à  gaudiedc  la  dernière  porte  de  la  galerie  ^ 
il  en  existe  deux  autres  syme'tri^uettîent  placées ,  qui 
donnent  entrëe ,  par  les  angles ,  dans  deux  salles  par- 
faitement semblables ,  dont  les  plafonds  sont  soutenue 
par  deux  couples  de  colonnes  rangées  parallèlement  i 
1  axe  du  palais.  Il  parait ,  par  ce  qui  reste  de  celle  de  ces 
deux  pièces  qui  est  la  plus  voisine  du  Nil,  qu'elles  com- 
muniquaient avec  de  petits  appartement  doiit  noua 
n'avons  figuré  que  les  masses  dans  notre  plan. 

Les  deux  dernières  poites  de  la  galerie  sont  situëes 
à  sfes  deux  extrémîte's,  et  en  face  l'une  de  l'autre  :  ellefe 
correspondent  au  milreu  des  deux  rangs  de  colonnes ,  et 
conduisent  à  de  petits  appartemens  semblables  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  De  plus ,  elles  donnaient 
entrée,  par  de  petits  corridors,  dans  deux  salles  sem- 
blables et  syme'triquement  placées  des  deux  côtés  de  la 
salle  en  granit.  Ces  salles  ont  dix  à  onze  mètres  de  lar- 
geur, sut  six  à  sept  de  longueur.  Leurs  plafonds  sont 
soutenus  par  un  rang  de  trois  colonnes  espacées  de  deux 
mètres.  Le  palais  de  Louqsor  offre  plusieurs  exemple^ 
de  cette  disposition.  Elle  parait  extraordinaire  au  premier 
abord  ;  mais  on  ne  trouve  pas  de  motifs  suffisans  pour 
la  blâmer.  Celle  des  deux  salles  qui  est  du  côté  du  Nil , 
communiquait ,  par  quatre  portes  que  l'on  reconnaît 
encore ,  avec  de  petites  chambres  de  deux  mètres  quatre- 
vingts  centièmes  en  carré.  Celte  salle,  et  les  quatre 
petites  pièces  qui  en  dépendent ,  sont  encore  dans  leur 
entier.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'autre  :  toutes  les. 
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œnstructions  vers  l'extérieur  sont  démolies ,  et  l'on  ne 
voit  que  les  trois  colonnes ,  et  la  moitié  des  murs  qui 
les  renfermaient.  Les  petites  chambres  que  nous  ayons 
indiquées  '  sont  les  seules  que  nous  ayons  retrouvées  ; 
mais  il  est  facile  de  voir,  par  la  composition  du  plan, 
qu'il  en  existait  de  semblables,  en  grand  nombre,  de 
part  et  d'autre  du  palais. 

Les  colonnes  de  la  galerie  et  des  pièces  voisines  de  la 
salle  en  granit  sont  toutes  du  même  ordre.  Leurs  fats 
sont  un  peu  diminués  par  le  haut ,  et  arrondis  par  le  bas. 
Leurs  chapiteaux  ont  la  même  forme  que  ceux  du  pé* 
rist jle  et  des  portiques  ;  c'est  un  bouton  de  lotus  tronqué 
et  surmonté  d'un  dé  sur  lequel  portent  les  architraves. 
Les  colonnes  n'ont  aucune  décoration  ;  mais  les  six  qui 
subsistent  encore  dans  les  salles  les  plus  méridionales 
ont  reçu  une  forme  particulière ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  remarquer.  Nous  avons  pu  les 
mesurer  et  les  dessiner  avec  précision ,  attendu  qu'elles 
n'ont  point  été  .encombrées  comme  les  autres ,  et  que  le 
sol  sur  lequel  elles  reposent  est  à  découvert.  Nous  nous 
sommes  attachés  à  les  faite  connaître,  parce  que  les 
descriptions^  inexactes  qui  en  ont  été  données  par  des 
voyageurs  modernes,  ont  singulièrement  induit  en 
erreur  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'architec- 
ture égyptienne.  On  les  a  prises  pour  des  faisceaux 
d'autres  petites  colonnes,  et  on  les  a  comparées  à  des 
compositions  de  même  nature  qui  se  trouvent  dans  l'ar- 
chitecture gothique.  Quelques  voyageurs  en  parlât 
comme  d'une  diose  fort  extraordinaire  :  ce  qui  prouve 

■  FbjTz  pi.  5, fig.  I,  u^.,  Yol.  III. 
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qu'ils  avaient  vu  avec  Ken  pai  d'attention  les  monumens 
de  la  haute  Égjpte  ;  car  ils  auraient  remarque  qu'elles 
ne  diffèrent  de  celles  qui  soiit  employées  dans  les  autres 
parties  du  palais  de  Louqsor ,  dans  tous  les  édifices  de 
Tfaèbes ,  au  temple  d'Abjdus  et  au  portique  d'Achmou- 
neyn ,  que  par  le  nombre  et  la  saillie  des  tiges  qui  les 
composent.  Nous  en  avons  donné  un  dessin  '  qui  lèvera 
tons  les  doutes  :  on  y  a  représenté  à  l'échelle  de  trois  cen- 
timètres pour  un  mètre,  et  avec  le  plus  grand  détail', 
une  des  colonnes  dont  nous  nous  occupons.  On  verra 
que  sa  base  est  un  simple  tambour  d'un  diamètre  un  peu 
plus  grand  que  celui  du  fût  qui  s'élève  dans  la  forme 
d'une  tige  de  plante.  Ce  fût  est  rétréci  par  le  bas ,  conune 
le  lotus  à  9cm  origine;  il  augmente  ensuite  de  diamètre 
jusqu'au  septième  de  sa  hauteur ,  et  il  subit  enfin  une 
diminution  sensible  jusqu'au  chapiteau.  Il  est  sculpte 
de  manière  à  figurer  une  réunion  de  plusieurs  tiges, 
dont  douze  seulement  sont  apparentes  et  correspondent 
à  douze  boutons  de  lotus  qui  composent  le  chapiteau. 
Le  haut  du  £iit  et  le  bas  du  chapiteau  sont  recouverts 
d'une  enveloppe  formée  de  tiges  plus  petites,  liées  autour 
de  la  colonne.  Toutes  ces  sculptures  ont ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  plus  de  relief  que  dans  les  autres  édifices  de 
l'Egypte.  Les  colonnes  ont  environ  dix  modules. 

Dans  aucuue  des  salles  du  palais  qui  subsistent  en- 
core ,  nous  n'avons  trouvé  d'escalier  pour  monter  sur  les 
terrasses  :  nous  avons  pu  cependant  y  parvenir  au  moyen 
de  quelques  dégradations  du  mur  près  de  la  niche  ro- 
maine. On  y  trouve  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 

ï  Fo^ez  pi.  10 ,  fig.  7 ,  ^. ,  Toi.  MI. 
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lions  Inërogiypbiques ,  seinbldkles  à  celles  qui  sent  sur 
le  vieux  temple  de  Kai^nnk  '  y  et  Tqu  en  remarque  do^l 
les  caractères  sont  faîis  lîbremœt,  et  paraissent  formfor 
une  écriture  courante.  Nous  j  avon^  yu  ^ussi  des  ins- 
criptions très-nettes  et  b^en  écrites  ^  mais  dont  les  car^C' 
tères  nous  sont  tout-à-fait  inconnus. 

Tout  autour  des  terrasses  sont  de  grandes  rainures  d^ 
vin^  centimètres  de  profondeur,  et  de  trente- dewi 
c^itimètres  de  largeur  environ  relies  sont  orense^  dans 
les  pierres jdu  plafond,  et  tracées  avec  soin  et  précision. 
C  était  peut-«tre  un  moj«n  que  Voo^  s*était  ménagé  pour 
élever  momentanément  aurdessus  du  palais  un  second 
étage  qui  n'était  constrait  qu'en  charpente  et  en  toiles. 

En  faisant  des  feuilles  à  lextrémitédu  palais^  dans 
1  angle  le  plus  rapproché  du  Nil ,  on  a  retrouvé  un  sou^ 
bassement  que  Ion  verra  profilé  dans  la  coupe  que  nous 
en  avons  donnée''  :  il  devait  environner  entièrement  le 
monument,  puisqu'il  est  inférieur  au  sol  de  toutes  lés 
parties  de  l'édifice ,  et  même  des  obélisques.  lia  un 
mètre  soixanteKÛnq  centièmes  de  imuteur ,  sans  compter 
x\n  douUe  socle  d'un  mètre,  sur  lequel  il  est  posé;  il 
est  couronné  d'une  corniche  de  quatre-vingts  centimètres 
de  hauteur  :  le  socle  infériair  est  composé  de  gros  blocs 
de  grès  de  quatre-vingts  centimètres  d'épaisseur ,  posés 
à  plat  sur  un  remblai  de  trois  mètres  soixante^un  cen- 
tièmes ,  au<lessous  duquel  on  trouve  le  terrain  primitif. 

On  remarque  à'Louqsor  uneprçuve  bien  convaincante 
d*uu  exhaussement  considérable  du  sol  de  l'Egypte. 

"   Voyez  la  section  vixi  de  ce  cha-         *  Voyez  pi.  8 ,  -^. ,  vol.  m. 
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Nous  yeuons  de  roir  que  les  assises  de  fondations  du 
soubassement  ont  ëtë  posées ,  à  trois  mètres  soixante-un 
centièmes  au-dessus  du  terrain  primitif^  sur  un  lit  de 
décombres  :  or,  le  niveau  de  la  plaine  est  actuellement 
à  deux  mètres  yingt-^cinq  centièmes  aurdessus  de  cette 
assise }  le  sol  s'est  donc  exhaussé  de  cinq  mètres  quatre- 
vingt-six  centièmes. 

On  sait,  d'après  le  témoignage  des  anciens  auteurs, 
qpue  les  Egyptiens  bâtissaient  sur  des  remblais;  on  en 
trouve  ici  la  preuve. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  le  Nil  menace  le 
rivage  de  Louqsor,  vers  l'extrémité  méridionale  du 
palais.  Les  Egyptiens ,  pour  se  défendre  des  envahisse*- 
mens  du  fleuve ,  ont  ccmstruit  un  mur  de  quai  en  pierres 
de  giàs  semJJables  à  celles  qui  ont  été  employées  pour 
le  palais;  ce  mur  a  soixante^ûnq  mètres  de  longueur 
environ  :  il  y  manque  plusieurs  assises ,  et  Gq)endant  il 
s'élèye  encore  à  la  même  hauteur  que  le  premier  socle 
du  soubassement.  Il  a  très-bien  résisté  à  l'effort  direct 
diBS  eaux.  Seulement ,  pour  éviter  qu'il  ne  fût Yourné  par 
le  fleuve ,  on  a  senti  la  nécessité  de  le  prolonger  ;  ce  que 
l'on  a  fait  en  maçonnerie  de  briques  cuites  ;  mais  une 
particularité  difficile  à  croire ,  c'est  que ,  l'étendue  de 
ce  mur  ayant  encore  été  jugée  insuffisante,  on  l'a  pro* 
longé  de  nouvieau  en  briques  crues.  Les  épaisseurs  de  ce 
mur  n'ont  point  été  constatées;  mais  elles  sont  considé» 
râbles.  Nous  n'avons  pu  observer  les  moyens  employés 
pour  en  consolider  les  fondations  ;  nous  n'en  avons  jamais 
vu  le  pied  :  d'ailleurs  ces  fondations ,  qui  sans  doute  ont 
été  établies  au  niveau  des  plu$  basses  eaux  du  Nil ,  à 
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répoque  de  leur  construction ,  sont  au-dessous  des  plu§ 
l>asses  eaux  actuelles  ;  car  le  fond  du  fleuve  s'est  exhaussé 
dans  la  même  proportion  que  le  niveau  moyen  de  la 
plaine'.  Quoique  nous  n'ayons  pu  vérifier  Fétat  des 
fondations  des  murs  de  quai,  nous  pouvons  cependant 
assurer  qu'ils  sont  très- solides  sur  leurs  bases,  et  qu'ils 
seront  plutôt  rongés  par  la  force  du  courant  que  ren** 
versés.  On  croira  sans  peine  que  la  partie  construite  en 
briques  crues  a  considérablement  souffert ,  tant  pairoe 
qu'elle  est  plus  exposée,  qu'à  cause  de  la  nature  des  ma* 
tériaux  qui  la  composent;  ce  qui  en  reste  est  peu  de 
chose  9  et  ne  s  aperçoit  même  que  lors  des  basses  eaux. 
Le  Nil  a  tourné  successivement  toutes  ces  portions  de 
quai,  qu'il  faudrait  prolonger  de  nouveau.  Dans  leur 
état  actuel,  elles  forment  une  espèce  d'épi,  en  sorte 
qu'on  peut  espérer  qu'elles  finiront  par  détourner  le 
courant,  et  que  cette  construction  des  Égyptiens  pro- 
tégera Ipng-temps  encore ,  isontre  l'effort  des  eaux ,  l'an- 
tique palais  des  rois  de  Thèbes. 

Les  édifices  de  Louqsor  sont  disposés  sur  trois  axes 
différens  :  ra3;:e  du  premier  péristyle  &it  un  angle  de 
cinquante -huit  degrés  avec  le  méridien  magnétique; 
celui  de  la  grande  colonnade,  un  angle  de  quarante- 
neuf  degrés  trente  minutes  ;  celui  de  la  partie  méridionale 
du  palais ,  un  angle  de  quarante-six  d^rés  vingt-une 
minutes. 

Ces  trois  parties  bien  distinctes  du  palaià  doivent 
être  considérées  isolément.  jËUes  paraissent  avoir  été 
exécutées  à  des  époques  éloignées  les  unes  des  autres  : 

\  ^a^e«  la  section  u  de  ce  chapitre pj.ir. 
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la  pr^emière,  à  la  disposition  près  <les  obélisques,  et  la 
dernière,  sont  construites  sur  des  plans  qui,  par  leur 
régularité  et  leur  simplicité ,  ne  le  cèdent  point  aux 
autres  monumens  de  l'Egypte.  Il  est  probable  que  les 
appartemens  qui  environnent  la  salle  en  granit ,  auront 
été  construits  les  premiers  :  ce  sont  les* seuls  édifices  in- 
dispensables ;  le  reste  ne  sert  qua  lembellissement  du 
palais ,  et  aura  été  ajouté  à  différentes  époques.  On  sait 
que  les  rois  d'Egypte  signalaient  leur  grandeur  et  leur 
piété  en  a  joutant  des  portiques,  des  statues  et  des  obé- 
lisques aux  anciens  temples  '  :  les  palais  devaient  aussi 
éprouver  des  effets  de  leur  magnificence.  Les  rois  hono- 
raient les  dieux  en  décorant  les  temples;  ils  rendaient 
hommage  à  leurs  ancêtres  par  la  restauration ,  l'embel- 
lissement et  l'agrandissement  de  leurs  anciens  palais , 
et  ils  satisfaisaient  leur  vanité  personnelle  en  surpassant 
leurs  prédécesseurs  en  luxe  et  en  somptuosité. 

Le  fondateur  du  palais  de  Louqsor  aura  coQStruit  les 
édifices  qui  environnent  la  salle  eu  granit ,  jusqu'au  por- 
tique à  quatre  rangs  de  colonnes ,  et  peut*étre  les  deux 
portiques  latéraux;  son  successeur  se  sera  distingué  en 
faisant  élever  la  colonnade  qui  les  précède;  un  roi  plus 
magnifique  encore  aura  construit  le  grand  péristyle  et 
les  pylônes,  en  les  enrichissant  des  colonnes  et  des  obé- 
lisques ,  si  toutefois  il  n'a  pas  laissé  cette  gloire  à  un 
quatrième  souverain,  qui,  par  ces  monumens  seuls,  a 
^alé  ou  même  surpassé  ses  prédécesseurs. 

Il  est  bien  difficile  d^excus^r  et  même  d'expliquer 

«  Herod.  Hisl.  îib.  ii,  cap.  loi,  io8,  ixo,  121,  i53,  175;  et  Diod.  Sic. 
Biblioth.  hist.  Iib.  11. 

A.  D.        II.  26 


4oa       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

l'irregukrit^  vraiment  choquante  avec  laquelle  sont 
ajustées  les  belles  parties  du  plan  du  palais.  Pourquoi 
les  architectes  n'ont-ils  pas  suivi  la  dii-ection  des  édifices 
construits  les  premiers?  On  pouvait  en  établir  toutes  les 
parties  sur  le  même  axe ,  sans  être  gêné  par  le  fleuve. 
Le  seul  motif  que  Ton  aperçoive ,  peut  avoir  été  de  pré« 
senter  la  façade  du  pylône  aux  édifices  de  Kamak,  afin 
de  réunir  ces  deux  quartiers  de  Thèbes  par  Tallée  de 
sphinx  dont  nous  avons  parlé.  Peut-être  aussi  les  deux 
extrémités  du  palaisde  Louqsor  ont  été  construites  sépa- 
rément ,  et  sans  qu'on  ait  prévu  la  possibilité  de  les  réu* 
nir  par  la  suite  :  ce  ne  serait  que  très -postérieurement 
que  Ton  aurait  opéré  cette  réunion ,  au  moyen  de  la  colon- 
nade intermédiaire.  Ce  qui  tendrait  à  faire  rejeter  cette 
opinion  )  c'est  que  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  colonnade 
sur  les  deux  antres  axes  n'est  pas  égale ,,  comme  cela  aurait 
dû  avoir  lieu  pour  rendre  l'irrégularité  moins  sensible. 
Nous  lie  devons  pas  négliger  de  dire  que,  si  l'on  en 
juge  par  l'apparence  extérieure  des  édifices ,  par  la  couleur 
des  pierres  et  par  le  caractère  même  de  l'architecture, 
ce  que  nous  indiquons  ici  comme  ayant  été  le  plus  ré- 
cemment construit ,  porte  au  contraire  une  empreinte 
de  vétusté  qiie  n'a  pas  le  reste  du  palais.  Il  faudrait 
croire  alors  que  le  péristyle  et  les  pylônes  dépendaient 
d'tm  édifice  dont  unepartie,  tombée  «a  ruine,  aura  été 
relevée  confoi-mément  au  plan  actuel.  On  sent  que,  âxnû 
une  question  de  cette  nature ,  on  ne  peut  former  que 
des  conjectui'es  I»en  vagnes,  et  Ton  ne  ftous  fera  pas  un 
reproche  de  laisser  le  lecteur  dans  l'incertitude  où  nous 
nous  trouvons  nous-mêmes. 
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voyageurs  anciens  qui  ont  parle  de  Tkèbeil  ^  n'ont 
fait  «tentîon  d'aucun  moi^n'inent  de  cietteviUè  que  bous 
puissions  reconnaître  à  Lôuqsor,  à  Texception  de  Dio- 
dore^  qui  parle  de  Texisteoce  de  quatre  {^incipamx 
temples,  au  nombre  desquels  on  peut  croire  qo'ëtait  le 
palais  que  nous  avons  décrit.  Peut-être  la  rive  gMche 
du  fiieiwé  attirait-elledavantage  lacttiibdtë  desetran 
on  peUVétre  était-elle  pour  eux  d'un  accès  plus  facile.  Il 
^t  toutefois  certain  qu'il  nous  est  parvenu  des  détails 
plus  circonstanciés  ^ur  le  tombeau  d'Odjixiandjas  j  les 
celosses  et  le  palais  dé  Memasou  ^  quie  snr  les  mcnniiwns 
de  la  rive  droite. 

Pococke  a  cru  reconnaître  à  Louqsor  le  torikbeau 
d'Osymandyas ,  décrit  par  DiodcM'e  d'apris  Hécatée. 
Nous  avons  fait  voir ,  en  parlant  du  palais  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Memnomum,  dans  quelle  suite 
d'erreurs  ce  voyageur  s'est  laissé  entraîner'. 

A  trois  miUe  cinq  cents  mètres  au  sud  du  palais  de 
Louqsor,  et  à  deux  mille  mètres  du  fleuve,  existe  une 
vaste  enceinte  rectangulaire^  elle  a  mille  sept  cents 
mètres  ^  de  longueur  et  mille  cinquante  ^  de  largeur.  Ses 
murs  en  briques  crues  avaient  au  moins  vingt  mètres 
d'épaisseur  :  ils  ne  s'élèvent  actuellement  que  de  trois  ou 
quatre  mètres  au-dessus  de  la  plaine;  dans  beaucoup 
d'endroits ,  ils  sont  encore  moins  élevés ,  et,  dans  quel- 
ques-uns, ils  ont  même  entièrement  disparu^.  La  plus 
grande  partie  de  ces  murs  est  enfouie  sous  le  limon  du 

■  Diod.  Sic.  BibUoth.  hist.  lib.  ii.  4  Cinq  cent  trente-neuf  toises. 

*  f^q^ezles^ectionsiietuidece  5  ^or.  le  plan  général  de  Thèbes, 

chapitre.  pi.  i,  ji.,  toI.  ii. 
^  Hait  cent  soixanlt-douzetoiaei; 
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Nil;  et  ce  qui  reste  au-dessus  dn  sol ,  foomit ,  depuis 
mmibre  de  sîèdes,  anx  halMtans  des  yîUa^^  ]e&  plus 
voisins ,  on  engrab  employé  particolièiement  pour  la 
coltnre  dn  daurah.  Sur  les  côtes  ouest  et  sud  de  cette 
enceinte^  ou  voit  quelques  maisons  modernes^  akau^- 
données  et  à  moitié  détruites. 

Apiès  avoir  constaté  Feustence  de  ces  ruines  ^  où 
nous  avions  été  seuls  et  presque  sans  armes,  et  après 
eu  avoir  mesuré  les  priudpales  dimensions ,  nous  quit- 
tâmes^ce  vaste  hippodrome,  qui  n  offre  plus  aucune  con^ 
truction  intéressante ,  et  qui  n  est  Iremarquahle  que  par 
sou  immense  étendue.  Nous  étions  alors  assez  près  des 
montagnes  de  la  chaîne  arabique  pour  juger  qu'il  n  y 
esiste  pas  de  grottes. 
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Description  du  palais  ^  des  propylées^  des 
avenues  de  sphinx  y  des  temples  et  de  di- 
(Perses  autres  ruines  de  Kdmak. 


PREMIERE  PARTIE. 

Du  palais  de  Karnak. 

§.  L  De  la  position  géographique  des  ruines  y  de  leur 
étendue,  et  de  V enceinte  du  palais. 

JuES  ruines  de  Kamak  sont  situées  à  trente  degrés  vingt 
minutes  trente-quatre  secondes  de  longitude ,  à  lorient 
de  Paris,  et  à  vingt-cinq  degrés  quarante-deux  minutes 
sept  secondes  de  latitude  boréale.  Le  point  où  les  obser- 
vations astronomiques  ont  été  faites ,  est  la  milieu  de 
la  porte  du  grand  pylône  de  Fouest ,  qui  £gât  fa^e  au 
Nil ,  et  qui  est  une  des  principiales  entrées  du  palais. 
Ces  ruines  sont  à  sept  à  huit  cents  mètres  environ  des 
bords  du  fleuve.  I^a  portion  de  la  vallée  comprise  entre 
le  Nil  et  le  pied  de  la  cliaîne  arabique  a  prè^  de  sept 
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mille  mètres  de  largeur*.  Ainsi  toute  la  butte  factice 
sur  laquelle  s'éièvent  Les  édifices  de  Kamak,  est  au 
milieu  d  une  plaine  fort  éte|}due ,  qui  pourrait  être  toute 
entière  cpltîvëe ,  si  rincurîe  des  habttans ,  et  surtout  le 
despotisme  du  gouvernement ,  n  y  apportaient  pas  d'obs- 
tacle. La  seule  portion  située  en  avant  du  yiUage  est 
mise  en  valeur;  quelques  terrains  à  Forient ,  arrosés  par 
un  canal  dérivé  du  Nil,  au-dessus  de  Louqsor,  pré- 
sentent aussi  Taspect  riant  de  la  culture:  mais,  partout 
ailleurs^  on  ne  voit  que  des^  champs  en  fiîcbe,  offrant 
seulement  qu^yçs  h<irbes  ps^raisU^;^  9  qui  s  çlèvent  k  un 
mètre  de  hauteur  environ  au-dessus  du  sol. 

Nous  arons  voulu  connaître  d'abord  lensemble  et 
rétendue  des  ruines  <^  Karnak^  qui  n?  sont,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  qu'une  partie  de  Tancienne 
cité  de  Thèbes'.  Nous  en  avons  fait  le  tour,  au  pas  or- 
dinaire du  cheval ,  en  une  heure  et  demie;  ce  que  l'on 
peiii; «évaluer  àplu^  de <:îi;h| mille roètr(5s\  Quoique  ce 
circuit  soit<}éjà?s»tCKé(eadu  ,.oa  pçutas^lMrerxrependant 
qu'il  doit  avoir  été  beaucoup  plus  considérable  au trefoisi* 
On  conçoit  en  effet  que  le  sol  de  k  pfeiae  de  ïhèbes 
s'étanit  élevé  d'au  hooibs  quatre  mètres  ^  depuis  la  coas-» 
trujctioii  des  pFÎDfdpaqx  ed^fites ,  une  grande  partie  de 
la  butté  factice  et,  dés  il&ris 'dès  moaumens  a  pa  être 
couiiret^par  les  dépôts  du  fleuve.  Quoi  qu'il  ien  soit,  Je 
fait  que  nôufi  venons  d'iddiquer  suffis  pour  faire  voir 

'  Une  lieue  trois  <|iiart8  enfiron        ^  Deux  mille  cinq  cents  toifics  en* 
de  deux  niillé  toises.  viroo. 

^  Voyez  la  dissertation  à  la  fin  de    de  la  plaine  de  Thèbes,  section  ii  de 
Geclia)Hire%  eecAiîpitrv,  pag.  i53ctfesiin. 


DE  THEBES.  SECTION  VIII.  407 

combien  est  bizarre  lopinion  de  ceux  qui  ont  avancé 
que  les  ruines  de  Thèbes  noBt  pas  plus  de  trois  quarts 
àe  lieue  de  tour. 

Si  Ton  monte  sur  quelques-uns  des  monticules  dont 
se  compose  la  butte  iactice  de  Kamak,  on  découvre 
bientôt  une  enceinte  qui  s'étend  au  nord  et  à  lest,  et 
dont  on  perd  les  traces  au  sud  et  k  i*ouest  ;  cependant 
toutes  les  probabilités  semblent  se  rranir  pour  feire 
croire  que  cette  enceinte  environnait  le  palais  :  si  main- 
tenant on  ne  laperçoît  plus  toute  entière ,  c*est  que ,  dans 
quelques  endroits,  elle  est  cachée  sous  les  décombres^ 
et  que,  dans  d  autres,  ses  matériaux  ont  été  employés  à 
la  construction  dos  maisons  de  briques  crues  dont  se 
compose  le  village  de  Karoak.  Ses  murs  ne  sont  pas 
perpendiculaires  entre  eux  ;  Hs  ont  à  p^i  près  dix  mètres  \ 
d  épaisseur  :  ils  paraissent ,  au  premier  coup  d*œil ,  cxmsr 
truits  avec  de  grosses  masses  de  limon  du  Nil  pétri; 
mais  un  examen  plus  att<;ntif  ne  tarde  point  à  y  faire 
reconnaître -des  briques  de  grande  dimension.  Elles  ont 
été  séchées  au  soleil,  et  elles  ont  trente-deux  centi- 
mètres' de  longueur,  seize  centimètres*  de  largeur  et 
quatorze  centimètres  d'épaisseur^.  Toute  lenceinte, 
telle  que  nous  concevons  quelle  a  dû  autrefois  exister, 
aurait  eu  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-quatre 
mètres^,  c est-à-dire  plus  dune  demi-lieue  de  tour  :  la 
portion  dont  on  suit  maintenant  les  traces,  a  mille  cinq 
cent  so}xante-dix*neuf  mètres  ^  d  étendue.  Il  est  difficile 


*  Trente  pieds  environ.  4  Cinq  pouces. 

^  Douze  pouces.  ^  Onze  cent  soixante-dome  toises. 

^  Six  pouces.  ^  Huit  cent  dix  toises. 
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de  dire  si  cette  enceinte  a  e'të  construite  antérieurement 
ou  postérieurement  aux  monumens  qu'elle  renfernîe  : 
cependant ,  si  l'on  considère  sa  forme  peu  régulière ,  on 
sera  plutôt  porté  à  croire  qu'elle  est  d'une  date  posté- 
rieure ,  et  que  son  irrégularité  provient  seulement  de  la 
position  des  édifices  dispersés  çà  et  là ,  qu'on  a  voulu  y 
comprendre.  On  est  d'autant  plus  porté  à  adopter  cette 
opinion ,  que  partout  ailleurs  ces  sortes  de  constructions 
sont  d'une  régularité  parfaite  \ 

On  rencontre  à  Kamak,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  d'autres  enceintes  isolées  et  très-bien  con- 
servées,  qui  renferment  des  édifices  plus  ou  moins 
nombreux  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  d'une 
enceinte  générale'  de  la  ville  de  Thèbes,  ou  de  l'un  de 
ses  quartiers ,  tel  que  parait  avoir  été  l'emplacement  des 
ruines  de  Kamak. 

§«  IL  De  l'état  actuel  du  palais  de  Kamak,  de  sa 
construction  et  de  sa  destination. 

Quand  on  arrive  sur  les  ruines  de  Thèbes ,  le  mo- 
nument le  plus  grand  qui  frappe  la  vue ,  celui  qui  excite 
le  plus  le  désir  impatient  de  la  curiosité,  celui  qui  attire 
d'abord  tous  les  regards ,  celui  enfin  que  sa  masse  im- 
posante et  son  immense  étendi^e  font  distinguer  entre 
tous ,  c'est  le  palais  de  Karnak  ^ .  Lorsqu'on  fait  le  voyage 

'   T^oyez   FeDceinte   d'^Elethyia ,  *  Foyez  ce  que  nous  disoDS  à  ce 

•p\.  66,  £g.  a,  ^.,  Yol.  i;  celle  de  sujet  dans  notre  dissertation,  à  la 

Medynet-ahou ,  pi.  2,  ^.  ,voL  11,  fin  de  ce  chapitre, 

et. celle  des  ruines  de  Bahbeyt  et  de  ^  Nous  avons  fait,  à  Thèbes ,  un 

plusieurs  villes  anciennes  dans  la  premier  voyage  avec  M.  lé  général 

basse  Egypte.  Béliard ,  et  M.  Denon ,  connu  dans 
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par  terre,  comme  cela  nous  est  arrive ,  et  que  ron  vient 
de  Qenë ,  le  chemin  que  Ion  suit  passe  devant  le  palais^ 
qui  fait  face  au  Nil,  et  dont  lentrée  était  précédée  au- 
trefois d  une  avenue  de  sphinx.  Il  est  difficile  de  dire 
jusqu'où  s  étendait  cette  avenue,  qui  s'approchait  peut- 
être  fort  près  du  fleuve  ;  mais  il  est  certain  qu'entre  le 
palais  et  les  de'bris  encore  subsistans  de  deux  sphinx 
dont  on  aperçoit  les  têtes  mutilées  au-dessus  des .  dé- 
combres ,  il  y  avait  au  moins  soixante  autres  sphinx. 

la  littérature  et  les  arts  par  son  in-  tcurs,  parce  qu^elle  est  très-remar- 
téreasaotoayrage sur rÉgjpte. Nous  qiiable.  Aucun  autre  ouvrage,  en 
avons  ensuite,  dans  un  second  et  un  effet,  n^a  présenté  et  ne  présentera 
troisième  voyages,  passé  deux  mois  peut-être  des  dessins  de  monnmens 
entiers  sur  les  ruines  de  Xbèbes.  dont  les  plans,  l^evés  par  ^^sarchi- 
Pendant  cl  temps,  il  nVst  aucun  tectes  et  des  ingénieurs ,  sont  le  ré- 
mônumént  qui  ait  échappé  à  nos  re-  sultat  de  cotes  comparées,  vérifiées 
cherches.  Nous  avions  déjà  levé  les  et  compléiées  réciproquement  par 
plans  topographiques  de  toutes  les  chacun  d^eux.  Oest  pourquoi  nous 
villes  anciennes,  et  nous  avions  re-  croyons  devoir  prévenir  les  voya- 
cneilli  touteslesesquisses  et  les  cotes  geurs  qui  nous  suivront,  que  ce  se  ^ 
nécessaires  pour  tracer  les  plans,  les  '^i^  vainement  qu'ils  chercheraient 
élévations  et  les  coupes  de  tous  le»  ^  ajouter  aux  travaux  publiés  sur 
temples  ou  palais  dont  on  retrouve  l'a/chitecture  dans  la  Description  de 
encore  les  restes ,  lorsque  nous  nous  ^'^gJP*®-  S'*^^  désirent  donner  des 
réunîmes  aux  deux  commissions  qui  notions  encore  plus  étendues  fur  les 
avaient  été  envoyées  par  le  général  anciens  monnmens,  ils  doivent  s'oc- 
en  chefpourvisiter  la  haute  Egypte,  cuper  des  détails  innombrables  de 
JVous  complétâmes  alors  notre  porte-  sculpture  dont  les  édifices  sont  cou- 
feuille  el  nousPaugmenlâmesdenou-  verts,  et  recueillir  surtout  les  bas- 
velies  richesses .  en  y  ajoutant  beau-  Telïefs  historiques  qui  se  rapportent 
coup  de  deuils  de  sculptures  et  de  aux  conquêtes  des  anciens  rois  de 
bas- reliefs.  M.  Le  Père,  architecte,  l'Egypte;  ils  doivent  s'appliquer  à 
secondé  par  MM. Saint-Genis  et  Co-  visiter  tous  les  hypogées,  à  donner 
rt^œuf,  avait  recueilli ,  dç  son  coté ,  des  plans  et  des  coupes  qui  puissent 
ce  qui  est  relatif  à  Tarchitecture  an-  en  faire  bien  connaître  la  distribu- 
cienne;  et  ce  que  l'on  a  insété  dans  tion,  ^t  à 'dessiner  les  bns-reliefs 
l'ouvrage  est  le  résultat  drs  commu-  extrêmement  curieux  qu'ils  renfer- 
nicatioBS  réciproques  que  nous  nous  ment ,  et  qui  ont  trait  aux  mœurs  et 
sommes  faites.  C'est  une  circons-  aux  usages  civils  des  anciens  £gyp- 
•tance  sur  laquelle  nous  appelons  tiens, 
particulièrement  l'attention  des  lec- 


s 


4io       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

Les  deux  que  nous  avon$  retrouyés ,  sont  distans  luo 
de  l'autre  d'un  mètre  quatre  dixièmes*,  et  situes  à 
soixante'  mètres  '  du  premier  pylône  ;  ils  sont  formes  de 
têtes  de  bélier  placées  sur  des  corps  de  lion.  Ils  sont 
couchés,  les  jambes  de  devant  étendues,  et  celles  de 
derrière  repliées  sons  le  corps.  Une  côîQîire  symbolique , 
qui  couvre  la  tète,  retombe  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine. 
En  avant  est  posée  ddiiout,  et  sculptée  dans  un  tenon 
qui  paraît  destiné  a  soutenir  la  télé  du  sphinx ,  une 
figure  de  divinité  terminée  en  gaine;  elle  a  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine ,  et  tient  dans  ses  mains  la  croix 
à  anse ,  attribut  ordinaire  des  dieux.  Le  sphinx  est  posé 
sur  un  socle  de  trois  mètres  neuf  dixièmes^  de  Ion- 
gueur,  un  mètre  quatorze  centièmes^  de  largeur,  et  seu- 
lement vingt-quatre  centimètres^  de  hauteur,  placé  sur 
un  piédestal  décoré  d'un  cordon  et  d  une  corniche.  Les 
fouilles  que  nous  avons  fait  exécuter,  nous  ont  permis 
den  mesurer  toutes  les  dimensions,  à  1  exception  de  }a 
hauteur  du  socle  inférieur  du  piédestal.  Sa  hauteur  totale 
est  de  trois  mètres  et  trois  dixièmes  ^.  On  vmt  écrits , 
sur  répaule  gauchç  du  sphinx  qui  est  le  plus  près  du 
pylône,  les  deux  mots  grées  ABACKANT02  VAO. 
Cest  probablement  le  nom  d*un  Grec  qui ,  ayant  visité 
Kamak,  n*aura  pu  résister  au  désir  de  laisser  sur*  les 
monumens  quelques  traces  de  son  passage. 

Nous  avons  fait,  dans  cette  partie  de  la  plaine  de 
Thèbes,  un  nivellement  qui  nous  a  fait  connaître  que 

'  Quatre  pieds  trois  pouces.  4  Trois  pieds  six  pouces. 

'  Treate  toises  quatre  pieds  huit  ^  Neuf  pouces, 

pouces.  6  Dix  pieds  un  pouce  neuf  lignes* 

5  Douze  pieds.  Poyez}»  pL  ng,  ^. ,  vol.  iii. 
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le  terraîu  s'élève ,  par  une  peiate  presque  in^aniible,  <kis 
borck  du  Nil  au  pîed  de  la  butte  Êictiee  de  Karoak;  il 
m'y  a  guère  que  dix-neuf  ceotîaètf  es  *  4e  différence  entre 
les  deun  points  extrêmes.  La  partie  supérieure  du  socle 
du  [uedestal  est  d'Uu  mètre  soixante-quatre  centièmes  ' 
au  -  dessous  du  niveau  moyen  de  la  plaine ,  et  »  le 
2ê  août  1799)  ^^  ^^^  ^  ^^  étaient  inliâ*if^res  cft» 
deux  mètres  dix-huit  ca^tièmfss^  à  ce  niveau  moyen. 

Le  pylône  au-devant  duquel  est  laYenue  de  sphinx 
dont  nous  venon^s  de  parler  i  s.*<2'tend  du  nord'^st  au 
sud-ouest,  dans  un^  longueur  de  cent  treille  mètres^; 
c'est  pltis  de  la  moitié  de  la  façade  des  Invalides.  Cette 
grande  copstruction  n'a  point  été  achevée.  Le  massif 
qui  est  du  côte  du  wd ,  ^st  le  seul  où  Ion  voie  enoore 
la  ^amwipé  de  l'ëdifice;  et  cependant  il  est  aisé  de  re-^ 
connaître  qu'il  n'a  point  été  terminé.^  Cn  eflSet  ^  son  parer 
ment  exlér^ur,  loin  de  présenter  ces  nombreuses  et 
colossales  scst^lf^ures  qui  décorent  ordinairement  les 
pylônes,  est  A  peipe  dégrossi;  et  il  offre  enc<Mre  des 
pierres  dont  les  faces  antérieures  présentent  des  parties 
saillantes,  qui  auraient  disparu  sons  la  main  de  l'ouvrier, 
Ce  premier  mas$if  est  percé  de  deux  rangées  d'espèces 
de  fenêtres  carrées  ^  qui  le  traversent  de  part  en  part.  U 
y  a  quatre  de  ces  ouvertures  dans  chaque  rangée ,  et  elles 
correspondent  exactement  au-dessus  d'un  même  nombre 


'  Se^%  pouces.  parlé  avec  détail  de  Pexliaosseoien^ 

*  Cinq  piedfi  six  ligoes.  Foyez  les  de  la  vallée  dii  Nil. 

ooDsécpiences  que  nous  avons  tirées  ^  Six  pieds  huit  poaecs  neuf  li- 

de  ce  fait ,  dans  )a  description  des  gnes. 

colosses  de  la  plaitie  de  Thèbés,  sec-  ,  4  Trois  cent  quaruite-hiiit  pieds. 

tion  iidêcé  chapitre ^  où  nous  avons  ^  Fo;^.  pi.  3 1  /fig.  3 ,  ^. ,  vol.  ixi. 
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de  rainures  cane'iformes  où  Ton  plaçait ,  comme  nous  le 
prouverons  bientôt  %  des  ïnâts  '  ornés  de  pavillons  et  de 
banderoles.  Lia  hauteur  totale  du  pylône,  à  partir  du 
sol ,  est  de  quarante-trois  mètres  et  demi  ^  :  elle  est  bien 
supérieure  à  celle  de  nos  édifices  les  plus  élevés,  et 
approche  de  celle  des  tours  de  nos  ^lises.  Le  bas  de 
là  fenêtre  la  plus  méridionale  de  la  rangée  inférieure  est 
de  seize  mètres  cent  seize  millièmes  ^  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  plaine. 

La  porte  du  pylône  a  été  détruite  avant  d'avoir  été 
terminée.  Il  n*existe  en  place  aucune  des  pierres  qui  de- 
vaient en  former  le  couronnement  :  on  les  voit  encore 
renversées  pour  la  plupart  sur  les  décombres.  En  avant 
de  l'entrée,  on  trouve  un  gros  bloc  de  granit  rouge,  qui 
parait  être  le  reste  d'une  statue  ^.  La  porte  a  dû  être  une 
des  plus  élevées  de  toutes  celles  qui  existent  dans  les 
ruines  de  FÉgypte.  Sa  largeur ,  qui  est  de  six  mètres  et 
demi*,  et  ses  montans,  qui  ont  près  de  cinq  mètres', 
nous  ont  fait  juger  qu'elle  a  dû  avoir  plus  de  vingt 
mètres  ^  de  hauteur  sous  le  plafond ,  et  plus  de  vingt-six 
mètres^  de  hauteur  totale,  en  y  comprenant  l'architrave 
et  la  corniche.  Que  l'on  se  représente  maintenant  les 
énormes  battans  en  bois  ou  en  bronze,  qui,  en  roulant 
péniblement  sur  leurs  gonds ,  annonçaient  au  loin  quel' 

<  Voyez  ci- après  la  descriplion        4  Huit  toises  an  pied  sept  ponces 
au  grand  temple  du  sud ,  et  la  pL  57 ,    quat  re  lignes, 
fig.  9,  u^.,Tol.  ni.  ^  M.    Denon  indique   ici   deux 

*  On  peut  Toir  Teffet  de  ces  mais        5  y     ^    •^* 

dans  la  pi.  ^i,jé,,  vol.  m."  »  /-v  •         •  V 

'^    ^  7  Quinze  pieds. 

3  Cent  trente-quatre  pieds  en-        ^  Soixante  pieds. 

Tiron.  9  Quatre-Tingts  pieds  environ. 
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ques  cérémonies  imposantes ,  et  Ton  aura  déjà  une  idée 
des  monumens  prodigieux  que  nous  allons  décrire. 

Le  massif  du  pylône  qui  est  vers  le  nord ,  est  à  moitié 
détruit  ;  il  s'élève  seulement  de  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  rangée  inférieure  des  fenêtres.  On  n  j  voit  aucune 
trace  d'hiéroglyphes.  A  la  quantité  de  pierres*  qui  ont 
été  remuées  ou  qui  sont  encore  sur  les  décombres  accu- 
mulés autour  de  1  édifice,  on  peut  juger  qu'il  a  été 
exploité  comme  une  carrière ,  et  qu'on  en  a  tiré  des 
matériaux  pour  des  constructions  modernes  qui  déjà  ont 
cessé  d'exister. 

Cet  édifice  non  achevé  nous  a  fourni  l'occasion  de 
faire  des  observations  nouvelles,  et  de  vérifier  celles  qui 
ont  été  faites  ailleurs  "^  sur  la  manière  dont  les  anciens 
Égyptiens  bâtissaient.  Nous  avons  pu  remarquer  ici  que 
les  assises  ne  présentent  pas  la  plus  grande  régularité; 
les  pieires  ne  sont  pas  toujours  de  même  hauteur.  La 
construction  est  formée  de  gros  blocs  dont  les  joints  ne 
sont  dressés  que  dans  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  leur  épaisseur  ;  le  reste  est  piqué  rustiquement  pour 
se  lier  à  la  noiaçonnerie ,  qui  est  composée  de  pierres 
irrçgulières  et  plus  petites.  Le  parement  n'est  point 
nïéme  entièrement  dressé  :  il  n'y  a  qu'une  ciselure  de 
deux  à  trois  centimètres^  environ  faite  tout  autour;  ce 

'  Toutes  les   fois  que,  dans  la  meut  la  pierre  calcMre  et  le  granit , 

suite  du  discours,  dous  n^indique-  qui  sont  d^un   emploi'  moins  fré- 

roDS  point  de  quelle  nature  sont  les  quen t.                                    ^ 

matériaux  employés  dans  la  cons-.  *  Voyez  ce  qui  a  déjà  été  dit  de 

traction  des  monumens  que  nous  dé'  la  consituction  dans  la  Description 

criroâs,  il  sera  entendu  que  ces  ma-  de  Phil»,  par  feu  M.  Lancret,  A* 

tériaux  sont  de  grès.  INous  aurons  J}.,  chap,  I. 

toujours  soin  d''iodiquer  spéciale-  ^  Un  pouce.          . 
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tudê  des  lieux  abandonnés.  On  les  recherche  bien  pins 
avidement  encore ,  lorsqu'elles  renfermait  quelques  iaits 
importsuos,  relatifis  à  l'histoire  ou  avx  sciences.  Déter-> 
mines  par  ces  considérations,  et  d&irant  perpétuer  le 
souvenir  du  passage  des  Français  au  milieu  de  ces  ruines 
mystérieuses,  les  membres  de  la  G)mmission  des  sciences 
et  arts  ont  gravé  dans  le  palais  de  Kamak  les  longitudes 
et  les  latitudes  des  principales  villes  anciennes  dont  on 
retrouve  les  vestiges  sur  le  sol  de  la  haute  Egypte.  C'est 
dans  l'enfoncement  pratiqué  au  sud,  sous  la  porte  du 
pylône ,  que  se  trouve  cette  inscription  ' . 

Pénétrons  maintenant  dans  la  grande  cour  qni  se  dé- 
velo]^  devant  nous ,  et  dont  le  pylône  forme  un  côté. 
Une  foule  d'objets  fraj^  la  vue;  et  dans  son  enceiptey 
qui  a  cent  deux  mètres  et  demi  '  de  large ,  sur  quatre- 
vingt-quatre  mètres ^  de  profondeur,  on  trouve  des 
édifices  entiers.  Cette  cour  est  ferm^;«ur  les  côtés,  au 
nord  et  au  sud,  par  des  colonnades  de  quinze  mètres^ 
dé  hauteur  au-dessus  du  sol  antique*  Les  colonnes  sont 
couronnées  de  chapiteaux  en  forme  de  boutons.de  lotus 
tronqués»  La  galerie  du  nord  est  la  plus  régulière ,.  et 
présente  uh  front  de  dix-huit  colonnes,  toutes  debout, 
et  d'une  très-belle  conservation.  Un  entablement  com- 
posé d'une  architrave  et  d'une  corniche  repose  sur  les 
dés  carrés  des  chapiteaux,  de  sorte  que  les  lignes  droites 


'  Il  s^est  glissé ,  dans  les  nom-  '  Cinquante-deux  lois,  trois  pi^s, 

hres,  une  erreur  dont  on  trouvera  cinq  pouces, 
la  rectificlbtion  dans  un  mémoire  de 

M.  Nouet  ayant  pour  titre,  Ohser-  3  Quarante-deux  toises. 
nations  astronomiques ,  etc:  Voyez 

É.  M.t  tom.  x<^',  pag.  i  et  suiv.  4  Quaranle-six  pieds.. 
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ne  sont  point  interrompues  j  ce  qui  produit  toujours  en 
ardiitecture  le  plus  grand  efifet.  Les  colonnes  ont  deux 
mètres'  de  diamètre,  et  une  hauteur  de  neuf  mètres* 
au-dessus  du  sol  sur  lequel  sont  établis  les  sphinx  qui 
précèdent  le  pylône.  Tous  les  entre-colonnemens  sont 
égaux  entre  eux,  et  moindres  que  le  diamètre  de  la  co- 
lonne ,  à  l'exception  de  celui  qui  répond  à  la  sortie  de 
la  galerie ,  lequel  est  un  peu  plus  que  double  des  autres. 
C'est,  en  général,  une  convenance  à  laquelle  les  Egyp- 
tiens n'ont  jamais  manqué,  de  donner  plus  de  largeur 
aux  entre-colonnemens  qui  devaient  servir  de  passage. 
Les  Tnurs  de  fond  sont  percés  de  deux  portes  vers  leur 
extrémité  à  l'est.  U  faut  avouer  que  l'œil  serait  plus  sa* 
tisfait ,  si  elles  étaient  pratiquées  au  milieu  de  la  galerie; 
mais  les  architectes  égyptiens  paraissent  avoir  toujours 
été  moins  sensibles  aux  lois  delà  symétrie  qu'à  celles  des 
convenances.  Toute  la  galerie  du  nord  est  entièrement 
dépourvue  de  sculptures  :  on  n'y  aperçoit  point  d'hié- 
roglyphes ni  de  tableaux  symboliques ,  et  elle  a  moins 
l'air  d'un  édifice  terminé,  que  d'une  construction  en 
quelque  sorte  dégrossie ,  et  préparée  pour  i*ecevoir  ces 
omemens  nombreux  qui  formentun  des  caractères  essen- 
tiels de  l'architecture  égyptienne.  Aux  extrémités  de  la 
colonnade ,  s'élèvent  des  pilastres  verticaux  qui  sauvent 
le  mauvais  effet  que  produirait  infailliblement  l'incli- 
naison des  pylônes  auxquels  la  galerie  aboutit.  A  l'extré- 
mité ,  vers  l'est ,  on  a  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  un 
petit  escalier  droit,  qui  n'a  pas  plus  de  huit  décimètres  ^ 

<  Six  pieds  deux  pouces.  '-  Deux  pieds  six  pouces. 

'  Vingt-sept  pieds. 
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de  large ,  et  qm  condiiit  sot  la  terrasse.  A  Toiiest , 
ies  décombres  scmt  teUement  eley^,  qu'ils  passait 
par-dessus  les  pierres  du  plafond.  11  uest  guère  dou- 
teux qu'en  fadsant  des  fouilles  dans  cet  endroit ,  on  ne 
trouvât  la  porte  qui  conduisait  dans  Tintérieur  du  pjl6ne. 

La  colonnade  du  sud  n'est  point  aussi  régulière  que 
celle  dtt  nord  :  un  temple ,  dont  nous  allons  bientôt 
parler  avec  détail  y  en  interrompt  la  continuité  à  peu 
près  à  la  moibé  de  sa  longueur.  La  première  partie  pré- 
sente neuf  colonnes  de  front  et  deux  pilastres  dont  les 
dimensions,  la  Carme  et  les  espacemens  sont  les  mêmes 
que  dans  la  colonnade  du  nord.  La  largeur  de  la  galerie 
est  de  daix  mètres  et  six  dixièmes  \  Un  petit  escalier 
pratiqué  à  Fextrëmité  puest  conduit  sur  la  terrasse.  La 
deuxième  partie  de  la  colonnade,  qui  est  au-delà  du 
temple,  se  compose  seulement  de  deux  pilastres  et  de 
deux  colonnes,  dont  Figspacement  est  de  cinq  mètres' 
et  correspmid  i  l'ouverture  de  la  porte.  Des  fouilles 
n'ont  point  éti  entreprises  pour  mettre  à  découvert  ta 
parl^  inférieur  des  colonnes;  c'est  ce  qui  feit  que, 
dans  les  dessins,  on  ne  leur  a  point  donné  de  base.  Ce- 
pendant il  y  a  quelque  raison  de  croire  qu'elles  ne  se 
terminaient  point  ici  auirement  qu'ailleurs;  et  en  se  les 
Tepi:^ntant  élevées  sur  des  bases  cylindriques  de  peu 
de  liautenr,  oa  aura  une  re^uratiou  qui  est  tout4r&ic 
dan»  le  style  de  l'arditectare  ^QrpKienne. 

La  galeriedu  sud  n'est  guètephis  terminée  que:  celle 
du  vmd.  Sa  frise  présente  cqpendsint  qoelques^nos^  des 
hiéroglyphes  qui  devaieut  la  décorer  :  on  Içs  voit  dans 

*  Huit  pieds.  >  QuÎDze  pieds. 
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la  partie  qui  e^t  âii-delà  dâ  temple ,  où  ils  sent  dispose's 
sur  deux  rangées  hevizontalés. 

Les  deux  galerie»  li  etaflt  pas  plus  stcltèvëes  c[ùe  lé 
pjl6ue  j  cm  doit  pre'sumet  que  tout  cet  ensemble  d  e'dî- 
fices  a  été  entrepris  à  la  même  époque ,  mais  postérieu- 
rement à  la  construction  du  reste  du  palais.  C*est  un 
propjfee  loiit  entier  qui  lui  st  été  ajouté.  Nous  avons 
déjà  remarqué  phis  d*une  fbis ,  et  nous  auroùs  occasion 
de  l'observer  encore ,  que  le  système  stiivi  dans  rajus- 
tement  des  pkâs  égyptien»  consistait,  potxr  ainsi  dire, 
à  engager  les  uns  dans  les  autres  le»  propylées',  les  pé- 
ristyles ,  les  sâ^Ues  hyposty les ,  les  sanctuaires  et  les 
appiartemens  particuliers ,  dont  les  ferme»  et  ta  distri- 
bution ^  en  quelque  sorte  consacrées,  avaient  été  réglées 
d'après  dés  ccynténaltices  générales ,  subordonnées  aux 
usages,  aux  m^eeurs et  au  climat.  On  augmetitait  ou  loti 
diminuait  le  isombi*e  de  ces  coiistructions,  selon  l'im- 
portance que  l'on  se  proposait  de  donner  au  monfumeni 
tout  entier.  C'est  ce  que  Strabon  a  très-bien  indiqué ,  et 
sut  que»  nous  insisterons  bientôt  avec  j^us  ât  détail'. 

Au  milieu  de  la  comr,  on  trottvè  tes  restes  d'une 
avemeliMaaiéededeux  files  de  six  cdtoÉnes  de  dimensions 
coèiyssaleSy.dMt  il  ne  subsiste  pbis  que l'avant^lernièfre 
dans»  la  rangée  du  wd  ;  toufe»  lés  autre»  sont  renversées  : 
mais,  dàna  leur  chute,  l'oitlre  des  assise^  iv'a  point  été 
dkérangé  ;  il  semblerait  qu'elle»  ont  été  sapée»  dan»  lettrs 
fondemenSé  Cependant,  si  la  Aâstruction  de  quelques- 
ïtae»  peut  être  attribua  à  TeffiDrt  desbommes,  if  parait 
certain  aussi  que  la  cause  de  la  chute  de  quelques  autres 

*  Voyez  ci-après  la  troisième  partie  de  celte  section. 

37. 
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est  doe  à  des  cboonstances  k)cale$.  On  remaiqiie  en  ^4^ 
qu  a  la  base  il  s*est  formé  des  cristallisatioiis  salines  qui 
ont  détmit  et  ronge  les  pierres  à  tel  point,  qne  les  co- 
lonnes ,  n'étant  plos  soutenues ,  ont  du  céder  aux  efforts 
de  la  pesanteur.  Ces  cristaUisaticms  sont  Ëiyorisées  par 
lliumidité  provenant  de  FinfiltraticHi  des  eaux  à  travers 
les  décombres  :  car  le  sol  du  palais,  qui  a  certainement 
été  élevé  au-dessus  de  l'inondation ,  lui  est  maintenant 
bien  inférieur,  puisqu'il  est  même  an-dessous  du  niveau 
général  de  la  plaine  environnante;  doù  il^r^keque 
les  eanx  se  répandraient  dans  le  palais ,  si  les  montagnes 
de  décombres  qui  l'entourent  ne  le  défendai^t  de  leur 
approche.  On  conçoit  sans  peine  qu'une  telle  disposition 
est  très-prppre  à  favoriser  les  infiltrations  ;  et  c'est  cer- 
tainement là  une  des  causes  qui  influeront -de  plus  en 
plus  sur  la  destruction  du  palais,  dans  un  pays  où 
d'ailleurs  le  climat  tend  si  puissamment  à  conserver  les 
monnmens. 

Le  diamètre  des  colonnes  est  de  deux  mètres  quatre- 
vingt-douze  centièmes  '  ;  leur  espacement ,  de  l'ouest  à 
à  Test ,  est  un  peu  moindre;  mais  la  largeur  de  l'avenue 
qu'dles  forment  surpasse  treize  mètres  soixante^atre 
centièmes  \  La  colonne  qui  reste  encore  debout,  donne 
une  idée  complète  de  celles  qui  n'existent  plus ,  ou  qui 
gisent  au  loin  renversées  :  elle  a  vingt'^un.  mètres  ^  de 
hauteur  totale,  en  j  comprenant  la  base,  le  chapiteau 
et  le  dé;  elle  est  formée  d'uà  très -grand  nombre  d'as- 
sises ou  tambours ,  qui  ont  à  peu  près  six  cent  yingfc- 

>  Nenf  pieds.  3  Soix'aàte-dettz  à  soixante-trois 

*  Quarante-deux  pieds.  pieds. 
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trois  millimètres'  d'épaisseur^  Le  fût  de  la  colonne 
contient  vingt-trois  assises,  le  chapiteau  cinq,  et  le  de' 
trois.  La  construction  du  chapitef^u  mérite  d  être  re- 
mar({ue'e  :  sa  dernière  assise,  qui,  d'après  le  galbe  de 
ce  membre  d'architecture ,  en  embrasse  presque  toute  la 
saillie ,  est  composée  de  vingt-six  pierres ,  dont  les  joints 
verticaux  tendent  au  centre  de  la  colonne  fie  de'  pose' 
sur  leurs  parties  supérieures  lés  retient  dans  la  position 
qu'elles  doivent  conserver.  Ce  fait ,  que  nous  n'avons 
observe' nulle  autre  part,  doit  d'autant  plus  étonner , 
que  les  Égyptiens  ne  nous  ont  point  accoutume's  à  voir 
dans  leurs  constructions  l'emploi  de  menus  matériaux  : 
c'est'une  négligence  échappée  à  leur  goût,  qui  les  portait 
toujours  à  assurer  l'indestructibilité  de  leurs  inonumens 
par  la  grandeur  des  masses. 

Les  monceaux  de  décombres  accumulés  à  une  grande 
hauteur  autour  des  constructions  voisines  ne  s'étendent 
pas  jusqu'à  b  colonne,  qui  est  presque  entièrement  dé- 
gagée, et  dont  on  voit  même  la  base  en  partie  :  on  a 
donc  pu  en  recueillir  avec  facilité  toutes  les  sculptures. 
Elle  est  décorée  par  anneaux  composés  de  croix  à  anse , 
et  de  bâtons  auguraux  à  tête  de  lévrier  diversement 
combinés  avec  d'autres  figures..  Ces  omemens  sont 
séparés  par  des  bandes  circulaires  de  grands  hiéro- 
glyphes. A  peu  près  au  tiers  de  la  colonne,  on  a 
sculpté  des  tableaux  accompagnés  d'hiéroglyphes,  et 
représentant  des  offrandes  à  des  divinite's  égyptiennes^ 
L'apophyge  de  la  colonne  est  décorée  de  ces  triangles 
placés  les  uns  dans  les  autres ,  qui  sont ,  comme  nous 

'  Un  ped  dix  à  onze  potises. 
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Tavons  déjà  fait  remarquer,  une  imitation  de  la  partie 
inférieure  des  plantes.  Le  haut  du  fût  es(  orne  de  cin(j 
liens  l^orizontaux  destines  à  retenir  le  bouquet  de  fleuri 
et  de  boutons  de  lotus  qui  compose  la  décoration  du 
chapiteau,  dont  la  forme  est  celle  d'une  fleur  de  lotus 
épanouie  :  c'est  une  campane  dont  la  plus  grande  largeur 
est  de  cin(|  mètres 'j  ce  qui  lui  donne  un  contour  de 
plus  dje  quinze  mètres  \  Le  de  qui  est  placé  aunlessus 
du  chapiteau,  est  décore'  d'hie'roglyphes  sur  toutes  ses 
faces.  La  colopne  ainsi  isolée  rappelle  bien  plus  sensi- 
blement encore  que  dans  rintéricur  des  iQonumens ,  la 
tige  du  lotus  dont  elle  est  une  imitation  parfaite,  et  elle 
offre  une  nouvelle  preuve ,  ajoutée  à  tant  d'autres ,  que 
raichitecturee'gyptienneest  indigène.  Tous  les  faits  que 
nous  avons  déjà  observés ,  et  tous  ceux  sur  lesquels  nous 
aurons  encore  occasion  d'arrêter  l'attention  des  lecteurs , 
Rendent  à  prouver  que  les  différentes  partiep  dont  cette 
architecture  se  compose,  sont  une  imitation  des  arbres 
et  des  plantes  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil.  Ce  sont 
des  circonstances  sur  lesquelles  nous  insistons  à  dessein , 
pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  seraient  portés  à 
croire  que  les  Égyptiens  ont  imité  l'architc^cture  de 
quelques  autres  peuples  \ 

Il  est  assez  probable  que  les  deux  files  de  colonnes 
qui  existaient  autrefois ,  n'ont  jamais  dû  être  destinée^ 
qu'à  foi-mer  une  avenue.  On  nç  voit  pas  trop,  en  effet, 
comment  elles  pourraient  se  lier  au  système  des  çpns- 

■  Qui?)*?  pie48- 

*  '  Quarante-cinq  pieds. 

'  Celte  thèse  se^a  âi^eloppëe  avec  le  plas  grand  éétùl  dans  noire  Mé- 
moire général  snr  Parciiitecture. 


DE  THÈSES.  SECTION  VIII.  4^3 

tractions  qui  les  précèdent  et  qui  les  suiviÊsit.  Il  n'est 
guère  possible  de  supposer  non  phis  que  celte  aTcnue 
ait  jamais  été  couverte.  En  effet ,  il  n'aunrit  ^as  fallu 
moins  que  des  pierres  de  seize  mètres  et  demi  de  long 
et  d'une  épaisseur  proportionnée;  et  quelque  gîgau- 
tesq-uesque  soient  les  efforts  des  Egjrptiens ,  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  l'emploi  de  blocs  d'une  aussi  grande 
portée.  Pour  la  couvrir  en  bois ,  il  eut  Ëdlu  des  pièces 
de  dis;*8ept  mètres  de  longueur;  car ,  dans  le  système 
des  plafonds  égyptiens,  on  ne  peut  admettre  aucun 
assemblage.  L'emploi  du  bois,  sur  d'aussi  grandes  di- 
mensions ,  n'est  pas  probable ,  surtout  si  l'on  considère 
qu'il  était  fort  rare  en  Egypte.  Quelques  recherches  que 
nous  ayons  faites  sur  les  lieux ,  nous  n'avons  point  vu 
de  restes  d'un  entablement  qui  aurait  été  placé  au^lessus 
des  colonnes.  Nous  pensons  donc  que  ces  colonnes  ont 
toujours  été  isolées,  et  qu  elles  ont  dû  porter  des  objets 
du  culte.  Ce  ne  serait  point  le  premier  exemple  de  mo- 
numens  égyptiens  qui  auraient  été  destinés  k  cet  usage. 
Hérodote  nous  apprend  qu'à  Qiemmis  on  voyait  des 
statues  au  haut  du  temple  de  Persée ,  et  que  les  pyra- 
mides qui  semblaient  sortir  du  sein  du  lac  de  Mœris  en 
étaient  ornées.  Nous  sommes  encore  confirmés  dans 
notre  opinion  par  la  vue  d'un  bas-relief  où  l'on  peut 
remarquer  quatre  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs  sur- 
montées d'éperviers  et  de  statues ,  figurant  des  colonnes 
absolument  semblables  à  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire \  C'étaient  des  cok^nes  votives.  Ce, qui  porte  à  le 

>  r<yfez  ci-après,  la  deicription  du  bas- relief  de  la  pi.  31,  $g.  i , 

jé, ,  Tol.  III. 
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croire,  c'est  qu'on  en  retrouve  d'absolument  semblables 
parmi  les  amulettes  '  >  qui  repre'sentaient  en  petit  les 
objets  du  culte  égyptien. 

Près  du  pylône ,  vers  le  nord  et  à  la  distance  de  dix- 
buit  mètres  %  on  aperçoit  la  sommité  d  un  édifice  qui  est 
entièrement  enfoui.  Sa  terrasse  est  en  partie  apparente  : 
elle  a  seize  mètres  et  demi  de  large  sur  une  longueur  de 
près  de  vingt  mètres.  Il  faudrait  entreprendre  des 
fouilles  considérables  pour  découvrir  cet  e'difice.  Nous 
n'avons  point  retrouve,  au  sud,  de  construction  qui  fût 
syme'triquement  placée  :  cependant  là  hauteur  des  dé- 
combres est  telle,  qu'on  ne  peut  pas  assurer  qu'il  n'y 
existe  rien. 

§.  III.  Description  du  temple  dépendant  du  palais. 

Avant  de  pëaeti^ér  plus  loin  dans  le  vaste  palais  dé 
Karnak,  entrons  dans  le  temple  que  nous  avons  déjà 
indique' ,  et  qui ,  étant  avancé  dans  la  cour  de  près  de 
douze  mètres^,  interrompt  d'une  manière  assez  étrange 
la  colonnade  du  sud.  Il  est  remarquable,  d'abord^  que 
son  axe  n'est  point  tout-à-falt  perpendiculaire  à  la  di- 
rection de  la  galerie ,  soit  que  cela  provienne  d'undé&ut 
d'exécution ,  soit,  ce  qui  est  infiniment  plus  probable, 
que  cet  édifice  ait  été  construit  antérieurement  aux  deux 
colonnades  et  au  pylône  compris  dans  l'ebceinte  du  pro- 
pylée qu'ils  forment  par  leur  réunion.  Ce  qui  donne 
encore  plus  de  poids  à  cette  opinion,  çest  que  le  temple 

'  Fo)^«2  les  planches  d^antiques  y        ^  Ghiquaiite-quatre  pieds. 
A. ,  vol.  y.         ^  ^  Trente-six  pieds.  -  «     - 
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est  couvert  de  décorations  et  de  sculptures ,  tandis  que 
les  colonnades  et  le  pylône  en  sont  presque  entièrement 
dépourvus. 

Un  pylône  d'une  médiocre  étendue ,  mais  propor- 
tionné à  la  grandeur  du  temple,  forme  lentrée  de  l'édi- 
fice. Il  a  vingt^inq  mètres  '  de  longueur.  Sa  hauteur  ne 
peut  plus  être  mesurée  maintenant,  car  il  a  éprouvé  de 
grandes  dégradations.  Il  a  été  démoli  jusqu^au  niveau 
des  terrasses  du  portique;  et  encore  les  del)ris  de  terre 
et  de  poteries  sont-ils. tellement  amoncelés  autour  dé 
cette  construction ,  qu'on  n'en  voit  pas  plus  de  trois 
mètres  ^  de  hauteur  au-dessus  des  décombres.  De  chaque 
côté  de  la  porte ,  dont  on  ne  voit  plus  que  Tarchitrave , 
sont  sculptés,  sur  le  parement  du  pylône,  des  bas- 
reliefs  tels  que  Ton  en  rencontre  presque  toujours  à 
l'entrée  des  temples  :  ils  sont  formés  de  figures  colossales 
armées  de  massues,  et  prêtes  à  assommer ' un  gtand 
nombre  de  victimes  qu'elles  tiennent  par  les  cheveux. 
Parmi  1^  hiéroglyphes  qui  accomp<lgnent  ces  sculptures , 
on  en  remarque  un  fort  singulier  ^  :  il  consiste  en  d6ux 
bras  suspendus  à  une  même  attache,  et  a^més  l'un  d'ùh« 
croix  à  anse ,  et  l'autre  d'une  sorte  d'étendard. 

La  plus  grande  dimension  du  temple  s'étend  du  nord 
au  sud.  Si  l'on  avance  sous  la  porte  du  pylône,  on  entré 
dans  une  espèce  de  cour  ou  de  portique  à  jour ,  dont  les 
galeries  latérales,  larges  de  deux  mètres  quatre-vingt- 
quatre  centièmes  ^,  sont  formées  de  piliers  cariatides. 
Une  autre  galerie  décore  le  foiid  du  portique  j  mais 

«  Treize  toises.  3  Voyez  la  pi.  22,  ^.,  vol.  m. 

^  Kelif  pieds.  4  Huit  pieds  neuf  pouces. 
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celle-ci  est  formée  d'une  rangée  de  quatre  piliers  caria- 
tides placÀ  eu  ayant  de  quatre  colonnes  d<mt  les  cha^ 
piteaux  ont  le  galbe  du  bouton  de  lotus  tronqué. 

L'espace  découvert  compris  entre  les  galeries  a  la 
fonae  d  un  rectangle  dont  la  longueur  est  exactement 
double  de  la  largeur.  Sur  les  cotés ,  rinterralle  qui  sé- 
pare les  piliers  cariatides  est  à  peu  près  égal  à  leur 
grosseur;  mais,  dans  le  fond,  il  est  plus  que  double. 
Les  divinilés  qui  sont  adossées  aux  piliers ,  sont  en- 
combrées presque  jusqu'à  la  hauteur  des  épaules.  Beau- 
coup d'entre  dles  ont  été  mutilées ,  et  leurs  têtes  brisées 
et  renversées  ont  dispara.  Des  fouilles  nous  les  ont  fait 
connaître  jusqu'au  socle  sur  lequel  elles  s'élèvent.  Ce 
sont  des  statues  terminées  en  gaine.  Elles  ont  les  bi*as 
croisa  sur  la  poitrine:  elles  tiennent  dans  la  main  droite 
une  crosse,  et  dans  la  main  gauche  un  ûésn.  Leur  coif- 
fure est  une  espèce  de  mitre  décorée,  en  avant,  de 
Yubceus,  et  en  arrière,  de  bandelettes  qui  retombent 
sur  les  épaules.  Elles  portent  une  barbe  liée  en  une  seule 
tresse  qui  descend  jusque  sur  la  poitrine.  La  largem*  de 
Jeurs  épaules  excède  la  grosseur  du  pilier ,  de  telle  sorte 
qu'elles  saillent  de  par(  et  d'autre  de  toute  l'épaisseur 
du  bras.  Une  longue  ligne  d'hiérogly^ies  est  sculptée 
sur  le  devant  de  leur  robe. 

Il  serait  imp€)ssible  de  décrire  ici  toutes  les  sculptures 
de  ce  premier  portique;  il  suffira  de  dire  que,  dans  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur,  il  est  décoré  d'hiéit^yphcs  et 
de  tableaux  religieux  dont  les  figures  sont  presque 
toutes  d'une  proportion  colossale. 

Le  mm*  de  fond  est  percé  d'une  porte  couronnée 


DE  THEBES.  SECTION  Vin.  4^7 

d'une  corniche ,  au  milieu  dé  laquelle  est  un  globe  aile, 
accompagne  d'^bœus.l^Xie  ooDdutt  i  un  second  portiqoe , 
doul  les  plafonds  sont  soutenus  par  deux  rangées  de 
quatre  colonnes  également  espetcées  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  rédifice,  à  lexception  de  Tentre-colonnement 
du  milieu,  qui  est  double  des  autres.  Les  chapiteaux 
ont  la  forme  d'un  bouton  de  lotus  tronqué;  les  sentes 
de  rentre<:olonnement  du  milieu ,  et  des  deux  qui  lui 
sont  contigus,  sont  percés  de  trous  carrés,  évasés  en 
fprme  d  ent<mnoir ,  dont  la  partie  la  plus  large  est  dans 
rintérieur»  Tout  ce  second  portique  ne  recevait  de  lu- 
mière que  par  ces  soupiraux.  Le  mur  de  fond  a  un  petit 
avant-corps  qui  figure  la  façade  d  un  temple  :  il  en  ré- 
sulte que  la  porte  qui  y  est  pratiquée ,  est  surmontée  de 
deux  oorniches,  ornées  Time  et  l'autre  du  disque  ailé, 
accompagné  d'ubœus.  Cette  porte  donne  entrée  dans  un 
sanctuaire  de  huit  mètres  un  tiers  '  de  profondeur  sur 
quatorze  mètres  ^  de  largeur ,  éclairé  par  des  sonpiiaux 
ouverts  dans  la  partie  supérieure.  Au  fond  est  un  petit 
corps  avancé ,  où  Ton  a  pratiqué  une  niche  qui  raifer- 
inait  sans  doute  le  simulacre  de  la  divinité  adorée  dans 
le  temple.  L  encombrement  ^  ne  nous  a  point  permis  de 
yérifier  cette  conjecture.  Sur  les  cotés ,  sont  deux  couloirs 
qui  communiquaient  probablement  au  sanctuaire  :  celui 

'  Vingt-cinq  pieds  sept  pouces.  lions  des  différentes  parties  des  édi- 

*  Qnarante-i rois  pieds.  fices,  il  nous  a  cependant  été  favo- 

^  Si  Fétat  d^encombrement  dans  rable  sous  ce  point  de  vue,  que 

lequel  nous  avons   Lrou^  é  la  plu-  nous  ayons  pu  atteindre  aux  parties 

part  des  constructions  anciennes  de  supérieures  des  monumens,  dont  il 

rÉgjpte  ne  nous  a  point  permis  de  nous  a  été  facile  de  mesurer  toutes 

juger,  sur  les  lieux  mêmes,  de  Ten-  les  parties, 
semble  dei  rapports  et  des  propor- 
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de  Test  renferme  un  escalier  qui  conduit  sur  les  ter- 
rasses. Ce  monument  parait  peu  considérable,  sironle 
compare  aux  constructions  colossales  qui  l'environnent  : 
cependant  il  a  cinquantCKlenx  mètres  '  de  long  et  vingt- 
cinq  mètres  '  de  large ,  dimensions  qui  le  rapprochent 
beaucoup  des  grands  temples  de  l'Egypte. 

Nous  avons  désigne'  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de 
temple  le  monument  que  nous  venons  de  décrire  :  on 
peut  reconnaître  maintenant  toute  la  justesse  de  cette 
dénomination;  elle  résulte  de  la  forme  même  du  plan, 
de  la  distribution  intérieure,  et  du  système  de  décora- 
tion. L'analogie  parfaite  de  cet  édifice  avec  le  grand 
temple  du  sud*  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fut 
destiné  au  culte  égyptien.  C'était  ici  peut-être,  dans 
l'enceinte  dû  palais ,  le  lieu  où  les  rois  venaient  ofjËrir 
des  sacrifices  avant  de  se  livrer  aux  soins  du  gouverne- 
ment. Ici,  environnés  de  toute  leur  cour,  ils  assistaient 
à  cette  prière  pleine  d'instiiiction,  dans  laquelle  le 
pontife  suppliait  les  dieux  de  donner  au  prince  toutes 
les  vertus  royales ,  leur  demandant  qu'il  fût  maître  de 
lui-même,  magnanime,  bienfaisant,  doux  envers  les 
autres,  et  ennemi  du  mensonge*.  C'était  ici  qu'ouvrant 
les  livres  sacrés,  on  lisait  aux  souverains  les  conseils 
et  les  actions  des  grands  hommes ,  pour  jeur  servir  de 
règle  dans  l'administration  de  l'empire.. 

'  Cent  soixante  pieds. 

'  Soixante-seize  pieds. 

5  Voyez  ci-après,  la  description  du  grand  temple  du  sud. 

^  Diod.  Sic.  Bihlioth,  his^.  lib.  i,  pag.  8i ,  edit.  Amstelodami;  l'J^S. 
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§•  ly.  Suite  de  la  description  du  palais. 

G>iitinuons  d'ayàncér  dans  Imtérieur  du  palais  de 
Kàrnal.  Ce  ^i  attire  le  jplus  Tattention  en  s  approchant 
du  fond  de  la  cour  et  en  se  plaçant  dans  Taxe  du  monur 
ment,  c'est  cette  suite,  à  perte  de  vue,  de  pièces  im- 
maises  et  magnifiques  qui  par  leur  reunion  forment  un 
des  plus  grands  édifices  connus.  Au  sentiment  de  plaisir 
que  ion  éprouve  d'abord  »  succède  bientôt  un  sentiment 
de  peine  à  l'aspect  de  la  destruction  totale  et  du  boule- 
versement du  pylône  qui  forme  le  fond  de  la  coiir.  Toute 
la  partie  antérieure  est  tellement  ruinée ,  qu'il  est  im- 
possible de  se  figurer  que  ces  pierres,  maintenant  roulées 
les  unes  sur  les  autres ,  aient  pu  former  le  parement  d'un 
édifice  régulier.  Il  semble  qu'il  n'j  a  qu'une  secousse 
générale ,  produite  par  un  tremblement  de  terre ,  qui 
ait  pu  rel>ranler  jusque  dans  ses  fondemensèt  le  réduire 
à  l'état  de  destruction  où  on  le  voit  à  présent.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  plus  raisonnable  de  penser  qu'un  tel  bou- 
leversement provient  d'un  vice  de  construction.  En 
effet,  bien  que  l'inclinaison  des  murs  soit  en  général  un. 
principe  de  solidité,  on  conçoit  pourtant  que  si  elle  est 
excessive,  comme  il  arrive  ici,  pour  peu  qu'il  y  ait  de 
vide*dans  l'intérieur ,  et  que  les  pierres  soient  mal  liées 
entre  elles ,  il  doit  arriver  nécessairement  qu'elles  seront 
poussées  à  l'extérieur  et  glisseront  sur  leurs  joints.  Qu'à 
ces  causes  de  dégradation  on  ajoute  l'humidité ,  qui , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  s'attache  à  la 
base  des  édifices  de  Kaniak,  les  mine  et  les  ronge,  et 
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Ton  se  fera  une  idée  plus  exacte  de  1  état  de  destruction 
que  Ton  remarcpie  ici. 

La  porte  s*elève  encore  en  partie  au-dessus  des  del>ris 
du  pylône  :  elle  âait  précédée  de  deux  grands  ôoiosses 
monolithes  en  giraiiit  tùutgej  de  sept  mètres'  de  pro- 
portion. Cekiî  qui  est  an  sud  ^  est  le  seul  qui  soit  encore 
ddbout.  Les  débris  dn  second  sgêè  eacb»s  sons  les  de'- 
conihres;  mais  son  sodé  est  resle  e»  place.  Lés  statues 
sont  distantes  de  dix  mètres'.  Leurs  piédestaux  consis- 
tent en  denx  morceaux  de  granit ,  de  la  fomoe  d'un 
cube  allonge,  places  en  retraite  l'un  sur  l'autre  :  celui 
sur  leqiœl  repose  immédiaÊem^it  k  siartne,  faôt  pairtie 
du  même  bloc;  il  a  trois  mëtres  soisante-ffix-neuf  cen^ 
tîèmes  ^  de  longueur  ^  et  un  peu  moins  de  deux  mètres 
et  un  tiers ^  de  largeur.  Le  colosse,  encore  dèboM ,  est 
dans  l'attitude  d  nn  homme  qui  marche  ;  il  a  le&  jambes 
séparées.  Ses  pieds  ont  quatre^ingt-dix^-sept  centi- 
mètres ^  de  long ,  et  il  a  cinq  mètres  qnati^vingt-cinq 
centièmes^  depuis  la  partie  supérieure  de  l'épaule  jusqu'à 
k  pknte  èes  pieds;  ce  qui  suppose  une  hauteur  totafle 
de  six  mètres  quatre-ringt-deux  centièmes?  :à  ^oi 
aîoutant  un  mètre  soixantcKleux  centièmes^  poui*  le 
piédestal,  on  a  huit  mètres  et  demi^  dé  hauteur  totale 
au-dessus  du  sol.  Cette  statue  a  éprouvé  <^s  dégradations 
notables  :  elle  n'a  plus  ni  bras  ni  tète.  Elle  est  sculptée 
avec  une  grande  perfection  sous  le  rappon  du  pdK  de  k 

■  Vingt-an  pieds.  ^  Dix-hait  pieds. 

*  Trente-pieds.  7  Vingt-un  pieds. 

3  Orne*  piedbbait  ponces.  8  Cinq  pieds. 

4  Sept,  pieds.  9  Vingt-six  pieds; 

5  Trois  pieds. 
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matière ,  de  la  recherche  que  l'on  a  mise  dans  Texëcution 
du  coutume ,  et  de  la  richesse  des  ornemeErs  dont  il  est 
décore'»  On  remarque ,  un  peu  au-dessus  du  nombril  et 
près  de  la  ceinture,  une  légende^  et  des  hiéroglyphes 
mt  la  poitrine.  La  partie  antérieure  du  premier  socle 
qui  Élit  partie  du  piédestal ,  est  ornée  de  six  lignes  de 
grands  hiéroglyphes.  En  considérant  avec  attention  les 
del>ris  du  colosse  du  nord  et  Fétat  de  son  piédesta*! ,  il  y 
a  tout  lieu  de  penser  que  sa  destruction  pro'vient  en 
grande  partie  des  altérations  causées  par  Tinfiltration 
des  eaux. 

Il  est  à  croire  que  les  deux  statues  qui  existent  à 
l'entrée  du  pylône ,  et  qui ,  placées  en  face  Tune  de 
l'autre,  paraissent  être,  pour  ainsi  dire ,  les  gardiens  du 
palais,  offrent  la  repi^ésentation  de  quelques  divinités, 
ou  bieu  seulement  celle  de  rois  et  de  héros  avec  lies  attri- 
buts  des  dieux.  Héro<Sote  '  autorise  jusqu'à  un  certain 
point  cette  dernière  conjecture ,  en  rapportant  qu'au- 
devant  des  propylées  des  édiBces  de  Memphîs ,  Sésosf ris 
avait  fait  placer  sa  statue  avec  celles  de  sa  femme  et  de 
ses  èn&ns. 

L'entrée  du  pylône  est  précédée  d'une  sorte  de  ves- 
tibule de  sept  mètres  et  demi  '  de  long,  et  d'une  largeur 
un  peu  plus  que  double  :  on  y  arrive  par  mie  montée  de 
sept  mai'ches  que  des  fouilles  ont  mises  à  découvert.  Ses 
murs  s'élèvent  verticalement  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt- 
neuf  mètres  soixante-dix  centièmes  ^  :  ils  sont  décorés 

■  Herod.  i3i«f.  lib.  ii,  cap.  iio,        '  Quaire-Tiogt-ogze  pieds  cinq 
pag.  129,  edit.  1618.  péuces. 

'  Vingt-trois  pieds. 


;i 
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dans  toute  leur  étendue,  sur  la  façade  et  dans  rintérieur, 
de  tableaux  allcfgoriques  et  religieux ,  encadres  d'kiëro- 
glyphes,  et  représeutant  des  offraiîdes  à  des  diyinités. 
Il  est  difficile  d'assigner  avec  certljtude  Tusage  de  cette 
construction,  assez  e'teiidue.pour  être  considérëecomme 
une  sorte  devestibule  où  Ton  e'tait  admis  avant  de  pé- 
nétrer dans  les  grandes  salles,  qui  suivent.  La  porte  du 
pylône  en  forme  le  fpnd  :  elle  n'a  point  éprouvé  les 
mêmes.dégradations  que  le  reste  de  Tédifice  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  elle  est  fort  endommagée.  Les  énormes  pierres 
de  plus  de  huit  mètres  '  de  longueur ,  dont  se  composait 
Tarchitrave,  sont  tombées  et  ont  entraîné  dans  leur 
chute  tout  l'entablement;  on  n'aperçoit  plus  que  vers 
les  a.ngles  des  restes  des  cannelures  de  la  corniche,  et 
quelques  figures  de  prêtres  et  de  dieux  qui  faisaient 
partie  du  système  de  décoration  de  la  frise.  Les  montans 
de  la  porte  présentent  encore  dans  leur  entier  toutes  les 
sculptures  dont  ils  ont  été  primitivement  décorés,  et  qui 
y  sont  distribuées  en  cinq  compartimens  égaux.  Le 
dernier  bas-relief  est  caché  par  les  décombres  jusqu'à  la 
moitié  de  la  hauteur  des  figures  :  probablement  il  y 
avait,  au-dessous,  des  ornemens  de  lotus  semblables  à 
ceux  qui  décorent  toujours  la  partie  inférieure  des  édi- 
fices. Parmi  les  divinités  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  tableaux,  on  remarque  plus  particulièrement 
Harpocrate  avec  le  signe  de  la  virilité,  emblème  du 
soleil  fécondant;  c'est  le  dieu  dont  la  représentation  se* 
répète  le  plus  souvent  dans  le  palais  de  Karnak.  Ces 
bas-relie&  présentent  encore ,  dans  quelques  endroits , 

»  Vingt-quatre  pieds. 
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des  restes  des  couleurs  brillantes  dont  ils  étaient  re-- 
vêtus. 

La  porte  a  six  mètres  et  demi*  de  large,  et  vingt 
mètres  soixante  centièmes  '  depuis  le  sol  jusqu'au  pla- 
foud  :  ainsi  la  largeur  est  exactement  le  tiers  de  la  hau^ 
teur.  La  corniche  et  l'architrave  reunies  ont  dix  mètres  ^ 
d'eleVation  ;  ce  qui  donne ,  depuis  le  sol  jusqu'au  som- 
met, vingt-neuf  mètres  et  demi*,  hauteur  vraiment 
prodigieuse  pour  une  porte,  et  telle  qu'elle  n'a  point 
son  égale  dans  tous  les  édifices  de  Thèbes  :  elle  sur- 
passe de  deux  mètres  et  un  tiers  ^  la  hauteur  totale  du 
Louvre. 

L'épaisseur  de  la  porte,  qui  est  e'gale  à  celle  du  py- 
lône, est  de  seize  mètres^.  On  a  pratiqué  de  part  et 
d'autre,  dans  la  maçonnerie^  des  enfoncemens  destinés 
à  recevoir  les  deux  battans  de  la  porte ,  en  bdis  ou  en 
bronze ,  qui  fermaient  l'ouverture.  Bien  qu'ils  fussent 
cachés  lorsque  la  porte  était  ouverte ,  ils  sont  cependant 
sculpta  dans  toute  leur  étendue  3  tant  les  Égyptiens 
étaient  prodigues  de  ces  ornemenssans  nombre  qui  font 
un  des  caractères  principaux  de  leur  architecture.  Il 
suffisait  que ,  dans  quelques  circonstances ,  le  parement 
d'un  mur  pût  être  aperçu ,  pour  que  les  ardhitectes  le 
couvrissent  de  décorations. 

On  a  pratiqué,  dans  l'intérieur  de  la  baie ,  une  autre 
porte  incomparablement  plus  petite ,  puisqu'elle  n'a  pas 
plus  de  cinq  mètres  et  demi?  d'élévation,  de  trois  mètres* 

»  Vingt  pieds.  ^  Sept  pieds. 

^  Soixante-trois  pieds  cioq  pouc.  6  Quarante-newf  pieds. 

3  Trente-un  pieds.  7  Dix-sept  pieds. 

4  Quatre-\ingi-onze  pieds.  ^  Neuf  pieds  trote  pouces. 

A.  D.      II.  iiS 
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de  profondeur ,  et  d'un  mètre  et  un  tiers  '  d  épaisseur; 
Il  est  assez  facile  de  reconnaître  que  cette  construction 
est  postérieure  à  celle  de  la  porté  »  contre  laquelle  elle 
n'est  en  quelque  sorte  qu'appliquée ,  et  dont  elle  cache 
même  en  partie  les  sculptures.  Il  semblerait  t,  au  premier 
abord,  que  les  Egyptiens  auraient  renonce  à  fei^mcr  par 
des  battans  la  grande  ouverture  dont  nous  venons  de 
parler  :  cependant,  si  l'on  se  rappelle  que  le  propylée, 
compose  du  premier  pylône  et  des  deux  galeries ,  a  été 
construit  postérieurement  au  reste  de  l'édifice ,  on  ne 
répugnera  point  à  croii  e  que  les  énormes  portes  en  bois 
ou  en  bronze  qui,  dans  le  principe ,  ont  dû  être  établies 
ici ,  n'étant  plus  aussi  nécessaires  pour  la  fermeture  du 
palais ,  ont  dû  être  reportées  à  la  première  entrée. 

Si  l'on  traverse  le  pylône,  on  se  trouve  dans  le  mo-» 
nument  le  plus  extraordinaire  de  la  magnificence  égyp-^ 
tienne  :  c'est  une  vaste  salle  dont  ks  plafonds  sont  portés 
par  cent  trente<[uatre  colonnes  de  proportions  colossales , 
où  tout  signale  la  somptuosité  des  anciens  mis  de 
l'Egypte.  C'est  en  général  le  propre  des  grands,  monu-r- 
xaens  de  produire  dans  l'ame  du  spectateur  de  vives 
émotions.  La  solitude  profonde  semble  ajouter  aux  di- 
m^:isions  colossales  et  à  l'étendue  de  celui  qui  nous 
occupe.  La  grande  antiquité  de  ces  vastes  ruines,  et  les 
souvenirs  qu'elles  rappellent,  leur  prêtent  encore  un 
nouvel  attrait.  Ici,  peut-être,  se  voyaient  ces  trois  cent 
quaraute^inq  statues  de  souverains  pontifes ,  tous  nés 
l'un  de  l'autre ,  que  les  prêtres  Egyptiens  montrèrent  à 
Hécatée ,  pour  confondre  la  folle  prétention  qu'il  avait 

<  Quatre  pied$ 
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de  faire  remonter  sa  famille  à  un  dieu  ' .  Combien  la 
majesté  du  lieu  devait  être  augmentée  par  la  réunion  de 
ces  colosses  !  Dans  cet  endroit  même,  on  mettait  en 
pratique  ces  lois  pleines  de  sagesse  qui  ont  élevé  FEgypte 
à  un  si  haut  degré  de  splendeur.  Ici  les  rois  y  livrés  aux 
soins  du  gouvernement ,  s'occupaient  de  régler  ks  intérêts 
des  moindres  de  leurs  sujets;  ici  le  souverain ,  assis  sur 
son  trône ,  rendait  la  justice ,  et  recevait  les  ambassa*» 
deurs  des  nations  amies  et  la  soumission  des  peuples 
vaincus  ;  c'est  ici  que  les  héros  étaient  portés  en  triomphe  ^ 
que  les  prisonniers  étaient  amenés  devant  eux ,  que  le& 
tributs  et  les  offrandes  étaient  déposés  à  leurs  pieds; 
c'est  ici  enfin  que  se  passaient  toutes  les  scènes  impo- 
santes que  Ton  voit  encore  représentées  sur  le&  murs 
mêmes  du  palais.  Lorsque  tous  ces  souvenirs  se  repro- 
duisent dans  la  pensée ,  on  admire  la  grandeur  des  an-* 
ciens  rois  d'Egypte ,  et  lame  se  sent  de  plus  en  plus 
élevée  en  méditant  sur  une  magnificence  qui  parait  être 
au-dessus  des  efforts  humains.  Une  simple  description 
mettra  le  lecteur  à  portée  de  juger  de  l'effet  que  cette 
vaste  salle  hjpostyle  •  doit  produire.  C'est  un  rectangle 
de  cinquante  mètres  ^  de  long  et  de  cent  mètres  ^  de 
large  :  ainsi  lune  de  ses  dimensions  est  exactement 
double  de  l'autre.  L'espace  qu'il  renferme,  et  qui  est 
entièrement  couvert,  a  plus  de  cinq  mille  mètres  carrés  ^. 

*  Herod.  Hist.  lib.  ii,  cap.  143}  cinq  pouces.  CVst  un  demi-slade 

pag.  145,  edit.  1618.  égyptien. 

'Nous  aTODS  donné  ailleurs  la        4  Cinquante  et  une  toises  un  pied 

raison  de  cette  dénomination.  Voyez'  dix  pouces.  C^est  un  stade  égyptien, 
la  section  m  de  ce  chapitre,  p.  297.         5  Quarante-sept  mille  pieds  car- 

^  Vingt-cinq  toises  quatre  pieds  rés. 

28. 
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Il  faut  se  figurer  que  lune  de  nos  plus  grandes  églises , 
telles  que  Notre-Dame  de  Paris,  peut  s'y  placer  toute 
entière.  Les  proportions  des  colonnes  employées  dans 
la  salle  hypostyle  ont  force  d'e'tablir  les  terrasses  à  des 
hauteurs  diffe'rentes.  On  peut  considérer  cette  salle 
comme  partagée  en  trois  portions  d égale  longueur, 
maïs  de  largeurs  inégales.  La  partie  intermédiaire ,  qui 
renferme  les  plus  grosses  colonnes ,  forme  une  sorte 
d'avenue  entre  les  deux  distributions  latérales.  Toutes 
les  descriptions ,  tous  les  plans ,  sont  insùffîsans  pour 
donner  une  idée  exacte  de  cette  construction  5  car ,  bien 
que  l'on  puisse  en  fixer  les  mesures ,  et  comparer  les 
colonnes  qui  la  décorent  à  celles  d'édifices  plus  connus , 
il  y  a  toujours  des  effets  qui  tiennent  aux  localités  ,  et 
que  ni  les  dessins  ni  les  discours  ne  peuvent  rendre.  Il 
faut  se  représenter  une  avenue  formée  de  deux  rangées 
de  six  colonnes ,  qui  ont  chacune  trois  mètres  cinquante- 
sept  centièmes'  de  diamètre,  et  plus  de  dix  mètres'  de 
circonférence.  Ce  sont ,  sans  contredit ,  les  plus  grosses 
colonnes  qui  aient  jamais  été  employées  dans  rihtérieur 
des  édifices  :  elles  sont  égales  en  grosseur  à  la  colonne 
Trajaneet  à  celle  qui  a  été  récemment  élevée,  sur  la 
place  Vendôme,  à  la  gloire  des  armées  françaises  et 
de  leur  chef  ^  Il  ne  faudrait  pas  moins  de  six  hommes 
pour  en  embrasser  le  tour.  Ces  colonnes  ont  vingt-un 
mètres^  depuis  le  sol  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  dé. 

'  Onze  pieds.  tecte ,  qui  a  donné  conjointement 

2  Trente  pieds  neuf  pouces.  avec  nous  les  dessins  de  toi^te  l'ar- 

'^  La  construction  de  la  colonne  «îhitecture  des  anciens  naonumens  de 

de  la  place  Vendôme  a  été  confiée  à  PÉgypte. 

noire  collègue,  M.  Le  Père,  archi-  4  Soixante-cinq  pieds. 
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Le  chapiteau  seul  a  trois  mètres  et  un  tiers  '  de  hauteur; 
son  plus  grand  diamètre  en  a  sept  '  :  ce  qui  fait  un  con- 
tour de  vingt-un  mètres  %  comprenant  une  surface  de 
quatre-vingt-trois  mètres  carre's^.  Sur  les  chapiteaux 
s'élèvent  des  des  d'un  mètre  et  un  tiers  de  haut,  qui 
reçoivent  des  architraves  destinées  elles-mêmes  à  porter 
les  pierres  du  plafond.  Ce  sont  les  plus  grandes  de  toutes 
celles  que  nous  avons  trouvées  employées  dans  les  cons- 
tructions e'gyptiennes.  En  effet,  la  largeur  de  l'avenue 
entre  les  colonnes  étant  de  cinq  mètres  et  demi  ^,  et  les 
pierres  s'étendant  d'un  milieu  d'une  colonne  à  l'autre, 
leur  longueur  n'a  pu  être  moindre  de  neuf  mètres  et  un 
cinquième  ^.  Elles  ont  un  mètre  trente  centièmes  d'épais- 
seur, et  une  largeur  variable,  mais  qui  n'est  jamais 
moindre  de  deux  mètres  soixante  centièmes  ^  Chacune 
d'elles  renferme  trente-un  mètres  cubes  ^,  et  devait  peser 
soixante-cinq  mille  kilogrammes^.  Il  y  en  avait  dans 
tout  le  plafond  dix-sept  à  dix-huit  de  ces  dimensions  : 
il  n'en  reste  plus  maintenant  une  seule  en  place;  toutes 
sont  tombées ,  soit  qu'elles  aient  été  renversées  à  des- 
sein ,  ou  qu'elles  se  soient  rompues  sous  leur  énorme 
poids.  Leurs  débris,  disperses  au  pied  des  colonnes, 
ont  dans  leur  chute  plus  ou  moins  brisé  les  chapiteaux. 
Les  architraves  sur  lesquelles  étaient  établies  les  pierres 
du  plafond ,  sont  encore  en  place  ;  elles  sont  formées  de 

*  Dix  pieds.  ^  Vingt-hnit  pieds  quatre  pouces* 

^  Vingt-un  pieds.  7  Huit  pieds. 

^  Soixante-cinq  pieds.  ^  Neuf  cent  quatre  pieds  cubes. 

4  Sept  cent  quatre-Tingt-six  pieds  9  Cent  trente  mille  huit  cent  seize 
carrés.  livres. 

5  Dix-sept  pieds  quatre  pouces. 
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deux  blocg  poses  l'im  à  côte  de  lautre  sur  les  dés  dont 
ils  occupât  toute  la  largeur;  ils  setc^eut  du  centre 
d'une  colonne  à  l'autre;  ils  ont  sept  mètres  et  demi'  de 
longueur,  et  une  épaisseur  de  deux  mètres'.  Ces  deux 
blocs  contiennent  ensemble  vingt-cinq  mètres  cubes  ^^ 
et  pèsent  cinquante^juatre  mille  kilogrammes  ^. 

Les  colonnes ,  qui  contiennent  chacune  plus  de  deux 
c^ts  mètres  cubes  ^,  sont  construites  par  assises  Téga-- 
Hères  de  onze  dœimètres^  de  hauteur,  composées  de 
qpaatre  pierres.  Lairs  fûts  sont  couverts ,  depuis  le  haut 
jusqu'au  bas ,  de  sculptures  qui  sont  généralement  en 
irdief  bas  dans  un  creux  peu  profond  j  si  ce  n'est  dans 
les  parties  inférieures ,  où  elles  ressemblent  à  celles  de 
Medjnet*abou.  Le  galbe  du  diapiteau  est  celui  de  la 
fleur  du  lotus  épanouie;  sa  partie  inférieure  est  décorée 
de  triangles  placés  les  uns  dans  les  autres,  dont  les 
contours^  formés  de  lignes  courbes  retirantes  sur  elles^ 
mêmes ,  viennent  se  réunir  à  la  jonction  du  chapiteau 
et  de  la  colonne.  Au^essus  de  ces  triangles ,  s'élèvent 
des  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs ,  dont  la  distribution 
puésente  une  grande  variété  :  tantôt  c'est  la  réunion  de 
trois  tiges  avec  la  fleur  épanouie  et  le  bouton ,  qui  monte 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  chapiteau;  tantôt  c'est 
un  bouquet  de  lotus  aii-<lessus  duquel  on  voit  tme  ié- 
gende  encadi^  et  surmtMtitéed'un  bonnet  emblématique» 
Le  haut  du  fut  est  terminé  par  cinq  liens  horizontaux. 

'  ViDgt-troifl  pieds.  4  Ceat  huit  nrille  cent  quatre- 

j,  ^.      .  j  TÎDgt-six  livres. 

P       *  5  Cinq  miUe  huit  cent  trente- 

^  Sept  cent  vingt-neuf  pieds  en*  quatre  pieds  cubes* 

bes.  ^.  Trois  pieds  deux  pouces. 

I 

\ 
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Le  reste  de  la  colonne  est  décoré  de  phrases  hiérogly- 
phiques et  diubœus  diversement  combinés ,  et  de  grands 
tableaux  réprésentant  dés  offrandes  et  des  sacrifices  aux 
dieux.  Les  apophyges  sont  ornées  de  ces  triangles  plaoés 
les  uns  dans  les  autres,  que  Ton  trouve  toujonrà  dans 
les  parties  inférieures  des  édifices.  Ces  omemens  étant 
ici  d*une  grandeur  extraordinaire,  on  a  pu  en  augmenter 
la  richesse.  On  voit ,  en  effet ,  placée  en  avant  et  sculptée 
très-profondément,  une  Ic^ende  hiéroglyphique,  sur- 
montée d  un  bonnet  emblématique  et  accompagnée  d'un 
double  rang  diubœas.  De  chaque  côté  sont  des  épar^iers 
avéë  tles  mitres ,  placés  aunlessus  d  un  encadrement  rec« 
tangulaire  d'hiéroglyphes.  Les  intervalles  des  triangles 
sont  remplis  par  des  l^endes  et  des  serpens. 

Les  dernières  colonnes  de  l'avenue  sont  appliquées 
contre  le  parement  d'un  mur  où  est  ouverte  une  porte 
qui  conduit  dans  les  autres  appartemens  du  palais. 

Les  deux  autres  parties  de  la  salle  hypostyle  sont 
formées  d'abord  de  six  rangées  de  neuf  colonnes,  et 
d'une  septième  rangée  qui  est  contiguë  à  la  grande 
avenue ,  et  qui  n'en  a  que  sept.  L'espace  qui  reste  en|re 
la  dernière  colonne  à  l'est  et  le  fond  de  la  salle ,  est  oc-* 
cupé  par  des  murs  verticaux  qui  forment  les  côtés  d'une 
sorte  de  vestibule ,  et  dont  les  faces  figurent  des  pilastres. 
Les  colonnes  ont  de  bailleur  totale,  en  y  comprenant 
le  dé  et  la  base,  treize -mètres'  :  leur  diamètre  inférieur 
est  de  deux  mètres  et  huit  dixièmes  "*,  ce  qui  leur  donne 
une  circonférence  de  huit  mètres  quarante  centièmes  ^  : 
elles  sont  construites  par  assises. 

'  Quarante  pieds  quatre  pouces.  ^  Vingt-six  pied». 

^  Huit  pieds  huit  pouces. 
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Les  rangcfes  de  colonnes  oontignés  à  la  grande  aveune 
ont  lenrs  chapkeanx  surmontes  de  dés  sur  lesquels 
s'élève  une  architrave  couronnée  d*nne  corniche.  Mais 
comme  la  hauteur  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  dif- 
férens  membres  d*ardiitecture  est  loin  d*^;aler  cdle  des 
architraves  des  grandes  colonnes ,  condition  qu'il  £dlait 
remplir  pour  établir  le  plafond  de  niveau,  on  a  élevé 
an-dessus  de  la  comidie  une  sorte  d'attique  composé  de 
montans  en  pierre,  dont  la  laideur  est  égale  au  diamètre 
supérieur, des  colonnes,  et  dont  la  hauteur  arrive  à  la 
partie  inférieure  des  architraves  de  la  grande  avenue  : 
ces  montans  sont  eux-mêmes  couronnés  de  longues 
pierres  qui  portent  le  plafond.  L  attique  est  décoré  ^ 
tout  autour  et  à  Te&térieur,  d'une  corniche.  Les  espèces 
de  fenêtres  formées  par  les  montans  sont  remplies  par 
des  claires-voies  en  pierre,  dont  l'objet  est  de  diminuer 
la  trop  grande  lumière  qui  aurait  pénétré  par  ces  ou- 
vertures j  en  laissant  à  l'air  un  libre  passage;  condition 
qu'il  est  également  indispensable  de  remplir  dans  un 
cUmat  tel  que  celui  de  TÉgypte,  où  la  vivacité  de  la 
lumière  fatigue  la  vue,  et  où  l'ardeur  du  soleil  n'est 
tempérée  que  par  les  vents  de  nord  qui  soufQent  régu- 
lièrement pendant  les  six  mois  les  plus  chauds  de 
l'année. 

Les  colonnes  des  deux  parties  nord  et  sud  de  la  salle 
hypostyle  sont  couvertes  d  omemens.  Leurs  chapiteaux 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués  :  ils  sont  dé- 
corés de  deux  rangées  de  légendes  séparées  par  des  hié- 
roglyphes, dont  les  unes  sont  seulement  suMiontées 
d'un  disque ,  et  les  aùlres  sont  en  outre  accompagnées 
iVuhœus.  Le  fût  de  la  colonne  a ,  dans  sa  partie  supé- 


DE  THÈBES:  SECTION  VIlI.  44ï 

rieure,  des  ornemens  analcîgues;  vers  le  milieu  sont 
sculptes  des  tableaux  religieux,  et  les  apophyges  sont 
de'corees  dune  ligne  circulaire  d'hiéroglyphes  et  de 
triangles  places  les  uns  dans  les  autres.  Tout  le  reste  de 
larchitecturede  la  salle hypostyle  ne  pre'sente  pas  moins 
de  sculptures  que  les  colonnes.  Les  dés ,  les  architraves  y 
sont  couverts  d'hiéroglyphes;  les  corniches  sont  remplies 
de  ces  ornemens  composes  alternativement  de  phrases 
hiéroglyphiques  et  de  cannelures. 

La  partie  septentrionale  de  la  salle  hypostyle  est 
moins  encombrée  que  celle  du  sud;  on  y  aperçoit  encore 
treize  assises  du  mur ,  depuis  le  sol  de  décombres  jus- 
qu'aux soffîtes,  tandis  que,  dans  la  partie  méridionale, 
on  n'en  compte  que  dix.  La  grande  avenue  n'a  guère 
que  quatre  ou  cinq  assises  qui  soient  cachées  sous  les 
décombres. 

Aucune  des  énormes  colonnes  que  présente  en  si 
grand  nombre  la  salle  hypostyle,  n'a  éprouvé  de  dégra- 
dation notable;  elles  subsistent  toutes  dans  leur  entier: 
quelques-unes  seulement  opt  perdu  leur  aplomb;  ce 
que  l'on  doit  attribuer  au  peu  de  fermeté  du  terrain, 
qui  est  maintenant,  comme  nous  l'avons  dit,  pénétré 
par  les  eaux  de  l'inondation.  L'époque  n'est  peut-être 
pas  très-éloignée  où  la  salle  hypostyle  cédera  enfin  à 
cette  cause  de  destruction  toujours  agissante.  Déjà  les 
pierres  du  plafond  posées  sur  les  supports  qui  ont  perdu 
leur  aplomb ,  sont  tombées  et  se  sont  brisées.  Lorsque 
toutes  les  colonnes,  minées  à  leur  base,  s'écrouleront 
elles-mêmes,  elles  entraîneront  dans  leur  chute  les 
architraves  et  le  reste  du  plafond,  et  les  ruines  ne 
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présenteront  plus  que  les  parties  supérieures  de  rédî- 
lice*. 

L'état  de  dégradation  où  se  trouvent  quelques  portions 
de  la  salle  hjpostyle,  nous  a  donne'  la  facilité  de 
monter  sur  les  terrasses ,  où  probablement  on  arrivait 
autrefois  par  des  escaliers  pratiqués  dans  les  épaisseurs 
des  murs,  et  particulièrement  dans  les  pylônes.  Ces 
terrasses  offrent  une  surface  plane  et  bien  dressée  :  elles 
pouvaient  servir  de  promenoirs,  où  les  anciens  habitans 
du  palais  venaient,  à  la  chute  du  jour,  respirer  la 
fraîcheur  ;  peut-être  même  y  passaient-ils  les  belles  nuits 
de'té,^  durant  lesquelles  encore  aujourd'hui  les  habitans 
actuels  de  l'Egypte  restent  sur  les  terrasses  de  leur^ 
maisons'. 

Les  murs  de  clôture,  au  nord  et  au  sud ,  sont  détruits 
dans  la  partie  supérieure;  ce  qui  nous  a  donné  lieu  de 
vérifier  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  sur 
la  construction  des  édifices  et  sur  l'emploi  des  tenons 
de  bois  ^  pour  assurer  la  liaison  des  niatériaux.  En  exa* 
minant  avec  attention  l'intérieur  de  ces  murs ,  nous  y 
9VQgk$  aperçu  un  grand  nombre  de  pia.Tes  provenant 
d'autres  monumens  :  elles  pr&entent  encore  des  hiéro- 
gijirphes  aussi  bien  sculptés  que  ceux  du  palais,  et  même 

revêtus  de  couleurs,  parmi  lesquelles  on  remarque  plus 

/  ' 

'*  Letempled^IsisàBahbeytfdans  marquées  sur  quelques  terrasses  des 

le  Delta ,  construit  entièrement  en  édidces  de  Tfaèbes ,  nous  font  pré- 

Kranit, offre Texempled^une pareille  sumer  qne  Ton  y  él oyait  quelque 

destruction,  due  probablement  à  une  abri.  Voyez  la  description  de  Louq- 

t;au8e  semblable.  Voyez  le  Voyage  '  sor ,  section  vii  de  ce  chapitre, 

dans  le  Delta,  par  MM.  Jollois  et  3  Qq  a  figuré,  dans  Touvrage, 

du  Bois- Aymé.  plusieurs  de  ces  tenons.  Vory.  pi,  57  j 

'  Des  rainures  que  nous  avons  re-  fig.  i  et  2 ,  ^.,  toI.  rr. 
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particulièrement  le  jaune  et  le  bleu.  Ce  fait ,  Tun  de 
ceux  qui  ont  le  plus  excite  notre  ëtonnement,  mérite 
toute  lattention  des  observateurs.  Il  faut  donc  admettre 
que  ce  palais  de  Karnak,  dont  lantlquité  est  constatée 
par  les  témoignages  de  l'bistoire  '  autant  que  par  l'aspect 
de  vétusté  qu'il  prés^ite ,  ^  p^r  1  état  de  son  sol ,  qui 
est  maintenant  au-dessous  duniveau  moyen  de  la  plaine, 
a  été  construit  avec  les  débris  d'autres  monumens  beau- 
coup  plus  anciens  que  lui,  et  qui  étaient  peut-être  eux- 
mêmes  tombés  de  vétusté.  On  pourrait  peut*être  croire 
que  les  ornemens  de  ces  pierres  intérieures  sont  de  la 
même  époque  que  ceux  des  paremens  des  murs  ^  mai^  il 
&ut  se  rappeler  que  les  Egyptiens  sculptaient  sur  place. 
D'ailleurs ,  ces  pierres  sont  peintes ,  et  l'on  y  remarque 
des  l^endes  encadrées ,  différentes  de  celles  qui  sont 
sculptées  sur  les  murs  du  palais,  et  qui  lui  appartiennent 
exclusivement  ^  L'esprit  est  eu  qudque  sorte  «itrainé 
vers  les  conséquences  qui  résultent  de  ces  observations 
pour  la  haute  antiquité  des  monumens  et  de  la  civilisa- 
tion de  l'Egypte  ;  conséquences  fortifiées  par  des  preuves 
d'un  autre  ordre ,  et  à  l'évidence  desquelles  on  est  ffrcé 
de  se  rendre^ 

Ces  murs  de  clôture  sont  percés  de  portes  qui  cor- 
respondent à  l'entre-colonnement  du  milieu  de  la  grande 
avenue,   et  qui  cmt  trois  mètres  soixante  centièmes 

<   Voyez  ci^près,  dans  la  troi-  sont  exclusiyenent  emfJoyées  dans 

fiième  partie  de  cette  section ,  la  dis-  les  ornemens  d^nn  même  édifice ,  e( 

Gussion  d''un  passage  de  Diodore  de  qa^on  ne  les  retrouye  point  on  que 

Sicile.  très  "  rarement  ailleurs.   Oest,   en 

^  Nous  avons  remarqué  que  de  quelque  sorte ,  le  monogramme  de 

certaines  légendes  biéroglyphiques  la  divinité  adorée  dans  le  temple. 
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d  ouverture.  Ce  sont  deux  des  principales  issues  du 
palais. 

Le  pylône  qui  ferme  à  Tonest  la  salle  hypostyle ,  bien 
que  bouleversé  de  fond  en  comble  du  côté  de  la  cour , 
présente  cependant  encore,  dans  Finlérieur  de  l'édifice, 
une  portion  de  son  parement  bien  conservée  jusqu'à  une 
assez  grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Le  mur  de  l'est 
est  en  partie  détruit  :  tout  fait  présumer  qu'il  existait 
là  un  pylône  comme  à  l'ouest.  Malgré  toutes  les  dégra- 
dations que  ces  murs  ont  éprouvées ,  il  est  aisé  de  re- 
connaître que  leurs  ornemens  ne  le  cédaient  point  en 
magnificence  à  ceux  des  colonnes.  Les  décorations  sont 
tellement  multipliées,  qu'on  n'attendra  sûrement  pas 
de  nous  que  nous  les  décrivions  toutes^:  nous  allons  en 
faire  connaître  quelques-unes  qui  donneront  une  idée 
suffisante  de  leur  système  général  dans  la  salle  liypo- 
style.  Elles  consistent  particulièrement  en  barques  vo- 
tives pu  symboliques  de  proportions  colossales ,  et  en 
d'autres  représentations  de  ce  genre ,  que  les  rois  égyp- 
tiens consacraient  peut-être  aux  dieux  pour  les  remercier 
de» bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus,  des  succès  qu'ils 
avaient  obtenus  à  la  guerre ,  des  victoires  qu'ils  avaient 
remportées,  des  découvertes  heureuses  qu'ils  avaient 
faites  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  L'examen  attentif 
de  ces  sculptures  nous  a  donné  lieu  de  remarquer  que 
l'artiste,  dans  leur  exécution,  ne  s'est  pas  toujours  as- 
treint à  suivre  le  trait  primitif,  qui  était  ordinairement 
tracé  à  l'encre  rouge;  mais  que,  le  modifiant  à  son  gré, 
sans  s'écarter  toutefois  des  règles  reçues ,  il  se  laissait , 
en  quelque  sorte ,  guider  par  les  effets  qu'il  voyait  naître 
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sous  ses  mains.  Le  mur  de  l'ouest  de  la  salle  hypostyle 
pre'sente  particulièrement  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons :  on  y  remarque  de  très-grandes  sculptures ,  dans 
lesquelles  le  trait  du  ciseau  s'éloigne  plus  ou  moins  de 
l'esquisse.  Il  résulte  de  cette  observation ,  que  les  sculp- 
teurs égyptiens  ne  se  servaient  point  de  patron  dans 
l'exécution  de  leurs  dessins ,  qui  n'étaient  pas  tous  par- 
faitement conformes,  ainsi  qu'un  examen  superficiel 
pourrait  le  faire  croire.  Cette  conséquence  est  d'ailleurs 
confirmée  par  des  faits  sur  lesquels  on  a  déjà  plusieurs 
fois  arrêté  l'attention  des  lecteurs  :  oa  sait  que  les  Égyp- 
tiens construisaient  leurs  figures  par  carreaux ,  et  que 
les  caractères  de  tête  étaient  souvent  très-variés. 

La  pi.  52 ,  fig.  5ju4.,  vol.  iii ,  représente  une  de  ces 
barques  votives  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  qui , 
étudiées  avec  soin,  pourront  peut-être  jeter  quelque 
lumière  sur  l'objet  et  les  cérémonies  du  culte  mystérieux 
des  anciens  Égyptiens.  Cette  barque  est  portée  par  qua- 
rante prêtres  vêtus  de  longues  robes  j  ses  extrémités  sont 
terminées  par  des  têtes  de  bélier  surmontées  de  disques 
et  ornées  de  riches  colliers.  Des  étendards  demi-circu- 
laires ,  portés  sur  des  tiges  de  lotus ,  s'élèvent  des  deux 
côtés.  On  y  voit  un  encadrement  d'hiéroglyphes  accom- 
pagné d'ubœus.  Au  milieu  de  la  barque,  s'élève  une 
châsse  richement  décorée,  dont  les  montans  sont  formés 
de  colones  imitant  la  tige  du  lotus.  Ces  colonnes  sont 
surmontées  d'une  espèce  de  double  chapiteau  composé 
de  deux  fleurs  de  lotus  épanouies,  opposées  par  leur 
partie  supérieure.  Le  palais  offre  lui-même,  comme 
nous  le  verrons ,  l'exemple  d'un  chapiteau  exécuté  d'après 
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cette  pensée*.  La  châsse  est  coaron née  d'une  corniche 
surmontée  diuhœusj  et  de  figures  accroupies  qui  portent 
des  disques  sur  la  tête.  L'intérieur  est  richement  décoré 
de  serpens  et  d'encadremens  hiéroglyphiques.  Deux 
idoles  accroupies ,  à  tête  de  helier  et  à  tête  d'éper vîer , 
sont  placées  lune  au-dessus  de  l'autre ,  et  accompagnées 
d'espèces  de  génies  dont  les  ailes  déployées  semblent  les 
envelopper  :  on  sait  que  ce  sont  les  emblèmes  sous  les-* 
quels  les  Thébéens  adoraient  le  soleil'.  Sur  le  devant  de 
la  barque,  on  voit  un  homme  dans  l'attitude  du  respect 
et  de  la  vénération  :  il  semble  faire  à  la  divinité  l'of^ 
fraude  d'une  espèce  de  disque  où  sont  représentées  diffé- 
rentes figures  qui  ont  probablement  rapport  au  culte 
^yptien.  Un  sphinx  accroupi,  emblème  de  l'Egypte  % 
parait  faire  l'pffrande  d  une  fleur  de  lotus.  Deux  figures 
et  un  sphinx  debout  sont  tout-à-fait  as  la  poupe.  A  la 
proue  de  la  barque,  sont  deux  figures  debout ,  qui  pa*- 
raissent  diriger  le  vaisseau,  au  moyen  de  cordages  ter- 
minés par  des  ubœus;  des  rames,  en  partie  cachées,. 
sont  appliquées  contre  la  barque ,  et  servent  de  gou- 
vernail. 

Ce  tableau  serait-il  destiné  à  rappeler  la  consécration 
d'une  de  ces  chapelles  monolithes  que  les  souverains  de 
rÉgypte  faisaient  extraire  des  carrières  de  Syène  pour 
orner  les  sanctuaires  et  recevoir  les  objets  sacrés  du 
culte?  ou  bien,  n'est-il  que  la  représentation  de  l'une 
de  ces  châsses  qui ,  destinées  à  recevoir  les  images  des 

«  Voyez  ci-après  la  description        ^  Voyez  le  sayaot  ouvrage   de 

^e  la  galerie  du  palais.  Zoëga,  ayant  pour  titre,  De  origine 

^  Voyez  Plutarque,  Lucien,  S.  etusu  obeliseorum ,  scct.  iv,  cap.  3, 

Clément  d^ Alexandrie.  pag.  589  et  Sgo. 
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dieux ,  étaient  déposées  dans  les  temples ,  d*où  on  les 
tirait  à  de  certains  jours  de  fêtes ,  pour  les  porter  avec 
pompe  dans  les  processions  et  les  cérémonie»  du  culte 
égyptiai'?  Une  élude  approfondie  et  comparée  des 
monumens  pourrait  seule  jeter  quelque  lumière  sur 
cette  question. 

La  pL  35 ,  fig.  ij^^y  voL  m,  offre  encore  un  autre 
exemple  de  ces  barques  votives.  Dans  le  bas-relief  que 
Ion  y  a  représenté,  on  en  voit  deux  de  dimensions  co- 
lossales ,  qui  se  suivent  et  composent  un  même  sujet  : 
elles  sont  à  peu  près  d'égale  longueur ,  et  elles  occupent 
toutes  deux  une  étendue  de  vingt  mètres.  La  première 
a  ses  deux  extrémités  terminées  par  des  fleurs  de  lotus. 
La  proue  est  surmontée  d'un  épervier.  Sûr  le  devant 
sont  plantées  des  enseignes  portant  divers  objets  du 
culte  égyptien ,  et ,  entre  autres ,  un  chacal  aux  pieds 
duquel  sont  deux  serpens ,  un  épervier  dont  la  tête  est 
surmontée  d'une  coiffiire  symbolique ,  et  une  légende 
accompagnée  d*ubœus  et  placée  sur  une  fleur  de  lotus. 
On  peut  remarquer  que  le  premier  étendard  porte  sur 
des  tiges  qui  sont  retenues  dans  la  position  verticale  par 
des  bras  attachés  à  une  croix  à  anse  et  à  une  espèce 
d'échelle  nilométrique  flxées  elles-mêmes  sur  la  barque. 
Des  banderoles  sont  suspendues  à  la  partie  supérieure 
des  étendards.  Quatre  personnages ,  dont  un  à  tête  hu^ 
maine ,  deux  à  tête  d'épervier ,  et  le  quatrième  à  tête 
de  bélier ,  occupent  le  milieu  du  vaisseau  ;  ils  tiennent 

'  yqjrêz  Fouvrage  de  M.  Ameil-    monument  trouvé  à  Rosette,  Paris ^ 
lion  qui  est  intitulé,  Éclaircisse^    x8o3,  in-4^. 
mens  sur  Vinscripiion  grecque  du 
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dans  les  mains  une  corde  enroulée  autour  d'une  espèce 
de  cabestan ,  de  forme  très-remarguable ,  et  dont  Fextré^ 
mite  est  «attachée  à  la  seconde  barque.  Une  Isis  cou- 
it)nnee  de  lotus  parait  diriger  leur  marche.  La  poupe 
iest  armée  d  avirons  places  de  manière  à  servir  de  gou^ 
vernail ,  et  dont  les  extrémités  sont  terminées  par  des 
têtes  d  e'pervier. 

La  proue  et  la  poupe  de  la  seconde  barque  sont  ter- 
nouées  par  des  têteà  de  bélier  surmontées  de  riches 
coiffures  orne'es  d'i/ia?u5.  En  avant  du  bâtiment,  sont 
deux  figures  de  femmes  et  un  sphinx^  symbole  de 
l'Egypte ,  que  l'on  ititrouve  dans  tous  lés  sujets  qui  ont 
trait  à  la  religion.  Au  milieu,  s'élève,  sur  uh  socle, 
une  châsse  richement  ornée,  qui,  avec  ses  accessoirqi^, 
parait  reprqgenter  un  édifice  tout  entier.  En  effet ,  on 
voit,  en  avant,  une  avenue  de  colonnes  semblables  à 
celles  que  nous  avoâ$  décrites  dans  la  première  courra 
palais  ' .  Ce  sont  des  tiges  de  lotus  avec  la  fleur  épanouie  ^ 
elles  sont  sui:montées  d'objets  consacrés  au  culte  égyp- 
tien ,  parmi  lesquels  il  est  facile  de  remarquer  un  épervira: 
avec  un  bonnet  symbolique  sur  la  tête.  On  distingue 
aussi  deux  obélisques,  et  deux  de  ces  mâts  triomphaux' 
orn^s  de  banderoles,  qui  se  plaçai^t  en  avant  des  py- 
lônes. Les  deux  corniches  placées  l'une  âu-dessus  d^ 

'  C^est  une  chose  très-remarqua-  chemens  curieux  de  la  nature  de 

ble ,  que  Ton  reUouve  dans  les  bas-  ceux  que  nous  avons  déjà  faits  et 

reliefs  la  représentation  de  presque  que  nous  aurons  occasion  de  faire 

toutes  les  parties  des  édiilçes  égyp-  encore. 

tiens.- On  ne  peut  guère  douter  que  ^   Voyez,   pi.    $7,    fig.    9,   jé., 

les  sculptures  relatives  aux  usages  toI.  m,  le  dessin  de  ces  mats,  dans 

civils,   militaires  et  religieux,  ne  un  bas-relief  du  grand  temple  di| 

fournissent  matière  à  des  rappro-  sud. 
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Tautre^  dans  la  partie  supérieure  de  la  châsse,  figurent 
celles  du  pronaos  et  du  second  portique  d'un  temple  ;  le 
sanctuaire  qui  vient  ensuite,  est  représente  par  une 
niche  richement  décorée,  placée,  elle-même  sur  une 
barquç  dont  la  poupe  et  la  proue  sontierminées  par  des 
têtes  de  bélier ,  et  où  se  voit  deux  fois  Tidole  sacrée  : 
c'est  une  petite  figure  accroupie,  enveloppée  des  ailes 
protectrices  de  deux  génies.  Cettç  niche  repose  sur  une 
espèce  d'autel  décoré  d'ubœus.  On  voit ,  en  avant  des 
édifices  ici  représentés,  un  liomme  que  sa  haute  stature  ^ 
et  le  vautour  qui  plane  sur  sa  tête,  font  assez  connaître 
pour  un  héros  égyptien;  son  vêtement  et  sa  coiffure  ne 
laissent  à  cet  égard  aucune  incertitude.  Il  tient  à  sa  main 
lipe  cassolette  dans  laquelle  il  jette  des  grains  d'encens; 
sa  position  un  peu  inclinée  indique  suiB^nunent  que 
ses  vœux  s'adressent  à  la  divinité  renfermée  dans  Iç 
temple.  Il  a  derrière  lui  des  offrandes  qui  consistent  en 
vases ,  çn  tiges  de  lotus ,  et  en  victuailles ,  telles  que  des 
p^ins  et  des  oiseaux  aquatiques.  Devant  lui  est  une 
4)ffrande  d'un  autre  genre;  c'est  une  barque  votive, 
ornée ,  à  ses  extrémités ,  de  tête^  d'Isis  :  elle  est  armée 
de  son  gouvernail ,  et  jlh»  porte  une  châsse  analogue  à 
celle  devant  laquelle  le  héros  fait  son  offrande.  On  peut 
remarquer  que  cette  dernière  est  soutenue  par  quatre 
figures  accroupies,  à  tête  de  chacal.  On  .voit  aussi,  à  la 
poupe  du  navire,  des  offi:andes  consistant  en  deux  petites 
barques  votives,  accompagnées  de  fleura  de  lotus, et 
d'autels  sur  lesquels  sont  placées  des  victuailles.  Dans 

l'une  des  barques ,  est  un  disque  devsuit  lequel  un  per-f 
«  A.  D.      II.  29 
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sonnage  est  en  adoration.  Aurait-on  voulu  indiquer  ici 
le  soleil  achevant  son  cours? 

Dans  ce  bas-reliefextrêm^nent  curieux^  il  nous  semble 
qu*on  a  voulu  rappeler  non  pas  seulement  l'inauguration 
d'un  sim{de  monolithe,  mais  celle  d'un  édifice  tout 
entier.  Le  temple  est  ici  consacré  par  celui  même  qui 
1'^  fait  ériger ,  par  un  de  ceë  rois  conquerans  qui  ont 
porté  à  un  si  haut  point  la  gloire  de  l'empire  égyptien. 
C'est  peut-être  au  retour  d'une  expédition  heureuse,  et 
pour  rendre  grâœs  aux  dieux  des  succès  qu'ils  lui  avaient 
accordés ,  que  le  héros  a  fait  élever  un  nouveau  temple. 
Tout  semble  être  ici  là  résultat  de  l'inspiration  et  de 
l'influence  des  dieux  qui ,  placés  dans  la  premièrebarque , 
paraissent  diriger  le  héros^ 

Peut-être  aussi  tout  cebas^relief  n'est»il  qu'un  ejc-voto  ; 
peut-être  les  rois  ou  les  néros  égyptiens  faisaient-ils 
sculpter ,  dans  le  grand  palais  de  Thèbes ,  des  tableaux 
du  genre  de  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  lorsqu'ils 
avaient  échappé  à  un  danger  imminent ,  ou  qu'ils  avaient 
obtenu  l'objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardens.  C'est  un 
usage  encore  établi  parmi  nous ,  et  nos  temples  sont 
remplis  de  tableaux,  de  statues  et  de  bas-reliefs ,  qui  ne 
sont  que  des  6x-i;aeo. 

Nous  ne  quitterons  point  ce  bas-relief  sans  faire  ob- 
server lextr^me  finesse  de  ses  détails  et  la  délicatesse 
de  sa  sculpture.  La  poupe  et  la  proue  de  la  barque  sont 
ornées  de  têtes  de  bélier  très-heureusement  ajustées  ;  la 
tête  de  l'épervier  et  celle  du  bélier  sont  employées  avec 
infiniment  de  goût ,  pour,  décorer  les  plus  petits  détails 
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de  la  barque ,  tels  que  lextrëmitë des  rames,  et  jusqu'à 
des  crochets  destines  à  amarrer  les  cordes. 

Abandonnons  maintenant  ta  salle  hy postyle  ^  la  pièce 
la  plus  considérable  du  monument  le  plus  vaste  que  les 
Égyptiens  aient  construit,  quoique  nous  soyons  loin 
d'avoir  fait  connaître  tout  ce  qui  est  digne  de  remarque 
dans  cette  portion  du  palais.  On  en  sort  par  la  porte 
d'un  pylône  presque  entièrement  détruit.  Cette  porte  est 
moins  élevée  que  celles  qui  la  précèdent  ;  il  est  probable 
que  le  pylône'  dont  elle  fait  paftie,  était  aussi  moins 
élevé  que  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits.  Cest  un  fait 
d'observation  générale ,  et  qui  ne  souffre  aucune  excep- 
tion, que  la  diminution  successive  de  la  hauteur  des 
différentes  parties  des  édifices  égyptiens  ;  elle  a  lieu  dans 
les  temples,  depuis  le  portique  jusqu*au  foiid  du  sanc- 
tuaira,  et,  dans  les  palais,  depuis  les  premières  cours 
jusqu'aux  appartemens  les  plus  éloignés.  Il  semble  qu'en 
prenant  ce  parti,  les  Egyptiens  se  sont  proposé  d'aug- 
menter les  effets  de  la  perspective.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
porte  de  ce  dernier  pylône  ne  laisse  pas  d'avoir  près  de 
seîte  mètres  '  de  hauteur,  l^orsqu'on  l'a  traversée ,  on 
se  trouve  dans  une  sorte  de  couloir  découvert,  qui  a 
quinze  mètres  ^  de  largeur  et  quatre-vingt-douze  mètres  ^ 
de  longueur ,  perpendiculairement  à  l'axe  du  palais.  Ce 
couloir  est  plus  étroit  sur  les  côtés,  où  il  n'a  guère  que 
quatre  à  cinq  mètres^  d'étendue;  il  est  forn»é  par  le 

'  Dans  la  pi.  ai,  fig.  a,  ^.,  ^  Quarante-six  pieds. 

Tol.  III,   nous  ayons  exprimé  par  4  Deux  cent  quatre-vingt-trois 

des  lignes  ponctuées  la  forme  pro-  pieds, 

bable  et  Télévation  de  ces  pylônes.  5  Douse  à  quinze  pieds. 

'  Quarante-neuf  pieds. 

29. 
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mur  dé  clôture  du  palais  et  les  murs  eiteneurs  dés  édi- 
fices que  nous  avons  encore  à  décrire,  et  dont  il  fait  tout 
le  tour. 

Le  voyageur  porte  d'abord  son  attention:  sur  les:  obé- 
lisques ,  qu'il  a  déjà  aperçus  de  tous  les  points  d  où  il 
a  pu  considérer  les  ruines  de  Karnak.  Les»  premiers  que 
l'on  rencontre  sont  en  beau  granit  rose  de  Sjène;  leur 
base  est  un  carré  d'un  mètre  quatre-vingt-trois  cen- 
tièmes '  de  côté ,  au  niveau  du  sol  actuel  de  décombres  y 
la  hauteur  au-dessus  du  même  sol  est  de  vingt  mètres  % 
et  il  est  certain  que  la  hauteur  totale  ne  devait  pas  être 
moindre  de  vingt-deux  mètres  trois  quarts  ^  Le  pyra- 
midiona  un  mètre  soixante-deux  centièmes  ^  de  largeur 
à  sa  base ,  et  deux  mètres  quatre-vingt-douze  centièmes  ^ 
de  hauteur;  ses  arêtes  sont  très-vives,  et  ses  faces  bien 
pplies.  Ces  obélisques  n'ont,  pour  toute  décoration, 
qu'une  seule  ligne  d'hiéroglyphes,  qui  s'étend  de  la 
partiç  inférieure  des  pyramidions  jusqu'en  bas  :  en  cela, 
ils  ressemblent  à  celui  qui  s'élève  au  milieu  des  ruines 
ai  Héliopolis ,  et  à  quelques-uns  de  ceux  que  l'^n  voit  à 
Rome.  De  ces  deux  obélisques,  un  seul  reste  encore  de- 
bout, c'est  celui  du  sud;  l'autre  a  été  renversé,  et  ses: 
débris  paraissent  avoir  été  exploités  par  les  gens  du  pays, 
qui  en  ont  tiré  des  meules.  Ils  sont  placés  en  avant  d'une 
construction  dont  les  paremens  extérieurs  sont  en  talus, 
et  qui  est  entièrement  détruite  dans  sa  partie  supérieure^ 
Les  del)ris  amoncelés  autour  la  rendraient  tout»à-&it 


'  Cinq  pieds  sept  pouces.  4  Cinq  pieds. 

>  Soixante-un  pieds.  ^- Neuf  pieds. 

3  Soixante.-dix  pieds. 
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méconnaissable  pour  ceux  qui  ne  seraient  point  de'jà 
familiarises  avec  les  e'difices  ëgyptiens.  Il  est  eitrême- 
menil  probable  que  c'était  un  pylône  *  moins  élevé  que 
^ceux  que  nous  avons  décrits.  Sa  porte  d  entrée  dififère  de 
celles  des  autres  pylônes  par  la  saillie  de  ses  deux  mon- 
tans  j  qui  e^  de  plus  de  deux  mètres  '  ;  elle  en  diffère 
encore,  en  ce  qu'elle  conduit  dans  une  sorte  de  vestibule 
de  treize  mètres^  de  longueur,  et  de  près  de  quatre 
mètres^  de  largeur,  qui  occupe  toute  l'épaisseur  du 
pylône,  et  qui  est  encore  saillant  de  quatre  mètres  dans 
le  péristyle  du  palais.  Cette  pièce  offre  l'aspect  d'un 
bouleversement  général,  et  semble  avoir  été  sapée  dans 
ses  fpndemens.  U  est  difficile  de  dire  si  c'est  là  l'effet 
d'une  dévastation  préméditée,  ou  bien  le  résultat  de  ces 
infiltrations  des  eaux  de  l'inondation,  qui  minent  lé 
pied  des  édifices  de  Kamak  :  peut-être  l'une  et  l'autre 
cause  ont-elles  concouru  à  la  destruction  de  ce  péristyle. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  avec  de  la  persévérance ,  on  parvient 
à  démêler  la  forme  primitive  de  ces  édifices,  qui  main« 
tenant  paraissent  n'en  avoir  aucune.  On  reconnaît,  de 
chaque  côté  de  la  porte,  l'emplacement  de  deux  hy- 
pètres  de  dix-neuf  mètres*  de  largeur,  et  de  vingt-six 
^  mètres^  de  longueur ^  des  piliers  cariatides ,  qui  restent 
encore  debout ,  au  nord  et  au  sud ,  et  les  nombreux  dé- 
bris de  semblables  colosses,  que  l'on  rencontre  partout 
sous  ses  pas,  indiquent^  d'une  manière  certaine ,  que 

'  Ce  pylône  est  rétabli  par  des  ^  Quarante  pieds, 

lignes  ponctuées  dans  la  coupe  gén«»  4  Douse  pieds, 

raledu  palais,  ^o^ez  pL  ai,  fig.l,  «^  Cinquante>buit  pieds. 

..^»,Tol.  ui.  6  Quatre-Tingtspicds. 
^■'âix  pieds. 
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chacun  de  ces  hjpètres  était  orné,  sur  trois  cotés j  de 
pareils  piliers.  D  apl^s  la  yërification  que  nous  en  ayons 
pu  faire ,  ils  étaient  tous  également  espacés ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  du  fond ,  qui  présentent  un  écartement 
plus  considérable,  correspondant  à  deux  portes  latérales. 
Les  deux  bypètres ,  en  quelque  sorte  contigos ,  puisqu'ils 
ne  sont  séparés  que  par  des  portes  saillantes  sur  le  nu 
des  murs ,  forment ,  par  leur  réunion ,  un  péristyle  qui 
ne  devait  point  le  céder  en  beauté  à  ceux  de  Medynet- 
abou'  et  du  tombeau  d'Osymandjas'.  Les  planches 
d'architecture  qui  en  offi'ent  la  restauration,  peuvent 
déjà  eu  donner  une  haute  idée.  Sa  magnificence  était 
encore  rdiatissée  par  deux  des  plus  gi*and$  obélisques 
que  les  Egyptiens  aient  elev^.  Ces  deux  monoUlhes 
étaient  placés  de  chaque  côté  de  la  porte  :  celui  du  nord 
est  le  seul  qui  reste  debout  ;  c'est  le  plus  élevé  des  onze 
que  renferme  encore  l'Egypte ,  et  il  égale  presque  en 
hauteur  les  plus  grands  qui  se  trouvent  à  Rome  \  Sa 

»  Fojrez  la  section  i^«  de  ce  cba-  (45**  o°  4*  r)>  le  «ecoml  9'',7i5 

pitre.  (29^'  10*  10^  7)1  et  le  tréisÀènie, 

*  Voyez  la  section  m  de  ce  chd'-  comprenant  le  pyramidioo ,  8™,709 

pitre.  (  26^*  90  9I  ).  Ce  monumeot ,  tcs- 

3  On  se  sera  pent-être  pas  facbé  taaré  et  actaellement  éieTé  sur  la 

detrouTericilesdioneosionsdesprin-  place  Saint-Jean  de  Latran,  est  le 

cipanx  obélisques  de  Rome.  Nous  plus  grand  cibéhsquecoBnu»  Sa  ban* 

les  extrairons  uu   savant  ouvrage  teur  est  de  3a™,  159(99^'].  Le  cube 

de  Zoega,  intitulé,  De  origine  et  des  trois  parties  dont  il  est  formé 

usu  obeliscorum,  ei  de  TouTragede  esc  de  i69™,5o  ciibes  (49^^  pieds 

M.  Rondelet  sur  Part  de  bâtir.  cubes),  et  son  poids  est  de  461437 

kilogrammes  (94^651  Kvres,  poids 

Obélisque  de  Saint- Jean  de  Latran.  de  marc).  Les  calculs  faits  du  temps 

de  Mercati  ne  portent  le  cube  de 

€et  obélisque  fut  retiré ,  en  trois  «et  obélisque  qu'à  i&rag  palmes  cu- 

morceaux ,  des  décombres  où  il  éui t  biques ,  équiTalens  à  i68™,a5  eubes 

resté   long-temps  enfoui.  Le   plus  (4912  pieds  cubes),  et  le  poids  à 

grand  de  ces  morceaux  a  14^7628  1 301094  livres  romaines^  cquÎTa* 
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base  est  un  carre'  de  deux  mètres  qùarante-huit  cen- 
tièmes *  de  côte ,  au  niveau  du  sol  de  décombres.  Il  a 
yingt-trois  mètres  quatre  -  vingt  «  treize  centièmes  '  de 
liauteur  au-dessus  du  même  sol.  On  n'a  pas  eu  le  temps 
d'entreprendre  des  fouilles  au  pied;  mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  s'élevât  sur  le  pavé  du  péristyle;  ce  qui 

lentes  à  458733  kilogr.  (938aa3  liv.,  kilogram.  (694oo5,5o  livres,  poids 

poids  de  marc  ).  Dominique  Fontana  de  marc  ). 
lui  donne  i5383  palmes  cubiques, 

égaux  à   171^,33  cubes  (  499^7^0  ObéUsque  de  la  place  de  la  Porte 

pieds  cubes  ] ,  ce  qui  fournit  un  poids  du  Peuple. 
de 461946  kilogr«  (943691,25 livres, 

poids  de  marc  ).  Ces  différences  pro-  Cet  obélisque  a  été  brisé  en  trois 
viennent  de  ^irrégularité  de  la  figure  morceaux ,  qui ,  maintenant  réunis , 
de  Tobélisque,  dont  let  faces  pro-  ont  une  longueur  de  23^,896  (73^* 
longées  nuiraient  point  aboutir  à  un  6^  ),  compris  le  ])yramidioà.  Sa  sec- 
point  unique.  tiou  n^offre  point  un  carré  parfait  : 

La  mesure  réduite  du  cÂté  du  qua-  c^est  un  rectangle  qui ,  dans  la  par- 

drilatère  qui  forme  la  base  de  cet  tie  inférieure  de  Tôbélisque,  adeox 

obélisque,  est  de  a™,9a3.  La  base  de  sea  cotés- opposés  de  ^^J^o  (7^* 

du  pyramidion  a  i",895  de  côté.  4°  8^)-  ^^^  d«*»»  autres  c6téiB  ont 

a«,iai  (6*«6«44). 

OhéUsque  de  la  place  de  Saint- 
Pierre,  Obélisque  de  Sainte-THarie-Majeure. 

Cet  obélisque  est  intact  et  d^un  Cet  obélisque ,  qui  a  été  brisé  en 
seul  morceau  de  granit.  Sa  hauteur  quatre  morceaux ,  a  été  très-bien 
est  de  a5%i35  (78^').  Sa  base  est  Restauré,  et  a  de  longueur  totale 
un  quadrilatère  dont  les  c6lés  sont  i4"»74  (4^**  4°  ^)'  ^*  grosseur, 
tous  inégaux.  Le  premier  a  3"»,oi5  par  le  bas ,  est  de  i"*,4ai  (  4*^*  4**  6^  ) , 
(9*»  3«  41  f),  le  deuxième  a^goS  etparlehaut,deo'».9i3{a*» lO'^S^). 
(b^»  II®  3^),  le  troisième  a™,79f  Nous  ne  parlerons  point  ici  des 
(8^*  7®  1^  7),  le  quatrième  a^,68  autres  obélisques  de  Home ,  qui  sont 
(8^"  3®).  La  longueur  réduite  du  d^une  grandeur  relativement  beau- 
côté  de  Tobéliaque  est  de  a*°,847  <^o*^P  moindre,  et  npi  nUmportent 
(8^*  90  a^)  ;  le  coté  de  la  base  du  point  aussi  essentiellement  a  la cooi-* 
pjramidion  est  de  i"'4785  (5^*  6°  ).  paraison  que  nous  avons  eu  en  vue 
Fontana  évalue  le  cube  de  cet  obé«  de  faciliter  au  lecteur, 
iisque à  iiao4pa:inea cubiques, cor-  >  Sept  pieds  sept  pouces  six  lî<* 
respondans  à  ia9'",79  cubes  (364o  gnes. 

pieds  cubes  ) ,  et  le  poids  à  964538  ^  Soixanie-treise  pieds  sept  pou- 

.  liv.  rom.,  équivalentes  à  3397a3,25  ces  neuf  ligues. 
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lui  donne  une  hauteur  totale  de  vingt  -  neuf  mètres 
quatre^yingt-trois  centièmes'.  Sa  base^  à  la  partie  infé- 
rieure, ne  peut  avoir  moins  de  deux  mètres  soixante* 
cinq  centièmes'.  Cet  énorme  monolithe  renferme  un 
cube  de  cent  trente-huit  mètres  ^  et  pesé  trois  cent 
soixante -quatorze  mille  kilogrammes^.  Bien  que  dés 
fouilles  ne  nous  aient  pas  fait  connaître  comment  il  se 
termine ,  cependant ,  d  après  l'analogie  des  obélis<{ues 
de  Louqsor  et  les  représentations  de  ce  genre  de  monu- 
mens  que  l'on  trouve  dans  les  bas*reliefs^,  on  sera  porté 
à  croire  qu'il  s'élevait  sur  un  socle  d'une  haulem*  mé- 
diocre, tel  qu'il  est  figure  dans  l'atlas^.  Le  système  de 
décoration  de  ce  monolithe  est  différent  de  celui  des  obé- 
lisques de  Louqsor ,  et  des  petits  obélisques  de  Kamak 
que  nous  avons  décrits:  il  se  compose  d'une  ligne  d'hi€>- 
roglyphes,  qui  occupe  le  milieu  des  faces,  depuis  le 
haut  jusqu'ien  bas.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  ligne, 
et  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  seulement ,  sont  dis- 
posés des  tableaux  où  l'on  remarque  une  même  divinité, 
à  laquelle  des  prêtres  font  diverses  offrandes. 

L'obélisque  du  sud  montre  encore  au  loin  ses  énormes 
débris  dispersés.  Un  morceau  de  plus  de  dix  mètres  ?  de 
longueur,  qui  renfeime  tout  le  pyramidion,  présente 
une  décoration  absokiment  semblable  à  celle  de  l'obé- 

'  Qaatre- vingt -oiiBe  piedb  dix    poids  du  pied  cube  de  granit  est  de 
pouces.  cent  quatre-vingt-six  livres. 

»  Huit  pieds  un  pouce,  ^  ^^y^''  ^«f  bas-reliefs  sculptas 

,    _  .«       .  .   -i      8**''  1*  ^*ce  même  de  Tun  des  obé- 

3  Quatre  mille  vingt-un  pieds    ««j^es  de  Louqsor,  pi.  ii,  fig.r, 

*"**"•  A.,  vol.  m. 

4  Sept  cent  quarante-sept  ^ille        6  Voy,  pi.  3o , fig.  5 ,  ^. ,  vol. iir. 
neuf  cent  soixante-sept  livrei.  Le        7  Intente  pieds. 
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iisque  du  notd  \  Nous  avons  pu  apprécier  exactement 
la  perfection  rare  que  les  Égyptiens  mettaient  dans  Texë- 
cution  de  ces  monumens  :  leurs  sculptures  sont  en  relief 
datis  le  creux  ;  et  en  adoptant  ce  parti ,  ils  semblent  avoir 
tout  fait  pour  la  conservation  de  ces  précieux  monolithes; 
En  effet,  des  sclilptures  exécutées  en  creux  auraient  été 
à  peine  distinguées;  en  relief,  elles  eussent  été  plus 
exposées  aux  dégradations ,  et  d'ailleurs  elles  auraiept 
altéré  la  forme  de  l'obélisque.  Les  Egyptiens  ont  donc 
paré  à  ces  deux  inconvéniens,  eu  donnant  aux  figures 
un  léger  relief  dans  le  creux.  Toutes  les  sculptures  sont 
polies  avec  le  plus  grand  soin  ;  celles  qui  étaient  placées 
loin  de  l'œil,  au  sommet  de  l'obéHsque,  sont  tern^inées 
avec  autant  de  recherche  et  de  patience  que  si  elles 
eussent  dû  être  vues  de  très*-près. 
.  Il  existe  encore  de  nombreux  débris^  dans  remplace*- 
ment  d^  l'obélisque  du  sud;  mais  les  habitans  en  ont 
exploité  la  plupart  pour  faire  des  meules  de  moulin. 

Ceux  qui  pourraient  avoir  encoi*e  quelque  penchant 
pour  cette  opinion  singulière,  que  les  obélisques  ont  été 
primitivement  élevés  par  les  Egyptiens  pour  servir  de 
gnomons ,  seront  entièrement  détrompés  y  en  considérant 
la  position  de  ceux  dont  il  est  ici  question.  En  effet, 
enclavés  comme  on  les  voit  dans  des  constructions ,  il 
n'y  a  point  de  sol  propre  à  recevoir  leur  ombre.  LeS 
obélisques  ne  pourraient  être  regardés  cdmme  des  mo- 
numens.astronomiques  que  sous  ce  point  de  vile ,  (]u'on 
j  rencontre  quelquefois  des  signes  du  zodiaque ,  et  qu'il 

«  Voyez  la  pi.  18  et  la  pi.  3oy        ^  Voyez  la  pi.  18,  ^.,  vol.  iir. 
fig.  5^  !#.;  Toi. m. 
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^t  assez  probable  que  les  anciens  Egyptiens ,  dans  leur 
langage  biëroglyphique ,  y  avaient  consigné  leurs  eon* 
naissances  dans  la  science  du  ciel.  Quelle  qa  ait  été' 
d'ailleurs  leur  destination ,  x:es  monumens  si  simples , 
si  précieux  dans  leur  exécution ,  doivent  être  considérés 
comme  la  production  la  plus  élégante  et  la  plus  parÊiite 
de  Tarcbiteclure  égypti^ne.  Bossuet  en  a&it  le  plus  bel 
éloge,  lorsqu'il  a  dit  '  que.la  puissance  romaine,  déses* 
pelant  d'égaler  les  Egyptiens,  a  cru  faire  assez  pour  sa 
grandeur,  d'emprunter  les  obélisques  de  leurs  rois.  En 
effet ,  que  de  soins ,  que  de  constance  n'ont  point 
demandés  la  coustruction  et  l'érection  de  semblables 
monumens  au  milieu  du  palais  de  Kamak  !  Il  n'a  pas 
suffi  de  trouver,  parmi  les  rochers  de  Syène,  des  blocs 
d'une  étendue  immense;  il  a  fallu  encore,  avec  une  {«*é* 
caution  infinie ,  les  détacher  de  la  masse  sans  les  rompre , 
puis  les  .dégrossir,  en  dresser  les  faces,  et  les  orner  de 
sculptures  variées.  On  conçoit  à  peine  comment  les  arts 
si  perfectionnés  de  l'Europe  pourraient  enfanter  un 
pareil  prodige.  Et  qui  oserait  encore  assigner  ce  qu'il 
faudrait  de  tenfps  pour  conduire  à  sa  fin  une  pareille 
entreprise? 

Plusieurs  historiens,  et  PKne'  entre  autres,  rap- 
portent que  la  forme  des  obélisques  est  une  imitation 
des  i*ayons  solaires ,  et  qu'en  égyptien  le  mot  obélisque 
ne  signifie  autre  chose  que  rayon.  Zo^a  ^  ne  partage 
point  cette  opinion ,  et  ne  trouve ,  ni  dans  la  langue 

^  "Fojrez  le  Discours  sut  Pbistoire  uniyerselie ,  pag.  186  da  tom.  11,  éài" 
lion  stéréotype  de  Didot. 

*  Voye%  PUnt,  Hist,  nat.  1.  zxxvi,  chap.  8. 

3  Voyez  Pouvrage  de  Zoëga,  De  usu  et  origine  ohelùcorum^  p.  iSo. 
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qobte ,  ni  dans  la  langue  arabe ,  rien  qui  justifie  Fëty-* 
mofogie  que  Pline  semble  indiquer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  n*est  guère  possible  de  douter  que  quelques-uns  de 
ces  monumens  ne  fussent  consacres  au  soleil  :  la  nature 
des  décorations  que  présentent  les  grands  obélisques  de 
Kamak ,  semble  le  confirmer.  Cette  divinité'  à  laquelle 
se  font  toutes  les  offrandes ,  est  certainement  rèmblëme 
du  soleil,  et  les  hiéroglyphes  expriment  sans  doute  des 
louanges  en  l'honneur  de  cet  astre ,  Fun  des  douze  grands 
dieux  qucréve'rait  TEgj^te'.Il  parait  cependant  certain 
aussi  que  quelques  obélisqncs  étaient  des  monumens 
élevés  à  la  gloire  des  grands  rois ,  pour  conserver  la 
mémoire  des  peuples  qu'ils  avaient  domptés ,  des  grandes 
prospérités  dont  ils  avaient  joui,  et  des  tributs  qu'ils 
avaient  imposés  aux  nations  vaincues  '.  Ces  monolithes 
étaient  souvent  des  dons  offerts  aux  temples  par  les 
peuples  de  l'Égyptè  ;  ils  attestaient  Famour  des  sujets 
envers  le  prince  et  leur  attachement  à  la  religicm. 

Il  n'est  aucun.vojageur qui ,  ayant  parcouru  les  ruines 
de  Thèbes,  n'ait  été  frappé  de  la  beauté  du  grand  obé- 
lisque de  Kamak  :  sa  hauteur  prodigieuse  pour  un  mo- 
nolithe ,  la  fines^  des  détails  et  l'exécution  précieuse 
des  sculptures ,  la  beauté  et  le  poU  parfait  de  la  matière, 
tout  excite  l'étonnement. 

La  porte  par  laquelle  on  sort  du  péristyle  où  se 
trouvent  les  monumens  précieux  qui  viennent  de  faire 
l'objet  de  notre  examen  et  de  nos  recherches,  se  fait 

*  Voyez  Kéfoâùle^  £Kst,l\\,iu    (Annotes)^  Pline,  Ammieii^Mar- 
'  VoytZy  entre  autres  auteurs,    cellin. 
Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Tacite 
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remarquer  par  sa  grande  simplicité  :  tous  ses  murs  sont 
lisses  et  sans  aucune  espèce  d  ornement.  Sa  corniche 
seule  est  décorée  d'un  globe  ailé,  en  relief  sur  un  fond 
de  cannelures.  Cette  porte  a  quatorze  mètres'  d'éléva-- 
tion ,  et  domine  sur  les  terrasses  du  péristyle.  Une  dif* 
férence  de  niveau ,  trouvée  entre  le  sol  de  la  galerie  et 
celui  des  pièces  suivantes^  a  motivé  les  marches  que 
l'on  voit  dans  la  coupe  générale  \  En  sortamt  du  péri*- 
stjle,  on  pénètre  d'abord  dans  une  espèce  de  vestibule 
de  six  mètr^^  de  long  et  de  dou:ie  mètres*  de  large, 
percé  de  deux  portes  au  nord  et  au  sud  :  il  conduit,  à 
une  masse  de  constructions  qui  offrent  maintenant  le 
plus  grand  désordre.  Des  éboulemens  ont  eu  lieu  dans 
une  longueur  de  trente-cinq  mètres^  et  une  largeur  de 
trente«huit  mètres  et  demi^.  Les  planches  des  vues? 
donnent  une  idée  du  bouleversement  de  toute  cette  por^ 
tion  du  palais  de  Karnak;  mais  il  est  absolument  impos- 
sible de  se  le  représenter  complètement ,  si  on  ne  l'a 
poiut  vu.  On  n'aperçoit  partout ,  en  effet,  que  des  débris 
de  pierre^  des  membres  d'architecture  brisés  et  ren*- 
versés.  Ge  n'est  qu'avec  une  grande  persévérance  qu'il  a 
été  possible  de  parvenir  à  débrouiller  ce  chaos. 

Le  premier  mur  a  trois  mètres  quarante  centièmes* 
d'épaisseur.  C'est  probablement  le  reste  d'un  pylône.  Il 
renferme  une  porte  consti^ite  toute  entière  en  granit, 
qui  conduit  dans  une  petite  cour  de  six  mètres  ^  deiong 

<  Quarante-cioq  pieds.  ^  Cent  huit  pieds. 

>  Voyez  pi.  21 ,  fig.  2,  et  pi.  24»  ^  ^^"^^  dix-neuf  pieds  deux  ponc. 

A.  i  Tol.  m.  7  Voy,  les  pi.  1 8  et  43,  A.^  toI.  m . 

3  Dix-huit  pieds  environ.  8  Oix  pieds  six  ponces* 

4  Trente-sept  pieds  six  pouces.  9  DijLThuit  pieds. 
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sur  quinze  mètres  *  de  brge.  Deux  portes  pratiquées  au 
nord  et  au  sud  donneut  entrée  dans  deux  salles  d'égales, 
dimensions  reUes  ont  sept  mètres '^  de  large  sur  dix. 
mètres  ^  de  long.  Celle  qui  est  au  nord  ofFre  encore  les 
restes  des  colonnes  à  pans  dont  elle  était  décorée.  On 
en  Yoit  une  qui  est  cassée  à  deux  mètres  soixante  cen-» 
tièmes^  de  sa  base.  La  position,  assez^  irr^ulièrede  ces. 
colonnes  donnerait  à  croire  qaelles  ont  été  placées  là 
après  coup  pour  diminuer  la  portée  des  pierres  du  pla-« 
fond.  11  ne  s'en  trouve  point  de  pareilles  dans  la  salle  du 
sud.  Ces  deux  pièces  ont  l'une  et  l'autre  quatre  issues  au 
dehors. 

Trois  portes  pratiquées  dans  le  fond  de  la  petite  cour 
conduisent  à  des  appartemens  très-remarquables,  soit 
par  la  richesse  des  matériaux  dont  ils  sont  construits , 
soit  par  la  multiplicité  et  le  fini  précieux  des  sculptures» 
Tout  semble  indiquer  ici  un  lieu  mystérieux  et  révéra' , 
dans  lequel  les  prêtres  ou  les  ministres  du  roi  avaient 
seuls  la  faculté  de  pénétrer.  Deux  stèles  ^,  espèces  d'obé*^ 
lisques  tronqués  »  du  plus  beau  granit  rose,  en  décorent 
l'entrée  :  leur  base  inférieure  est  un  carré  de  plus  d'ua 
mètre ^  de  côté,  et  ils  ont  .quatre-vingt-douze  centi- 
mètres ?  seulement  à  la  partie  supérieure^  leur  hauteur 
totale  est  de  cinq  mètres  «bixante^quatorze  centièmes^. 

'  Quarante-six  pi«ds  deux  pouc.  près  une  même  grosseur  dans  toute 

*  Vingt-un  pieds.  leur  longueur.  Sous  ce  point  de  vue , 

^  Cinq  toises.  elle  est  applici^Ie  aux  monumens 

4  Huit  pieds.  dont  il  est  ici  question. 

5  Cette  dénomination  est  dérÎTiée        ^  Trois  pieds  deux  pouces, 
du  mot  oTTNXit ,  dont  les  Grecs  fai-        T  Trois  pied»^ 

Baient  Papplication  à  des  pierres  de        9  Dix-sept  piedf  sept  pouces, 
bases  carrées  qui  conserTaicot  à  peu 
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Ils  sont  parfaiiteineDt  polis.  Leur  fbrrae  semblerait  an^ 
poncer  qu'ils  étaient  destines  à  porter  des  statues.  Les 
sculptures  qui  les  décorent^  joignent  à  une  exécution 
ferme  et  vigoureuse  une  certaine  grâce  dans  les  contours. 
Celles  de  leurs  faces  qui  sont  exposées  à  Test  et  à  l'ouest , 
sont  chacune  ornées  de  trois  bas-reliefs ,  qui  paraissent 
avoir  plujtôt  trait  à  des  scènes  familières  qu  a  des  objets 
religieux  :  ib  sont  en  effet  composa  de  deux  Bgures  qui 
se  tiennent  embrassées^  et  dans  deux  des  tableaux ,  on 
remarque  des  femmes.  Le  vautour  qui  plane  au-dessus 
de  la  tête  des  personnages^  les  attributs  qu'ils  portent 
et  que  Ion  retrouve  toujours  dans  les  mains  des  héros, 
tels  que  la  croix  à  anse  et  le  sceptre  à  tige  de  lotus ,  in- 
diquent assez  que  les  scènes  ici  représentées  se  passent 
^ntre  des  personnages  d'un  haut  rang.  Ces  tableaux  pa- 
raissent être  relatifs  à  l'hymen  et  à  l'amitié.  Les  faces 
nord  et  sud  de  ces  stèles  offrent  trois  tiges  de  lotus  sculp- 
tées en  grand  relief  :1a  tige  du  milieu  est  beaucoup  plus 
grosse  que  les  deux  antres ,  et  elle  est  surmontée  d'une 
l^â[ide  hiérogljrphique.  Le  calice  de  la  plante  est  bien 
exprimé.  Ces  sculptures  présentent  encore  les  restes  des 
couleurs  qui  y  ont  été  appliquées. 

C'est  par  la  porte  que  décorent  les  deux  stèles,  qu'on 
entre  dans  les  appartemens  de  granit  :  ils  consistent  en 
un  petit  vestibule  et  deux  salles  successives  de  même 
largeur;  mais  la  première  a  six  mètres'  de  longueur, 
et  la  seconde,  un  peu  plus  de  huit\  Outre  la  richesse 
de  la  matière  ici  prodiguée  par  les  anciens  Egyptiens, 
on  retrouve  encore  une  multitude  de  sculptures  variées 

^  Dix-huit  pieds  six  pouces.  ^  Vingt-^iaq  pieds  trois  pouces. 
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et  peintes  de  diverses  couleurs.  Tous  les  murs  inteneurs 
offrent  des  tableaux  exécutes  avec  beaucoup  d  art.  Nulle 
autre  part  nous  n'avons  vu  plus  fréquemment  sculptée 
la  figure  d'Harpocrate ,  dieu  de  labondance,  emblème 
de  la  reproduction ,  caractérisé  par  le  signe  de  la  viri- 
lité ,  qu^à  une  époque  plus  récente  on  a  mis  un  soin 
particulier  à  détruii  e.  On  y  voit  aussi  gravés  des  sujets 
amoureux  et  des  scènes  familières  %  représentant  un 
personnage ,  un  roi  sans  doute ,  assis  à  côté  de  sa  femme , 
qui  parait  le  tenir  tendrement  embrassé.  Ces  tableaux 
sont  analogues  à  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  les 
grottes ,  et  qui  peignent  les  traits  de  la  vie  civile  des 
anciens  Égyptiens.  Dans  la  première  pièce,  toutes  les 
sculptures  sont  encore  peintes  de  couleurs  vives  et  bril- 
lantes :  on  y  remarque  particulièrement  le  vert,  qui  les 
fait  ressortir  fortement  sur  le  granit  rouge.  Les  plafonds , 
formés  de  gros  blocs  de  granit ,  sont  parsemés  d'étoiles 
peintes  en  jaune  sur  un  fond  bleu;  le  milieu  de  1  étoile 
est  rouge.  La  seconde  pièce  offre  aussi  des  figures  peintes 
de  couleurs  variées,  mais  en  moindre  nombre  que  la 
première,  parce  que  le  parement  du  granit  est  en  partie 
exfolié  :  les  chairs  sont  d'un  rouge  brun;  les  ornemens 
des  vétemens  sont  verts  ou  bleus.  Le  plafond  est  par* 
semé  d'étoiles  rouges.  Dans  les  deux  pièces,  on  remarque 
des  sculptures  qui  n'ont  point  été  achevées;  elles  sont 
seulement  dessinées  au  trait  ;  et  l'on  voit ,  comme  à 
Ombos',  les  carreaux  tracés  en  rouge,  qui  ont  servi  à 


<  Ces  tableaux  n^ont  point  été        ^  Vqfez.\st^  pi.  44 >  ^S*  ^^  •^•r 
desainés,  mais  ila  ont  élé  décrits  sur    yol.  i. 
les  lieux  mêmes. 
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eu  établir  les  proportions.  Ainsi ,  dans  les  mpnamois 
où  la  patience  et  le  génie  des  Égyptiens  semblent  avoir 
triomphé  de  tous  les  obstacles^  on  trouve  encore  des 
travaux  impar&its ,  tant  la  sculpture  sur  le  granit  devait, 
être  longue  et  dispendieuse.^ 

Les  corniches  des  portes  de  ces  deux  salles  étaient 
ornées,  comme  partout  ailleurs ,  de  globes  ailcb;  à  cette 
différence  près  j  qu*ici  les  disques  étaient  de  métal.  On 
voit  encore  la  place  qu'ils  occupaient  y  et  les  trous  qui 
servaient  à  leur  sceDement.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
qua un  pareil  fait  à  Louqsor  %  çt  le  grand  temple  d\\ 
sud  à  Karnak  nous  en  présçnteia  un  autre  entièrement 
semblable'.  On  sait  combien  les  Égyptiens  excellaient 
dans  l'application  de  la  dorure  sur  les  métaux  ^  et  il  es% 
assez  probable  que  les  globes  ailés  dont  il  est  ici  question 
étaient  de  bronze  doré ,  s'ils  n'étaient  en  or  massif. 

Les  appartemcns  de  granit  donnent  lieu  à  une  re-- 
marque  assez  curieuse;  c'est  que,  dans  les  trous  des  lin-i 
teaux  où  se  logeaient  les  tourillons,  des  portes.,  on  voit 
encore  une  couleur  verte  qui  indique  un  oxide  de  cuivre. 
Ainsi  l'on  ne  peut  douter  que  les  portes  qui  fermaient 
les  appartemens  de  granit ,  ne  roulassent  sur  des  tquril- 
lons  de  ce  métal.  La  maguificence  que  les  Egyptiens 
mettaient  dans  la  construction,  de  leurs  édifices,  les 
riches  mines  de  cuivre  qui  étaient  autrefois  exploitées 
en  Egypte ,  tout  doit  faire  présumer  que  Içs  portes  elles- 
mêmes  étaient  entièrement  en  bronze. 

'  Foyez  la  description  de  Louq-  les  décombres,  et  Ton  voit  dans  les 

8or ,  tection  tii  ,  pag.  363.  cabinets  <|e  TEurope ,  un  ^and  nom- 

^  Voyez  ci-après.  bre  d^idoles  égyptiennes  en  bronse 

3  On  trouye  encore  en  fouillant  doré. 
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Le  petit  vestibule  et  une  partie  de  la  première  pièce 
des  appartemens  de  granit  sont  couverts  à  lextërieur  par 
un  revêtement  construit  en  grosses  pierres  de  grès.  De 
semblables  blocs  enveloppent  le  plafond^  mais  ils  ne 
posent  point  immédiatement  sur  le  granit,  et  ils  laissent 
un  vide  de  vingt-cinq  centimètres  de  hauteur.  Parmi  les 
différentes  degi^adations  que  le  temps  a  fait  éprouver  à 
cette  portion  du  palais  de  Kamak ,  on  remarque  avec 
ëtonnement  que  quelques-uns  des  blocs  de  granit  qui  for- 
ment le  plafond  se  sont  rompus  et  menacent  ruine ,  tandis 
que  les  pierres  de  grès  dont  ils  sont  enveloppes  sont 
restées  tout-à-£iit  intactes.  Ainsi  le  granit  y  cette  matière 
si  dure' et  dont  l'emploi  paraîtrait  devoir  être  si  avanta- 
geux dans  les  constructions  que  Ton  veut  rendre  indes- 
tructibles j  résiste  pourtant  quelquefois  moins  que  les 
pierres  les  plus  tendres.  La  qualité  saline  de  l'air ,  et 
rhumidite  sans  doute,  ont  cause  ici  cette  altération , 
dont  nous  avons  rencontré  peu  d'exemples  ailleurs. 

Parmi  les  morceaux  de  granit  employés  dans  les 
pierres  du  plafond ,  on  en  remarque  qui  sont  chargés 
de  sculptures.  11  en  existe ,  entre  autres ,  un  qui  est  cou- 
vert d'hiéroglyphes ,  et  qui  nous  a  paru  être  un  fragment 
d'un  ancien  obélisque.  Voilà  donc  encore  un  fait  qui, 
rçuni  à  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  cités ,  prouve 
que  cet  antique  palais  de  Karnak  est  construit  en  partie 
avec  des  del)ris  de  monumens  encore  plus  anciens 
que  lui. 

C'est  dans  les  appartemens  de  granit  que  nous  avons 
entendu  se  renouveler  le  phénomène ,  si  célèbre  dans 
rantiquité,  des  sons  rendus  par  des  pierres  au  lever  de 
A.  D.      II.  3o 
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l'aurore.  Il  nous e$t  plusiourg  foi»  arrive,  lorsque  nous 
étions  occupés  à  mesurer  les  monumens ,  ou  à  dessiner 
les  bas*reliefe  dont  les  parois  des  murs  sont  couvertes , 
d  entendre  à  la  même  heure ,  après  le  lever  du  soleil , 
un  léger  craquement  sonore  qui  se  répétait  plusieurs 
fois  ^  Le  son  nous  a  paru  partir  des  pierres  énormes  qui 
couvrent  les  appartemens  de  granit ,  et  dont  quelques- 
unes  menacent  de  s'écrouler.  Ce  phénomène  provient, 
sans  doute ,  du  changement  de  température  presque  subit 
qui  se  fait  au  lever  du  soleil.  Quelque  forte ,  en  effet , 
que  soit  la  chaleur  que  Ion  éprouve  en  Égjpte  pendant 
le  jour,  les  nuits  sont  toujours  fraîches.  La  chaleur,  se 
faisant  sentir  tout-à-œup  à  la  sur&ce  extérieure  des 
pierres,  qui  en  est  aussitôt  frappée,  ne  se  répartit  pas 
également  dans  le  reste  de  la  masse;  et  le  craquement, 
pareil  au  son  d*une  corde  vibrante,  que  nous  avons  en* 
tendu ,  pourrait  bien  n'être  que  le  résultat  du  rétablisse*- 
ment  de  l'équilibre.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
c*est  du  sein  d  un  monument  en  ruine,  où  les  pierres 
brisées  sont  renversées  les  unes  sur  les>  autres ,  que  part 
le  son  que  nous  avons  entendu  ;  circonstance  qui  est  4san$ 
doute  favorable  à  son  émission. 

Les  édifices  qui  viennent  de  faire  le  sujet  de  notre 
examen ,  sont  les  plus  considérables  de  tous  ceuic  en 
granit  que  nous  avons  rencontrés  dans  la  haute  Egypte. 
Ce  n  est  que  dans  le  Delta ,  c'est-à^ire  à  quatre-vingt- 
dix  myriamètres  '  des  carrières  de  Syène ,  que  .l'on  re- 


'  Ce  phéDomène  a  été  observé  ^  Deux  cent  trente  lieiifisdedeuji 
par  MM.  Costaz,  Redouté,  Cou-  milJe  toises.  Cette  disrancé  est  prve 
telle,  Le  Père,  Delille  et  Jollois.       en  suivant  le  cours  du  fleuve. 
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trouve  des  monumens  construits  entièrement  en  gra- 
nit'. 

On  fait  extérieurement  le  tour  des  salles  en  gi*aiiit , 
en  pénétrant  pieir  deux  portes  latérales ,  qui  conduisent 
d  abord  À  deux  petites  pièces  carrées ,  puis  à  un  corridor 
enveloppant  tous  ces  appartemens.  Ce  corridor  on  couloir 
a  ses  parois  couvertes  de  sculptures.  On  y  rencontre 
deux  portes  en  beau  granit  noir ,  qui  conduisent  à  de 
petites  pièces  dont  le  plan  fait  mieux  connaître  la  dispo- 
sition que  toutes  les  descriptions  que  l'on  pourrait  en 
donner'.  L^un  de  ces  petits  appartemens  est  couvert 
intérieurement  et  extérieurement  d'hiéroglyphes  plus 
nombreux  que  dans  aucun  autre  endroit.  C  est  la  que , 
sur  Ib  mur  même  et  à  la  superficie  des  débris  entassa  au 
pied  j  on  trouve  en  grande  quantité  des  signes  qui  pa-» 
laissent  être  des  chiffres  :  ils  sont  distribués  seuls,  ou 
au  nombre  de  deux  et  quatre  9  au  milieu  de  carrés  ou 
de  rectangles  régulièrement  tracés  ^  Les  sculptures  qui 
se  trouvent  de  ce  côté ,  à  lextérieur  de  1  édifice  de  granit , 
sont  toutes  coloriées,  et  la  pi.  34  en  donne  une  idée 
très* exacte  ^  :  on  peut  y  remarquer  une  série  de  tableaux 
dans  lesquels  le  personnage  principal,  un  prince^  sans 

>  C'estle temple d^Isis à Bahbeyt.  guerr»,  et  que,  ]orsqa'*iJs  sortaient 

Voyez'^n  la  description  dans  Técrit  de  la  caste  militaire,  ils  étaient  ini- 

intitnlé,  Vpya^  dans  h  Delta  ^  par  tié»  aux  mystère».  Voiei  le  pa«iagf 

MM.  JoUoisetda6ois-i\ymé.  de  cet  auteur: 

»    Foy.pL2I,fig.  I,yrf.,T0l.  IH.  0<    ^\   fiAO-tXtSs   i-Wf/wniviTO   i^h 

3  Voyez  pi.  38 ,  ^f^*  aa,  3o  et  3f ,  ^»  t»»  «/>•#»,  îTiv»  fA^x^/M^f ,  tov  ^ 
A,j  vol.  III.  /â'  ÀvJ^piiiv,  Tou  H  «r*à  ^ocpi*»,  >f- 

4  Voyez  PAtlas,  A,^  yol.iii.  vavc  k^itt/xa  xai  fi/wirv  cjjjrovT^c.  'O  iï 

5  Pluiarque  nous  apprend  que  les  i»  fjMX'/*»^  mv9^t^uyfnii9ç ,  fit^t 
rois  égyptiens  étaient  choisis  parmi  tyiwTo  tmv  i*pl»v ,  imi  fAwrfiixt  rtrç 
les  prêtres  ou  parmi  les  gens  de  Ç<xt0-»^«f  f«nMjftftf/«piv»('v«t««x%i^ 

3o. 
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doute,  passe  par  les  difïetens  degrés  de  Tiaitiation.  Il 
est  d'abord  purifié  par  deux  prêtres  qui  lui  versent  sur 
la  tête  les  eaux  r^énératrices  du  Nil.  Dans  la  seconde 
scène ,  on  lui  ipipose  les  mains,  comme  cela  se  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétienne,  et  on  lui  met  sur  la  tête  un  bonnet 
fiacerdotal  en  forme  de  mitre.  Dans  le  troisième  tableau:^ 
l'initié ,  conduit  entre  deux  prêtres ,  s'avance  vers  une 
sorte  de  sanctuaire  où  sont  renfermées  les  images  des 
dieux;  ce  qui  signifie  probablement  qu'après  bien  des 
épreuves  il  parvient  à  la  connaissance  dje  la  divinité  et 
des  mystères  sacrés  delà  religion.  Tous  ces  tableaux  sont 
accompagnés  d'hiéroglyphes  qui  en  sont  peut-être  l'expU- 
cation.  Au-dessous,  on  voit  représentées  des  baixpies 
sacrées,  posées  sur  des  autels,  ou  portées  par  des 
prêtres,  et  dans  lesquelles  sont  des  châsses  renfermant 
les  images  des  dieux  :  elles  sont  environnées  'de  toute  la 
pompe  des  cérémonies  religieuses. 

Les  sujets  de  sculpture  qui  se  trouvent  dans  les  autres 
parties  du  couloir ,  vers  le  nord ,  paraissent  relatifs  aux 
richesses  des  souverains  de  l'Egypte.  On  y  a  représenté 
beaucoup  de  vases  ' ,  de  colliers  de  perles ,  de  cassolettes  ^ 
et  toutes  sortes  d'objets  qui  annoncent  le  luxe  des  arts 
et  une  grande  magnifiœnce.  Il  serait  assez  curieux  de 
pouvoir  assigner  la  destination  et  l'usage  de  chacun  des 

/Mi^oïc  xfltî  xoyùit  kfAuS'fki  IfA^ka-itç  statim  se  sacerdodhus  dahat,  ac  phi- 

*nit  0tXiid'fi«¥  »«tf  S'ià^ko'tit  t'X'iva'n,  losophiœ  fiebat  particeps ,  pleraqne 

^  Reges  porrb  aut  è  sucerdotibus  Jltbulis   occuhantis  -ac   sermonibus 

aut  è  bellifiosis  iegebantur,  càm  hœc  obscura  veritatis  indicia  et  ar*gu- 

gehsob virtutem , illa 6b  sapieniiarn ,  tnenta  habentibus.  (Plut,  de  Iside et 

in  honore  et  auctoritate  esset.  Qui  Osiridey  tom.  ii,  p.  354,  éd.  iSgg), 
mulem  è  helUeosU  oreabàtur-rex^        >  Fo^ez  la  pi.  35 ,  ^. ,  vol.  m. 
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objets  figures  dans  les  planches  de  FAtlas.  On  peut  ob^ 
server  en  gênerai  que  les  vases ,  par  la  pureté'  de  leurs 
formes ,  Tel^ance  de  leurs  proportions ,  l'emportent 
sur  tout  ce  que  lantiquitë  nous  a  laissé  de  plus  précieux 
en  ce  genre.  Les  vases  étrusques ,  si  renommés ,  ne  pré- 
sentent rien  de  plus  agréable  ni  de  plus  gracieux ,  et  il 
pourrait  bien  se  feire  que  leurs  rapports  avec  les  pro- 
ductions égyptiennes  du  même  genre  ne  fussent  paâ 
seulement  lefifet  du  hasard.  La  pi.  S5  offre  des  meubles  ^ 
des  ustensiles,  des  étendards,  des  coffres,  des  colliers, 
et  divers  objets  du  culte  égyptien ,  distribués  ds^ns  quatre 
bandes  horizontales  et  mêlés  avec  des  hiéroglyphes. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  une  desciîption 
complète  :  nous  indiquerons  seulement ,  dans  la  première 
rangée ,  trois  vases  remarquables  par  l'él^ance  de  leurs 
formes,  surmontés  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus;  du 
milieu  de  l'un  d'eux  s'élève  une  musaraigne ,  et  sur 
l'autre  est  un  homme  debout.  Des  vases  placés  sur  trois 
lignes  les  uns  au-dessus  des  autres  sont  posés  sur  des 
tables ,  aux  extrémités  desquelles  on  en  voit  deux  autres 
petits  retenus  par  des  liens.  An  commencement  des  trois 
autres  bandes ,  sont  deux  obélisques  dont  le  pyramidion 
est  tronqué;  circonstance  que  ne  présentent  pas  lesobé* 
lisques  encore  subsistans  à  Kamak ,  mais  qui  se  retrouve 
ailleurs  en  Egypte'.  La  seconde  bande  ofïVe  surtout  des 
colliers,  dont  un  seul  est  très-orné,  et  une  espèce  de 
coffre  qui  pouvait  se  porter  sur  les  épaules ,  au  moyen 
de  deux  bâtons  passés  dans  la  longueur;  ce  dernier  a 

'  Vcyez  les  desûns  des  obélisques  d^Héliopolis  et  d^ Alexandrie,  ji,. 
Toi.  V. 
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beaucoup  d'analogie  ^vec  celui  qui  se  trouve  dans  la 
scène  ftinëraire  dessinée  k  Ëlechyia  %  et  avec  le  ssut»- 
phgge  que  Ton  remarque  dans  le  bas-relief  qui,  à 
Philse',  représente  la  sépulture  d'Osiris.  On  yoit  oitore 
d*autres  cofïres  6gurés  dans  k  même  planche  :  ce  sont 
peut  être  les  modèles  de  ceux  que ,  suivant  Apulée ,  on 
portait  dans  les  processions  publiques,  et  où  étaient 
renfermés  et  cachés  aux  yeux  du  vulgaire  les  mystères 
de  la  religion.  La  tt*oisième  bande  renferme  des  vases 
qui  remportent  sur  tous  les  autres  par  là  richesse, des 
détails  dont  ils  sont  ornés.  Du  milieu  de  l'un  d'eux  sort 
une  tour ,  à  la  circontérence  de  laquelle  sont  groupe  des 
hommes  montés  sur  des  diars  traînés  par  des  chevaux  : 
des  quadrupèdes  dont  il  est  difficile  d'assigner  l'espèce 
en  couronnent  le  sommet;  deux  léopards,  élancés  sur 
des  tiges  de  lotus  autour  desquelles  sont  ciselés  des 
hommes  étendus,  en  forment  les  anses.  Un  autre  vase, 
non  moins  digne  d'être  distingué,  est  surmonté  d'éper- 
viers  qui  ont  les  ailes  déployées  et  la  tête  couronnée  de 
disques.  On  ne  peut  guère  douter  que  tous  ces  objets  ne 
fussent  exécutés  en  orfèvrerie  ou  eu  matière  précieuse, 
poiur  décorer  les  palais  des  souverains.  Nous  ferons  ob- 
server encore ,  dans  la  même  pi.  55 ,  et  dans  la  trmsième 
bande ,  une  espèce  d'équerre  ^  dont  on  pouvait  se  servir 

*  Voyez  la  pi.  70,  fig.  5,  ^.,  l'autre,   trouvent   place   dan«  nos 

Tol.  I.  émis  de  maihémaliques.  La  forme 

^  Fbyez  la  pi.  19,  fig.  a,  ^^  du  trou  doat  rune 4es  branehcs  Mt 

vol.  I.  percée,  ressemble  même  parfaite^ 

^  n  est  digne  de  reniarque  qne  ment  Â    elfe  oui  se  \oh  dans  Tins- 
cet  instrument  est  absolument  de  la  trumenl  que  nous  signalons  dans  la 
même  forme  qoecesécpierreiàdeux  pi.  3$,  jé^,  toI.  lii. 
branches  qui>  se  repliant  Tune  sur 
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pour  jngei*  du  niveau  dans  les  constructions  :  le  milieu 
est  perce  d'un  trou  qui  recevait  le  poids  suspendu  au  fil 
à  plomb.  Les  différentes  bandes  que  nous  avons  indi-^ 
quées  dans  la  pi.  55,  sont  séparées  par  des  lignes  de 
ces  espèces  de  chiffres  sur  lesquels  nous  avons  déjà  fixé 
Fâttentioii  du  lecteur.  Ces  unités  sont  seules ,  ou  distrî^ 
buées  par  groupes  de  deux ,  trois  et  quatre  ;  quelquefois 
elles  sont  réunies  deux  par  deux  par  un  demi-cercle ,  et 
forment  une  sorte  de  fer-à-chcval.  Telles  sont  les  sculp- 
tures les  plus  remarquables  qui  sont  exécutées  sur  les 
parois  dés  couloirs.  Deux  portes  de  granit  noir,  situées 
au  nord  et  au  sud ,  conduisent  à  de  petites  pièces  qui 
étaient  aussi  couvertes  d'ornemens. 

Les  appartemens  de  granit  étaient  accessibles,  au 
nord  et  au  sud ,  par  vingt  petites  portes  presque  toutes 
ruinées  maintenant.  Au-devant  des  montans  de  lune 
d  elles ,  au  nord ,  on  aperçoit  un  gros  bloc  de  spath  cal- 
caire ,  actuellement  informe  :  il  présente  encore  des 
traces  du  tore  égyptien  ;  ce  qui  fait  présumer  que  c'est 
.  le  reste  d'un  chambranle  de  porte. 

A  dix-sept  mètres  ^  de  distance  des  appartemens  de 
granit ,  au  nord  et  au  sud ,  cm  trouve  les  fondaticms  dé 
deux  murs  d'un  mètre'  d'épaisseur,  séparés  par  un  in- 
tervalle d'un  peu  plus  de  trois  mètres  '.  Ces  murs  com- 
mencent aux  extrémités  de  la  face  extérieure  du  péristyle 
exposée  à  l'est ,  et  se  prolongent  dans  une  étendue  de 
Quatre-vingt-dix  mètres^.  Us  ont  été  tellement  détruits , 

>  GinquAnte-dens  pieds   quatre        ^  Dix  pieds, 
pouces.  4  Quarante-six  toises  et  trn  pied. 

*  Trois  pieds. 
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qu'il  serait  impossible  d'en  suivre  la  trace,  si,  de  dis*; 
tance  eh  distance ,  il  lïe  se  montrait  quelques  vestiges 
de  leurs  fondations  ;  et  1  on  serait  resté  dans  une  igno- 
rance absolue  sur  l'usage  et  la  destination  de  ces  couloirs 
longs  et  e'troits,  si  Ton  ne  voyait  encore  à  pre'sent,  à 
lextremite'  de  celui  du  nord  vers  lest ,  deux  petites 
chambres  ou  cellules  presque  carrées  '  qui  paraissent 
avoir  servi  de  logemens  particuliers.  Il  y  en  avait  sûre-» 
ment  de  semblables  dans  toute  1  etenduede  ces  couloirs* 
Peut-être  était-ce  Thabitation  des  prêtres  qui  ne  quit- 
taient pas  le  roi ,  ou  bien  celle  des  gens  de  guerre  qui 
gardaient  sa  personne  sacrée.  Aujourd'hui  même,  au 
Kaire,  les  petites  chambres  qui,  dans  les  palais  des 
beys ,  servent  au  logement  des  Mamlouks^  n'offrent  pas 
plus  d'étendue  que  celles  dont  il  est  ici  question.  Dans 
tpute  la  longueur  des  couloirs ,  le  mur  de  clôture  génér 
raie  du  palais  n'existe  plus  3  et  ces  habitations  qu'entou*- 
raient  autrefois  de  doubles  et  de  triples  enceintes,  sont 
maintenant  accessibles  de  toutes  parts. 

En  quittant  les  appartemeils  de  granit,  si  l'on  avance 
vers  l'est  jusqu'à  la  distance  de  cinquante  mètres  "*  à  peu 
près,  on  trouve  encore  une  masse  de  constructionâcon* 
sidérables.  On  voit  d'abord ,  au  nord  et  au  sud ,  trois 
murs  avancés  qui  forment  des  espèces  de  salles  décou-* 
vertes  Y  et  en  avant  desquels  sont  des  statues  égyptiennes 
terminées  en  gaine  ^,  semblables  à  cdles  des  piliers 
cariatides.  Dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  on  trouve  le^ 


'  Voyez  ]a  pi.  21 ,  fig.  i ,  en  A  et        3  Voyez  la  pi.  21 ,  fig.  i ,  en  ^^ 
eai,  ^. ,  Tol.  III.  A.  y  "vol.  m. 

5  Vingt-six  loises. 
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restes  d  un  mur  dé  clôture  presque  entièrement  détruit, 
qui  laisse  sans  appui  de  ce  côte  les  jnerres  de  plafond 
de  la  galerie  où  nous  allons  pene'trer.  Ces  dernières  sont 
saillantes  de  plus  de  deux  mètres ,  et  présentent  un  effet 
de  ruines  très-pittoresquë  '.  Une  assez  large  porte  s'ou- 
vrait au  milieu  de  ce  mur,  et  donnait  entrée  dans  une 
longue  galerie  de  quarante-quatre  mètres  '  de  largeur  et 
de  seize  mètres  et  demi^  de  longueur.  Cet  édifice,  de 
forme  rectangulaire,  a  son  plafond  soutenu  par  deux 
rangées  de  colonnes.ll  est  environné  de  bas-côtés  formés 
de  piliers  carrés.  Ceux-ci  étant  moins  élevés  que  les  co- 
lonnes ,  les  plafonds  qu'ils  supportent  sont  aussi  moins 
hauts  que  ceux  de  la  galerie.  Pour  établir  ces  derniers 
de  niveau ,  on  a  construit ,  sur  l'architrave  que  portent 
les  piliers ,  un  petit  mur  dont  les  parois  sont  inclinées 
à  l'extérieur,  et  qui  est  terminé  par  un  cordon  et  une 
corniche^.  On  a  ménagé  dans  cette  sorte  d'attique,  entre 
chacun  des  piliers,  des  fenêtres  rectangulaires,  plus 
larges. que  hautes,  qui  né  laissent  pénétrer  que  peu  de 
lumière.  Les  pierres  du  plafond  des  bas-côtés  sont  en 
encorbellement  dans  l'intérieur  et  tout  autour  de  la  ga- 
lerie. Elles  sont  taillées  en  biseau  dans  leur  partie  supé- 
rieure; ce  qui  donne  aux  fenêtres  la  forme  de  soupiraux. 
C'est  le  seul  exemple  d'une  semblable  disposition  que 
nous  ayons  remarqué  dans  les  édifices  égyptiens.  Les 
murs  de  clôture  sont  presque  entièrement  détruits ,  sur- 
tout ceux  de  l'ouest,  du  nord  et  de  l'est j  et  les  pierres 

*   Voyez  la  pi.  17,  ordonné^  18,  ^  CinquAnte  pieds  huit  pouces, 

et  la  pi.   4^9  ordonnée   ig,   u^.,  4  Vàyez  la  pi.  a4,  %.  2,  et  la 

T^.  III.  pi.  ab,  fig.  2^  .^.^  vol.  iii. 

.^  Cent  trente -six  pieds. 
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de  plafond  ^  ne  tenant  plus  que  par  leur  encastrement 
dans  lattique ,  restent  comme  suspendues  en  1  air  tout ' 
autour  de  la  galerie  '.  Les  colonnes  sont  tout-à-lait  lisses 
et  sans  omemens  ;  elles  sont  de  forme  conique ,  et  se 
font  distinguer  par  la  singularité  de  leur  chapiteau, 
qui  présente  la  forme  de  deux  fleurs  de  lotus  ëpanouie^ , 
opposées  l'une  à  l'autre.  On  est  surtout  frappe  de  cette 
imitation ,  lorsque  l'on  compare  ce  chapiteau  aux  fleurs 
de  lotus  que  l'on  voit  dans  les  encadremens  des  châsses 
qui  renferment  les  images  des  dieux'.  Ce  chapiteau, 
dontlaformenepre'senteau  premier  abord  riend'agrëa- 
hle ,  cesse  de  paraître  bizarre  lorsqu^on  en  a  reconnu  le 
motif  dans  la  ,  nature ,  dont  les  Égyptiens  ont  ëtë  en 
général  de  fidèles  imitateurs.  Le  dé  qui  le  surmonte  est 
fort  élevé ,  et  porte  une  architrave  richement  décorée 
d'hiéroglyphes  sculptés  et  peints  de  couleurs  aussi  fraî- 
ches que  si  elles  venaient  d'être  appliquées  '. 

La  forme  et  la  disposition  de  la  galerie  sembleraient 
anncmcer  une  sorte  de  lieu  de  réunion  pour  toutes  les 
personnes  qui  habitaient  l'intérieur  du  palais  ;  peut-être 
aussi  était-ce  une  salle  où  l'on  exposait  les  monumens 
des  arts  et  les  ameublemens  précieux  dont  les  anciens 
Égyptiens  nous  ont  laissé  des  modèles  dans  les  tombeaux 
dés  rois  et  dans  les  sculptures  mêmes  qui  décorent  le 
palais  que  nous  décrivons^. 


*  Voyez  les  planches  des  vues    dont  nous  avoDS  parlé  arec  détaiU 
que  nous  avons  déjà  citées.  pag.  4i^  ^^  suiv. 

"^^Vofez  la  pi.  34,  fig.  a  et  3 ,  .<^. , 

*  Voyez,  entre  autres,  la  pi.  Sa,    vol.  m. 
fig.  5,  et  la  pi.  33,   fig.  i,  A.,        4  Fbycz  ce  que  nous  avons  rap- 
vol.  III,  qui  renferment  des  chasses    iK>rté  pag.  4^* 
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Delà  galerie  l'on  passe  dans  un  espace  de  seize  mètres  * 
de  longueur,  et  de  vingt-huit  mètres  et  demi*  de  lar- 
geur ,  rempli  de  del)ris  qui  ne  pre'sentent  au  premier 
abord  aucune  forme  bien  déterminée.  Au  sud ,  sont 
deux  rangées  de  <piatre  colonnes  qui  soilent  du  milieu 
dé  plusieurs  monceaux  de  pierres;  elles  portent  des  ar- 
chitraves sur*  lesquelles  sont  posés  les  plafonds.  Elles 
sont  polygonales,  et  taillées  en  petites  facettes  au  nombre 
de  seize  :  elles  n'ont  pas  de  chapiteau.  C'est  14  sans  doute 
le  véritable  type  et  l'idée  première  des  colonnes  canne- 
lées ;  c'est  aussi  probablement  l'indication  du  procéda 
que  l'on  employait  pour  les  arrondir 'en  les  taillant  par 
pans  plus  ou  moins  larges.  L'intervalle  qui  sépare  le 
second  rang  de  colonnes  du  mur  de  fond  vers  Test, 
permet  de  supposer  qu'il  en  existait  une  troisième  rangée 
pareille  à  celles  dont  nous  venons  déparier;  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  y  avait  ici  une  salle  considérable  dont  les 
plafonds  étaient  soutenus  par  ces  colonnes.  Le  mur  de 
fond ,  y&s  l'est ,  est  percé  de  quatre  portes  qui  condui- 
sent à  des  espèces  de  cellules  ^  ou  petites  chambres  de 
deux  mètres  soixante  centièmes^  de  large,  et  de  huit 
mètres  ^  de  longueur  ;  elles  ne  recevaient  de  jour  que  par 
les  portes  et  par  des  trous  carrés,  évasés  en  forme  d'en- 
tonnoir, et  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  plafonds. 

Au  nord  de  la  galerie,  s'élevaiuune  salle  semblable 
à  celle  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  symétriquement 
placée.  On  voit  encore  les  restes  de  trois  rangées  de  co- 

'  Quarante  «neuf   pieds    quatre        *  Voyez  la  pi.  ai,  fig.  i,  en  a', 
pouces.  h\  c'  et  d' , 

4  Huit  pieds. 
*  Qoaire-Tbgl-huit  pieds.  5  Vingt-quatre  à Tingt-cinqpreds. 
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lonnes  :  quatre  seulement  de  ces  colonnes  sont  entières  j 
et  portent  des  architraves  et  des  pierres  de  plafond.  Elles 
ont  un  galbe  différent  de  celles  qui  sont  au  sud  ;  leur 
fût  est  formé  de  la  réunion  de  tiges  de  lotus ,  et  leur 
chapiteau  présente  la  forme  d'un  bouton  de  cette  plante 
qui  aurait  été  tronqué.  Sur  ce  chapiteau  sont  sculptées 
des  côtes  dont  les  unes,  arrondies,  figureflt  des  tiges  de 
lotus,  et  les  autres,  prismatiques,  paraissent  être  une 
imitation  de  la  tige  angulaire  du  papyrus.  Tout  le  reste 
de  la  salle  n'offre  plus  que  des  ruines  confusément 
éparses ,  où  il  est  difficile  de  retrouver  quelque  distri* 
bution.  A  l'est ,  sont  les  fondations  d'une  muraille  qui 
devait  dore  cette  pièce;  mais  il  n'existe  plus  aucun  des 
murs  de  séparation  qui  formaient  probablement  de  pe? 
tites  chambres  pareilles  à  celles  qui  sont  de  l'autre  côté 
vers  le  sud. 

Au  milieu  de  la  confusion  qui  règne  dans  cette  partie 
du  palais  de  Karnak ,  nous  avons  pu  observer  dans  son 
entier  un  petit  édifice  carré  qui  est  entièrement  isolé', 
lia  quatre  mètres'  dans  tous  les  sens  :  les  parois  exteV 
rieures  de  ses  murs  sont  en  talus  ;  l'intérieur  est  orné  de 
sculptures  exécutées  avec  soin ,  et  aicore  toutes  brillantes 
des  couleurs  dont  elles  ont  été  revêtues.  Cet  édifice  était 
peut^tre  un  petit  sanctuaire. 

Tout  contre  le  mur  d'enceinte  du  palais,  sont  sept 
petites  pièces^  d'égales  dimensions,  à  la  suite  desquelles 
il  en  existe  deux  autres^  qui  ont  plus  de  largeur,  et 

'   Fqjrez  la  pi.  ai ,  fig.  i ,  en  e',        3  Fbjrez  la  pi.  ai ,  fig.  i ,  en  o, 
j4.f  vol.  III.  p,  q,  r,  -f,  «,  M,  A.,  -vol.  m. 

4  Voyez  la  même  planche,  en  m 
'  Douze  pieds.  et  /?. 
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dont  les  plafonds  sont  soutenus  par  des  piliers  carres. 
Ces  chambres  ne  reçoivent  de  lumière  que  par  les  portes 
et  par  des  soupiraux  pratiques  dans  l'épaisseur  des  pla- 
fonds :  elles  sont  séparées  des  autres,  constructions  que 
iious  avons  décrites ,  par  des  salles  qu'il  suffit  d'examiner 
sur  le  plan  pour  s'en  faire  une  idée  exacte*. 

Au  nord ,  il  existait  probablement  des  distributions 
semblables;  maison  ne  reconnaît  plus  que  les  fondations 
des  murs  principaux  \  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce 
^rand  nombre  de  petites  salles  ne  fut  destiné  à  des  lo- 
gemens  particuliers  :  elles  servaient  d'habitation  aux 
personnes  de  la  maison  du  roi,  ou  aux  prêtres  dont  il 
était  entouré.  Dans  un  pays  où  les  intempéries  des  saisons 
ne  sont  point  à  craindre,  et  ou  d'ailleurs  de  longues 
galeries  et  de  vastes  portiques  élevés  de  toutes  parts 
offraient  des  abris  contre  la  chaleur  du  jour,  de  sem- 
blables cellules  pouvaient  suffire  pour  servir  de  retraite 
pendant  la  nuit.  Encore  aujourd'hui ,  c'est  dans  de  grandes 
salles  où  l'on  a  soin  de  ménager  la  circulation  de  l'air, 
que  les  riches  habitans  du  Kaire  se  tiennent  habituelle* 
ment;  ils  couchent  dans  de  petits  appartemcns  qui 
n'occupent,  pour  ainsi  dire,  qu'un  coin  de  leurs  vastes 
habitations. 

Parmi  les  ruines  du  nord  du  palais,  on  a  trouvé  un 
monolithe  en  granit^  dont  le  plan  a  la  forme  d'un  carré 
long;  il  peut  avoir  un  mètre  vingt-neuf  centièmes^  de 
hauteur.  Six  figures  qui  se  donnent  la  main ,  sont  grou-» 

'  Fojrez  la  même  planche,  en  l,  x  et  v. 
»  Voyez  la  même  planche,  en  g'  et  h'^ 
5   Voyez  la  pi.  3i ,  ji.,\o\,  ni. 
4  Quatre  pieds  environ. 
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pees  tout  autour  :  il  y  eu  a  deux  sur  les  fsices  les  plus 
larges ,  et  une  seulement  sur  chacune  des  deux  autres 
faces.  Elles  sont  presque  de  ronde-bosse  >  et  représentent 
des  divinités  cfgyptiennes  :  on  y  remarque  Isis  coiffée 
d  un  disque  entouré  des  cornes  du  taureau ,  Osiris  à 
tête  d'épervier ,  et  Horus.  Les  xorps  de  femme  sont 
d  un  très-beau  dessin ,  et  les  costumes  d'un  fini  par- 
fait. C'est  un  des  morceaux  de  sculpture  les  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  retrouvés  dans  les  ruines  de 
TEgypte  :  il  est  surtout  extrêmement  remarquable  par 
la  beauté  et  le  poli  de  la  matière.  Sa  position  près  de  la 
galerie  du  palais  porterait  à  croire  qu'il  était  un  des 
monumens  des  arts  qui  en  faisaient  Fomement  \ 

Une  porte  pratiquée  dans  le  mur  du  palais ,  à  1  est , 
conduit  à  des  ruines  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  tout  Tiivtérieiir 
du  vaste  palais  de  Karnak,  il  nous  reste  à  en  examiner 
lextérieur.  Le  grand  mur  qui  en  forme  la  clôture,  est 
couvert  de  sculptures.  U  ne  présente  point  partout  le 
même  état  de  conservation  :  quelques-unes  de  ses  parties 
sont  détruites  jusque  dans  les  fondations;  d'autres  sont 
plus  ou  moins  dégradées ,  et  partout  on  remarque  l'effet 
d  une  destruction  préméditée.  C'est  particuHèrem^it  sur 
la  £aice  exposée  au  nord,  que  se  trouvent  la  plupart  des 
sculptures  gravées  dans  l'Atlas"^  :  elles  ont  trait  aux 
victoires  et  aux  conquêtes  des  rois  égyptiens,  et  ce 
serait  entreprendre  un  travail  très -curieux  que  d'en 

'  Ce  bloc  a  été  déplacé.  Des  Français  ont  tenté  de  l'emporter;  ouiisils 
ont  abandonné  Tentreprise ,  à  cfiuse  de  la  difficulté. 
*  Voyez  les  pJ.  Sg  et  4o ,  ^. ,  vol.  m. 
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recueillir  toute  la  suite.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  mo- 
uumeut  de  Medyuet-abou  offre  dans  ses  bas-relie&  l'his- 
toire des  conquêtes  de  Sesostris  %  et  il  est  assez  probable 
que  Ton  trouverait  ici  exprimée  d'une  manière  analogue 
l'histoire  de  quelques  autres  rois  égyptiens.  Bien  que 
nous  n'ayons  pas  le  recueil  complet  de  ces  sculptures , 
qui  demanderaient,  pour  être  dessinées,  beaucoup  de 
constance  et  de  temps ,  et  le  concours  d'un  grand  nombre 
de  personnes  ,<ious allons  cependant  procéder  à  l'examtm 
des  dessins  que  nous  avons  rapportés ,  et  qui  peuvent 
déjà  donner  lieu  à  des  observations  et  à  de%  recherches 
curieuses. 

Le  fragment  qui  se  trouve  dans  la  pi.  Sg,  fig.  3% 
représente  l'action  glorieuse  d'un  jeune  héros  ^  sa  stature 
est  colossale ,  et  son  attitude  tout-à-fait  guerrière.  Il 
foule  aux  pieds  un  ennemi  déjà  vaincu^  il  en  a  saisi  par 
le  bras  un  autre,  que  ses  flèches  ont  atteint  et. dont  les 
genoux  fléchissent.  Le  costume  et  l'air  de  tête  du  héros 
le  font  assez  reconnaître  pour  égyptien;  le  profil  et  la 
barbe  du  vaincu  indiquent  suffisamment  que  c*est  un 
guerrier  d'une  nation  étrangère.  Il  est  difficile  de  n'être 
point  frappé  de  la  composition  de  ce  groupe  :  on.y  re- 
connaît une  noble  simplicité  dans  la  pose  des  person* 
nages  ;  l'action  principale  est  rendue  avec  beaucoup  de 
vigueur  et  de  vérité.  On  retrouve  ici  les  défauts  qui 
tiennent  à  l'ignorance  où  paraissent  avoir  été  les  artistes 
égyptiens  des  règles  de  h  perspective.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  composition  d  un  pareil  tableau  suppose  déjà  une 

'  Fojrez  U  section  s^"  de  ce  cha-        *  Fojre:^  PAtlas  des  aptiquUés, 
pilre,.  vol.  lu. 
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grande  liabitude  et  des  connaissances  approfondies  de 
Tart  de  la  sculpture.  Le  costume  et  la  chaussure  du 
héros  égyptien  méritent  de  fixer  lattention. 

On  voit  ensuite  un  personnage'  qui  est  peut-être  le 
même  que  celui  qui  est  figure  dans  le  groupe  précédent. 
Il  est  monté  sur  un  char ,  et  poursuit  des  ennemis  déjà 
en  pleine  déroute.  Ceux-ci  fuient  dans  les  bois  et  dans 
les  marais  pêle-mêle  avec  les  habitans  de  la  campagne , 
qui  chassent  leurs  troupeaux  devant  eux.  Plusieurs, 
quoique  réfugiés  dans  une  forteresse ,  paraissait  aussi 
efirajés  que  les  autres ,  et  sont  même  atteints  des  traits 
du  vainqueur.  Ce  bas-relief  est  presque  tout-à-fait  bar- 
bare; sa  mauvaise  composition  est  encore  plus  frappante 
par  le  défaut  de  perspective  qui  s'y  fait  remarquer .: 
cependant  la  pose  de  chaque  figure,  prise  isolément, 
est  pleine  d  expression  et  de  vérité.  La  frayeur  est  bien 
exprimée  dans  toutes  les  attitudes j  les  animaux  sont 
beaux  et  bien  dessinés;  les  chevaux  sont  pleins  de  no- 
blesse et  de  feu.  Le  dessin  de  la  forteresse  se  voit  dans 
la  pi.  40  '  •  c'est  une  tour  carrée ,  environnée  d  une  en- 
ceinte. L'une  et  l'autre  sont  couronnées  de  ces  espèces 
de  créneaux  qui  existent  encore  au-dessus  du  pavillon 
et  de  l'un  des  murs  d'enceinte  de  Medynet-abou  ^  Sur 
la  partie  supérieure  de  la  tour  est  gravée  une  ligne  d'hié- 
roglyphes, qui  apprendrait  sans  doute  le  nom  de  la 
forteresse,  si  l'on  savait  l'interpréter. 

Plus  loin ,  sur  le  même  mur ,  on  voit  un  héros  égyp- 

'  Ce  bas-relief  B'*a  point  été  des-  '  Forez  T Atlas  des  antiquités , 

sine  dans  la  collectian.  On  peut  le  toI.  m,  fig.  4* 

Toir- dans   PAtlasdu   Voyage   en  ^-  Voyez  la  pi.  3,  ordonnées  9 

Egypte  de  M.  Denoo,  pi.  i33.  et  6,  ^.;  vol.  ii. 
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tien  '  monté  sur  un  char ,  vêtu  de  ses  habits  de  guerre , 
et  emporte  par  ses  chevaux:  lancés  au  grand  galop  :  il 
est  aimé  de  son  carquois;  son  arc  est  tendu.  Il  décoche 
des  flèches,  qui  ont  déjà  étendu  mort&dans  la  plaine  un 
grand  nombre  d'ennemis  qu'il  va  fouler  aux  pieds: 
d'autres  ennemis  blessés  fuient  vers  une  montagne 
escarpée ,  où  quelques-uns  des  leurs  les  aident  ajouter, 
et  dont  le  sommet  est  couronné  diine  forteresse.  Au- 
devant  est  un  groupe  d'hommes ,  parmi  lesquels  on^  en 
voit  un  qui  tend  au  vainqueur  des  mains  suppliantes; 
un  autre  paraît  briser  ses  armes  devant  lui.  Le  char  que 
monte  lé  héros,  est  remarquable  par  la  légèreté  de  sa 
construction  :  les  roues  sont  évidées  et  paraissent  faites 
mec  art;  tout  porte  à  croire  qu'elles  étaient  en  métal  % 
ainsi  que  le  char.  * 

A  gauche ,  le  héros  égyptien  victorieux  s'éloigne  du 
champ  de  bataille.  Il  à  dan£^  la  main  droite  un  arc  dé- 
tendu, et  de  la  main  gauche  il  tient  les  rênes  de  ses 
coursiers.  Des  têtes  d'ennemis  vaincus,  dont  une  est 
placée  en  avant  du  char  ^  et  deux  autres  à  l'arrière,  sont 
les  trophées  de  sa  victoire.  Des  bandes  de  prisonniers 
précèdent  le  héros* 

'Ailleurs  on  remarque  des  forts  crénelés^  à  plusieurs 
étages,  d'où  quelques  hommes  paraissent  sortir  avec 
précipitation  ;  des  guerriers  sont  montés  sur  les  remparts. 
L'armée  du  vainqueur  attaque  le  fort  et  l'escalada  :  la 
porte  est  déjà  abattue;  les  ennemis  fuient  de  toutes  parts. 

■  Fc^jrez  la  pi.  I^o,  fig.  6,  ji.^  section  f^  de  ce  chapitre;  vojrez 

Toi.  XII.  aussi  la  p).  xa,  ji,^  vol.  ii. 

'  Nous  en  ayons  déjà  fourni  les  '  Ce  bas-reliefn^a  pas  été  dessinée 
preuves  à  Medyneuabou.  Foyez  la 

A.  D.      II.  3i 
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Qn  en  voit  qui  sont  achevai  sans  selle  et  sans ëtrios '  : 
en  s'ëdiappant  avec  rapidité ,  ils  n'opposent  qne  leurs 
boadiers  aux  flèches  dti  vainqnenr  qui  les  poursuit.  Les 
Arabes  du  désert  oicore  aujourdliui  ne  lancent  pas 
leiirs  chevaux  avec  plus  de  vitesse,  et  ne  paraissent  pas 
plus  habiles  à  les  conduire.  Tous  ces  ennemis  ont  des 
robes  longues  avec  de  grands  collets  qui  retombent  sur 
les  épaules. 

Sur  une  autre  partie  de  la  muraille ,  on  voit  ce  même 
héros  '  descendu  de  son  char ,  taiant  encore  les  rênes  de 
ses  chevaux ,  pleins  de  feu,  qui  semblent  jfrèts  à  s'élancer 
de  nouveau.  Le  vainqueur  reçoit  la  soumission  des 
vaincus  qui  se  sont  retirés  dans  une  forêt.  Quelques-uns 
d*entre  eux  implorent  à  genoux  sa  clémence;  d'uutres 
sont  occupés  à  abattre  un  arbre,  qu'ils  coupent  par 
le  pied  à  coups  de  liache ,  tandis  que  deux  hommes 
le  retiennent  avec  des  cordes ,  pour  l'empêcher  proba- 
blement de  se  rompre  eh  tombant.  Un  officier  (^ptien , 
ayant  dans  ses  mains  un  ai*c  brisé ,  est  pkcé  au-devant 
des  vaincus ,  et  imploré  pour  eux  la  clémetice  du  héros  : 
derrière  lui  est  un  étendard  terminé  par  une  plume. 

On  voit  encore  sculptés  sur  le  même  mur  d'autre$ 
combats  et  d'autres  yidtoires  ^.Un  personnage  de  stature 
colossale  est  monté  dans  un  char  attelé  de  deux  chevalix , 
dont  les  têtes  sont  ornées  de  panaches  :  près  de  lui ,  plane 
un  vautour  qui  tient  dans  ses  serres  un  éteiidard  terminé 
par  une  plume.  Son  carquois  est  suspendu  à  son  cbar^ 


'  L^une  de  ces  figures  est  fkssinée        ^  Fojres  pi.   38,   iîg.    3a ,  ji.^ 
p].  4o ,  fig.  a ,  ^. ,  Tol.  ni.  Tol.  in. 

■  rby.  pL  4o,  fig.  5,  -/^, ,  "Vol.  m. 
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il  a  dans  la  main  droite  une  sorte  de  sabre  recourbe' ,  tel 
qu'en  ont  encore  maintenant  les  Arabes,  et  dans  la 
main  gauche  son  arc  détendu.  Les  rênes  sont  attachées 
autour  de  ses  reins,  et  c'est  par  les  mouvemens  de  son 
corps  qu'il  paraît  diriger  ses  coursiers.  Ce  héros  est  dans 
l'attitude  la  plus  guerrière  :  il  est  ptêt  à  frapper  un  en- 
nemi à  barbe  longue,  figure'  comme  lui  de  stature  co- 
lossale; ce  qui  indique,  sans  doute,  que  c'est  le  chef  de 
l'armée.  L'Egyptien  a  lancé  une  flèche  qui  a  traversé  le 
corps  de  son  adversaire  ;  mais  il  va  le  combattre  ^  p(mr 
ainsi  dire ,  corps  à  corps ,  et  il  se  prépare  à  lui  assener 
un  coup  de  sabre  sur  la  tête.  Ce  ne  sera  point  là  sa  pre- 
mière victime  ;  un  autre  guerrier  est  étendu  à  ses  pieds , 
^t  nombre  de  soldats  morts  ou  blessés ,  répandus  dans 
la  plaineet  percés  de  Sèches,  attestent  la  valeur  du  héros 
et  la  promptitude  de  ses  coups. 

Au-dessous  de  ces  scènes  de  carnage,  on  en  voit  d'au- 
tres *  où  le  vainqueur  vient  faire  aux  dieux  l'hommage 
de  ses  trophées.  Encore  couvert  des  armes  qui  lui  ont 
valu  la  victoire ,  il  amène  enchaînés  les  prisonniers  qu'il 
a  faits;  un  même  cordon,  qu'il  tient  dans  sa  main, 
paraît  les  lier  tous ,  et  il  les  offre  aux  dieux.  Ces  captifs 
ont  de  la  barbe,  et  sont  vêtus  de  longues  robes;  ils  ont 
les  mains  attachées  dans  des  positions  plus  ou  moins 
gênantes ,  les  uns  en  avantdu  corps ,  les  autres  au-dessus 
de  la  tête.  Trois  divinités  égyptiennes ,  élevées  sur  une 
estrade ,  agréent  les  hommages  du  vainqueur. 

Ailleurs,  le  même  personnage  fait  de  semblables 
offrandes  ;  mais  les  prisonniers  sont  beaucoup  plus  nom- 

'  Voyez  pi.  Sa,  fig.  4>  ^-»  vol.  m. 

3i. 
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breuz'.  Oq  en  voit  trois  rangées  Tune  au-dessus  de 
lautre;  ils  sont  distribués  sur  trois  et  quatre  de  front. 
Le  héros  est  à  la  tête  du  groupe  le  plus  considérable. 
Des  ofiiciers  de  son  armée,  qui  sont  d'une  stature  beau- 
coup moins  élevée  que  la  sienne ,  sont  à  la  tête  d'autres 
pelotons  de  prisonniers ,  et  suivent  le  triomphateur. 

D'autres  bas-reliefs'  représentent  le  héros  recevant 
les  armes  des  mains  mêmes  de  la  divinité  :  ainsi  toutes 
les  actions  des  rois  égyptiens  se  rapportaient  à  la  re- 
ligion ;  ils  consultaient  les  dieux  pour  entreprendre  leurs 
expéditions  lointaines,  et  c'était  au  pied  des  autels  et 
dans  les  sanctuaires  des  temples  qu'ils  venaient,  au  re- 
tour, déposer  les  trcph^  de  leur  victoire.  Les  prêtres 
avaient  donc,  dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement, 
une  influence  dont  les  bas*reliefs  que  nous  venons  de 
décrire  ne  nous  permettraient  pas  de  douter ,  quand 
bien  mume  elle  ne  serait  pas  attestée  par  toute  l'an- 
tiquité. 

Les  murs  extérieurs  du  palais  de  Karnak  sont  cou- 
verts d'une  multitude  d'autres  bas-reliefs  analogues  à 
o^x  que  nous  venons  de  décrire.  Ici ,  c'est  une  quantité 
innombrable  de  morts  et  de  mourans  au  milieu  de  cliars 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens;  là,  ce  sont  des  .en- 
nemis renversés  de  dessus  leurs  chevaux,  ou  précipités 
du  haut  de  leurs  chars  qui  se  brisent  et  volent  en  éclats. 
Des  barques  immenses,  montées  par  ungrjand  uon^bre 
de  rameurs,  indiquent  ailieurs^des  combats  sur  mer  ou 
des  passages  de  fleuves. 

■  Voyez  ji],  33,  fig.  2,  ^.i  Toi.  m. 

'  Ces  bas-reliefs  n'^ont  point  été  dessinés. 
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H  y  à  quelque  analogie  entre  les  prisonniers  repré- 
sentés sur  les  murs  du  palais  de  Karnak  j  et  ceux  que 
Fon  voit  à  Medynet-abou  :  ils  ont  tous  une  barbe  longue , 
ainsi  que  le  même  air  de  tête,  autant  du  moins  que  Ton 
peut  en  juger  par  des  figures  repre'sente'es  sur  de  petites 
dimensions,  et  que  Ton  ne  peut  rapprocher  les  unes  des 
autres  pour  en  taire  une  comparaison  exacte  ;  mais  leur 
costume  diffère  totalement.  A-ton  voulu  conserver  à 
Karnak  le  souvenir  des  victoires  remportées  sur  ces 
peuples  pasteurs ,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  This- 
toire  de  FÉgypte,  et  qui,  tour-à-tour  vainqueurs  et 
vaincus,  ont  possédé  cette  contrée  et  ont  été  forcés  de 
l'abandonner  ?  Un  grand  nombre  de  témoignages  ne 
permet  pas  d  élever  des  doutes  sur  les  guerres  sanglantes 
dont  l'Egypte  a  été  le  théâtre  :  Manéthon ,  cité  par  Eu- 
sèbe  et  Flavius  Joseph,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile, 
et  les  livres  saints,  en  font  tous  mention.  Ce  que  ces 
historiens  rapportent  des  Hjcsos  ou  pasteurs,  et  des 
Arabes ,  ne  parait  devoir  convenir  qu  a  un  seul  et  même 
peuple.  Une  multitude  d'indices  prouve  d  ailleurs  que 
les  Arabes  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  temps  les 
plus  reculés ,  mais  que  la  connaissance  des  révolutions 
que  ces  peujJes  ont  éprouvées  nesl  point  venue  jusqu'à 
nous.  Les  rochers  du  mont  Sinaï  et  les  montagnes  envi* 
ronnantes  présentent ,  au  rappor^  de  Niebuhr  ' ,  beaucoup 
d'hiéroglyphes.  Le  mêmp  voyageur  ea  a  trouvé  sur  le 
plateau  d'une  montagne  élevée ,  à  quelque  distance  de 
Tor  :  ils  sont  sculptés  sur  des  tombeaux.  Il  est  à  croire 
que  tous  ces  monumens  proviennent  dé  ces  pasteurs  ou 

'  Voyage  en  Arabie,  pag.  189,  édiu  de  1776. 
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Arabes  dont  Thistoire  fait  mention,  et  qui,  après  avoir 
long-temps  occupé  le  royanme  d'Egypte,  furent  con- 
traints de  se  retirer  dans  les  déserts ,  emportant  avec  eux 
les  mœurs ,  le  langage  et  les  arts  du  pays  dont  ils  étaient 
chasses. 

Nous  ne  négligerons  point  d'indiquer  ici  un  autre 
rapprochement  qui  paraît  s'offrir  naturellement;  c'est 
que  le  costume  des  prisonniers  représentés  sur  les  murs 
du  palais  de  Karnak  a  quelque  analogie  avec  celui  des 
figures  que  l'on  voit  sur  les  monumens  de  Persépolis. 
En  supposant  que  l'on  doive  en  conclure  que  les  Egyp- 
tiens ont  porté  Içurs  armes  jusque  dans  la  Perse,  cet 
événement  doit  remonter  à  une  époque  très-reculée  ;  Car 
les  historiens  de  l'antiquité ,  à  l'exception  toutefois  de 
T^Lcite',  ne  font  point  mention  de  pareilles  conquêtes. 
Si  elles  avaient  quelque  réalité,  il  faut  convenir  que  les 
Perses  s'en  seraient  cruellement  vengés  par  la  suite,  et 
que  les  victoires  de  Cambyse  auraient  effacé  la  honte  de 
leurs  précédentes  défaites \  Au  reste,  il  est  certain  que 
le  palais  de  Persépolis  a  beaucoup  d'analc^ie  avec  les 
édifices  égyptiens f  mais,  pour  peu  que  l'pn  soit  exercé 
a  considérer  les  monUmens  antiques,  on  reconnaît  aisé- 
ment que  les  sculptures  de  ce  palais  sont  des  imitations 

'  Mox  visit  (Gcrmanicus)  ve/c-*  et  Persis,  et  Bactriano,  ac  Scyihd 

rum  Theharum  magna  vestigia^  et  potiium,  ^tMS^ue  terras  Syri,  Ar^ 

manebant   structis   molibus   litterœ  meniique  et  contiffd  Cappadoces  co- 

JËgfptiœ,  priorem  opulentiam  corn-  lunt.  (  Annal,  lib.  ii.  ) 

plexœ  :  justusque  è  semoribus  sacer^  '  Celte  opinion ,  déjà  aTancée  pu 

dotum  patrium  sermonem  interpre-  M.  de  Gaylus,  dans  les  Mémoires  de 

tari,  rejerebat  habitasse  quondam  TAcadémie  des  inscriptions  et  bel» 

septîngenta   millia  œtate  militari  j  les-lettres,  sera  discutée  fort  an  IcHig. 

atque  eo  cum  exercitu  regem  Rham-  dans  notre  Mémoire  général  sur  Par- 

sem  Uhyâ,  yEthîopidf  Medisque,  chitecture. 
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égyptiennes ,  dont  la  date  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
la  conquête  de  l'Egypte  par  Cambyse,  Le  témoignage  de 
l)îodore  lève  toute  incertitude  à  cet  égard'. 
>  La  bizarrerie  du  dessin ,  et  la  composition  quelquefois 
singulière  des  bas-reliefs  du  palais  de  Karnak ,  doivent 
faire  présumer  qu'ils  ont  été  exécutes  à  une  époque  très- 
ancienne  ,  où  les  arts  de  ICgypte  n'avaient  point  encore 
atteint  le  degré  de  perfection  que  nous  avons  remarqué 
dans  d  autres  endroits.  Nous  verrons  d'ailleurs  bientôt 
que  les  historiens  s'accordent  à  regarder  cet  édifice 
comme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  à 
Thèbes. 

Telle  est  la  description  du  vaste  palais  dont  Bossnet 
a  dit  que  les  restes  semblent  n'en  avoir  subsisté  que  pour 
effacer  la  gloire  des  plus  grands  ouvrages. 

La  question  que  l'on  se  fait  naturellement  en  parcou- 
rant cet  édifice,  et  qui  excite  le  plus  vivement  la  curiosité, 
du  voyageur,  c'est  de  savoir  à  quel  usage  il  était  destiné. 
On  recherche,  jusque  dans  les  moindres  détails ,  tout 
CQ  qui  peut  donner  quelques  lumières  à  ce  sujet.  Étraz^r 
que  l'on  est  aux  mœurs  et  aux  habitudes  des  anciens 
Egyptiens ,  souvent  on  ne  peut  que  hasarder  une  con- 
jecture là  où  l'on  voudrait  avoir  une  certitude.  Tous  les 
témoignages  de  l'histoire  prouvent  que  les  Egyptiens 
étaient  un  peuple  éminemment  religieux  ;  qiie ,  dans 
toutes  les  habitudes  de  la  vie  civile ,  ils  laissaient  percer , 
pour  ainsi  dire ,  l'esprit  qui  les  dominait  :  d'où  l'on  doit 
conclure  que  les  habitations  particulières  devaient  of&ir , 
dans  leurs  décorations ,  des  traces  du  culte  généralement 

*  Foyez  ci-aprèi,  n*.  ii,  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile. 
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pratique  en  Egypte;  de  là  naît  la  difficulté,  dans  beau* 
coup  de  circonstances,  de  distinguer  les  habitations  des 
hommes  d'avec  la  demeure  des  dieux.  En  commençant 
cet  écrit ,  nous  avons ,  pour  ainsi  dire,  supposé  que  Tédi* 
fice  de  Kamak  était  un  palais  :  on  peut  voir  maintenant 
que  cela  résulte  évidemment  de  la  description  que  nous 
en  avons  donnée;  et  en  examinant  les  choses  avec  att^i* 
tion ,  on  trouvera  peu  de  rapports  entre  cet  «édifice  ^et 
des  temples  égyptiens,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  &it  connaître.  Quelle  relation ,  en  effet  y  y  a-t-il 
entre  la  disposition  des  portiques  et  celle  des  salles  by- 
postyles,  entre  les  appartemens  particuliers  des  rois  et 
les  sanctuaires  ?  Y  a-t-il ,  par  exemple ,  dans  les  appar- 
temens de  granit  qui  sont  ouverts  de  toutes  parts ,  quel- 
que chose  qui  rappdle  les  distributions  sombrjes  et  mys- 
térieuses des  sanctuaires  d'Edfoû  ou  de  Denderah?  Les 
sujets  de  sculpture,  par  les  raisons  que  nous  avons  don- 
nées plus  haut ,  pourraient  peut-être  jeter  quelque  in- 
certitude dans  la  distinction  des  temples  et  des  palais  : 
cependant  c'est  une  règle  générale  et  sans  exception, 
qu'on  ne  trouve  dans  les  temples  que  des  bas-reliefs  re- 
latifs à  la  religion,  ou  à  l'astronomie ,  à  laquelle  la  reli- 
gion était  essentiellement  liée;  tandis  que  les  palais 
offrent ,  en  outre,  des  sujets  qui  ont  rapport  à  des  scènes 
familières ,  et  des  bas-reliefs  historiques  qui,  ont  trait 
aux  guerres  et  aux  conquêtes  faites  par  les  anciens  rois 
d'Egypte. .  La  conséquence,  que  nous  tirerons  de  tenues 
ces  observations  et  de  tous  ces  rapprochemens ,  c'est 
qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  le  grand  édifice  de  Karnak 
ne  fût  un  palais.  Les  souverains  qui  l'habitaient ,  pas* 
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sàient  probablement  une  partie  du  jour  dans  les  salles 
hypostyles  et  les  péristyles,  où  l'air  circulait  avec 
liberté ,  et  où  Ton  était  à  labri  de  la  chaleur  ;  ils  se  re* 
tiraient  en  particulier  ,dans  les  appartemens  de  granit. 
C'est  une  chose  assez  remarquable  cpi'actuellement  en- 
core,  en  Egypte ,  la  distribution  des  palais  modernes 
satisfait  à  de  semblables  convenances ,  bien  qu'il  y  ait 
d'ailleurs  infiniment  peu  de  rapports  entre  l'architecture 
des  modernes  et  celle  des  anciens  Égyptiens. 

SECONDE  PARTIE- 

Des  autres  édifices  de  Karnak. 
§.  I.  Des  ruines  de  VesU 

Le  mur  d'enceinte  du  palais  de  Karnak,  exposé  à 
l'est ,  est  percé  d'une  porte  qui  conduit  à  des  bâtimens  ' 
peu  éloignés,  et  probablement  dépendans  du  palais. 
Quelques  murs  de  clôture  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
les  fondations,  une  quinzaine  de  colonnes  qui  sont 
maintenant  rasées  au  niveau  du  sol  des  décombres ,  et 
dont  les  troncs  sont  épars  de  tous  côtés ,  voilà  tout  ce 
qui  reste  de  ces  édifices  que  l'on  traverse  pour  awiver  à 
la  grande  porte  de  Test ,  dont  l'architecture  imposante  ' 
se  fait  remarquer  de  très-loin.  Au  lieu  d'être  encastrée 
dans  un  pylône  t:omme  la  plupart  des  portes  de  ce 
genre,  elle  est  comprise  dans  le  mur  d'enceinte  en 
briques  qui  enveloppe  la  plus  grande  partie  des  ruines. 

'  Voyez  le  plan  topographique,        ^  On  la  voit  .dans  la  pi.  17,  or^ 
pi.  16,  u^. 9  ToL  ni.  donnée  19,  ji»^  toI.  nu 
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Elle  a  dog  Biètressoixànte-ciiiq  ceBtibnes  *  d*ainrertiire  , 
et  dix-neaf  mètres  '  d'elévatioB  :reiitableiiieiit  formé  de 
la  coraidie  et  de  1  architrave  &itle  tiers  de  œttehaatear. 
Les  jambages  sont  composés  de  treute  assises ,  diacime 
de  qaarante-deax  centimètres  ^.  Cette  porte  est  presqae 
tout-à'Ëiit  lisse  et  sans  sculpture.  On  aperçoit  cepen- 
dant, sur  les  côtés  inférieurs,  des  omemens composes 
de  croix  à  anse ,  tels  quç  l'on  en  rencontre  sur  les  cons- 
tructions de  ce  genre,  et  particnlièrement  sur  la  belle 
porte  du  sud ,  dont  il  sera  bientôt  question.  Us  ne  s'éten- 
dent que  jusqu'à  la  dou2ième  assise.  On  y  voit  en  outre 
une  rangée  d'hiéroglyphes.  A  Textérieur,  un  globe  ailé 
se  fait  distinguer  au  milieu  de  la  corniche,  autant  par 
la  pureté  et  la  netteté  de  la  sculpture,  que  par  les  cou- 
leurs vives  et  brillantes  qui  y  sont  appliquées.  Voilà 
une  nouvelle  indication  de  la  marche  que  suivaient  les 
Egyptiens  dans  l'exécution  des  décorations  de  leurs 
édifices  :  ils  sculptaient  sur  place  en  commençant  par 
les  parties  les  plus  élevées,  et  appliquaient,  immédia* 
tement  après,  les  couleurs  sur  la  piare,  avant  même 
que  les  ornemens  du  même  membred'architecture  fussent 
entièrement  achevés. 

En  s'avançant  plus  vers  lest,  et  à  deux  ceni  vingt* 
trois  mètres"^  de  distance  de  la  grande  enceinte  de 
briques ,  on  aperçoit  encore  quelques  ruines  ^  :  elles  se 
composent  des  restes  de  deux  portes,  de  quelques  co- 
lonucs  et  de  débris  de  murailles. 

*  Dix-sept  pieds  quatre  poaces.  4  Cent  qnatorzetoises  deux  pieds. 

'  Ctoquantc-iieaf  pieds.  A  ^oy«;^  le  plan  topographique, 

'  Ua  pied  trois  pouces«t  d«ini.       pi.  i6,  A.,  roi.  m. 
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'  Au  sud-est,  et  tout  près  de  la  grande  enceinte,  on 
en  trouve  une  plus  petite  de  forme  carrée  ' ,  dpntla  po- 
sition est  tout'à-£3iit  irrëgulière  par  rapport  à  ]*axe  du 
palais.  Chacun  de  ses  côtes  a  près  de  cent  mètres'. 
Trois  portes  construites  en  pierre  de  grès  y  sont  enga- 
gées; la  plus  considérable  parait  avoir  fait  partie  d*un 
pylône  :  elles  conduisaient  toutes  trois  à  des  e'difices 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris.  On  voit  encore 
les  fondations  d*ilne  porte,  et  en  avant,  des  fragmens 
de  quelques  statues.  Quatre  troncs  de  colonnes  parais- 
sent avoir  fait  partie  du  portique  d'un  temple  qui  doit 
avoir  été  construit  sur  de  petites  dimensions, 

§.  11.   Des  ruines  du  nord. 

Les  premières  ruines  que  l'on  reuMntre  en  sortant  du 
palais  de  Karnak  par  les  brèches  pratiquées  dans  le 
mur  de  clôture  exposé  au  nord,  consistent  en  un  petit 
édifice  ^  qui  est  tout  contre  la  grande  enceinte  eu  bri- 
ques :  il  est  précédé  d  une  porte  qui  en  est  éloignée  de 
trente  mètres  y  et  qui  est  maintenant  au  niveau  du  sol , 
soit  qu'une  partie  en  ait  été  démolie,  soit  que  les  dé* 
combres  ajent  été  accumulés  jusqu'à  son  sommet.  Ce 
petit  édifice  a  un  pylône  de  douze  mètres  ^  de  face,  et 
d'un  raètre^  d'épaisseur,  derrière  lequel  est  une  sorte 
de  portique  qui  n'est  éclairé  que  par  la  porte  et  par  des 
soupiraux  pratiqués  dans  les  murs  latéraux.  Ces  soupi- 

*  Voyez  le  plan  topographiqoe,  taillé  de  Fédifice,  pi.  ai ,  fig.  4^  -^-i 

pi.  16,  ji,^  vol.  III.  yol.  III. 

^  Gioquante-une  toises  un  pied.  4  Trente-six  pieds. 

3  Voyez  la  pi.  16,  et  le  plan  dé-  ^  Trois  pieds. 
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raux  offrent  cette  particularité,  que  la  pierre  inférieure 
est  en  encorbellement  sur  le  mûr  dans  rint^rieur.Trois» 
saUes  suivent  le  portique  et  composent  le  reste  du  petit 
monument  :  elles  ont  cinq  mètres  '  de  longueur.  Celle 
du  milieu  a  trois  mètres  cinquante  centièmes  *  de  Jar- 
geur,  et  les  deux  autres  n  ont  que  deux  mètres^.  La 
distribution  de  ce  plan  paraît  annoncer  un  édifice  con-  f 

sacre  au  culte  égyptien.  Nous  avons  retrouvé  dans 
d'autres  temples  trois  pièces  semblables  à  celles  qui 
existent  ici,  et  qui  sont  évidemment  des  sanctuaires. 
Entre  la  porte  et  le  temple ,  il  serait  possible  qu'il  y  eût 
eu  deux  rangées  de  sphinx  ;  mais  l'encombrement  est 
trop  considérable  pour  que  nous  ajons  pu  nous  en. 
assurer. 

L'irrégularité  de  l'enceinte ,  et  sa  position  tout  près 
dé  ce  petit  monument,  paraissent  indiquer  assez  claire- 
ment qu'elle  n  a  été  construite  que  postérieurement  à 
tous  les  édifices  qu'elle  renferme. 

En  s'avançant  toujours  vers  le  nord,  on  arrive  à  des 
monumens  considérables  ^  dont  on  ne  retrouve  plus  que 
les  fondations.  Lorsqu'on  voyage  par  terre,  et  qu'on 
arrive  de  Qene  à  Thèbes ,  ce  sont  les  ruines  que  l'on 
aperçoit  les  premières.  Si  elles  ne  satisfont  point  l'avide 
curiosité  du  voyageur,  elles  lui  présentent  au  moins 
une  ample  matière  d'observations  et  de  conjectures.  Nous 
allons  les  décrire  en  commençant  par  leur  extrémité  nord.' 
On  rencontre  d'abord  les  fondations  d un  pylône*, 

■  Quinze  pieds.  4  Voyez  le  plan  topograpbiqne 

-  T\-       •  j  ^^  Karnak,  pi.  i6,  ji*,  vol.  m. 

^  Six  pieds  un  pouce.  toI.  m. 
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qui  s'étendent  dans  une  longueur  de  vingt-deux  mètres  ' 
et  une  largeur  .de  douze  mètres  et  demi  '.  A  cent  vingt- 
huit  mètres?  de  là  se  trouve  la  porte  du  nord,  pareille 
à  celles.de  Test  et  du  sud  :  on  y  arrive  par  une  avenue 
de  sphinx.  Ce  sont  des  corps  de  lion  en  repos ,  avec  des 
têtes  de  femme.  Us  devaient  être  aunombredesoixante, 
disposés  sur  deux  rangées  :  il  n  en  reste  plus  que  vingt, 
parmi  lesquels  huit  seulement  sont  assez  bien  consei'vés. 
Ils  ont  deux  mètres^  de  longueur,  et  sont  distans  les 
uns  des  autres  d  un  peu  plus  d*un  mètre  ^.  On  voit  encore 
en  quelques  endroits  les  dalles  de  pierre  dont  lavenue 
était  autrefois  entièrement  pavée.  De  part  et  d'autre 
existent  deux  petits  édiBces  en  grès^,  qui  paraissent  avoir 
été  des  habitations  particulières.  Celui  qui  est  à  l'ouest 
est  divisé  en  deux  appartemens  de  sept  mètres  soixante- 
dix-neuf  centièmes  ?  de  long,  etdeqnatre  mètres  quatre- 
vingt-sept  centièmes  ^  de  large.  Celui  de  l'est ,  quoique 
ofirant  la  même  étendue,  présente  un  plus  grand 
nombre  de  divisions  :  on  peut  y  remarquer  trois  petites 
cellules  carrées ,  dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  deux 
mètres  ^  La  porte  du  nord  n'est  pas  aussi  élevée  que 
•celle  de  Test  :  elle  est  cependant  construite  sur  de  grandes 
dimensions;  car  elle  a  dix-sept  mètres  quatre-vingt- 
quatre  centièmes'*  de  hauteiu*,  quatre  mètres  soixante- 
quinze  centièmes  '  *  d'ouverture ,  et  huit  mètres  quarante 

'  Soixaate-sept  pieds.  7  Vingt-qnatre  pieds. 

*  Trente-sept  pieds.  ^  Qainze  pieds. 

^  Soixante-ciDqtoisçs  trois  pieds.  9  Six  pied â  deux  pouces. 

4  Six  pieds  deax  pouces.  .'*  A   peu  près  cincpanté-cinq 

^   ^  Plus  de  trois  pieds.  pieds. 

6  Voyez  \e  plan  topographiqae  '*  Quatorse  pieds  sept  pouces.  ^ 
de  Rarpak^  pi.  i6,  ^,,  vol.  m. 


y 


494       CH.  IX^  DESCRIPTION  GENERALE 

centièmes  '  de  profondeur.  Chacun  de  ses  montans  a 
:trois  mètres  vingt  centièmes*  de  large.  Dans  Foidroit 
où  existait  le  tourillon  de  la  porte ,  notf  s  avons  encore 
retrouve  un  morceau  de  bob  de  sjcomore^  qui  ne  paraît 
pourtant  pas  dater  d  une  haute  antiquité.  En  avant  de 
la  £sice  nord ,  sont  deux  colosses^  debout,  ^i  grès  sili- 
ceux; ils  peuvat  avoir  trois  mètres  vingt-cinq  cen- 
tièmes ^  de  propOTtion.  Ils  sont  adossa  à  une  constrution 
qui  forme  une  espèce  de  pordie  au-devant  de  la  porte. 
Cette  dernière  faisait  partie  d  une  enceinte  particulière 
en  briques  crues,  dont  on  voit  encore  toutle  côte  de 
Test ,  et  qui  va  rejoindre  celle  des  principaux  édifices  de 
Kamak. 

A  trente  mètres^,  vers  le  sud ,  sont  les  restes  de  deux 
obélisques  en  gi*anit  rouge?,  dont  la  base  est  un  caiTe 
de  vingt- trois  décimètres^  de  côté  :  ils  paraissent  avoir 
été  renfermés  à  dessein  dans  des  constructions.  On 
trouve  en  outre  les  fondations  de  quatre  rangées  de  co- 
lonnes ^  qui  forment  une  sorte  de  péristyle  en  avant 
d'un  autre  pylône.  Ce  dernier ,  autant  que  Ton  paît  en 
juger  par  ce  qui  reste  de  ses  fondations ,  aurait  eu  qua- 
rante mètres  '**  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  quatre 

'  VingtrcÎDq  pieds  dix  pouces.        à  ceux  doDt  nous  nous  servoos  en- 
core aujourd'hui. 

^  Neuf  pieds  dix  pouces.  4  Voyez  la  pi.   i6,   en  c,  A,, 

Tol.  IIÏ. 

3  M.  GooteUe,  Tuo  de  nos  col-        5  Dix  pieds, 
lègues ,  à  qui  nous  devons  beaucoup        6  Quinze  toises  deux  pieds, 
d^obser-vations  sur  la  construction        7  Voyez  le  plan  topograpbiqne, 
des  édifices  égyptiens,  a  rapporté    pi.  16,  en  ^. 
un  échantillon  de  ce  bois.  Le  rnor-        8  Sept  pieds, 
ceau  qu'il  possède  est  percé  d-une        9  Voyez  le  plan  topographîque , 
muililude  de  tiès-gros  vers.  On  y    pi.  16,  en  e,  y^.,  vol.  m. 
a  fiché  des  clous  de  fer  semblables         *^  VingUoises  trois  pieds. 
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mètres  et  demi'.  A  la  suite,  on  voit  les  fondations  de 
quatre  rangées  de  colonnes  '  qui  semblent  avoir  appar- 
tenu à  une  salle  hypostyie,  Gî  n*est  qu'à  travers  le  dés- 
ordre des  ruines  que  l'on  peut  découvrir  quelque  chose 
dans  les  formes  de  cet  édifice,  qui  était  sans  doute  un 
palais  d'une  assez  grande  étendue.  A  la  suite  de  la  salle 
hypostyle  existent  les  fondatiotis  de  beaucoup  de  petites 
pièces  et  de  couloirs.  Des  colonnes ,  les  restés  d'un  py- 
lône ,  les  fondations  d'une  porte  un  peu  plus  éloignée 
vers  le  siid ,  annoncent  qiae  le  palais  avait  de  ce  côté 
une  entrée  qui  ne  le  cédait  point  à  celle  du  nord.  Tout 
cet  emplacement  est  rempli  de  débris  de  chapiteaux  et 
de  colonnes.  On  retrouve  ici  plus  de  fragmens  de  statues 
de  granit  noir  et  rouge,  qite  dans  tout  le  reste  des  édi-** 
fices  de  Karnak.  On  y  vt)it  même  encore  un  colosse 
tout  entier  en  granit  rouge  :  la  tête  séparée  du  tronc  est 
asseî  bien  conservée;  le  travail  en  est  beau. 

A  cinq  cent  cinquante  métrés  ^  du  palais  deKatnak , 
au  nord  et  à  peu  près  dans  la  direction  du  premier  py- 
lône de  l'ouest,  il  existe  des  débris  de  colonnes,  de  mu- 
railles et  de  portes^,  qui  sont  trop  enfouis  pour  qu'on 
jpuisse  hasarder  quelque  opinion  sut  ce  qu'ils  ont  été 
autrefois. 

'  Treize  pieds  dix  pouees.  4  Voyez  le  plan  topiogFaphique, 

•  Voyez  la  pi.   i6,  en  e,  A.^  pi.  i6,  ^.,  toI.  m,  où  se  trouTent 

Tol.  ni.  ekpHbiées  cl  déti|;iidH  louteA  ct« 

3  Deux  cent  c[uatre-\ingt-deux  ruines. 

toises. 
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§•  UL  Des  ruines  du  sud. 

ARTICLE   PREMIER. 

Des  propylées.  > 

Le  palais  de  Karnak  a  huit  entrées;  savoir,  trois  au 
sad,  autant  vers  le  nord,  une  à  Test,  et  une  autre  vers 
l'ouest.  G^tte  dernière  est  celle  par  laquelle  nous  ayons 
commencé  la  description  de  cet  édifice. 

De  toutes  ces  entrées,  il  n'en  est  pas  de  plus  majes- 
tueuse que  Favenue  principale  du  sud  :  die  s  annonce 
avec  tout  le  faste  et  toute  la  pompe  qui  conviennent 
au  palais  que  nous  avons  décrit.  Elle  est  formée  d'une 
suite  de  grands  et  magnifiques  pylônes  %  qui  tous  ont 
éprouvé  des  dégradations  plus  ou  moins  considérables; 
mais  il  est  facile  de  les  rétablir,  par  la  pensée,  dans 
leur  état  primitif,  et  de  se  figurer  tout  ce  que  peuvent 
avoir  d'imposant  de  semblables  propylées. 

La  régularité  que  nous  avonls  remarquée  dans  la  dis- 
position des  pylônes  qui  forment  les  distributions  inté- 
rieures du  palais ,  ne  se  retrouve  pas  dans  ceux  de  l'entrée 
du  sud  :  ces  derniers,  au  nombre  de  quatre,  sont  d'iné- 
gales longueurs  ;  leurs  ouvertures  ne  se  correspnndent 
pas ,  et  ils  ne  sont  point  établis  sur  le  même  axe.  Il  est 
difficile  de  pénétra  le  motif  de  tant  d'irrégularité  ;  car , 
en  admettant  même  que  ces  pylônes  aient  été  bâtis  suc- 
cessivement, il  était  si  facile,  un  de  ces  édifices  étant 
eleté,  d'établir  les  autres  sur  le  même  axe,  que  l'on  ne 

>  Voyez  la  pi.  IfiyA.,  vol.  m. 
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conçoit  pas  que  les  hommes  qui  ont  donné  ailleurs  tant 
de  preuves  de  leur  respect  pour  la  symétrie ,  aient  pu  j 
manquer  dans  cette  circonstance  d  une  manière  aussi 
choquante.  Il  est  à  croire  toutefois  que  des  raisons  par- 
ticulières, qu'en  ne  peut  plus  apprécier  maintenant  ^ 
ont  apporté  d'insurmontables  obstacles  àletablissem^it 
régulier  et  symétrique  de  ces  édifices  publics. 

Lorsqu'on  sort  du  palais  pour  s'avancer  vers  le  pre- 
mier pylône ,  on  arrive  dans  une  cour  irrégulière,  bornée 
autrefois  sur  les  côtés  par  des  murs  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  fondations  :  elle  présente  la  forme  d'un  quadri-^ 
latère  de  cinquante-sept  mètres  '  de  longueur  siu*  qua- 
rante^sept  mètres  "^  de  largeur.  La  porte  par  laquelle  on 
y  entre ,  en  sortant  du  palais ,  est  assez  bizarrement 
placée  à  l'un  des  angles  ^  Le  pylône,  qui  est  aux  trois 
quarts  détruit,  n'offre  plus  que  des  monceaux  de  ruines, 
^t  ce  n'est  qu'avec  difficulté  que  l'on  peut  en  reconnaître 
et  mesurer  les  dimensions  :  il  a  cinquante-six  mètres  ^ 
de  longueur  et  sept  mètres  ^  d'épaisseur.  Son  axe  fait 
avec  le  méridien  magnétique  un  angle  de  cent  quarante-* 
un  degrés.  Au-devant  de  sa  face  nord ,  on  voit  des  blocs 
de  granit  épars  çà  et  là ,  qui ,  par  leur  forme ,  indiquent 
assez  qu'ils  faisaient  partie  de  statues  colossales^.  Au-^ 
devant  de  la  face  sud,  on  remarque,  hors  de  terre,  les 
hanches  d'un  colosse  dont  le  tronc  a  près  de  deux  mètres 
et  demi^  de  tour  :  on  distingue  çncore  les  plis  de  son 

'  Vingt-neuf  toises  un  pied.  ^  Trois  toises  trois  pieds  et  demi. 

*  Vingt-quatre  toises.  6  Voyez  le  plan  topbgraphiqae , 

3  Voyez  le  plan  topograpbique,     pi.  iQ,  A.,  vol.  m. 

pi.  iQ,  A,y  vol.  ui.  ;  Sept  pieds  huit  poucqs. 

4  Vingt-huit  toises  quatre  pieds. 

A.  D.    ,  II*  32 
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vêtement.  Il  était  debout  dans  laction  de  marcher^  il 
avait  une  espèce  de  poignard  à  son  côte'.  Un  grand 
nombre  de  débris  de  grès  siliceux ,  semblable  à  celui 
dont  est  formée  cette  statue,  fait  présumer  qu'il  en 
existait  une  autre  de  la  même  matière ,  qui  faisait  le 
pendant  de  celle-là.  Les  fragmens  de  grès  portent  des 
hiéroglyphes  pai^eik  à  ceux  que  l'on  retrouve  au  dos  de 
presque  toutes  les  statues  colossales. 

En  travei'sant  ce  premier  pylône,  on  pénètre  dans 
une  cour  qui  est  aussi  in*égulière  que  la  précédente ,  et 
qui  a  trente-neuf  mètres'  de  longueur: on  n'aperçoit 
plus  que  vers  l'est  les  fondations  de  ses  mui'S  latéraux. 
Un  second  p^  lÔne  la  termine  au  sud  ^  il  a  quarante-six 
mètres'  environ  de  longueur  et  huit  mètres^  d'épaisr 
seur  :  son  axe  fait  avec  le  méridien  magnétique  un  angle 
de  cent  quarante  degrés  ;  son  inclinaison  est  de  treize 
centimètres  pour  un  mètre  :  il  est  moins  ruiné  que  le 
précédent ,  et  sa  face  nord  oSire  encore  des  traces  des 
sculptures  dont  elle  était  décorée.  Au<levant  de  la  face 
sud  et  vers  l'ouest ,  sont  deux  statues  assises  ^,  en  spath 
calcaire  cristallisé  l'essemblant  au  marbre.  L'une  d'elles 
est  presque  entière ,  et  mieux  conservée  qu'aucune  de 
celles  que  nous  avons  trouvées  dans  les  ruines  de  Karnak: 
elle  n'était  découverte  que  jusqu'à  la  ceinture  ;  mais  les 
fouilles  que  nous  avons  fait  exécuter ,  nous  ont  permis 
de  /Voir  les  socles  sur  lesquels  elles  sont  assises.  La  coif- 
fure de  la  première  statue  consiste  en  un  bandeau  rayé  y 


'  Viogt  toises.  4  Fbjre^  le  plan  iopographjqne, 

*  Vingt-trois  toises  et  demie.  pL  i6,  ui,f  vol.  tu* 

^  Yiogt-quatre  pieds  sept  pouces. 
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qui  couvie  la  tête  jusque  sur  le  front ,  passe  derrière 
les  oreilles,  qu'il  laisse  à  d^ouvert,  et  retombe  en 
s'elargissant  sur  les  épaules.  11  ne  reste  que  la  partie 
inférieure  de  la  seconde  statue*  L'une  et  Fautif  peuvent 
avoir  dÎK  mètres  '  de  proportion.  Les  fouilles  ont  mis  à 
découvert ,  tout  à  côté  du  colosse  de  l'ouest ,  une  troi-*- 
sième  statue  qui  n'a  que  trois  mètres  *  de  proportion ,  et 
qui  représente  une  femme.  De  l'autre  côté  de  la  porte 
du  pylône ,  à  l'est ,  il  y  avait  deux  autres  statues  assises, 
en  granit  rouge.  Les  mesures  suivantes  feront  juger  de 
la  proportion  de  ces  figures  :  lexliamètre  du  bras  est  de 
cinquante-neuf  centimètres  ^  ;  la  ceinture  a  un  mètre  vingt 
centimètres  ^  de  développement  ;  du  pli  du  bras  au  plus 
granddoigt ,  il  y  a  plus  de  deux  mètres  ^ ,  et  la  longueur 
du  grand  doigt  est  de  cinquante  centimètres^.  Ces  co-^ 
losses  ont  été  exploités  pour  en  tirer  des  meules  de 
moulin  :  on  en  voit  encore  une  qui  n'a  point  été  achevée , 
et  qui  a  vingt-trois  décimètres  '  de  diamètre. 

C'est  entre  ces  deux  premiers  pylônes,  et  à  trente* 
cinq  mètres  *  de  distance  vers  l'est ,  que  se  trouvent  les 
ruines  d'un  bassin  ^  où  arrivent  encore  par  infiltration 
les  eaux  de  l'inondation.  Il  a  la  forme  d'un  rectangle, 
dont  le  plus  grand  côté  est  de  cent  trente-deux  mètres  '•, 
et  le  plus  petit  de  quatre-vingts**  :  il  parait  avoir  été 
entièrement  revêtu  en  pierre ,  et  même  une  grande  por- 

*  Trente  pieds.  *  ^  Dix-huit  toises. 

^  Neuf  pieds.  ^  Voyez  le  plan  topograpiiiquey 

^  Un  pied  dix  pouces.  pi.  16,  -«^.,  vol.  m. 

4  Trois  pieds  huit  pouces.  *<^  Soixante -sept   toises   quatre 

^  Six  pieds  sept  pouces.  pieds. 

^  Un  pied  six  pouces  et  demi.  **  Quarante-une  toises. 


/  Sept  pied?. 
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tioa  Test  encore  maintenant.  Les  eaux  qu'il  renferme 
sont  très-saumâtres  ;  et  en  s'évaporant ,  elles  déposent 
beaucoup  de  natroun. 

Du  second  pylône  au  troisième ,  il  y  a  soixante-dix- 
sept  mètres  '  de  distance  :  mais  la  cour ,  qui  probable- 
men:t  était  comprise  entre  ces  deux  édifices,  na  plus 
maintenant  de  mursde  clôture'  3  on  ne  voit  même  nulle 
part  de  traces  de  leurs  fondations.  Le  troisiènie  pylône 
a  soixante-onze  mètres  ^  de  longueur ,  et  il  s'élève  encore 
de  vingt-trois  à  vingt-quatre  mètres  *  au-dessus  des  dé- 
combres. L'inclinaison  du  talus  de  ses  murs  est  de  qua- 
torze centimètres  pour  un  mètre;  son  axe  fait  un  angle 
de  cent  quarante-sept  degrés  trente  minutes  avec  le 
méridien  magnétique.  Cet  édifice  est  très-délabré;  des 
parties  considérables  se  sont  écroulées  :  ce  qui  parait 
devoir  être  attribué  autant  à  une  construction  négligée 
qu'à  la  trop  grande  inclinaison  du  talus ,  en  raison  de 
la  hauteur  et  de  Fépaisseur  du  pylône.  En  effet,  les 
assises  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres ,  sans 
liaison  dans  la  masse;  les  pierres  ont  plus  de  hauteur 
que  de  queue  ;  les  escaliers  intérieurs  ne  sont  nullement 
liés,  avec  le  reste  de  l'édifice,  de  sorte  que  les  pierres 
tendent  à  se  déranger  et  à  glisser  sur  leurs  joints  : 
«  nulle  part  enfin  nous  n'avons  aperçu  autant  de  négligence 
dans  la  construction.  Sur  la  face  nord  de  ce  pylône  sont 
encore ,  en  beaucoup  d'endroits,  des  restes  des  sculptures 
qui  la  décoraient.  On  voit  à  sa  partie  inférieure  quatre 

<  Trente-neuf  toises  trois  pieds.  ^  Trente-six  toises  deux  pieds  et 

^  Voyez  le  plan  topographique,    demi, 
pi.  16,  ji.f  vol.  III.  4  Soixante-douse  pieds. 
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figures  ^colossales  qui  se  donnent  la  main ,  et  auxquelles 
un  personnage  fait  des  offrandes  et  présente  le  bâton  de 
Thot^  le  reste  de  la  façade  est  orne'  de  trois  rangées  de 
tableaux  de  moindre  proportion  :  les  sculptures  offrent 
encore,  en  beaucoup  d'endroits,  une  très-belle  couleur 
rouge  dont  les  chairs  étaient  peintes.  A  travers  les  del)ris 
amoncelés  au-devant  de  cette  face  du  pylône ,  on  ne  voit 
aucun  fragment  qui  annonce  l'existence  de  quelque 
statue.  La  face  opposée  présente  quelques-unes  des 
sculptures  dont  elle  était  autrefois  décorée;  elles  consis- 
tent en  plusieurs  rangées  de  figures  de  treize  décimètres  ' 
de  hauteur ,  disposées  par  bandes  horizontales.  En  avant , 
et  du  milieu  des  monceaux  de  pierres  provenant  de  la 
destruction  de  l'édifice ,  s'élève  une  statue  de  granit  noir 
et  rose;  on  en  voit  la  tête  et  la  poitrine.  La  grande  quan- 
tité de  fragmens  de  même  matière  épai's  à  quelque 
distance  de  là  doit  faire  présumer  qu'il  existait  un  co- 
losse pareil ,  placé  symétriquement  de  l'autre  côté  de 
la  porte ,  veris  l'est.  Le  pylône  offre  encore  des  traces  de 
ces  rainures  cunéiformes  pratiquées  ordinairement  dans 
la  face  extérieure  de  ce  genre  d'édifice,  et  destinées, 
'  comme  nous  le  prouverons  bientôt',  à  recevoir  des  mâts 
triomphaux. 

La  cour  comprise  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
pylônes  a  quatre-vingt-trois  mètres  *  de  longueur  :  elle 
est  terminée  à  l'ouest  par  un  mur  de  clôture  qui  conserve 
encore  quelque  élévation  au-dessus  du  sol  de  décombres , 
et  à  l'est  par  des  constructions  d'une  nature  particulière 

*  Quatre  pieds.  ^  Quarante-deux  loi»,  trois  pieds,. 

a  Voyez  ci -après. 
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que  nous  allons  bientôt  décrire.  Le  q[natrième  pylône  a 
soixante-quatre  mètres  *  de  longueur  et  une  épaisseur 
de  dix  mètres  '  :  le  talus  de  ses  murs  est  le  même  que  le 
talus  des  murs  du  précédent  ;  son  axe  £adt  arec  le  mé- 
ridien magnétique  un  angle  de  cent  quarante-quatre 
degrés.  Il  offre  laspect  de  la  plus  grande  destruction; 
il  n'a  d'assez  bien  conservé  que  sa  porte  qui  est  tout  en 
granit.  En  avant  de  sa  &ce  nord ,  on  voit  encore ,  de 
chaque  côté  de  l'entrée,  deux  colosses^  en  spath  calcaire 
cristallisé,  presque  semblable  au  marbre.  Us  sont  debout 
dans  Faction  de  marcher  ;  ils  ont  une  espèce  de  poignard 
à  la  ceinture ,  comine  les  Mamlouks  en  portent  encore 
aujourd'hui.  lU  s'élèvent  de  quatre  mètres  et  demi  ^  au^ 
dessus  des  monceaux  de  pierres  et  de  débris  qui  les  ai- 
vironnent.  Le  pylône ,  en  s'écroulant ,  les  a  en  partie 
brisés;  la  tête  manque;  les  mains  et  les  bras  sont  tout 
mutila.  Ces  statues  pouvaient  avoir  dix  mètres^  de 
proportion.  En  avant  de  la  face  sud ,  et  de  chaque  côté 
de  la  porte,  il  existait  deux  colosses  assis ,  en  granit 
rose,  dont  il  ne  reste  plus  à  présent  que  des  masses  in- 
formes. Il  est  probable  que  leur  destruction  ne  date  pas 
de  bien  loin ,  puisque  Pococke  y  qui  voyageait  en  Egypte  * 
de  1757  à  1739,  les  a  vus  encore  bien  conservés.  A 
peu  de  distance  de  chacun  de  ces  colosses ,  à  l'est  et  à 
l'ouest,  on  trouve  beaucoup  de  fragmens  de  grès  siliceux: 
il  y  eu  a  même  un  bloc  assez  considérable  en  partie 

■  Trente-deux  toises  cinq  pieds. 

*  Trente  pieds. 

^  Fojrez  le  plan  topographique,  pi.  16,  A.^  Tol.  m. 

4  QuatoTZj!  piedff. 

^  Trente  piedsL 


k 


DE  THEBES.  SECTION  VIII.  5o3 

enfoui ,  qui  né  présente  plus  maintenant  aucune  forme  ; 
ce  qui  doit  faire  présumer  qu'il  existait  encore  là  deux 
autres  statues.  Ainsi  il  y  en  avait  quatre  au-devant  du 
pylône.  La  face  sud  offre  encore  des  restes  des  i^culptures 
dont  elle  a  été  décorée.  On  voit ,  dans  la  partie  de  Test , 
des  figures  de  six  mèlres'  de  proportion.  Le  parement 
de  Touestjest  entièrement  écroulé. 

La  porté  du  pylône  est  autant  remarquable  par  ses 
grandes  dimensions  que  par  la  belle  matière  dont  elle 
est  bâtie.  Le  granit  n'a  aucune  liaison  avec  le  reste  de 
k  construction;  ce  qui  fait  croire,  au  premier  abord, 
qu'il  n'est  employé  que  cc^nme  revêtement  :  mais  on  ne 
tarde  point  à  j'econnaitre  que  ce  n'est  pas  un  simple 
placage,  et  que  la  porte  toute  entière  est  en  granit. 
Plusieurs  blocs  sont  fendus ,  écaillés  et  même  écrasés 
par  le  poids  des  assises  supérieures.  Les  pierres  de  grès 
qui  forment  le  reste  du  pylône  sont  disposées  avec  peu 
de  soin  ;  le  mortier  qui  liait  la  maçonnerie  est  mainte- 
nant très-friable.  La  porte  en  granit  est  couverte  inté- 
rieurement et  extérieurem^it  de  tableaux  et  d'hiéroglyr 
plies  *  dessinés  avec  une  pureté  de  trait  et  une  richesse  de 
détails  vraiment  admirables.  On  a  surtout  lieu  d'être 
étonné ,  lorsqu'on  les  comparera  ceux  qui  étaient  exécutés 
sur  le  grès  dans  tout  le  reste  du  pylône.  Il  semble  qu'on 
ne  peut  attribuer  les  premiers  qu'à  un  art  très-perfec- 
tionnéy  et  Yon  serait  tenté  de  croire  que  les  seconds  ne 
sont  pas  de  la  même  époque.  Sous  le  rapport  de  la  beauté 
du  travail ,  les  sculptures  de  la  porte  de  granit  sont  tout- 

^  Dix-liuit  pieds. 

^  Fqyez  la  pi.  47,  fig.  x  el  3,  ^.,  vol.  m. 
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k-fait  comparables  aux  hiéroglyphes  qui  décorent  les 
obélisques.  Bien  qu'il  soit  constant  que  les  altistes  égyp- 
tiens  mettaient  plus  de  recherche  et  de  soin  dans  les 
bas-reliefs  qu'ils  exécutaient  sur  les  matières  dures  et 
précieuses ,  il  faut  bien  toutefois  admettre  c[u'ils  avaient , 
pour  la  taille  de  ces  pierres  ^  des  outils  d'une  trempe 
'  particulière. 

Les  sculptures  de  la  porte  en  granit  représentent  des 
o£&*andes  '  aux  dieux  de  l'Egypte ,  et  particulièrement 
à  la  grande  divinité  de  Tbèbes,  àHarpocrate,  emblème 
de  la  fécondité  et  de  la  reproduction.  A  une  époque  ré- 
cente, probablement  au  temps  où  les  chrétiens  grecs 
du  Bas-Empire  exerçaient  leur  culte  dans  les  anciens 
monumens  de  l'Egypte,  on  s'est  attaché  à  détruire  le 
signe  de  la  virilité  qui  caractérise  cette  divinité;  mais 
on  n'a  pu  en  effacer  entièrement  la  trace.  Les  deux  bas- 
reliefs  supérieurs  n'ont  point  d'hiéroglyphes  :  mais  tout 
porte  à  croire  qu'ils  en  auraient  été  accompagnés  comme 
les  autres ,  s'ils  eussent  été  terminés  ;  une  ligne  com- 
mencée dans  le  tableau  le  plus  élevé'  ne  laisse  même 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Au  milieu  de  la  cour  formée  par  les  deux  derniers 
pylônes  sur  le  coté  de  l'est ,  on  aperçoit  les  restes  d'une 
construction  ^  qui  paraît  avoir  servi  d'habitation  parti- 
culière. Elle  consiste  en  un  corps  de  bâtiment  principal, 
composé  d'un  portique  à  jour  et  d'une  salle  dont  les 
plafonds  sont  soutenus  par  des  piliers  ou  des  colonnes } 

»  Fbyez  la  pi.  47>  %•  i  et  a,  ^.,  vol.  m. 

*  Fbyez  la  pi.  4?  >  %•  i  >  ■^'  >  ▼oï-  "'• 

^  Foyez  le  plan  topograpbiqne  »  pi.  i6,  ji.,  vol.  lu. 
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ce  que  rencombremcnt  ne  nous  a  pas  permis  de  de'ter- 
miner  :  car  on  sait  que  l'architecture  égyptienne  offre 
souvent  des  colonnes  dont  les  des  sont  très>eleves;  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  prësentcht  pas  un  aspect  différent  des 
piliers  lorsqu'elles  sont  enfouies.  Les  deux  ailes  du  bâ- 
timent sont  distribuées  en  petits  appartemens  plus  longs 
que  larges.  Au-devant  du  portique ,  s'élève  encore  de 
deux  mètres  soixante  centièmes  au-dessus  du  sol  de  dé-* 
combres,  une  espèce  de  pilier  de  granit  qui  nous  a  paru 
être  le  montant  d  une  porte  de  Tëdifice. 

L'avenue  formée  par  les  quatre  pylônes  que  nous 
avons  décrits ,  est  une  de  celles  qui  présentent  le  plus 
de  magnificence ,  et  où  les  Égjptieus  ont  prodigué  toutes 
les  richesses  de  l'art  et  employé  les  matières  les  plu3 
précieuses.  Les  Grecs  ont  appelé  ces  édifices  du  nom 
àe  propylées  (^7tpo7C'jXûùice)\  On  y  compte  actuelleme!nt 
douze  colosses  monolithes  de  plus  de  dix  mètres  de  pro- 
portion. Les  fragmens  qui  subsistent ,  donnent  la  cetti* 
tude  qu'il  en  a  existé  dix-huit  ;  et  si  Ton  entreprenait 
des  fouilles ,  il  est  probable  qu'on  en  découvrirait  encore 
'    un  plus  grand  nombre. 

ARTICLE   IL 

C  ' 

Des  avenues  de  sphinXm 

En  avant  des  propylées ,  et  dans  une  direction  oblique , 
sont  deux  rangées  des  plus  gros  sphinx  qui  existent  dans 

>   Voyez  ci-après,  Fexamen  que  nous  ayons  fait  d^un  passage  de 
Strabon. 
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toutes  les  mines  de  Thèbes.  A  Test^  cm  ea  Yoît  eDoore 
cinquante  qni  sont  pins  on  moins  mutilés,  mais  qui 
n'ont  point  été  dérangés  de  leur,  place  primitive;  ii  de- 
vait y  en  avoir  de  soixante-six  a  soixante4uiit.  Ceux  que 
Ton  ne  trouve  plus  maintenant,  ont  été  enlevés  ou  dé- 
truits,  ou  bien  sont  ensevelis  sous  les  décombres.  A 
Fouest ,  on  en  compte  cinquante-deux  presque  entiers  : 
treize  ont  été  détruits;  mais  leurs  débris  sont  encore  sur 
la  place.  Ces  sphinx  ont  des  corps  de  lion  avec  des  têtes 
de  bélier  '  ;  ils  ont  les  pattes  de  devant  étendues,  et  celles 
de  derrière  repliées  sous  le  corps.  Leur  coifiure,  qui 
prend  du  dessus  de  la  tète,  retombe  sur  le  dos,  la  poi- 
trine et  les  épaules.  Us  reposent  sur  un  socle  de  trente- 
huit  centimètres'  de  hautem*,  placé  au-dessus  d*un 
piédestal  couronné  d'une  corniche  et  d'un  c(»rdon.  Les 
d^ombres  n'ont  pas  permis  de  voir  comment  se  termine 
lé  piédestal  ;  mais  Tanalc^e  porte  à  croire  qu'il  est  sem- 
blable à  celui  des  sphinx  ^  placés  en  avant  de  l'entrée  de 
l'ouest  du  palais.  L'un  de  nos  collègues  ^  a  remarqué  que 
quelques-uns  des  socles  ont  les  angles  postérieurs  arron- 
dis; mais  la  plupart  sont  terminés  carrément.  Les  pié* 
destaux  ont  cinq  mètres  trentC'-six  centièmes  ^  de  longueur 
et  un  mètre  et  demi  ^  de  largeur  :  ils  sont  distans  les 
uns  des  autres  de  trois  mètres  soixante  centièmes '7.  La 
corniche  qui  les  couronne  a  une  saillie  de  seize  centi- 

>   Voyez  la  pi,  46,  fig.  I  et  2,  un  grand  nombre  de  Yues  intéres- 

A, ,  Tol.  m.  santés  des  monumens  de  TÉgypte. 

'  Un  pied  deux  pouces.  5  Seise  pieds  six  pouces.  i 

3  Voyez  la  pi.  29,  fig.  x ,  a  et  3 ,        6  Qoatre  pieds  sept  pouces, 
A,i  Tol.  ni.  7  Onze  pieds. 

4  M.  Balzac ,  <pû  a  dans  T ouvrage 
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mètres  ^  Tons  ces  sphinx  sont  construits  en  grès.  Au 
bout  de  Favenue ,  ou  trouve,  les  fondations  d  une  porte 
engagée  dans  une  enceinte  en  briques  crues,  qui  rai- 
ferme  les  ruines  les  plus  éloignées  vers  le  sud  :  nous  les 
ferons  bientôt  connaître,  et  c'est  par  là  que  nous^  ter- 
minerons la  description  des  immensesde'brisde  Karnak* 
En  tournant  à  droite  et  en  se  dirigeant  vei'S  louest, 
on  entre  dans  une  autre  avenue  de  sphinx  d'une  espèce 
différente ,  et  surtout  d'une  proportion  moins  colossale  : 
ce  sont  des  corps  de  lion  en  repos  avec  des  têtes  de 
femme ''.  Ils  sont  élevés  sur  des  piédestaux  de  troi» 
mètres  ^  de  longueur  et  de  huit  décimètres  ^  de  largeur , 
distans  les  uns  des  autres  d  a  peu  près  un  mètre  ^.  Cette 
avenue  a  été  presque  entièrement  dévastée.  La  rangée 
du  nord  offre  encore  les  fragmens  de  dix-huit  sphinx , 
et  il  a  dû  y  en  avoir  trente- huit.  Celle  du  sud  en  a  sept , 
et  elle  a  dû  en  contenir  trente-quatre.  Ceux  qui  restent 
sont  fort  mutilés;  les  débris  des  autres  sont  dispei^s 
ou  enfouis.  Cette  avenue ,  qui  a  cent  soixante-dix  mètres^ 
de  longueur  sur  un  même  alignement ,  change  tout-à-* 
coup  de  direction ,  en  faisant  un  angle  obtus  vers  le  sud , 
et  conduit  droit  au  palais  dé  Louqsor.  On  voit  encore 
là  de  nombreux  vestiges  de  sphinx  à  corps  de  lion  et  à 
tête  de  femme.  C'est  surtout  sur  la  rangée  de  l'ouest  que 
l'on  aperçoit  le  plus  de  débris.  On  compte  actuellement 
même  quarante  sphinx  qui  n'ont  point  été  déplacés , 
mais  qui  sont  pi*esque  entièrement  méconnaissables  :  ils 

'  Six  pouces.  '  Neuf  pied»  deux  pouces. 

^  r7)ye s  le  dessin  d'un  fragment  4  Deux  pieds  cinq  pouces  et  demi., 

de  ces  sphinx,  pi.  29,  fig.  4>  -^-j  *  Trois  pieds, 

vol.  m.  6  Quatre-vingt-sept  toises* 


5o8       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

sont  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres,  et  l'on 
pourrait  en  placer  cent  quatre-vingt-dix-neuf  pareils  dans 
les  intervalles  qui  les  séparait.  Des  débris  de  ces  animaux 
chimériques  se  retrouvent  dans  une  e'tendue  de  huit  cent 
trente*six  mètres  ' ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'avenue 
ne  se  prolongeât  jusqu'à  l'entrée  du  palais  deJLouqsor, 
c'est-à-dire  dans  un  espace  de  deux  mille  mètres^  :  elle 
ne  peut  avoir  renfermé  moins  de  six  cents  sphinx  de 
chaque  côté.  Au  temps  oùStrabon  voyageait  en  Egypte, 
de  grandes  dalles  de  pierre^  formaient  le  pavé  de  toutes 
ces  avenues:,  nous  en  avons  encore  retrouvé  des  restes 
au-devant  de  la  porte  du  nord;  mai3  ici  et  partout  ail- 
leurs, si  elles  existent  encore,  elles  sont  enfouies  sous 
les  décombres.  Il  parait  aussi ,  d'après  le  témoignage  des 
anciens  auteurs,  et  particulièrement  d'Hérodote^,  que 
'  les  abords  des  édifices  égyptiens  étaient  plantés  d  arbres  ; 
ce  qui  devait  ajouter  singulièrement  à  leur  aspect  im- 
posant et  tout-à-fait  pittoresque.  Si  l'on  veut  maintenant 
se  faire  une  juste  idée  de  l'allée  de  sphinx  qui  conduisait 
de  Karnak  à  Lonqsor,  et  pour  letendue  et  pour  l'efifet» 
il  faut  se  représenter  l'avenue  des  Champs-Elysées, 
depuis  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile  jusqu'à  la  place  de 

'  Quatre  cent  vingt-neuf  tobes.  'TrXid^a»?*  «rS  S\  kaî  <rn  tmc  ôJ'ov,  /ir- 

*  Mille  TÎngt-six  toises.  J^f m  olp Aïo/utliKiA^i^VKt, 

3  Voyez  le  passage  de  Slrabon,  Ab  ejus  ingressu  via  perjbrum 
ci-après  cité.  orientent  versus,  quœfort  ad  Mer- 

4  L^antenr  donne  la  description  curii  temphtm,  tria  circiter  stadia 
de  la  ville  et  des  édifices  sacrés  de  longitudinis ,  et  quatuor  jugerum  la- 
Bubaste.  titudinis,  strata  lapide  est,  utrinque 

KttTèb/A^ /iÎTNf  f0'o/ov,ff0'Tp«/4vi»  orboribus  manu  consitis  in  cœlum 
f  0*0-1  éJ^0c  ïâ^oii  Wt-a-tttliovç  rptlç  f^âr  euntibus.  (Herod.  Hist.  l.  ii,  c.  i38> 
Xta-TÀ  XN,  J'ik  TNC  kyopii  ^ifùu.a-A  Iç     p.  1^3,  edit.  x6i8.  ] 
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la  Concorde,  décorée ,  de  chaque  côté  de  la  route,  d  une 
rangée  de  six  cents  sphinx  pareils  à  ceux  que  nous  ayons 
décrits. 

Cette  magnific[ue  avenue  se  terminait,  du  côté  de 
Karnak ,  à  une  autre  allée  qui  en  est ,  pour  ainsi  dire , 
le  prolongement ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  porte  triom- 
phale élevée  en  avant  du  grand  temple  jdu  sud ,  l'un  des 
monumens  les  plus  importans  que  nous  ayons  encore  à 
décrire.  Mais  ce  ne  sonf  plus  ici  des  animaux  chiméri- 
ques ,  c'est  la  représentation  exacte  de  béliers  '  ;  on  paraît 
même  avoir  eu  l'intention  de  figurer  la  laine  dont  leur 
corps  est  couvert.  Au-dessous  de  leur  cou  et  en  avant  de 
la  poitrine,  est  sculptée  en  relief  plein  une  divinité 
égyptienne,  terminée  en  gaine,  qui  a  la  coiffure  de 
toutes  les  statues  de  ce  genre ,  et  porte  dans  ses  mains 
les  emblèmes  sacrés.  La  tête  du  bélier  est  remarquable 
par  la  vérité  de  l'imitation  :  elle  a  un  mètre  trente-trois 
centimètres*  de  longueur,  depuis  l'extrémité  de  la 
bouche  jusque  derrière  l'occiput.  Le  bélier  accroupi,  les 
jambes  de  devant  repliées  sous  le  corps ,  repose  sur  un 
socle  placé  au-dessus  d'un  piédestal  de  quatre  mètres 
dix-neuf  centièmes  ^  de  long ,  sur  un  mètre  quarante 
centièmes  ^  de  large ,  et  couronné  d'une  corniche.  Cha- 
cune des  files  de  l'avenue  renfermait^  dans  une  étendue 
de  cent  soixante-cinq  mètres^,  cinquante-huit  béliers* 
Bien  que  ces  figures  d'animaux  ne  soient  pas  toutes  en 
place ,  cependant  le  nombre  en  est  indiqué  d'une  manière 


»  Voytz  la  pi.  46 ,  ^. ,  vol.  m.  4  Quatre  pieds  quatre  pouces. 

'  Quatre  pieds.  ^  Quatre-viogt-quatre  toises  et 

3  Douze  pieds  dix  pouces.  denode. 


' 
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certaine  par  la  correspondance  des  deux  rangées;  car,  là 
où  quelques  béliers  manquent  dans  Time,  ils  existent  en 
face  dans  Tautre.  Tous  ces  béliers  sont  plus  ou  moins 
mutilés  ;  leurs  têtes  ^ ,  particulièrement ,  sont  toutes  tom^ 
bées  j  et  quelques-unes  sont  encore  tout  contre  les  pié- 
destaux. On  serait  même  tenté  de  croire ,  aU  premier 
abord ,  qu'elles  ne  formaient  point  un  seul  morceau  avec 
le  reste  du  corps  ;  mais ,  en  examinant  les  choses  de 
près ,  on  est  bientôt  détrompé ,  et  Ion  reconnaît  que 
non-seulement  tout  l'animal  était  taillé  dans  une  seule 
pierre,  mais  que  le  socle  sur  lequel  il  repose  faiisait 
partie  du  même  bloc.  De  l'extrémité  sud  de  l'avenue  de 
bdiers  au  commencement  de  l'allée  de  sphinx  dirigée 
sur  le  palais  de  Louqsor ,  il  j  a  im  espace  vide  de  cent 
dix  mètres  '^  qui  pourrait  contenir  trente-cinq  béliers  de 
chaque  côté  :  on  n'en  voit  pas  maintenant  de  traces  y  soit 
qu'ils  aient  été  détruits  et  que  les  débris  en  soient  dis- 
persés ou  cachés  sous  les  décombres ,  soit  que  l'avenue 
n'ait  jamais  été  prolongée  aussi  loin. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs^  occasions  de  Êiire  re- 
marquer que  les  artistes  égyptiens  sculptaient  les  ani- 
maux avec  beaucoup  plus  de  perfection  que  les  figures 
humaines  :  nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les 
avenues  de  sphinx  et  de  béliers.  Les  corps  de  lion  sont 
d'un  excellent  travail ,  les  contours  sont  d'une  grande 
pureté  y  les  muscles  sont  fortement  exprimés ,  et  leurs 
attadies  bien  senties.  Les  béliers  sont  exécutés  avec 


>  Nous  avons  pris  sur  les  lieux  et  transporté  à  Alexandrie  la  tête  de 
Tun  de  ces  béliers  ;  elle  était  parfaitement  conservée. 
^  Cinquanie-six  toises  et  demie. 


DE  THÈBES.  SECTION  Vm.  5it 

toute  la  rondeur  et  le  coulaut  des  formes  de  ces  ani- 
maux. 

On  peut  observer ,  dans  la  disposition  des  allons  de 
sphinx ,  une  extrême  irrégularité ,  qui  vient  probable* 
meut  de  ce  que  les  édifices  en  avant  desquels  elles  se 
trouvent  placées ,  ont  été  élevés  àdes époques  différentes* 
Les  Égyptiens ,  voulant  ensuite  lier  ensemble  tous  ces 
monumens ,  n'auront  pu  le  £iire  qu'en  suivant  des  di- 
rections obliques* 

La  variété  qui  existe  dans  les  sphinx  dont  nous  venons 
de  donner  la  descriptiof^-^est  digne  detre  remarquée. 
Nous  avons  vu,  en  mille  circonstances,  que ,  dans  l'ar- 
chitecture égyptienne ,  les  ornemens  ne  sont  jamais  le 
résultat  du  caprice  ou  du  hasard  :  au  contraire ,  tout  j 
est  motivé  ;  et  souvent  ce  qui  parait  bizarre  au  premier 
abord ,  finit ,  après  avoir  été  étudié  et  examiné  avec  soin , 
par  présenter  des  allégories  pleines  de  sens  et  de  raison , 
fondées  sur  une  connaissance  approfondie  des  phéno» 
mènes  de  la  nature.  U  y  a  donc  quelque  raison  de  croire 
que  ce  n'est  pas  non  plus  par  l'effet  du  hasard  que  des 
têtes  de  bélier  et  des  têt^  de  femme  sont  ajustées  sur 
des  corps  de  lion ,  et  qu'une  avenue  toute  entière  est 
formée  de  béliers.  Nous  ferons  d'abord  observer  que  le 
sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de  femme  se  trouve  dans 
le  zodiaque  d'Esné*  :  il  précède  la  vierge,  qui  ouvre 
la  marche  des  signes  dans  ce  tableau  astronomique. 
Quant  aux  béliers ,  ils  sont  ici  représentés  tels  qu'on 
les  a  figurés  dans  les  monumens  astronomiques  dont 
nous  avons  recueilli  les  dessins  à  Esné  et  à  Dende- 

'  Foyez  pi.  79,  Jl.  ,:voL  t. 
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rah  \  L  animal  est  conchë  absolument  dans  la  même  pa« 
sition  y  les  jambes  de  devant  et  de  derrière  repliées  sous  le 
corps  :  la  seule  différence  notable  qu'il  y  ait  entre  les  deux 
représentations,  c'est  que,  dans  les  zodiaques,  le  bélier  a 
la  tête  tournée  en  arrière.  On  trouve  aussi ,  dans  les  bas- 
reliefs  relatifs  à  l'astronomie,  des  têtes  de  bélier  ajustées 
sm*  des  corps  de  lion  *•  Tout  semble  donc  se  réunir  pour 
porter  à  croire  que  les  sphinx  et  les  béliers  des  avenues 
sont  des  emblèmes  qui  ont  pour  objet  de  rappeler  les 
divers  signes  du  zodiaque  placés  sur  la  route  du  soleil. 
On  sajit  déjà ,  et  c'est  une  véàxé  qui  sera  démontrée 
jusqu'à  l'évidence  dans  cet  ouvrage ,  que  les  Égyptiens 
connaissaient  la  précession  des  équinoxes ,  c'est-à-dire 
cette  loi  en  vertu  de  laquelle  le  soleil ,  par  un  mouve- 
ment rétrograde ,  parcourt  tous  les  signes  du  zodiaque 
durant  la  grande  période  de  vingt-six  mille  ans  environ  ^ 
Les  Egyptiens  auraient-ils  voulu  indiquer ,  par  l'emblème 
du  sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de  femme,  un  point 
de  cette  grande  révolution  qui  se  trouve  entre  le  lion  et 
la  vierge ,  où  le  soleil  était  au  solstice  d'été ,  lorsque  le 
Nil ,  sorti  de  son  lit ,  répandait  sur  toute  la  terre  d'Egypte 
ses  inondations  fécondantes?  Les  avenues  de  béliers 
auraient-elles  été  construites  dans  l'intention  4e  rappeler 
l'époque  astronomique  où  le  bélier  céleste  occupait 
l'équinoxe  d'automne,  lorsque  le  capricorne  était  au 
solstice  d'été ,  la  balance  à  l'équiuoxe  du  printemps ,  et 

■  ^q;^.  cesmonumens,  ^.,yo1.  i  sitné  au  nord  d^Esné,  pi.  87,  A. y 

et  V.  Tol.  !• 

-  5  Vingt -cinq    mille   huit    cent 

'  Voyez  pins  partiG;.ulièrement  le  soixanie-sept  ans.  Voyez  PAslro- 

flu^ssiQ  du  zodiaque  du  tsetii-iemple  iaoaiie  physique  de  M.  Biot. 
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le  cancer  au  solstice  d'hiver,  époque  fameuse  à  laquelle 
on  a  &it  remonter  Tinstitution  primitive  dii  zodiaque 
égyptien  '  ?  On  pourrait  peut-être  croire  aussi  qu'où  a 
voulu  consacier  une  époque  plus  rapprochée  de  nous, 
celle  oàle  signe  du  bélier  était  occupé  à  lequinoxe  du 
{àiintemps  par  lé  soleil ,  principe  de  tout  ce  qui  vit  et 
i^pire  <r  divinité  à  laquelle  les  Egyptiens  ont  donné  des 
attributs  et  des  propriétés  particulières  ^  en  le  consi- 
dérant dans  différens  points  de  son  cours. 

IjCS  sphinx  à  tête  de  bélier  et  à  corps  de  lion  indi- 
quaient probablement  quelques  particularités  relatives 
,  au  bélier  et  au  lion  célestesA 

Ce  n'est  qu'avec  réseive  que  l'on  se  livre  aux  conjec- 
tures qui  viennent  en  foule  à  la  pensée,  lorsqu'on  fait 
de  pareils  rapprochemens.  Cependant  comment  s^eui- 
pêcher  d'en  tirer  quelques  conséquences,  surtout  lors- 
qu'il est  démontré ,  non-seulenïent  par  les  témoignages 
des  anciens  auteurs"*,  mais  encore  par  les  faits  nombreux 
consignés  dans  cet  ouvrage,  que  toute  la  religion  et  la 
..théogonie des  Egyptiens  sont  fondées  sur  l'astronomie, 
particulièrenientsur  la  marchedu  soleil  dans  le  zodiaque, 
et  sur  l'influence  que  cet  astre  bienfaisant  exerce  k  lai 
surface  de  la  terre?  On  ne  peut  donc  douter  que  ks 
Égyptiens,  dans  l'érection  des  sphinx,  n'aient  voulu 
transmettre  à  la  postérité  des  indices  certains  de  leurs 
hautes  connaissances  dans  l'astronomie,  ou  même  un 
souvenir  durable  de  l'époque  de  la  construction  de  leurs 

'  ypyez  rOrigtne   de;  tous  Ica  lexaqdrie ,  et  une  foul^  d^autres  dont 

cultes,  par  Dupais,  lonir  m.  il  serait  trop  long  d«  faite  ici  Ténu- 

*  if^njfgzJe  Traité  dlsis  efd'Osi-  mération. 
ris  de  Plularque,  S.GléiBeiit  d^A- 

A.  D.      II.  33      . 
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ëdiâoes;  et  Ton  ne  peut  nier  qu  ils  n  aient  eu  une  idée 
vraiment  grande  et  sublime  en  produisant  ainsi  des  cen- 
taines de  colosses  comme  des  témoins  irrécusables  de  leur 
antique  sciencei  Sous  quelque  rapport  que  f  on  considère 
les  sphinx ,  on  ne  peut  s  empêcher  de  convenir  que  les 
Égyptiens  n  ont  pas  exécuté  de  décoration  architecturale 
plus  significative  ^  et  qui  se  rapporte  à  une  plus  noble 
origine.  Les  peuples  qui  leur  ont  succédé  dans  la  car- 
rière des  sciences  et  des  arts,  à'ont  rien  fait  de  semblable. 
L'astronomie  était  peu  familière  allx  Orecs,  et  les 
Romains  étaiebt  encore  moins  avancés  quWx  dâUs  la 
connaissance  du  ciel.  Aussi  les  anciens  poètes  qui  ont 
cherché  à  verser  le  ridicule  sur  le  culte  que  rËg3rpte 
paraissait  rendre  aux  animaux,  ont  seulement  prouve 
qu'ils  n'en  comprenaient  point  les  motifs  :  ils  ont  blâmé 
les  Égyptiens  dans  des  choses  qui  nous  donnent  aujour- 
d'hui sujet  de  les  admirer.  En  efiet,  tout  ici  rappelle  le 
culte  dominant  à  Thèbes,  celui  xle  Jupiter  Ammon ,  du 
dieu  soleil  considéré  dans  le  signe  du  bélier.  Non-seu- 
lement les  avenues  de  sphinx ,  mais  encore  les  sculptures 
des  palais  et  dts  temples,  s'accordent  avec  lés  témoi- 
gnages des  anciens  auteurs ,  tels  qu'Hérodote  ' ,  Diodore 
de  Sicile  ',  Strabon  ^,  S.  Oément  d'Alexandrie^,  «t  tant 
d'antres ,  qui  tous  nous  ont  lait  connaitre  que  les  Thé-  \ 
béens  honoraient  le  bélier  d'un  culte  paiticulier  ;  ce  qui  j 
ne  doit  s'entendre  que  du  bélier  céleste,  ou  plutôt  du 
soleil  considéré  dans  le  signe  du  zodiaque,  dont  l'image 

'  Herod.  Hist.  lib.  ir,  cap.  4&>        ^  Sera*b.  ^ebgr,  1.  ïvit,  p.  812, 
pag.  106,  eà,  t6r8.  edit.  Parisv  t6ao^  ib-fol. 

4  Clem.  Al«x.  Pr^trept.  p.  25, 
^  Diod.  Sic.  BihL  hist,  lib.  i.         edit*  1609,  ia-foî. 
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vivante  était  un  Lelier'  nourri  dans  les  temples  dé 
Thèbes.  On  trouve ,  dans  leÈ  catacombes ,  des  os  de  bélier 
conserves  en  momies;  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  à 
ajouter  au  tëtnt)ignage  des  auteuîs  sur  Tobjét  du  culte 
des  habitans  de  l'ancienne  capitale  de  l'Egypte. 

Pour  dt^sighér  les  sphinx,  Hérodote*  se  sert  de  la 
dénomination  ^ andro-^sphinx  {ivSpGà^i'y^).  Cet  histo- 
rien semble  annoncëi*  par-là  (|iie  les  sphinx  avaient  des 
têtes  d'homme,  et  non  des  têtes  de  feUime,  ajltste'es  sur 
des  corj)s  d'animaux.  S.  Clément  d'Alexandl  le  dit  *  <juè 
les  sphinx  étaient  formés  de  l'assemblage  d'un  corps  de 
lion  avec  une  tête  d'homme  :  il  les  considère  comme 
indiquant  la  réutiion  de  la  force  et  du  coUragè  {ocX^vj 
xûù  àxji/^^ii).  Qu'à  une  époque  récente  on  ait  attribué 
ce  sens  aux  sphitix ,  c'est  une  assertion  que  h<s\i^  n*en- 
Ireprendrous  point  de  détruire;  mais  aussi  il  est  évident 
pour  nous,  qu'eu  remontant  très-haut  datiS  l'ântiqtïité, 
au  temps  où  le  iodiaque  d'Esné  à  été  sculpté,  c^  em- 
blème tie  pouvait  pas  être  interprété  de  cette  manière. 
D'ailleurs  tous  les  sphibx  à  tête  humaine  que  nous  avons 
obsertés  en  Egypte,  à  l'exception  peut-être  decéluî  des 
pyramides ,  ont  des  têtes  de  femme ,  et  hoti  de^  têtes 
d'homme.  Notre  observation  se  trbuve  d'accord  avec  le 
témoignage  de  quelques  aticiens  auteurs^.  Le  célèbre 
Winckelman  ne  doute  pas  non  plus  que  les  sphinx  égyp- 
tiens ne  soient  composés  de  corps  de  lion  et  dé  têtes  de 
femme.  , 

'  JablonskiyPa/icA.^^yt. I.iiy  ^  Clem.  Alex.  Stromat,  lib.  v, 

c.  II.  pag.  56i  et  567,  edît.  Paria.  162^5. 

*  Herod.  HUt,  lib.  |i,  cap.  175,  4  ^Han.  JOe  nat.  anitnaL  1.  xu, 

pag.  i;5,  éd.  l6iS.  cap.  7. 

33. 
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ARTICLE  III. 

De  la  porte  et  du  grand  temple  du  sud» 

De  tous  les  édifices  situés  au  sud  du  palais  de  Karnak  j 
il  n'en  est  pas  de  mieux  conserves  que  ceux  que  nous 
allons  décrire.  Le  grand  temple ,  et  la  porte  qui  le  pré- 
cède j  ont  leur  entrée  tournée  vers  le  sud  ;  et  le  voyageur 
qui,  après  avoir  visité  le  magnifique  palais  de  Louqsor, 
dirige  ses  pas  vers  Karnak ,  les  aperçoit  presque  en  face 
de  lui.  Il  y  arrive  directement  en  suivant  lallée  des 
béliers.  C'est  de  ce  côté  que  l'aspect  de  ces  édifices  est 
le  plus  riche  et  le  plus  pittoresque  '.  La  porte  du  sud 
n'est  point  engagée  dans  les  massifs  d'un  pylône;  elle  se 
fait  remarquer  par  l'élégance  de  ses  proportions,  la 
richesse  et  la  variété  des  sculptures  qui  la  décorent. 
C'est  un  exemple  très-frappant  d'un  genre  d'architecture 
que  des  préjugés  défavorables  n'accordent  point  ordi- 
nairement au  goût  égyptien.  Les  fondations  que  l'on 
voit  au  niveau  du  sol  de  part  et  d'autre,  et  qui  ont  la 
même  épaisseur  que  la  porte ,  ne  s'étendent  qu'à  sept 
mètres'  de  distance,  et  paraissent  être  de  simples  contre- 
forts. Sans  doute  on  pourrait  objecter  que  le  reste  des 
fondations  du  pylône  est  enfoui  sous  les  décombres; 
mais  nous  n'avons  rien  observé  sur  les  lieux  qui  puisse 
nous  le  faire  soupçonner.  Nous  aimons  mieux  croire 
que  la  porte  a  toujours  été  isolée,  que  d'enlever  aux 
égyptiens  le  mérite  d'avoir  construit  un  édifice  élégant, 

■  ybjrez  la  pi.  /^c^,  j4,,  vol.  m.  *  Vingt-un  pieds. 
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vers  IHmitation  duquel  on  serait  naturellement  porte', 
et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  sans  analogues  dans  les  cons- 
tructions e'gyptiennes.  On  voit  deux  porl^  semblables 
à  Karnak  même,  au  nord  et  au  sud  du  palais,  et  une 
autre  à  Denderah ,  qui  renferme  les  derniers  e'difices  où 
les  Égyptiens  aient  joint  au  caractère  mâle  et  seVère  de 
leur  architecture  l'élëgance ,  la  richesse  et  la  perfection 
des  détails.  Les  murs  d^enceinte  en  briques  viennent , 
dans  ce  cas,  s'appuyer  contre  les  flancs  de  la  porte  ainsi 
isolée 5  et  c'est  ce  qui  a  lieii  ici.  On  ne  peut  douter  en 
effet  que  le  mur  d'enceinte  '  en  briques ,  qui  enveloppe 
les  principaux  mônumens  de  Karnak ,  île  vint  s'arrêter 
contre  la  porte  du  sud ,  lorsque  l'on  fait  attention  que 
la  profondeur  de  cette  porte  est  la  même  que  la  largeur 
du  mur  d'enceinte ,  et  qu'en  outre  le  plan  de  ses  faces 
est  dans  le  prolongement  des  paremens  de  cette  enceinte. 
Cela  explique  parfaitement  pourquoi  l'axe  de  la  porte 
n'est  point  le  même  que  celui  du  temple  qu'elle  précède  ; 
ce  qui  paraît  extrêmement  choquant ,  et  dont  on  rie  se 
rend  pas  compte  au  premier  coup  d'œil.  On  peut  en 
conclure  aussi  que  là  porte  du  sud  a  été  construite  pos- 
térieurement au  temple,  conséquence  qui  résulte  encore 
de  l'examen  de  la  construction  et  de  la  sculpture  des 
deux  édifices. 

La  porte  du  sud  est  divisée  intérieurement  en  trois 
parties.  Dans  celle  du  milieu ,  qui  est  en  retraite  sur  les 
autres,  se  logeaient  les  battans  en  bois;  elle  a  soixante- 
trois  centimètres  '  de  profondeur ,  et  trois  mètres  trente- 

»       *  ■  .         ' 

«  Voyez  le  plan  topographique;'        '  Un  pied  dnzc  poacès.  ' 
pi.  iG,  ji.,  Tol.  ui. 
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deiu  '  centimètres  de  largeur.  Cet  édt6ee  nous  a  tant- 
frappes  par  lel^aqce  de  ses  formes ,  que  nous  croyons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  de  ses 
dimensions  : 

Largeur  de  PooTertare  de  la 

porte 5"6i  *. 

Largeardecb^ciiDd^smoDtaps.    3.4o  ^. 
Profondeur  totale  de  la  porte 

an  BÎTeaa  du  sol ii . 63  4. 

Lai^;enr  ^es  montuos  i|u  mâme 

oivean 4  •  '^  ^* 

Hauteur  de  la  porte  sons  la 

plate-ban^e i4 .  3a  ^, 

Hauteur  de  rarchitrave,  non 

compria  le  cordon 3. 65  7.) 

4paia«eiiT  du  cordon 0.53^./*^^ 

Haqteqr  de   la  cornicbe,  non  ^  6™70*^ 

compria  1^  listel 3.5a*».) 

Hauteur  du  listel x  .  00*  '.  j     ^  ^^" 

Hauteur  totale  de  la  porte. ...  ai .  00 '4. 
Saillie  de  la  corniche  sur  le  j)^- 

rc|nent  incliné  de  la  iaee ,  à 

partir  de  Textrémilé  du  corr 

don o.85»^. 

SaUJie  de  la  corniche  sur  les 

faces  yerticales  des  côtiés. ...     i  .  36'^. 

On  peut  voir ,  d'après  ce  tableau ,  que  )a  masse  de  la 
construction  offre  plus  de  pleins  que  de  videp,  dans  la 

>  Dix  pieds  deuK  ponces.  ^^  Sept  pieds  neuf  pouces. 

>  Dix-sept  pieds  trois  pouces.  >  >  Trois  pieds  on^e  lignes. 

3  Dix  pieds  cinq  pouces  et  demi.         »»  Dix  pieds  neuf  ponces  onze 

4  Treote-six  pieds  trois  pouces    lignes. 

et  demi.  ^^  Vingt  pieds  sçpt  pouces, 

'ï  Douze  pieds  neuf  pouces.  > 4  Soixante -quatre    pieds    sept 

^  Quara^nto<}oa|re  pieds*  pouces  l^uit  lignes. 
7  Huit  pieds  un  pouce  neuf  li-         '5  Deu:i(  pieds  sept  ponces  quatre 

gnes.  lignes. 

5  Uq  pied  sept  ponces  six  lignes.         '^  Trois  pieds  dix  pouces  cinq 
9  Neuf  pieds  neaf  pouces  trois  lignes. 

lignes. 
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proportion  d  un  quart.  La  hauteur  de  la  porte ,  sous  le 
linteau ,  est  de  deux  fois  et  demie  son  ouvertum.  La 
largeur  de  Fëdifice  en  entier  se  trouve ,  à  peu  de  cliose 
près 9  deux  fois  dans  la  hauteur  totale;  proportion  que 
Ton  remarque  très- souvent  dans  Farchitecture  e'gj'p- 
tienne.  L'architrave  est  ^ale  en  hauteur  à  la  corniche  ^ 
et  le  listel  a  une  épaisseur  double  de  eelle  du  cordon* 
Ce  rapport  entre  Tarchitrave  et  la  corniche  plah  singu- 
lièrement à  Fœil.  Il  parait  que  les  Egyptiens ,  ou  bien 
ne  l'ont  pas  imagine  d'abord ,  ou  ne  l'ont  pas  toujours 
employé  :  car  nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs 
édifices  où  l'architrave  a  beaucoup  plus  de  hauteuf  que 
la  corniche;  ce  qui  produit  un  effet  d&agréable  \  L  en- 
tablement se  trouve  trois  fois  dans  la  hauteur  totale.  Tels 
sont  les  rapports  principaux  qui  existent  dans  les  di- 
mensions de  la  porte.  Nous  pourrions  en  indiquer 
d'autres  encore,  et  nous  verrions  que  leurs  savantes 
combinaisons  concourent  toutes  au  but  que  les  cons- 
tructeurs se  sont  sans  doute  proposé ,  d'élever  un  édifice 
svel te,  imposant  et  magnifique. 

Bien  que  la  porte  du  sud  soit  de  la  plus  belle  conser- 
vation ,  cependant  il  se  manifeste  à  sa  base  des  d^a- 
dations  notables  qui  paraissent  être  le  résultat  de  Finfil^ 
tration  des  eaux  de  l'inondation.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  le  même  phénomène  dans  la  salle  hypo^tyle 
du  palais ,  en  l'indiquant  comme  une  des  abuses  qui  con- 
tribueront le  plus  à  la  ruine  des  édifices  de  Karnak. 

La  porte  du  sud  est  construite  en  grès;  ses  deux  faces 

>  Fhyez  plus  partioulièremcnt  la    dynet-abou ,  section  V^  de  ce  cka-^' 
description  des  monumens  de  Me-    pitre,  et  la  pi.  4  9  fig<  3,  ji.^  volfii. 
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out  une  indiuaison  de  douze  centimètres  pour  un  mètre 
de  hauteur;  elles  sont  décorées  '  dans  toute  leur  étendue* 
Au  milieu  de  la  corniche  est  un  globe  aile  qui  se  détache 
sur  un  fond  de  cannelures;  cet  ornement  est  travaille 
avec  une  recherche  et  un  soin  que  l'on  ne  retrouve  pas 
toujours  ailleurs.  Tues  ubœus  qui  accompagnent  leglobe 
sont  exécutes  avec  beaucoup  de  détails.  A  la  partie  su** 
përieure  de  l'architrave ,  on  a  représenté  une  néoménie'  : 
la  nouvelle  lune  est  figurée  par  un  disque  posé  dans  un 
demi-cercle  qui  imite  fort  bien  le  croissant.  Suivant  Ho- 
rapollon^,  les  pointes  du  crofssant  tournées  en  haut 
indiquent  la  nouvelle  luné  :1e  sujet  ici  représenté  est 
donc  certainement  une  néoménie,  et  c'est  probablement 
celle  du  solstice  d*été,  qui  importait  tant  à  TEgypte 
Quarante-huit  figures  sont  en  adoration  devant  le  disque; 
il  y  en  a  vingt-quatre  de  chaque  côté.  Au-dessous  de 
ce  bas-relief  qui  est  répété  sur  les  deux  faces ,  se  trou- 
vent ,  du  côté  du  nord^,  des  tableaux  représentant  des 
offrandes  à  Osiris  à  tête  d  epervier.  Les  bas-reliefs  qui 
décorent  les  deux  mon  tans  sont  analogues  à  ceux-là^ 
si  ce  n'est  qu'on  y  voit  Harpocrate  et  la  déesse  Isis  :  on 
y  remarque  aussi  une  femme  qui  a  pour  coiffure  un 
temple  entouré  de  lotus ,  au  milieu  duquel  est  une  petite 
nielle  renfermant  le  serpent  sacré.  Cinq  tableaux  sont 
distribués  dans  toute  la  hauteur  des  montans,  et  sont 
encadrés  de  petits  filets  terminés  dans  leur  partie  supé- 
rieure par  des  têtes  de  gazelleu  Les  figures  des  bas-reliefs 

*    rhyez  les  pi.  49  ei  Bif  ué.,        '  HiemgljrphicAih.  i^  hier ogl,/^. 
fo\-in,  h  Foy«zlapl.  5i,-^.,.Tol.  III. 

^  Voyez  les  mêmes  planches. 


\ 
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soût  d'une  propioftion  très-elancèe.  I.a  partie  inférieure 
de  h  porte  est  orriëe  de  bouquets  de  plantés  où  l'on 
voit  le  lotus  dans  divers  états  :  ce  sont  alternativement 
des  boutons  et  des  fleurs  épanouies  ou  qui  commencent 
à  sepahouir.  Ils  sont  séparés  par  des  espèces  d'autels 
ornés  aufôi  de  lotus ,  et  surmontés  d  une  légende  hiéro- 
glyphique: de  chaque  côté  sont  des  chimères  à  tête 
d'épervieï"  et  à  corps  de  lion,  des  vautours  et  des 
sei'pens. 

La  face  de  la  porte  exposée  au  sud  '  présente  les  mêmes 
dispositions  dans  l'agencement  et  la  distribution  des 
sculptures  dont  elle  est  ornée  :  les  sujets  des  tableaux 
offrent  seulement  quelques  variétés. 

Si  l'on  passe  à  l'examen  dies  sculptures  intérieures, 
on  a  lieu  d'admirer  encore  davantage  la  richesse  et  la 
variété  des  ornemens.  La  partie  qui  est  à  droite  en  venant 
du*  sud ,  offre,  dans  les  deux  corps  avancés ,  des  tableaux 
remarquables  par  lès  offrandes  que  l'on  fait  aux  dieux  *  : 
on  y  voit ,  en  effet ,  un' homme  à  genoux ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  qu'un  sacrificateur  paraît  prêt  à  immoler 
à  la  divinité.  A  la  barbe  longue  de  la  victime,  il  est 
facile  de  reconnaître  un  étranger.  *A illeurs  on  fait  l'of- 
frande de  la  proue  d'une  barque  votive,  et  l'on  voit  un 
quadruple  autel,  sur  lequel  est  élevé  le  disque  delà 
lune  dans  son  croissant;  cet  astre  est  précédé  d*un  ibis, 
symbole  ^  de  l'inondation  ,  porté  sur  une  espèce  d'en- 
seigne. Des  victuailles  placées  sur  des  tables,  des  figures 

'  Voyez  la  pi.  49»  ^«j  "^'ol.  m.     •  mythologique  de  Tibis ,  par  M.  Sa- 

*  J^o^cz  la  pi. ^2,  y^.,  Yol.  III.        "vigoy. 

3   Voyez  PHisioire   naturelle  et  ' 
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à'isi»  «urmoBtéea  de  tonples,  sont  offertes  à  Osiris  à 
tête  d  epervier.  Dans  tous  te$  bas^reliefe^i  les  person-* 
nages  qui  préseQteot  les  offrandes  entreol;  du  côté  du 
sud;  et  les  dieux  qui  les  reçoivent  sont  places  au  nord: 
cette  disposition  y  qui  est  motivée  par  la.  situation  du 
ten^ple,  prouve  que  la  porte  du  sud  en  est  une  dépens 
daqce.  En  effet ,  l'entrée  du  monument  étant  exposée  au 
sud ,  ks  personnages  qui  font  les  offrandes  doivant  entrer 
dans  le  temple  en  s'avançant  vers  le  nord ,  où  est  le  sanc*- 
tuaîre  qui  renferme  les  images  des  dieuK,  Nous  ne  don- 
nerons pas  plus  de  détails  sur  les  sujets  de  sculpture 
qui  ont  été  figurés  dans  les  planches  de  latlas '  avec  le 
plus  grand  soin  ;  c'est  là  seulemeîit  que  les  antiquaires 
peuvent  les  étudier  aTec  quelque  fruit. 

L'enfoncement  où  venaient  se  loger  les  battans  de  la 
porte  est  orné  de  détails  de  sculpture  si  riches  et  si 
variés,  que  l'on  aurait  peine  à  se  le$  figurer ,  sî  l'on  n'en 
avait  sous  les  yeux  des  dessins  authentiques^.  Dans  la 
partie  supérieure,  sont  des  légendes  hiéroglyphiques ^ 
portées  sur  des  vases ,  de  chaque  côté  desquels  sont 
posés  des  serpens  coiffés  de  mitres.  On  vçit  ensuite,  dis- 
tribués alternativement ,  des  lignes  de  gi  ands  hiérogly- 
phes y  et  des  ornemens  qui  sont  composés ,  les  uns ,  de 
croix  à  anse  d  où  sortent  des  bras  armés  de  sceptres  à 
tête  de  lévrier ,  et  les  autres ,  de  légendes  hiéroglyphiques 
accompagnées  de  serpens  et  de  femmes  accroupies ,  tenant 
des  bâtons  dentelé^ ,  dont  les  extrémités  recourbées  por? 

'  Voyez  les  planches  relatiTCs  A  ce  monument,  que  noos  avons  déjà 
citées. 

^  Voyez  la  pi.  5a,  A,,  vol.  wi. 
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tent  des  espèces  de  vases.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
être  étonne  de  cette  richesse  et  de  cette  profusion  d'or- 
nemens ,  qui  étaient  dérobés  entièrement  auic  regards 
des  spectateurs  lorsque  les  portes  étaient  ouvertes. 

Les  omemens  de  la  partie  inférieure  des  deux  coi*ps 
avancés  sont  un  peu  différens  de  ceux  qui  existent  sur 
les  faces  nord  et  sud  :  ils  consistent  en  figures  d'hommes 
et  de  femmes  coiffëes  de  lotus ,  qui  portent  sur  leurs 
mains  étendues  de  petites  tables  où  sont  disposés  des 
pains ,  des  fruits ,  des  oiseaux ,  et  des  bouquets  dé  lotus. 
A  côté  de  quelques-unes  de  ces  figures ,  sont  des  tau-; 
reaux  environnés  de  lotus  et  de  croix  à  anse. 

La  partie  de  la  porte  qui  est  à  gauche,  n^est  pas  moins 
richement  décorée  *  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Les  offrandes  sont  faites  à  Osiris  à  tête  d  epervier, 
et  au  dieu  de  Thèbes ,  Harpocrate ,  caractérisé  par  le 
symbole  de  la  reproduction.  Des  oiseaux  sacrés,  tels 
que  lepervier ,  le  vautour  et  Tibis ,  en  font  partie ,  et 
prennent  leur  vol  vers  la  divinité.  On  y  voit  aussi  quatre 
béliers  placés  les  uns  au^-dessus  des  autres ,  et  retenus , 
dans  la  main^de  celui  qui  les  offre,  au  moyen  de  cordons 
terminés  par  des  croix  à  anse.  On  peut  remarquer  encore 
un  personnage  enveloppé  d'un  manteau  très-ample  et 
richement  orné  de  franges. 

La  première  partie  du  plafond  '  de  la  porte  comprise 
sous  le  linteau  est  décorée  d'un  globe  ailé  de  forte  di- 
mension ,  accompagné  de  deux  lignes  de  grands  hiéro- 
glyphes :  le  reste  du  plafond  est  orné  alternativement  de 

»  V(yfez  là  pi.  5S,  fig.  a  et  3,        "  Voytz  la  pi.  5.o,  ^%.  a,  ^., 

.//.^  YOL  III.  Toi.  III. 
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lignes  d'hiëroglyplies  et  de  vautours  dont  les  ailes  sont 
déployées  et  les  serres  armées  d'espèces  d  étendards. 

Les  figures  et  les  hiéroglyphes  qui  décorent  la  porte 
du  sud  sont  parfaitement  travaillés,  et  d*une  exécution 
très-pure.  On  y  voit  encore  les  restes  des  couleurs  vives 
dont  ils  ont  été  revêtus.  Tous  lès  voyageurs  qui  nous 
ont  précédés  dans  To^amen  des  mônumens  égyptiens 
ont  été  frappés  de  la  beauté  de  cette  porte;  mais  aucun 
n  en  a  fourni  des  dessins  propres  à  faire  passer  dans  lame 
des  lecteurs  les  impressions  qnïl  avait  éprouvées.  La 
représentation  exacte  et  fidèle  des  monumens  égyptiens 
est  indispensable ,  pour  domier  une  juste  idée  de  leur 
architecture ':  pour  peu  que  l'on  s'en  écarte ,  on  n'offre 
plus  que  des  caricatures. 

De  la  face  nord  de  la  porte  que  nous  venons  de  dé- 
aûre ,  il  y  a  quarante-trois  mètres  jusqu'au  grand  temple 
du  sud  en  avant  duquel  elle  est  placée.  Dans  cet  inter- 
valle est  une  avenue  qui  devait  renfermer  vingt-deux 
béliers  *  rangés  sur  deux  lignes  :  ils  sont  tellement  dé- 
truits y'  que  l'on  trouvei'ait  à  peine  en  place  les  restes  de 
trois  d'entre  eux.  Cette  avenue  à  une  largeur  double  de 
celle  qui  précède  la  porté  du  sud. 

Un  pylône  forme  l'entrée  du  grand  temple  du  sud. 
Son  extérieur  parait  tout- à-fait  délabré.  Les  pierres  dé- 
rangées de  leur  [jlace  laissent  voir  d'assez  grands  inter- 

*  On  peat  s^assurer  de  ce  que  nous  tails  sur  Parchilecture  «les  mona-< 

ayançoDS  en  comparant  les  gravures  mens  des  anciens  Egyptiens, 
de  FouTrage  avec  celles  des  Voyages         *  Voyez  le  plan  topôgraphiqu»' 

de  Pococke,  et  de  Norden  surtout,  de  Kamak,  pi.  16}  A,^  vol.  m,  et 

qui  ont  donné  jiisqu^à  répoqce  de  la  pi.  49}  même  yoIuid^^ 
Texpédition  française  le  plus  de  dé- 
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jvalles  entre  les  joints  ',  et  dans  quelques  parties  de  1  édi- 
fice, on  découvre  un  appareil  qui  n'est  pas  toujours  d'une 
parfaite  régularité,  mais  qui  devait  être  à  peine. aperçu 
lorsque  les  sculptures  dont  1  édifice  était  orne  n'étaient 
point  dégradées.  On  remarque  dans  ce  pylône,  ainsi 
que  dans  la  plupart  de  cens,  que  nous  avons  fait  con- 
naître jusqu'à  présent,  des  cavités  prismatiques >  au- 
dessus  desquelles  sont  des  ouvertures  carrées  qui  tra- 
versent toute  répaisseur  de  la  construction.  Ces  cavités 
sont  ici  au  nombre  de  quatre ,  et  placées  deux  par  deux 
de  chaque  côté  de  la  porte.  Nous  avions  déjà  parcouru 
tous  les  monumens  de  l'ancienne  Egypte,  que  nous 
n'avions  pas  encore  trouvé  le  motif  d'une  pareille  dis- 
position :  c'était  une  des  choses  qui .  piquaient  le  plus 
notre  curiosité.  La  distribution  des  templeset  des  palais 
nous  avait  paru  pleine  de  sagesse  et  de  raison.  Si  parfois 
quelques  dispositions  nous  avaient  semblé  bizarres,. une 
étude  plus  approfondie  des  mœur^,  des  coutumes  et  de 
la  religion  des  anciens  Egyptiens,  nous  en  avait  révélé 
le  motif;  mais  rien  ne  nous  donnait  le  moindre  éclair- 
cissement sur  la  deistination  de  ces  cavités  prismatiqu£s 
pratiquées  à  l'extérieur  de  presque  tous  les  pylônes.  Un 
dessin  '  recueilli  par  un  de  nos  collègues ,  dans  l'intérieur 
même  du  temple  qui  nous  occupe,  a  enfin  entièrement 
fixé  nos  idées.  Il  représente ,  en  effet ,  une  entrée  pareille 
à  celle  que  nous  décrivons,  à  l'exception  cependant 
qu'aulieu  de  deux  cavités  prismatiques  placéesdechaqye 
côté  de  la  porte,  il  y  en  a  quatre  qui  sont  remplies  par 
de  grands  arbres  ou  mâts ,  dont  la  forme  pyramidale 

■  ' ■  T^f*y^z  la  pi.  $7  ^  6g.  g ,  ^. ,  vol.  m.  ^     - 


526        CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

ressemble  assez  à  celle  d  un  pîti  qu'on  aurait  dépouille 
de  se6  branches.  La  grande  élévation  qu  on  était  oblige 
de  donner  à  ces  màts^  doit  faire  croire  quils  étaient 
formés  de  pièces  entées  les  unes  sur  les  autres ,  comme 
îl  arrive  dans  la  cotistruction  de  ilos  vaisseaux.  Les 
espèces  de  nœuds  qui  y  sont  figui^s  avaient  peut-être 
pour  objet  de  donner  la  facilité  de  monter  jusqu'au 
sommets  A  leur  extrémité,  terminée  tout- à -» fait  en 
pointe,  on  a  adapté  de  longbes  piques ,  autour  desquelles 
sont  attachées  des  banderole*  Les  mâts  sont  élevés  sur 
des  espèces  de  socles  décorés  de  ces  omelnens  que  l'on 
rencontre  quelquefois  à  la  partie  inférieure  des  édifices  ^  : 
ib  sont  maintenus  dans  là  position  verticale  par  des 
espèces  de  crochets  ou  agrafes*  On  doit  faire  remarquer 
que  le  fond  des  cavités  est  vertical ,  et  tellement  combiné 
avec  le  talus  de  la  face  du  pylône ,  qtie ,  lorsque  le  mât 
était  en  place,  il  se  trouvait  encore  assez  éloigné  de  la 
corniche  pour  que  le  listel  ne  pût  nullement  être  en- 
dommagé. Si  Ion  n'aperçoit  pas  dans  le  bas'^relief  ces 
trous  carrés^  qui  existent  dans  le  pylône  du  temple  au- 
dessus  des  cavités  prismatiques ,  c'est  .qu'ils  sont  remplis 
par  des  pièces  de  bois  fixées  deux  à  deux  l'une  sur 
l'outre  j  au  moyen  de  chevilles  qui  se  voient  très-distinc* 
tement.  Nous  pensons  que  les  pièces  inférieures  étaient 
immobiles ,  et  que  les  pièces  supérieui'es ,  dont  les  extré* 
mités  apparentes  étaient  taillées  en  forme  de  crochet  ou 
d'agrafe ,  ayant  la  &culté  de  tourner  autour  des  che- 

*  Voyez  les  ornemens  peints  à    desrois,  à  Test,  pi.  91,  fig.  x  eta, 
la  partie  inférieure  de  la  salle  des    ^. ,  yol.  11. 
harpes,  dans  le  cinquième  tombeau        >  Voyez  la  pi.  4d>  «^«ï  voL  m. 
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villes,  lâchaie&t  on  ngtenaiébt  les  ïââls^  selôt)  qtié  ïùa 
raj^rochâît  ou  qu^on  éloigki&it  liés  extrémités  de  ces 
mênites  pièces  logées  dans  l'intérieur  des  féb^tres.  Il 
parait  que  les  mâts  n'étaient  point  fixes  ^  et  qu'on  ne  les 
dres&ait  que  dans  des  circonstances  particulières  et  à  de 
certains  jours  de  fêtes.  Nous  avons  vu  ^  en  efiêt ,  dans 
beaucoup  d'endroits ,  le  fond  des  cavitës  orne  d'hiéro- 
glyphes qu'on  n'y  aurait  sûrement  pas  sculptés  ^  si /dans 
quelques  circonstances ,  on  n'eût  pas  dû  les  voir. 

Nous  ne  quitterais  point  le  dessin  curieut  qui  nous 
occupe,  sans  hasarda*  quelques  conjectures  sur  son 
objet.  Nous  avons  déjà  vu  plus  d'une  fois  que  les  bas- 
rdiiefs  égyptiens  représentent  des  inaugurations'  d'obé- 
lisques^ de  colonnes,  de  dbâpelles  nnonolithes  et  de 
temfdes  tout  entiers.  N'aurait-on  pas  voulu  ^gurer  ici 
un  des  pylônes  du  palais  de  Karnak?  Il  n'y  a  que  là,  eu 
élFet  ^  que  nous  ayons  rencontré  de  ces  sortes  d'édifices 
avec  huit  cavités  prismatiques.  Le  pylôiie  qui  formé 
l'entrée  de  la  Sâllè  hypostylè  est  ôUssi  le  seul  dû  il  y 
ait ,  comme  dans  le  dessin ,  une  seconde  porte  ^  pratiquée 
daus  l'intérieur  de  la  première.  La  corniaissâsm^  de  tbut 
Ce  qui  àvôisînè  cette  représentation  jetterait  probable- 
ment quelque  lumière  sur  notre  conjecture  ^  C'est 
d'après  cette  sculpture  que  l'on  a  rétabli,  dans  la  vue 

*  Voyez  ce  que  nous  ayons  dit  Ta  communiqué  qu^après  notre  re- 

l^ag.  45o.  tour  en  France.  Il  est  ficheux  qu^il 

^  Vof,  là  confie  du  palais,  pi.  ai ,  n'hait  pas  senti  toute  Fimportaoce  de 

fig.  I ,  et  la  pi.  ^ ,  ^. ,  Yol.  III.  lé  dessiiier  éomplèiement.  C^est  un 

3  ]>îbtre  collègue  M.  Dutertre,  à  des  objets  les  plus  intéressans  que 

qui  rtm  doit  la  décoiiTerte  et  le  des-  nous  puissions   recommander,  aux 

sin  de  ce  précieux  bars-relief,  est  le  TO)rageu;rs  qui  nous  suivront, 
seul  qui  Pait  vu  en  place.  Il  ne  nous 
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perspective  de  la  cour  du  palais ,  le  pylôo^  '■  qui  en  forme 
le  fond.  Qn  peut  juger  du  bel  effet  de  ces  mâts,  (pkk  de 
grands  jours  de  fites  on  ornait  peut*étre  encore  de  dra- 
peaux et  de  pavillons.  Les  Egyptiens  en  variaient  le 
nombre ,  probablement  selon  l'importance  des  édifices. 
Il  y  a. des  pylônes  qui  ne  devaient  en  avoir  que  denx^ 
ainsi  qu'il  arrive  à  Phite'  j  d  auti^es  où  il  devait  y  en 
avoir  quatre,  comme  à  Edfoû^;  d'autre  enfin  qui  de- 
vaient en  avoir  huit  y  ce  qui  a  lieu  à  Karnak.  Plusieurs 
pylônes  étaient  tout -à- fait  prives  de.  cet  ornement, 
comme  on  le  voit  à  Medynet-abou^.  Mais  continuons  la 
description  du  grand  temple  du  sud. 

Le  pylône  qui  en  forme  l'en tre^  a  trepte-deux  mètres  ^ 
de^loiigueur ,  dix  mètres  ^  de  largeur  f  et  .une  hauteur  de 
près  de  dix-hui t. mètres  ^.  Son  encombrement  est  de  pies 
^d  un  mètre^.  Quelques  masses  de  granit  épar^es  ça  et  Jà 
semblent  annoncer  qu'il  ét^i  t  précède  de  colosses.  On  voit 
^Qcorcdansl'iiiteneur  de  la  porte  deux  pieçres^t  un  trcHi- 
çon^e  colpnne  qui  y  ont  été  probablement  apportés  pour 
en  fermer  Teiitrée  lorsque  le  temple  était:  habité  .par  Jies 
gen^du'pays.  Il  nya  point  de  salles  dans  l'iiuérieur  du 
pylône  j  on  n'y  aperçoit  qu'un  escalier  où  l'on  pénètre 
pai-  une  porte  pratiquée  dans  le  portique.  Cet  escalier 
monte  droit  jusqu'au  sommet  de  l'édifice  :  on  ne  trouve 
de  palier  que  lorsqu'on  est  arrivé  au-dessus  de  la  porte. 

*  f^oycz  la  pi.  4 1, -<^.»  "vol.  III.  4  Fbyez  la  pi.  5,  fig.   i,  et  la 

pi.  6,  fig.  2,  ^.,  Tol.  II. 

*  F'oyez  la.  pi.  5,  fig.  i,  et  la        ^  Seize  tuises  deux  pieds, 
pi.  6,  fig.  6  et  7,  ui.,  Tol.  I.  ^  Trente  pieds  neuf  pouoe^. 

7  Cinquan«e-cinq,  pieds   quii^^e 
^  Voyez  les  pi.  49,.^*  5i,  A,  y    pouces  cl  demi. 
Tol.  I.  ^  Trois  pieds  un  pouce. 
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'  Immédiatement  aprèç  le  pylâne ,  on  pénètre  dans  un 
portique  à  jour ,  semblable  à  celui  du  grand  temple  de 
Philae.  Ses  murs  forment  un  carre'  parfait.  L'intérieur 
est  décore  de  deux  rangées  de  colonnes  qui  en  font  tout 
le  tour  à  lest^  au  nord  et  à  l'ouest,  et  qui  se  terminent 
au  pylône.  Tout  le  milieu  est  découvert  :  c'est  comme 
une  sorte  de  cour  environnée  de  colonnes.  Des  pilastres 
ijui  s'élèvent  verticalement  contre  le  pylône,  font  suite 
aux  colonnes  et  sauvent  l'irrégularité  d'un  espacement 
plus  large  dans  le  baut  que  dans  le  bas.  L'entre-colon*^ 
nement  qui  correspond  aux  portes  est  double  des  autres: 
c'est  une  convenance  à  laquelle  les  Égyptiens  n'ont 
jamais  manqué.  Les  colonnes  sont  maintenant  engagées 
dans  des  décombres  qui  ne  permettent  point  de  saisir 
leiftrs  proportions;  elles  paraissent  beaucoup  plus  lourdes 
qu'elles  ne  le  sont  réellement  :  on  ne  peut  même  pas  en 
juger  sur  les  dessins  ;  il  faudjait  les  voir  enveloppées 
d'air ,  et  tout-à- fait  dans  les  mêmes  circonstances  où  les 
Égyptiens  les  ont  primitivement  établies,  pour  se  faire 
une  idée  exacte  de  leur  effet.  Les  chapiteaux  ont  la  forme 
de  boutons  de  lotus  tronqués';  ils  sont  surmontés  dç 
dés  assez  élevés  sur  lesquels  repose  l'entablement ,  qui 
se  compose  d'une  architrave  et  d'une  corniche,  où  l'on 
ne  retrouve  point  l'el^anceet  les  heureuses  proportions 
que  nous  avons  remarquées  ailleurs.  L'ardiitrave  et  son 
cordon  sont  doubles  en  hauteur  de  la  corniche  €t  de  son 
listel.  Les  parties  inférieures  des  chapiteaux  sont  dé- 
corées de  bandes  horizontales ,  qui  ne  sont  que  gravées 
sur  la  pierre;  elles  sont  interrompues  d  espace  en  espace 

*  Foyez  Ja  pi.  55,  fig.  4;  •^•>  vo^»  ï''- 
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par  huit  omémens  légèrement  saillaus ,  qui  représentent 
trè&*))ien  la  forme  d*un  obélisque,  et  dépassent  la  der- 
nière bande  horizontale  de  tout  le  pjramidion.  La  partie 
supérieure  du  chapiteau  est  décorée  de  légendes  hiéro^ 
gljphiques  accompagna  de  serpens.  Les  fûts  des  co- 
lonnes sont  ornés  de  frises'  et  de  tableaux  encadrés 
d'hiéroglyphes  représentant  des  offrandes  et  des  sacrifices 
aux  dieux.  Us  présentent  une  circonstance  qui  mérite 
de  fixer  lattention.  Presque  tous  les  paremens  des  co*- 
lonnes  sont  garnis  d*un  enduit ,  pour  cacher  les  nom- 
breuses imperfections  de  lappareil  :  c^est  sur  cet  enduit 
que  sont  sculptés,  ou  peut-être  même  imprimés,  les 
figures  tdi  les  hiéroglyphes  qui  sont  en  relief  dans  le 
creux,  non-«eulement  sur  les  colonnes ,  mais  encore  dans 
toute  rétendue  du  monument.  Le  contour  des  figures 
est  quelquefois  marqué  sur  la  pierre ,  la  sculpture  ayant 
souvent  plus  de  profondeur  que  lenduit  n'a  d'épaisseur. 
En  examinant  les  choses  avec  attention ,  on  ne  tarde 
point  à  reconnaître  que  l'on  n'en  a  agi  ainsi  que  parce 
que  les  colonnes  sont  construites  avec  des  pierres  pro-^ 
venant  d'anciens  édifices,  et  dont  on  aperçoit  encore, 
dans  les  endroits  où  l'enduit  s'est  détaché ,  les  sculptures 
revêtues  de  couleurs.  Les  hiéroglyphes  de  ces  anciennes 
pierres  sont  même  renversés  ;  ce  qui  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  le  fait  que  nous  venons  d'avancer.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  colonnes  qui  sont  ainsi  bâties;  tous 
les  murs  du  temple  offrent  aussi  les  mêmes  circonstances 
dans  leur  construction.  Partout  où  le  parement  de  la 
pierre  employée  présentait  d'ancienne  sculpt^^s ,  il 

*  La  fig.  7 ,  pi.  57 ,  ^. ,  Tol.  m,  offre  im  échantillon  de  ces  frises. 
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était  revêtu  d  un  enduit  qui  le  rendait  parfaitement  uni 
et  très-propre  à  recevoir  de  nouveaux  oii^emens.  On 
doit  croire  que  les  Égyptiens  n  ont  été  déterminés  à 
prendre  ce  parti,  quis  parce  qu'ajant  employé  une 
grande  quantité  d'anciens  matériaux ,  ils  ont  trouvé  plus 
commode  et  plus  expéditif  de  les  revêtir  d'un  enduit , 
que  d'en  faire  disparaître  les  anciennes  sculptures.  Une 
des  choses  qui  nous  ont  le  plus  frappés  dans  lexamen 
de  toutes  les  ciixx>nstances  de  ce  fait,  c*est  qiie  les 
hiéroglyphes  sculptés  sur  les  anciens  matériaux  sont 
aussi  bien  exécutés  que  ceux  qui  décorent  actuellement 
l'édifice. 

Le  grand  temple  du  sud  n'est  pas  le  seul  monument 
où  les  Égyptiens  aient  ainsi  dressé  les  paremens  des 
murs»:  quelques-uns  des  tombeaux  des  rois'  sont  entiè- 
;i*ement  revêtus  d'enduits  sur  lesquels  on  a  sculpté  ou 
peint  les  ornemens  qui  les  décorent. 

Les  murs  latéraux  du  portique  sont  percés  j  de  chaque 
côté,  de  deux  portes  régulièrement  disposées,  et  qui  se 
correspondent  parfaitement.  Tous  les  paremens  sont  cou- 
verts de  décorations  hiéroglyphiques.  On  y  remarque 
beaucoup  d'offrandes  de  lotus  ^  et  des  barques  avec  leui*s 
cordages,  leurs  avirons,  leur  gouvernaiL  et  leurs  ra- 
meurs, au  milieu  desquelles  sont  plac^  des  châsses 
wrmontées  d*un  giand  nombre  d'idoles  égyptiennes^ 
renfermant  dans  l'intéiieur  l'image  de  la  divinité  repré- 
sentée sous  des  formes  symboliques  avec  les  attributs 
qui  la  caractérisent.  Ces  divinités  paraissent  êtie  con^ 

■  ^q^'ez  la  description  des  tom^  ^hapHrt^  €t  1«»  «Kplioalioa»  def 
beaux  des  rois,  section  xi  de  ce    plaiMhea» 

34. 
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duites  en  triomphe  et  offintes  aux  hommages  et  à  la 
véoëration  des  penples.  Le  vantour  accompagne  souvent 
ces  représentations;  il  plane  au-dessus  déciles,  et  porte 
entre  ses  serres  une  espèce  de  monogramme  on  de  devise , 
compose  d*une  croix  à  anse  et  de  deux  sceptres  à  tête 
de  lévrier ,  placés  sur  un  vase  demi-circulaire.  Ailleurs 
on  ofi&e  de  ces  bâtons  dentelés  <{ue  nous  avons  désigna 
sous  le  nom  de  bâtons  de  Thot,  et  auxquels  sont  sus^ 
pendues  des  espèces  de  vases.  A  la  partie  supérieure  sont 
des  ubœus ,  dont  les  corps  tortueux  forment,  en  s*élevant 
et  s'abaissant,  différens  replis. 

Du  poitique  on  passe  dans  une  saUe  ornée  de  co- 
lonnes, qui  a  vingt-quatre  mètres  '  de  largeur  et  dix 
mètres  *  de  profondeur.  Elle  offre ,  dans  des  dimensions 
plus  petites ,  la  même  disposition  que  les  salles  hypo- 
styles.  Des  huit  colonnes  dont  elle  est  décorée,  quatre, 
formant  lentre-colonnement  du  milieu ,  sont  plus  élevées 
que  les  autres,  etd  un  ordre  ^  différent.  Il  en  résulte  que 
les  plafonds  de  cette  salle  ne  sont  pas  partout  à  la 
même  hauteur  ;  ce  qui  a  donné  les  moyens  d  e'tablir  des 
daires-voies  en  pierre  dans  une  espèce  d  attique  élevé 
sur  l'entablement  des  colonnes  du  petit  prdi^  pour  re- 
cevoir les  pierres  du  plafond.  Les  chapiteaux  ^  des  co- 
lonnes du  grand  ordre  ont  ta  forme  de  campanes  très- 
évasées  et  très-saillantes  sur  le  nu  du  f&t  :  ils  sont 


'  Soixante-quatorae  piedc.  ment  des  colonnes  ég3rptieniie8  dt 

*  Trente  pieds.  proportions  différentes  arec  des  dit- 

'  En  faisant  usage  de'ce  mot,  piteanx  rariés. 

nous  n^aTons  point  en  Tne  d^ëiablir  4  Voyez  la  pL  55 ,  fig.  5,  ji,y 

ici  use  comparaison  avec  les  ordres  Toi.  xu.    - 

grecs  \  nous  Toolons  indic[iier  seule-  ' 
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décores^  dans  la  partie  inférieure,  de  ces  triangles, 
places  les  uns  dans  les  autres,  qui  imitent  les  gaines 
des  plantes.  Au-dessus  s  élèvent  des  tiges  de  lotus  avec 
leurs  fleurs.  Les  chapiteaux  des  colonnes  du  petit  ordre 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués  :  leur  partie 
inférieure  a  des  ornemens  qui  figurent  des  obélisques 
séparés  par  des  bandes  horizontales  et  verticales  qui  ne 
sont  que  gravées  sur  la  pierre. 

Les  décorations  de  cette  salle  ne  présentent  aucune 
paiticularité  remarquable ,  et  ressemblent  à  celles  du 
portique.  Ce  sont ,  pour  la  plupart ,  des  offrandes  aux 
dieux. 

Le  mur  de  fond  est  percé  de  trois  portes  :  la  plus  élevée 
correspond  à  l'entre-colonnement  du  milieu;  les  deux 
autres  sont  placées  dans  Tititervalle  qui  sépare  les  co- 
lonnes du  petit  ordre  d'avec  les  murs  latéraux.  La  cor- 
niche  de  la  première  est  décorée  dun  globe  ailé ,  accom- 
pagné de  deux  ubœus,  et  qui  parait  avoir  été  recouvert 
de  métal j  car  sa  surface  n*est  point  dressée,  et  Ton 
voit  en  diflférens  endroits  les  trous  de  scellement  destinés 
à  recevoir  les  crampons.  On  doit  préisùmer  que  ceg^obe 
était  d*or ,  ou  tout  au  moins  de  cuivre  doré ,  pour  mieux 
imiter  le  disque  du  soleil  dont  il  était  Timage.  Il  faut 
convenir  que  ces  métaux,  réunis  aux  riches  couleurs 
dont  les  sculptures  étaient  revêtues ,  devaient  augmenter 
singulièrement  l'éclat  et  la  splendeur  des  monumens 
égyptiens.  Le  grand  temple  du  sud  n  est  point  le  $eul 
édifice  '  qu'on  puisse  citer  pour  cette  sorte  de  magni- 
ficence. 

(  Voyez  la  description  du  palais  de  Louqsor ,  section  vu  ile  ce  chapitre,  ■ 
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La  porte  du  milieu  conduit  à  une  espèce  de  sanctuaire 
isolé  de  toutes  parts  par  un  couloir  dont  la  largeur  est 
de  trois  mètres  '  :  c*est  une  disposition  que  Ton  râxou?e 
dans  presque  tons  les  temples  e'gyptiens.  Les  deux  autres 
portes  communiquent  à  de  petites  salles  distribuées 
dans  un  espace  de  vingt-kuit  mètres  *,  et  dont  on  n  aper-< 
çoît  plus  que  les  terrasses ,  tant  elles  sont  encombré  :  ce 
sont  de  ces  petites  pièces  obscures  qui  entourent  ordi-- 
nairement  les  sanctuaires  des  temples,  et  dont  les  sculp- 
tures sont  plus  spécialement  consacrées  à  la  représai-* 
tation  des  divinités  (le  Tancienne  Egypte.  Ce  n'est  qu'en 
parcourant  les  terrasses  que  nous  avons  pu  saisir  la  di&< 
tribution  de  toutes  ces  pièces^  «t  apercevoir  les  murs 
qui  les  séparent.  On  y  voit  même  de  ces  soupiraux 
évasés,  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  plafonds  pour 
éclairer  l'intérieur  des  salles.  Dans  l'une  des  pièces  à 
l'ei^ ,  oii  remarque  un  escalier  qui  conduisait  sur  les 
terrasses  du  temple. 

Derrière  le  sanctuaire  est  une  autre  salle,  qui  n'est 
pas  moins  enfouie  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  décombres  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  porte  ^ 
dont  on  n'aperçoit  plus  qqe  la  corniche  et  la  frise  :  cette 
dernière  est  décorée  d'un  disque  rcpr^entant  le  crois* 
saut  de  la  lune.  De  chaque  côté,  sont  huit  divinités 
portant  en  avant  leurs  mains  élevées ,  et  dans  l'attitude 
de  l'adoration  ;  leurs  têtes  sont  surmontées  de  coiffures 

'  Neuf  pieds  deux  pouces.  qu^il  a^a  pas  éié  possible  de  pénétrer 

*  Quatre -TiDgl- six  pieds  deux'  dans  Viotérieur  pour  en  prendre  les 

]^ouces.  mesures.  Voyez  la  pi.  54,  fig.  a» 

3  Tontes  ces  pièces  ont  été  seu-  en  i,  u^.,  vol.  m. 

leoicDt  indiquées mir  le  pian,  parce  .  . 
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variées.  Ce  bas-relief  représente  certainement  la  celë* 
bration  d  une  nëomenie.  La  corniche  est  dëcorëe  d  un  , 
vautoui'  dont  les  ailes  sont  déployées ,  et  qui  tient  dans 
ses  serres  deux  espèces  de  lames  recourbées  à  leurs  extrë» 
mites.  Bien  ^ue  la  porte  soit  enfouie,  nous  avons  pu 
cependant  pénétrer  dans  Finteneur  de  la  pièce  où  elle 
conduit ,  et  reconnaître  que  son  plafond  repose  sur  quatre 
colonnes  '  dont  les  chapiteaux  ont  la  forme  de  boutons 
de  lotus  tronques.  Le  mur  de  fond  est  percé  d'une  porte 
dont  on  n'aperçoit  plus  également  que  la  cpmidie,  et 
qui  conduisait  à  de  petites  pièces  obscures ,  semblables 
à  celles  que  Ion  voit  à  lest  et  à  1  ouest. 

L'encombrement  de  l'édifice  donne  la  facilité  de  mon«- 
ter  sur  les  terrasses;  et  lorsqu'on  y  arrive,  on  est  frappé 
dq  gi^and  noipbre  de  pieds  et  de  sandales  qui  y  sont 
sculptés',  et  à  côté  desquels  sont  des  insciîptians ,  les 
unes  en  hiéroglyphes ,  les  autres  en  écriture  cursive  tout- 
à-fait  analogue  à  l'inscription  intermédiaire  de  la  pierre 
de  Rosette.  Quelques-unes  d'entre  elles  paraissent  être 
un  mélange  d'hiéroglyphes  et, de  caractères  alphabé- 
tiques. On  serait  porté  aussi  à  y  reconnaître  l'écriture 
phénicienne;  et,  au  premier  aspect,  on  trouve  même 
quelque  analogie  entre  les  caractères  arabes  et  ces  di- 
verses écritures.,  Les  pieds  ou  les  sandales  sont  toujours 
gravés  deux  à  deux  et  de  grandeur  naturelle,  en  sorte 
qu'il  semble  qu'on  a  suivi ,  pour  les  dessiner ,  le  contour 
exact  des  pieds  de  la  personne  qui  a  voulu  constater  sa 
présence  dans  ces  lieux.  D'après  la  disposition  des  pieds 

J"  Voyez  la  pi.  54,  fig.  2,  en  fc,        *  Voyez  la  pi.  57,  fig.  i,  a,  3, 
A»,  vol.  III.  4»  ^  et  6,  ^«y  Tol.  m. 


1^ 
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et  celle  des  caractères  hicfrogljrphiques ,  on  pourra  peut-* 
être  hasarder  quelques  conjectures  vraisemblables  sur 
le  système  d'écriture  des  anciens  Égyptiens.  Uen  resuite 
par  exemple  assez  clairement  qu'ils  écrivaient  de  droite 
à  gauche.  11  est  trè&-probable  qu'il  faut  voir  ici ,  comme 
nous  l'avons  déjà  insinué  ailleurs /le  résultat  de  pèle- 
rinages ^  dont  l'antique  édifice  que  nous  décrivons  était 
l'objet  'y  mais  c'est  en  vain  que  les  pèlerins  ont  voulu 
transmettre  leurs  noms  et  leur  acte  pieux  à  la  postérité; 
le  langage  des  anciens  Egyptiens  n'est  plus  entendu,  et 
la  clef  en  est  peut-être  perdue  sans  retour. 

Nous  avons  déjà  indiqué  une  circonstance  trèsrdigne 
d'attention  dans  la  construction  du  grand  temple  du 
sud;  c'est  qu'il  est  bâti  en  partie  avec  des  matériaux 
provenant  d'édifices  plus  anciens ,  et  offrant  des  sculp- 
tures aussi  bien  exécutées  que  celles  dont  il  est  actuelle- 
ment (xmé;  C'est  un  fait  très-remarquable;  et  nous  y 
revenons  à  dessein  y  parce  qu'il  prouve  l'antiquité  des 
arts  chez  les  Egyptiras.  Que  de  siècles  ont  du  s'écouler 
avant  que  des  mpnumens  élevés  par  ces  hommes  si  re- 
ligieux observateurs  du  culte  établi  fussent  venus  à  un 
point  de  dégradation  tel  qu'on  ait  été  dans  la  nécessité 
de  les  détruire!  et  de  combien  de  siècles  il  faut  re- 
monter encore  dans  les  temps  antérieurs ,  pour  que  ces 
arts  se  soient  perfectionnés  au  poiqt  dé  produire  des 
édifices  d'un  effet  aussi  imposant  et  aussi  majestueux 
que. celui  qui  nous  occupe!  Platon ""^ qui  vivait  quatre 


■  Voyez  ce  que  lioas  avons  dit  à  ce  sujet  daiis  la  description  de  Me- 
djuet-abou,  sectiofi  i'«  de  ce  chapitre^  pag.  io3. 
»  Voyez  la  citation  n<».  i. 
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cents  ans  avant  lere  vulgaire,  assure  que  la  peinture 
était  exercée  en  Egypte  depuis  dix  mille  ans;  qu'il  restait 
encore  des  ouvrages  de  cette  haute  antiquité ,  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  que  les  Égyptiens  faisaient-de 
son  temps.  Ne  serait-il  pas  curieux  de  pouvoir  vérifier 
aujourd'hui  le  témoignage  du  disciple  de  Socrate  ?  Le 
grand  temple  du  sud  ne  serait-il  pas  celui  qui  a  donné 
matière  aux  observations  de  Platon ,  celui  que  les  prêtres 
égyptiens  lui  auront  montré  pour  lui  prouver  la  haute 
antiquité  dont  ils  se  glorifiaient?  En  effet ,  il  ny  a  peut- 
être  pas,  dans  toute  l'Egypte  y  d'édifice  qui  ait  une 
apparence  de  vétusté  plus  prononcée  que  legrand  temple 
du  sud.  Le  caractère  mâle  et  sévère  de  son  architecture 
semble  naturellement  en  placer  l'époque  à  ces  temps 
primitifs  où  les  arts  ont  conimencé  à  être  cultivés  en 
Egypte.  Les  rapprochemçns  que  nous  avons  indiqués^ 
en  parlant  de  lallée  des  béliers,  sont  bien  de  nature  à 
confirmer  encore  les  conséquences  vers  lesquelles  on«  se 
trouve  naturellement  entraîné  au  sujet  de  l'antiquité  de 
tous  ces  vieux  monumens. 

ARTICLE  IV.  » 

Du  petit  temple  situé  au  sud  du  palais. 

Tout  contre  le  temple  que  nous  venons  de  décrire ,  il 
en  existe  un  autre  bien  moins  considérable,  dont  les 
sculptures  plus  soignées,  et  non  entièrement  terminées, 
annoncent  un  édifice  plus  récent.  On  est  tout^à-fait  con- 
firmé dans  cette  opinion ,  lorsque  l'on  considère  que  le 
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sol  du  petit  temple  est  plus  eleve'  que  celui  du  grand  y 
de  deux  mètres  quatre-vingt-douze  centièmes  '  ;  ce  qui 
résulte  des  nivellemens.  En  effet ,  nous  avons  démontré 
ailleurs  que  le  sol  de  l'Egypte  selève'  successivement, 
et  que  cet  accroissement,  presque  insensible  chaque 
année,  devient  susceptible  d*appréciation  au  bout  de 
quelques  siècles.  Il  serait  donc  possible ,  d'après  la  dif- 
férence de  niveau  du  pavé  des  deux  temples ,  d'indiquer 
leur  antiquité  relative ,  si  Ton  connaissait  avec  exactitude 
la  quantité  de  l'exhaussement  du  sol,  par  siècle,  pour 
un  lieu  donné;  mais ,  cette  quantité  pouvant  varier  en 
mille  manières,  suivant  les  circonstances  et  les  localités, 
il  ne  sera  jamais  possible  d  atteindre  qu'à  des  limites 
probables,  lorsqu'il  s'agira  de  quelques  cas  particuliers. 
Toutefois,  si  l'on  admet  que  Texhaussement  moyen  du 
sol  de  l'Egypte  soit  de  cent  trente-deux  millimètres  par 
siècle,  comme  l'avance  M.  Girard  dans  son  Mémoire^ 
sur.  le  nilomètre  d'Eléphantine^  il  en  résultera  que  le 
petit  temple  du  sud  est  au  moins  de  deux  mille  ans  plus 
récent  que  le  grand. 

L'entrée  du  petit  édifice  que  nous  allons  décrire  est 
exposée  à  l'ouest.  Il  est  exactement  orienté  comme  le 
palais  de  Karnak.  De  part  et  d  autre  de  la  porte,  dans 
la  direction  des  murs  latéraux,  on  remarque  des  arra- 
chemens*  qui  semblent  annoncer  que  le  monument 

'  Neuf  pieds.  rard  sur  le  nilomètre  de  Pile  d^Él^ 

*  Voyez  la  description  des  co-  phaotine,  dans  le  tome  i*^^  des  Mé- 

losses  de  la  plaine  de  Thèbes,  sec*  moires  relatifs  aux  antiquités. 

ùon  XI  de  ce  chapitre,  pag.  169  et  4  Vyez  la  pL  58,  fig.  i  et  4? 

suiTantes.  ^,,  yol.  m, 

'  Voyez  le  mémoire  de  M«  Gi-  »          " 
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avait  plus  d  étendue  qu'il  n'en  a  maintenant;  Cependant^ 
quelques  recherches  et  quelques  feuilles  que  nous  ayons 
Eûtes ,  iious  n  avons  rien  trouvé  qui  pÂt  coufirmer  nos 
conjectures,  soit  que  le  portique  qui  devait  précéder 
ledifice  ait  été  entièrement  détruit ,  soit  que ,  d'après  la 
manière  de  procéder  des  Egyptiens,  cette  partie  du 
temple,  qui  devait  être  construite  la  dernière,  ne  Tait 
point  été  du  tout  j  car  nous  avons  observé  déjà ,  dans 
plusieurs  circonstances,  que  les  difTérentes  parties  des 
monumens  égyptiens  s'enchevêtrent ,  pour  ainsi  dire , 
lesui^  dans  les  autres,  de  manière  à  faire  croire  qu*on 
a  dû  commencer  la  construction  par  les  pièces  centrales 
et  les  inoins  étendues.  Dans  les  temples  de  quelque  im- 
portance, ce  sont  toujours  les  sauctuaires  qui  sont  le 
plus  oomplètemenl  décorés;  et  c'est  ce  qui  arrive  ici^ 
comme  on  va  bientôt  le  voir.  Tout  nous  porte  donc  à 
croire  que  le  petit  temple  du  sud  devait  être  précédé 
dun  portique  de  quatre,  et  peut  être  de  huit  colonnes, 
tel,  par  exemple,  que  ceux  des  monumens'  situés  au 
nord  et  à  l'est  d'Esné. 

La  porte  a  deux  mètres  soixante  centièmes'  de  large, 
et  cinq  mètres  et  demi^  de  hauteur  ;  elle  est  entourée 
dun  chambranle  orné  de  tableaux^  composés  de  divi- 
nités auxquelles  on  fait  des  offrandes.  La  frise  est  dé- 
corée de  sujets  analogues.  Au-dessus  on  aperçoit  le 
cordon  qui  se  trouve  ordinairement  à  la  partie  inférieure 
de  la  corniche ,  dont  il  ne  reste  plus  ici  de  traces.  Les 


»  Ft^ejtles  pi.  S49  <S5  et  89,  ^.^        ^  Dix-sept  pieds, 
vol.  I.  4  F'oyez  la  pJ.  60,  fig.  i^  ^. , 

'  Huit  pieds.  toi.  m. 
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portions  de  mur  de  chaque  cdté  des  montans  sont  tout- 
à'fi^it  lisses  :  elles  n  ont  point  le  talus  qui  annonce  or- 
dinairement Texterieur  des  édifices  égyptiens,  et  les 
sculptures  du  chambranle  sont  en  relief  sur  le  fond  ^  ce 
qui  est  encore  un  indice  que  la  porte  ne  devait  point  se 
trouver  en-dehors  :  car  c*est  une  observation  générale 
qui  ne  souffre  aucune  exception,  que  les  sculptures 
extérieures  sont  en  relief  dans  le  creux,  tandis  que  les 
sculptures  intérieures  sont  ordinairement  en  relief.  Tout 
semble  donp  se  reunir  pour  confirmer  ce  que  nous  avons 
dit  plus . haut , , de  lexistence  d un  pronaos  ou  portique 
en  avant  du  temple. 

La  première,  pièce  dans  laquelle  on  entre^  était  un 
siecond  portique;  elle  a  dix  mètres  soixante-onze  cen- 
tièmes '  de  longueur ,  sur  six  mètres  quatre- vingt-«ept 
centièmes'  de  largeur;  elle  est  ornée  de  deux  colonnes, 
dont  le  fut  est  couronné  de  chapiteaux^  à  cam panes 
découpées.  Aux  angles  sont  de  grandes  feuilles  qui  nous 
ont  toujours  paru  avoir  quelque  analogie  avec  celles  du 
bananier.  Tout  autour  sont  disposés  huit  corps  saillaDS 
qui ,  ainsi  que  le  galbe  du  chapiteau ,  imitent  dans  leui^ 
formes  le  calice  du  lotus.  Le  chapiteau  est  surmonté 
d'un  dé  carré ,  plus  élevé  qu  il  n'est  large  :  on  a  refouillé 
chacune  des  quatre  faces,  pour  y  exécuter,  en  relief 
dans  le  creux,  des  têtes  d'Isis.  L'architrave  est  ornée, 
sur  toutes  ses  faces,  de  deux  lignes  de  grands  hiérc^ly- 
phes.  On  ne  peut  pas  trop  vanter  la  pureté  et  la  finesse 

'  Trente-trois  pieds.  teaux,  pi.  6a,  fig.  a,  3,  ^ei  S,  ^., 

•  VingtTun  pieds.  toI.  m. 

3  T^oyez  les  détails  de  ces  chapi-^ 
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d*exëcutioii  dé  toutes  ces  sculptures.  Le  fût  des  colonnes 
est  lisse;  ce  que  Ton  doit  probablement  attribuer  à  ce 
que  rédîfice  n  a  point  été  acbèvë.  Les  bases  sont  formées 
d  une  partie  cylindrique  qui  repose  sur  lé  sol ,  et  d'une 
partie  conique  au-dessus  :  ce  n'est  guère  qu  a  Denderah  ' 
qu*on  en  retrouve  de  semblables;  «lies  sont  coupées 
verticalement  dans  rinlérieur  de  lentre-colonnemént ^ 
pour  élargir  sans  douté  le  passage.  Toute  cette  première 
pièce  est  sans  omemens,  si  Ton  en  excepté  pourtant 
une  partie  du  mur  de  fond,  rintériéuf  de  la  porte 
d  entrëe  qui  présenté  un  agencement  de  croix  à  aiise 
et  de  bâtons  auguraux  à  tête  de  lévrier  portés  sur  des 
coupes",  et  le  soffite  de  lentre-eolonnèment  du  milreu, 
où  1  on  à  sculpté  douze  vautours  ^  dont  les  ailés  sont 
déployées,  et  qui  ont  alteinativemënt  des  têtes  de  ser- 
pent. Les  murs  latéraux  du  nord  et  du  sud  laissent  voir 
un  appareil  qui  présente  quelques  irrégularités  :  on  y 
remarque  des  joints  obliques^  ;  mais  ils  sont  tellement 
serrés ,  qu'il  faut  y  regarder  de  très-près  pour  les  aper- 
cevoir. Les' assiseis  sont  continues  et  d  eWe  liauteur 
d'un  bout  à  l'autre.  Ces  grandes  parties  lisses  que  Fou 
rencontre  très-rarement  dans  les  monumens  égyptiens, 
font  ressortir  la  richesse  dés  sculptures  que  nous  avons 
indiq  uées  ;  mais  il  est  à  croire  que ,  si  le  monu  ment  eut  été 
achevé,  elles  auraient  été  couvertes  de  décorations',  sous 
lesquelles  l'irrégularité  de  Tappareil  aurait  entièrement 
disparu.  A  la  partie  supérieure  de  chacun  des  mors  la-* 

'  Voyez  les  détails  da  petit  édi*  '  l^oyez  la  pi.  6i ,  fig.  i ,  ^. , 

£ce  éleTé  sar  les  terrasses  du  grand  yol.  iir. 

temple  de  Denderjah,  j4.,  vol.  iv.  4  Fcyez  la  pi.  58,  fig.  4,  ^-t 

■  Voyez  la  pi  Sg,  ^. ,  yol.  m.  '  y bl.  wi. 
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téraux  et  du  fond ,  sont  deax  daires^voies  en  pierre  ' 
qui  éclairent  la  pièce. 

A  1  angle  sud-ouest  y  est  une  poite  qui  conduit  dans 
une  petite  salle  e'troite  %  dont  la  longueur  est  à  peu  près 
double  de  sa  largeur,  et  qui  ne  renferme  aucune  sculp- 
ture; elle  n*est  éclairée  que  par  la  lumière  qui  lui  vient 
de  la  porte  et  d  une  esp^e  de  soupirail  pratiqué  dans 
répaisseur  des  pierres  du  plafond. 
'  Au  nord-ouest ,  est  un  escalier  ^  à  cage  rectangulaire , 
qui  conduit  sur  les  terrasses  du  temple.  II  est  construit 
très-solidement ,  et  exécuté  avec  un  soin  et  une  précision 
remarquables  :  les  marches ,  qui  n*ont  qu'un  décimètre 
de  hauteur ,  sont  trèsH:ommodes  à  monter. 

Aux  angles  sud-est  etnord^est^sont  les  poii:es  de  cor- 
ridors ^  qui  mènent  à  des  salles  obscures  contîguës  au 
sanctuaire  :  ces  pièces  sont  édairées  par  buit  trous  évasés 
dans  l'intérieur ,  et  pratiqués  dans  Tépaîâseur  des  pla-* 
fonds.  Le  corridor  du  nord  est  orné  de  figures  et  d'hié* 
roglyphes  en  relief  d'une  très-belle  conseryation ,  tandis 
que  celui  du  sud  en  est  entièrement  privé.  Près  de  la 
porte  qui  y  conduit  j  des  voyageurs  ont  inscrit  le  mot 
grec /uLijvx^ 

Des  fouilles  exécutées  dans  la  première  salle^  en  ont 
mis  le  sol  à  découvert ,  et  nous  avons  reconnu  qu'il  est 
formé  de  grandes  dalles  en  granit  noir  et  rouge  très- 

'  Voyez  la  pi.  58,  ^%'  ^,  A.^  rapproche  beaoconp  du  grand  tem- 

vol;  m.  pic  de  Denderah,  pour  le  Btjle  et  la 

^  Voyez  la  pi.  58,  fig.  i,  en  A,  pureté  de  rexécntion.  ^o^ezlades- 

ji,j  vol.  Uf.  cription  de  ce  temple. 

3  Cet  escalier  a  beaacoup  d^ana-  4  Voyez  pL  58,  fig.  lyfngyA., 

logie  ayec  celai  de  Denderah.  Au  toI.  m. 
t9tal,  le  petit  temple  da  «ud  se 
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bien  poli.  Une  rampe  très-d|iice%  qui  occupe  toute  la 
largeur  de  rentre-colonnement ,  établit  la  communi*^ 
cation  entre  cette  pièce  et  le  reste  du  temple  dont  le  sdl 
est  plus  élevé  5  elle  n'a  de  hauteur  que  le  cinquième  de 
sa  longueur  horizontale.  Peut-être  dèvait-on  y  tailler  des 
marches;  et  si  ou  ne  Ta  point  fait,  cela  vient  sans  doute 
de  ce  que  Te'difice  n'a  point  été  achevé'.  Ce  n'est  pas  toute- 
fois que  les  rampes  soient  inusitées  dans  l'architecture 
égyptiaiiie  :  on  en  rencontre  dans  les  tombeaux  des  rois  ^« 
Il  faut  remarquer  ici  que  les  faces  verticales  sont  ornées 
d'hiérogljphes;  ce  qui  semble  être  un  indice  certain  que 
la  rampe  était  entièrement  terminée,  et  qu'elle  devait 
rester  telle  qu'elle  est.  Le  mur  de  fond^  du  portique 
représente ,  comme  partout  ailleurs ,  la  façade  d'un  édi^ 
fice  qui  serait  isolé^  il  est  encadré  par  un  cordon  qui 
f^aille  sur  tous  les  angles,  et  couronné  d'une  corniche 
décorée  d'un  globe  ailé ,  accompagné  A'ubœus  :  à  droite 
et  à  gauche  sont  alternativement  des  légendes  hiéroglj^ 
phiques  et  des  cannelures.  L'encadrement  de  la  porte 
est  orné  de  sculptures  qui  ont  été  singulièrement  mu^^- 
tilées.  £e  reste  du  mur  de  fond  est  presque  entièrement 
Lisse.,  si  ce  n'est  tout-à-fait  dans  la  pa;*tie  supérieure.  Le 
cordon  n'a  dliélices  que  dans  la  seule  portion  qui  est 
au-dessous  de  la  corniche  ;  il  n'a  pas  plus  été  achevé  que 
le  reste  du  mur.,  qui  devait  sans  doute  être  couvert  de 
sculptures. 

La  pièce  suiyante  a  cinq  mètres^  de  long  sur  trois 

*  Voyez  pi.  58,  fig.  I ,  en  a,  et        *  Voyez  la  pi.  58,  fig.  i ,  4  ^^  9# 
fig.  4»  A.,  vol.  m.  et  la  pi.  6i,  fig.  2,  ^.,  vol.  m. 

■  Voyez  \e%  pi.  78  et  79,  A:y        4  Quinze  pieds  quatre  pouces. 

vol.  II. 
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mètres  cinquante  œntièiM  *■  de  lai^.  Son  plafond  est 
moins  elevë  que  celui  du  portique  ',  quoique  d*une  hau- 
teur ^  cependant  plus  considérable  que  ceux  des  salles 
qui  l'avoisinent  ;  il  en  résulte  que  ses  terrasses  sont  plus 
élevées  que  celles  du  reste  du  temple.  Il  semble  qu'on 
ait  ainsi  dispose  les  choses  pour  pratiquer  sur  les  côtés, 
au  nord,  au  sud  et  à  Test,  cinq  ouvertures^  en  forme 
de  soupirail ,  par  où  pénètre  la  seule  lumière  qui  éclairait 
cette  pièce,  lorsque  la  porté  étaic  fermée.  La  frise ^  qui 
décore  la  partie  supérieure  des  mui*s  est  agencée  avec 
beaucoup  d'intelligence  et  de  goût.  Dans  l-intervalle  qui 
sépare  les  deux  soupiraux  du  nord ,  ou  a  sculpté  un  lion 
d'un  beau  caractère;  il  est  debout  sur  les  deux  pattes 
-de  devant ,  et  accroupi  sur  celles  de  derrière  :  sa  tête  est 
ornée  d'une  coiffure  symbolique ,  à  laqudle  des  ailes 
paraissent  attachées.  Trois  faisceaux,  en  forme  de  ba- 
lustre,  sont  de  chaque  côté  du  Hon.  Le  reste  de  la  fiîse 
se  compose  de  deux  éperviers  qui  se  regardent  :  avec 
leurs  ailes  étendues ,  ils  semblent  envelopper  une  divinité 
accroupie  et  une  légende  hiéroglyphique. 

La  frise  du  mur  du  sud  est  la  même ,  à  l'exc^tion 
qu'entre  les  deux  soupiraux ,  au  lieu  d  un  lion ,  on  a 
sculpté  un  bélier  ailé  à  trois  têtes  ^. 

La  frise  de  l'est  est  à  peu  près  composée  de  la  même 
manière  ;  seulement ,  au-dessous  du  soupirail  pratiqué 


/  Dix  pieds  neuf  pouces.  4  Foyez  la  pi.  58,  fig..4«t  5,  et 

la  pi.  59.  ^  ,'toI.  m. 
"  Foyez  la  pi.  58,  fig.  4)  -«^m        *  ^9/.  mêmeg  planch.  et  figures, 
vol-  !"•  ^  Foyez  la  pi.  ba,.  fig.  8,  J., 

TOI.  III. 

^  Foyez  la  même  planche ,  fig.  5. 
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dç  ce  côté,  oa  a. sculpté  un  scarabée  à  tête  de  bélier, 
dont  les  ailes  sont  dépl^oyées'. 

.  Les  murs  latéraux  ^  de  cette  pièce ,  au,  nord  et  au  sud , 
sqnt  décorés  de  tableaux  représentant  des  oôrandes  et 
des  sacri6cês  à  des  divinités  égyptiennes ,  parmi  lesquelles 
oç  remarque  plus  particulièrement  Horus  et  Isis.  La 
pi.  59  représente  la  décoration  complète  du  mur  latéral 
du  ?ud.  On  y  aperçoit  une  porte  dont  le  cl|ambranle  .et 
la  corniche  put  une  forte  saillie  sur  le  nu  du  mur ,  et 
qui  est  couronnée  d  un  entablement  d'ubçsus.  Au  nord ,. 
est  une  porte  semblable^  dont  le  linteau  est  orné  d'una 
frise  oiî  l'on  voit  up  disque  tel  que  cdui  que  la  lune 
présente  dans  son  croissant ,  ^et  au  milieu  duquel  est  une 
figure  de|)0ut  dans  l'action  de  niarcher.  De  part  et 
d'autre  sont  des  personnages  dans  lattitude  de  Tadoia- 
tion  5  ils  ont  les  mains  élevées.  Uy  en  a  sept  vers  Toue&t , , 
et  huit  vers  Test  :  six  de  ces  figures  sont  des  femmes  ;  toutes 
les  autres  sont  des  hommes.  Au-dessus  de  la  corniche , 
un.  prêtre  debout  fait  des  offrandes  à  une  rangée  de^ 
douze  figures  assises ,  remarquables  par  leur  coiif ure  et 
lespèce  de.  man^elet  qu'elles  ont  sur  les  épaules;  elles 
tiennent  à  deux  mains  des  croix  à  anse  et  des  sceptres  à 
tête  de  lévrier.  Les  cinquième,  septième,  neiiyième  et 
onzième /figures,  en  les  comptant  de  lest  à  l'ouest,  pa- 
raissent Atre  des  femmes  ;  les  autres  ont  une  barbe  ras- 
semblée en  une  seule  natte.  Le  mur  latéral  du  sud  offr^ 
des  sujets  analogues,  dqnt  on  peut  se  rendre  compte  ep. 
consultant  la  pi.  69,  où  l'on  peut  remarquer  aussi  laj  us* 

*  ^oj^ez  la  pi.  63,  u^.,  ToK  XII. 

*  Voyez  la  pi.  58,  fig.  4 >  et  la  pi.  59,  A* y  vol.  m» 
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tement  plein  de  goût  d  une  chimère  i  corps  de  lion  et  à 
tête  d'ëperyier ,  et  d  un  globe  ailé  suspendu  au-dessus. 
L*un  et  l'autre  décorent  la  petite  portion  du  mnr  corn-" 
prise  sous  la  saillie  de  la  corniche  yerg  l'ouest.  Ce  Vide 
n'est  pas  moins  agréablement  décoré  à  l'est  par  une 
figure  agenouillée,  dont  l'un  des  bras  élevé  au-dessus 
de  la  tête  s'arrondit ,  pour  ainsi  dire ,  sous  le  contour  de 
la  corniche. 

Le  peu  d'encombrement  de  l'édifice  à  permis  de  copier 
un  ornement  que  l'on  voit  au  bas  de  toutes  les  mu-r 
vailles  du  temple ,  et  qui  consiste  en  tiges  de  lotus  et 
en  branches  de  palmier  alternativement  répétées. 

Le  mur  de  l'est,  qui  forme  le  fond  de  la  pièce ,  est 
percé  d'une  porte  '  semblable  à  celles  du  nord  et  du 
sud.  Le  chambranle  est  couvert  de  tableaux  représentant 
des  offrandes.  De  chaque  cAté,  l'on  voit  des  figures 
tjphoniennes,  distribuées  deux  par  deux  dans  quatre 
rangées  placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Si  l'on  pénètre  par  cette  porte  dans  la  petite  salle  la- 
térale du  nord*,  on  n'y  trouve  pas  moins  de  sculptures 
que  dans  la  pièce  que  nous  venons  de  parcourir.  Les 
murs  de  Test  et  de  l'ouest  of&ent  des  décorations  tont- 
â-fait  analogues  et  parfaitement  symétriques ,  dont  la 
pi.  63  présente  une  configuration  exacte  pour  la  face  de 
l'est  :  ce  sont  encore  des  offrandes  à  Isis  et  à  Horus. 
Tout  au  bas  de  ce  mur,  on  aperçoit  une  ouverture 
^rcée,  par  oà  l'on  pénètre  dans  une  sorte  de  couloir 
ou  pièce  mystérieuse  de  deux  mètre»  soixante  centiè-* 

*  Voyez  la  pi.  63,  ^.,  toI.  m. 

*  Fo^tfff  la  pi.  sa,  fi|;.  i,  «a  Cy  A,,  vol.  tii. 
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mes  *  de  profondeur ,  quatre«-vingt-dix-sept  centimètres  • 
de  largeur  et  deux  mètres  soixante  centièmes  ^  de  hau- 
teur, qui  se  répète  symétriquement  de  Tautre  côti^,  et 
dont  nous  parlerons  bientôt  avec  plus  de  détail. 

Le  mur  du  nord  de  cette  salle  latérale  offre  un  ta- 
bleau* qui  mérite  de  fixer  l'attention.  On  y  remarque 
particulièrement  une  figure  couchée  sur  un  lit  de  repos , 
de  forme  très-e'ldgantc  et  d'un  grand  style ,  qui  parait 
entièrement  recouvert  de  la  dépouille  d'un  lion,  dont  on 
voit  distinctement  la  tête,  les  pattes  et  la  queue.  Tout 
le  corps  de  la  figure  semble  reposer  mollement  sur  un 
coussin  ;  ses  deux  pieds  sont  places  l'un  au-dessus  de 
l'autre;  son  bras  gauche  est  étendu  et  appliqué  contre  le 
corps,  tandis  que  le  bras  droit,  élevé'  en  l'air  et  replié 
au  cbude,  se  rapproche  du  visage.  Quelques  mutilations 
faites  à  l'endroit  des  parties  naturelles  nous  ont  laissé 
pendant  quelque  temps  incertains  sur  le  sexe  de  la 
figure.  Cependant,  si  l'on  fait  attention  que  la  poitrine 
a  peu  de  saillie,  que  la  coiffure  est  une  de  celles  que 
l'on  ne  voit  jamais  que  sur  les  têtes  d'homme ,  on  sera 
naturellement  porté  à  conclure  que  c'est  un  homme 
qu'on  a  voulu  représenter.  Si  l'on  vient  ensuite  à  com- 
parer cette  sculpture  à  d'autres  parfaitement  semblables 
qui  ont  été  recueillies  à  Denderab  ^,  on  n'aura  plus  d'iâ- 
certitude  sur  cette  conséquence.  Au-dessus  du  person- 
nage plane  un  oiseau  chimérique,  dont  le  corps  est 
celui  d'un  faucon  d'Ethiopie ,  et  dont  la  tête ,  coifR^  d'un 

*  Huit  pifds.  5  Voyez  la  descri])lioii  du  temple 

^  Trois  fiieds. .  d«  Demierali ,  et  ict  planches  ivla- 

3  Hait  pieds.  tÎTfS  à  ce  uraooment,  dans  le  it* 

4  Voye%  la  pL  %(\^  A,,  yoI.  m.  -volume  de  T^tlas  des  antiquités. 
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bonnet  symbolique ,  est  celle  d'un  jeune  bomme  :  de  la 
partie  infeneure  du  ventre ,  entre  les  deux  pattes ,  il  sort 
un  membre  viril  de  grande  dimension.  Cet  oiseau  fan- 
tastique semble  descendre  sur  la  figure  couchée ,  qui 
parait  lui  faire  signe  d'approcher.  A  la  tête  et  au  pied  du 
lit  de  repos  sont  deux  femmes ,  dont  lune  est* coiffe^ 
d  un  disque  avec  les  cornes  du  taureau,  et  rautred'un 
rectangle  très-alongé,  surmonté  dun  vase;  elles  pa**^ 
laissent  être  dans  lattente  de  la  scène  qui  ya  se  passer. 
Ce  sont  sans  doute  llsis  céleste  et  l'kis  terrestre.  Der- 
rière  llsis  qui  est  à  la  tête  du  lit  de  repos ,  sont  placées,. 
Tune  au-dessus  de  l'autre ,  deux  rangées  de  trois  figures 
debout.  Celles  du  milieu  ont  des  corps  de  femme  sur 
lesquels;  sont  ajustés  des  serpens  avQC  des  coiffures  sym^ 
boliques.  Les.  deux  premières  ont  des  corps  d'honim^ 
avec  des  têtes  de  grenouille  :  les  deux  autres  paraissent 
êtredes divinités  égyptiennes,  bien  qu'elles  n'en  portent 
point  la  marque  la  plus  caractéristique ,  qui  est  la  croix 
à  anse.  Ce  sont  Thot  et  Harpocrate ,  désignés ,  le  pre- 
mier, par  la  tête  d'ibis,  et  le  second,  par  ses  deiu 
jambes»,  pour  ainsi  dire.  Collées  l'une  contre  l'autre. 
Harpocrate  tient  dans  ses  niains  unetrge  surmontée  d'ujDi 
bouton  de  lotus.  11  n'est  poipt  hors  de  .propos  de  faire 
remarquer  qqè  l'hiéroglyphe  de  l'eau  se  trouve  répète 
jusqu'à  trois  et  quatre  fois  dans  les  légendes  quiaccoinr 
pagnent  ces  figures,  et  inême  dans  les  inscriptions  qui 
forment  l'encadrement  de  tout  le  tableau.  Les  femmes  à 
tête  de  serpent ,  et  les  hommes  à  tête  de  grenouille ,  ont 
pour  chaussures  d^  espèces  de  sandales  qui  figurent  des 
têtes  de  chacal.  Derrière  Tlsis  qui  est  au  pied  du  lit  de 
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repos,  est  un  sacrificateur  à ,  tête  d epervier  :  sou  bras 
droit,  levé'  en  iair,  est  armé  d'une  massue  dont  il  se 
dispose  à.  frapper  un  petit  horo nie  enchaîne,  à  tète  dé 
lièvre,  qu'il  tient  avec  sa  main  gautche  par  les  oreilles. 
Il  est  suivi  d'un  prêtre  qui  fait  l'offrande  de  deux  vases 
au-dessous  desquels  sont  suspendues  des  bandelettes  sa- 
crées :  derrière  ce  prêtre  sont  des  figures  d^hommes  et 
de  femmes  à  tête  de  grenouille  et  à  tête  de  serpent,  par- 
faitemeiit  semblables  à  celles  "dont  nous  venons  dé 
-parler.  Au-dessus  de  ce  tableau  sont  une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes  et  une  frise  composée  d'éperviers,  de  di- 
vinités accroupies  et  de  légendes  hiéroglyphiques. 
'  Ce  tableau  remarquable  présentera  sans  doute  à  la 
sagacitédes  antiquaires  un  sujet  curieux  de  recherchesril 
nous  parait  avoir  trait  au  Nil  et  à  l'Egypte.  Aurait-oiî 
Voulu  rappeler  ici  le  retour  périodique  de  l'inondation? 
la  figure  couchée  représenterait-elle  Osiris ,  ou  le  Nil 
^êt  à  sortir  de  sa  longue  léthargie?  et  la  dépouille  dû 
lion  aurait-elle  pour  objet  de  placer  Tépoque  de  ce  phé- 
iaomène  sous  le  signe  du  lion?  Cet  oiseau  chimérique, 
dont  le  corps  est  celui  d'un  faucon  d'Ethiopie ,  et  tjui 
pai^it  accourir  de  tout  son  vol  avec  le  signe  de  la  fécon- 
dité, indique  sans  doute  que  la  cruedti  fleuve,  dont  le 
résultat  doit  être  l'abondance  et  la  fertilité,  vient  de 
FEthiopiè,  où  l'on  sait  qu'à  des  époques  déterminées  il 
tombe  des  pluies  abondantes.  Sa  tête,  qui  est  celle tl'un 
jeunehomme ,  est  peut-être l'emblèmede  la  nature ,  renou- 
velée, et,  pour  ainsi  dire,  rajeunie  au  temps  de  l'inon- 
dation. L'immolation  du  lièvre  nous,  paraît  donner 
quelque  poids  à  nos  conjectures.  Cet  animal ,  lorsque  le 
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Nil  sort  de  sên  lit ,  est  oblige'  de  quitter  la  plaine  et  de 
se  retirer  sur  les  hauteurs  et  dans  le  désert.  F6uyait-on 
offrir  iin  sacriâce  qui  caractérisât  mieux  cette  époque? 
D'ailleurs ,  si  Ion  en  croit  les  anciens  auteurs  %  le  lièvre 
peut  être  aussi  considère  comme  l'emblème  de  la  fécon- 
dité qui  doit  suivre  l'inondation.  Les  figuresà  tête  de  ser- 
pent et  à  tète  de  grenouille  annoncent  que  ces  animaux 
vont  être  entraînés  par  le  M  il ,  qui  bientôt ,  couvrani  toute 
la  sur&ce  de  YEgyjfle  j  ne  laissera  nulle  part  des  eaux 
marécageuses  et  stagnantes.  Leur  chaussure  a  peut-être 
pour  objet  de  faire  entendre  que  les  animaux  aquatiques 
vont  être  forcés  de  gagner  le  désert ,  retraite  ordinaire 
des  chacals.  Cette  explication  devient  plus  probable 
lorsqu'on  reconnaît  que  lesserpensici  figurés  sont  de  ces 
couleuvres  aquatiques  *  que  Ion  trouve  fréquemment 
dans  les  puits  creusés  sur  les  bords  du  TSi\\  ou  dans  les 
eaux  stagnantes ,  après  la  retraite  du  fleuve*  La  terré 
d'Egypte  est  représentée  par  l'une  de  ces  figures  d'Isis 
qui  paraissent  prendre  tant  de  part  à  la  scène  que  nous 
venons  de  décrire.  Les  vases  offerts  par  le  prêtre  ne 
renferment  sans  doute  autre  chose  que  les  prémices  de 
l'inondation ,  dont  la  figure  d'homme  à  tète  d'ibis  ^  est 
encore  un  signe  caractéristique.  Ajbutonsà  tous  ces  rap* 
prochemens  que  Thiérôglyphe  de  Teau  et  les  bouqu^  de 
lotus  se  trouvent  répétés  phisieurs  fois  dans  toutes  les 
inscriptions;  ce  qui  con(:ourt  encore  à  donner  plus  de 
vraisemblance  à  notre  explication ,  et  tend  à  prouver 

'  Joann.  Pier.  Hierogl,  iib.  Xiii,  fait  part  de  notre  conjecttire ,  par-^ 

pag.  197,  edil.  i6a6.  tage  tout-à-fait  notre  opinion^' 

\  3   Foy.  PHistoire  Daturelle  et  my* 

'  M.  SaTigny j  à  qui  noas  ayons  thologique  de  Tibift  par  M.  Savigny. 
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que  le  tableau  que  nous  avons  décrit  est  la  peinture 
fidèle  de  ce  qui  se  passe  en  Egypte  au  solstice  d'etë. 

Nous  aurons  rempli  notre  but ,  si ,  par  Tinterprëtation 
que  nous  venons  de  hasarder,  nous  sommes  parvenus  à 
eVeiUer  l'attention  de  ceux  que  ces  matières  intéressent, 
et  s'il  peut  en  re'sulter  une  explication  encore  plus  satisr 
faisante  d'un  des  tableaux  les  plus  curieux  qui  font 
partie  de  la  collection.  ,  . 

La  pièce  latérale  située  au  sud  '  correspond  parfaite^* 
ment  à  celle  du  nord  ;  elle  est  également  ornée  detableaux 
très-bien  conservés  %  On  n'y  voit ,  pour  ainsi  dire,  que 
des  ligures  d'Isis  à  qui  l'on  fait  des  offrandes  :  elles  sont 
extrêmement  gracieuses  et  d'un  fini  parfait.  Sur  le  mur 
de  l'où^t  j  on  peut  remarquer  que  l'une  d'elles  a  sur  la 
tête  un  scorpion  qui  parait  lui  servir  de  coiffure  sym-r 
bolique.  Au-dessus  de  la  porte  est  un  épervier  enveloppe 
de  lotus ^«  A  gauche,  on  voit  une  figure  typhonienne, 
et  à  droite,  un  lion  dressé  sur  ses  deux  pattes  de  der*- 
rière  et  tenant  deux  couteaux  dans  ses  griffes.  Au  bas  du 
mur  de  l'est  de  cette  salle,  et  au  niveau  de  l'encombre* 
ment ,  on  a  pratiqué  un  trou  qui  conduit  à  un  couloir 
étroit  et  qui  correspond  parfaitement  à  celui  que  nous 
avons  déjà  indiqué.  Ce  couloir  a  deux  mètres  soixante- 
onze  centimètres  ^  de  long  sur  quatre-vingt-onze  centi- 
mètres^ de  large,  et  quatre  mètres^  de  hauteur*  Dans 

■  Voyez  la  pi.  58,  fig.  i,  en  c/,  4  Huit  pieds  quatre  pouces. 
A,  y  vol.  ni. 

'  Voyez  la  pi.  63,  A.^  vol.  ni.  ^  Deux  pieds  neuf  poaces^t  demi. 

5  Voyez  la  ^.  6o,  fig.  a,  ^«, 

yol.  m.  ^  Douce  pieds  quatre  pouces. 
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le  fond,  &  Test,  la  partie  sapérieure  da  mar  est  ai 
ayant-corps  '  sur  la  partie  inférieure.  On  voit  aus^i,  au 
las  da  mur,  une  autre  ouverture*  pratiquée  pour  mé- 
nager une  issue  au  dehors.  Sur  le  coté  nord  du  couloir , 
et  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  on  aperçoit 
ime  pierre  qui  parait  avoir  été  mobile  ;  elle  fermait  un 
Irou  par  lequel  le  couloir  communiquait  au  sanctuaire  : 
elle  est  un  peu  détachée  du  reste  de  la  construction.  Ce 
n'est  pas  là  le  seul  exemple  que  nous  ajous  rencontré  de 
ces  couloirs  mystérieux  qui  enveloppent,  pour  ainsi 
dire ,  les  sanctuaires  des  temples  :  on  en  a  déjà  vu  à 
Thiiae  et  à  Esné;  on  en  verra  d'autres  encore  à  Den- 
derah.  C'est  probablement  du  fond  de  ces  couloirs  qùê 
les  prêtres  de  l'ancienne  Egypte  faisaient  entendre  dés 
oracles  et  proclamaient  la  volonté  des  dieux. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  du  sanctuaire  du 
temple.  Cette  pièce  peu  considérable  n'a  pas  plus  de 
deux  met  1  es  «t  demi  ^  de  long  sur  trois  mètres  et  demi^ 
de  large,  mais  toutes  ses  parois  sont  couvertes  de  sculp- 
tures représentant  des  offrandes  aux  dieux.  Sur  les  £aices 
latérales,  sont  placées,  les  une§  au-dessus  des  autres , 
trois  rangées  de  tableaux  composés  decinq  ou  sixfigures, 
parmi  lesquelles  on  remarque  plus  particulièrement 
Horus  et  Isis  avec  leurs  attributs.  La  partie  infëi*îeure 
des  murs  est  décorée  de  cet  ornement  de  lôtùs  et  de 
branches  de  palmier  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans 

»  Fofez  la  pi.  58,  fig.  7,  ^.,  toI.  m. 
*  Voyez  mêmes  planche  et  figure,  en  &. 
?  Sept  pieds  irait  pouces. 
4  Dix  pieds  neuf  ponces. 
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la  partie  supérieure ,  et  tout  autour  du  sanctuaire ,  règne 
line  frise  composée  de  têtes  d'Isis ,  accompagnées  d'ii&œEi5 
et  de  cinq  faisceaux  qui  se  répètent  alternativement. 

On  a  ménage ,  dans  Fépaisseur  du  mur  de  fond;  une 
niche  de  qùàtre-virigt-quàtorze  centimètres  *  de  profon- 
deur ,  et  d  un  mètre  soixante-quinze  centimètres  '  de 
hauteur  relie  ressemblé^  à  ces  monolithes  en  granit  que 
inous  avons  retrouvés  dans  le  sanctuaire  du  grand  temple 
de  Philœ.  La  corniche  est  ornée  d'un  globe  ailé,  dfe 
chaque  côté  duquel  dès  légendes  hiéroglyphiques  et  des 
cannelures  se  répètent  alternativement;  elle  lest  sur- 
montée d'un  entablement  fonné  de  neuf  têtes  d'ïsis. 
Sous  la  partie  saillante  de  la  cornichéy  sont  ajustés  des 
izhceus  qui  s'élèvent  aundl^sus  de  tiges  et  de  fleurs  dé 
lotus.  11  est  très-probable  que  c'est  dans  cette  niche 
qu'étaient  renfermées  les  idoles  qui  étaient  l'objet  de  la 
vénération  et  du  culte  des  Égyptiens.  Toute  vide  qu'elle 
est,  elle  peut  cependant  donner  quelques  lumières  sur 
les  divinités  adorées  dans  le  temple.  En  effet,  les  côtés 
et  le  fond  sont  revêtus  de  sculptures  qui  les  représentent 
sans  doute.  Il  faut  voir  ici  une  sorte  de  tabernacle  décoré 
d'emblèmes  qui  ont  échappé  à  la  destruction,  soit  des 
chrétiens ,  soit  des  mahométans ,  et  sur  lesquels  les  an- 
ciens n'ont  pu  nous  transmettre  aucun  détail  précis, 
parce  que  l'entrée  des  sanctuaires  leur  était  interdite.  Le 
fond  de  la  niche  est  orné  d'une  figure  typhonienne^, 
qui  offre  l'assemblage  bizarre  de  parties  tout-à-fàit  hë- 

'  Deux  piedg  dix  pouces  et  demi.        ^  Voyez  la  pi.  6a,  fig.  6,  ^., 

Tol.  m. 
'  Cinq  pieds  quatre  pouces  et    .    4  Voyez  la  pi.  6a,  fig.  6,  ji., 
demi.  vol.  izi. 
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tërogènes  :  son  corps  est  cdui  d  un  cochon  ^  ses  mamelles 
sont  celles  d  une  femme^  sa  télé  a  un  caractère  étrange 
et  difficile  à  définir,  qui  tient  tout-à-la-fois  de  la  face  de 
l'homme,  du  lion  et  du  chien.  Sur  le  cdté  nwd  de  la 
niche',  est  scidptee  une  sorte  de  terme  elevë  sur  un 
socle.  La  tête ,  qui  parait  être  celle dun  chien ,  est  sur- 
montée d  une  coiffure  symbolique  :  un  prêtre  est  en 
adoration  devant  elle.  Le  côté  du  sud  prësaite  une  tête 
d'Isis*  portée  sur  un  cippe  :  un  prêtre  lui  £atit  une 
offrande. 

Il  resuite  delà  description  des  sculptures  qui  décorent 
le  petit  temple  du  sud ,  que  cet  édifice  était  principale- 
ment consacré  à  Isis  et  à  Typhon ,  c'est-à<lire  au  génie 
du  bien  et  à  celui  du  mal;  on  invoquait  l'un  pour  s'at* 
tirer  ses  bienfaits ,  et  l'on  offrait  des  sacrifices  ^  l'autre 
pour  apaiser  sa  colère. 

Tous  les  murs  du  temple  sont  bâtis  en  grès;  la  pierre, 
qui  est ,  à  l'extérieur ,  d'un  jaune  clair ,  n'offre  dans 
l'intérieur  qu'une  couleur  grisâtre ,  provenant  de  la 
poussière  qui  s'y  est  attachée.  Ce  ton  est  très-favorable 
pour  faire  sentir  le  relief  des  sculptures ,  parce  qu'il 
donne  des  reflets  plus  marqués;  il  a  d'ailleurs  quelque 
chose  de  doux  qui  plaît  à  l'œil,  et  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  édifices  trop  vivement  éclairés  par  le  soleil. 
Les  plafonds  sont  en  général  fort  noircis  ;  ce  que  l'on 
doit  sans  doute  attribuer  à  la  fumée  des  flambeaux  que 
l'on  tenait  allumés  dans  le  temple,  lorsqu'on  y  prati- 
quait le  culte.  On  voit,  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties ,  beaucoup  de  stalactites. 

»  Voyez  la  pi.  Sq ,  -^. ,  toL  m.  *  Voy,  la  pi .  60 ,  fig.  3 ,  ^. ,  voLiii. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  l'extérieur  du 
petit  temple  du  sud.  Cet  édifice  s'élève  sur  un  soubas-* 
sèment  ^  de  deux  mètres  '  de  hauteur ,  posé  sur  un  socle 
et  couronné  d'une  corniche  et  d'un  cordon.  Tous  les  murs 
extérieurs  sont  privés  de  décorations ,  à  l'exception  ce- 
pendant de  celui  du  sud,  qui  présente  une  vingtaine  de 
figures  de  prêtres  les  unes  à  la  suite  des  autres,  faisant 
des  offrandes  à  Osiris  et  à  d'autres  divinités  ^yptîennes. 
L'appareil  des  pierres  n'est  point  parfaitement  régulier  ; 
les  assises  ne  sont  point  de  même  hauteur,  mais  tous 
les  joints  sont  verticaux.  Au-dessus  de  l'une  des  claires- 
voies  par  lesquelles  la  lumière  s'introduit  dans  le  por-» 
tique  9  on  a  réservé ,  dans  l'épaisseur  du  mur,  une  niche 
carrée  %  dont  le  fond  est  orné  d'une  sorte  de  rosaœ  telle 
que  l'on  n'en  rencontré  pas  ordinairement  dans  les  mo"* 
numens  ^yptiens.  Une  niche  à  peu  près  semblable, 
sinon  qu'elle  est  circulaire,  est  pratiquée  dans  l'un  des 
pylônes  des  propylées ,  et  ne  nous  parait  pas  être  da-^ 
vantage  un  ouvrage  égyptien.  Ces  additions  ont  été 
exécutées  bien  postérieurement  à  la  construction  des 
édifices.  Le  nom  de  Usr^ç  *  que  l'on  voit  gravé  près  de 
la  niche  du  petit  temple  du  sud ,  est  peut-être  celui  d'un 
chrétien  qui  l'a  exécutée.  Ce  n'est  point ,  au  reste ,  le 
seul  exemple  que  nous  ayons  à  citer  d'ouvrages  faits  par 
les  chrétiens  dans  les  monumens  de  Thèbes  :  Louqsor 
et  Medynet^abou  en  offrent  de  semblables  ^. 

«  Fojrez  la  pi.  58,  fig.  3,  4,  6  4  rhyez  la  pi.  58,  ûç.  3,  ud., 

et  9,  jé.,  vol.  III.  vol.  m. 

^  Six  pieds  deux  pouces.  ^  ^oyëz  les  descriptions  de  ces 

3  Voyez  la  pi.  62,  fig.  7  et  7',  et  monumens,  secUoiu  i'*»  et  vu  dece 

la  pi.  58,  fig.  3,  ui,,  vol.  m.  chapUrtm 
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Les  terrasses  du  temple  n*ont  éprouve  aacnne  d^ra- 
dation  ;  on  y  voit  toutes  les  ouvertures  '  par  lesqudles  la 
lumière  s'introduit  dans  lies  diverses  pièces  de  l'édifice; 
«t  qui  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Nous  avons  expose' 
les  raisons  que  nous  avons  de  croire  qu'on  révérait  ici  la 
déesse  Isis ,  qui  était  la  lune  dans  le  ciel ,  et  il  n*est  peut- 
être  pas  inutile  de  faire  remarquer  laccord  qui  existe 
entre  ce  nombre  de  vingt-huit  ouvertures  et  le  nombre 
de  jours  du  mois  lunaire. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  dernière  obser- 
vation; c'est  quon  a  sculpté  dans  le  temple,  et  mis 
tout-à-fait  en*  évidence,  la  figure  du  lion.  Aurait*on 
voulu  indiquer  ainsi  1  époque  de  la  construction  du  mo- 
nument ,  celle  où  te  Kon  céleste  occupait  le  solstice  d*été? 
ce  qui  ferait  croire  qné  ce  petit  temple  est  du  même 
temps  que  les  monumens  de  Denderah;  Au  reste,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  grande  analogie 
que  ces  édifices  ont  entre  eux,  pom*  la  pureté  de  Vexé- 
cution  et  le  fini  précieux  des  sculptures. 

ARTICLE  V. 

De  V enceinte  du  sud  y  et  des  ruines  qui  s*y  trouvent, 

A  lextrémité  sud  de  1  avenue  des  sphinx 'des  propy- 
lées:, on  trouve  une  grande  enceinte'  en  briques  crues, 
qui  a  deux  cent  trente  mètres  ^  de  largeur  et  trois  cent 
quarante-cinq  mètres^  de  longueur  :  c'est  un  quadrilatère 

«  Voyez  la  pi.  58,  fig.  a,  A, ,  vol.  ni. 

*  Voyez  le  plan  topographiqne  de  Kaniak ,  pi.  i6»  A* ,  vol.  iii. 

^  Cent  diz-buit  toUes. . 

4  Ceot  soixanu^lix-sept  toUçi. 


DE  THEBES.  SECTION,  Vm.  557 

irrégulier,  paitagé  en  deux  enceiutesàpeu  près  égales, 
par  un  mur  aussi  construit  en  briques  crues  ^  et  dont  la 
direction  est  tout*à-£iit  oblique..  . 

.  On  entre  dans  cette  enceinte  par  une  porte  en  grès 
qui.y  est  engagée',  et  dont  on  ne  voit  plus  maintenant 
que  les  fondations.  On  rencontre,  adroite  et. à  gauche, 
beaucoup  dedébris,  parmi  lesquels  on  remarque  des  restes 
de  sphinx ,  dont  il  parait  qu'il  existait  une  avenue  5  des 
fragmens  de  granit  provenant  de  statues  colossales  dans 
laction  de  marcher  %  et  de  statues  assises  à  tête  de  lion  \, 
A. peu  près  au  milieu  de  la  première  enceinte,  il  s'en, 
élève  une  autre ^  de  forme  rectangulaire,  qui  a  quatre- 
vingt-dix-huit  mètres  ^  de  long  et  quarante*cinq  ^  de  large^ 
Les  plus  petits  côtés  sont  exposés  au  nord  et  au  sud^ 
ils  contiennent  chacun  les  restes  d'une  porte  en  grès  :  on. 
voit  aussi  les  débris  d'une  pareille  porte  à  l'angle  nord* 
est.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  dans  cette  en- 
ceinte, était  renfermé  un  édificede  quelque  importance. 
On  doit  au  moins  le  supposer ,  à  la  vue  des  débris  de^ 
murs ,  de  colonnes  et  de  troncs  de .  statues  que  l'on  y^ 
rencontre.  Au  sud-ouest  et  à  l'extérieur ,  après  avoir  en- 
trepris des  fouilles  autour  de  quelques  tètes  en  granit 
noir,  que  l'on .  voyait  au-dessus  des  décoitibres,  nous 
trouvâmes  plus  de  quinze  statues,  telles  que  celles 
figurées  dans  la  pi.  48  :  elles  ont  la  plupart  des  têtes 

■  Voyez  le  plan  topographiqae        4  Voy^  le  plan  topogr<^plii<[f>^^ 

de  Karnak,  pi.  i6,  A,^  vol.  m.  pi.  i6,  A»,  vol.  m. 

*  Voyez  la  \ii.  Ifi,  ^.  i  et  3, 
A,,  vol.  m.  S  Cinquante  toisea. 

3  Voyez  la  pi.  Ifi,  £g.  i ,  2  et  3, 
À,  9  T<d.  III.  ^  Yingt-troia  toiaea. 
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de  lion;  qnriques-nnes  œpendaiit  ont  des  têtes  ana- 
Ik^^iks  a  celles  da  chien  et  dn  diat.  Ces  Bgnres  sont 
assises';  elles  ont  les  bras  appajés  snr  les  caisses,  et 
elles  tiennent  dans  la  main  ganche  nne  croix  à  anse, 
attriimt  de  la  divinité.  EUes  ont  des  coiflnres  symbo- 
liques; le  bout  dn  sein  est  caché  sons  nne  fleor  de  lotos. 
Tontes  ces  statnes  étaient  rangées  et  comme  emmaga- 
sinées entre  denx  marailles  de  fiibriqne  ^[yptienne.  H 
est  probable  qu'elles  ont  été  enfouies  à  une  époque  où 
Thèbes  a  été  ravagée  par  quelques-uns  des  conqnérans 
de  l*Égypte.  Les  fouilles  qui  mirent  ces  antiqnes  à  dé- 
couvert furent  entreprises,  en  1760,  par  un  chcjUi 
arabe,  pour  le  compte  d*un  prêtre  vénitien,  qui  paya 
nne  somme  exorbitante  la  première  statue  qu'on  en  tira. 
Depuis  ce  temps ,  elles  sont  restées  en  partie  exposées 
aux  regards  ;  et  les  voyageurs  qui  ne  pouvaiait  les  em- 
porter ,  les  ont  mutilées  pour  s  en  approprier  quelques 
fragmens.  Les  fouilles  que  nous  avons  &it  £aiire  nous  en 
ont  cependant  procuré  d'entières ,  qui  ont  été  trans- 
portées à  Alexandrie,  ainsi  que  les  débris  les  mieux 
conservés  de  plusieurs  autres. 

C'est  dans  le  même  endroit  qoe  nous  avons  trouvé 
une  statue  *  représentant  un  homme  accroupi ,  les  bras 
croisés^  et  dans  lattitude  que  prennent  encore  actuelle- 
ment les  Arabes  et  les  gens  du  pays;  une  ample  robe 
parait  envelopper  tout  son  corps.  Au-devant  de  ses 
jambes,  on  a  sculpté,  en  relief  très-saillant,  une  tête 
d'isis,  accompagnée  de  draperies  y  et  surmontée  dune 

»  Foyez  la  pi.  48,  fig.  1 ,  2  et  3,        »  FHywBlapL48,  fig.  4  cl  5,  J., 

A.  ,  YOÎ.  III.  TOI.  III. 
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espèce  de  temple ,  tel  qu'on  en  voit  dans  les  chapiteaux 
égyptiens  :  une  ligne  d*hiëroglyphes  est  dessinée  sur  la 
robe ,  à  lendroit  où  les  deux  bras  se  croisent.  La  tête  de 
la  statue  a  une  chevelure  très-touffue  et  bouclée,  que 
Ton  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celle  des  Arabes 
A'hâbdeh  ' ,  et  dont  on  pourrait  croire  qu  elle  est  une  imi* 
tation.  Il  y  a  d'ailleurs  quelque  analogie  entre  les  traits 
de  la  figure  des  Arabes  et  ceux  de  la  statue  qui  nous 
occupe.  C'est  une  observation  que  nous  avons  faite  3ur 
les  lieux  mêmes. 

Tout  près  de  l'endroit  où  se  trouvent  les  statues  dont 
nous  venons  de  pailer ,  et  au  bas  de  la  butte  factice  sur 
laquelle  s'e'lève  l'enceinte ,  on  voit  une  espèce  de  mare  " 
en  forme  de  fer-à-cheval ,  où  arrivent  encore ,  par  infil- 
tration 9  les  eaux  de  l'inondation.  A  l'aspect  des  lieux , 
on  croirait  que  l'enceinte  a  dû  être  presque  entièrement 
enveloppée  par  un  fossé  :  il  est  vraisemblable  que,  s'il 
n'en  était  pas  ainsi ,  il  y  avait  au  moins ,  comme  auprès 
du  palais  de  Karnak,  un  bassin  pour  l'usage  des  édifices 
dont  il  n'existe  plus  que  des  débris;  peut-être  même 
avait-on  établi  uti  nilomètre  dans  cet  endroit. 

A  l'ouest  de  la  mare ,  et  toujours  dans  la  première 
enceinte ,  on  retrouve  les  vestiges  d'un  grand  bâtiment 
rectangulaire,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  fondations 
des  murs  extérieurs  j  il  a  cinquante-neuf  mètres  '  de  long 


'  On  i9it  qae  cei  Arabes  mettent  mémoire  de  M.  du  Bois-A  jmé  snr  la 

nne  telle  quantité  de  gvaisae  snr  leur  ville  d«  Qoçeyr  et  les  enrirons,  É, 

tétff,  qn^avant  ^^eHe  soit  fondue,  M.,  tom.  i*". 
on  croirait  qn^ils  sont  poudrés  À  la        *  Voy^z  le  plan  topograpiiiqne, 

manière4a0£ur.opéeAs.CeUe graisse  pi.  i6,^.,  roi.  lix. 
fait  boucler  leurs  cbeyeux.  Vc^re»  le        ^  Cent  qnatre-Tingt-un  pieds» 
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et  vingt-ciaq  mètres  *  de  large.  On  repcontre  enporey 
dans  l'inteneur,  quelques  troncs  de  colonnes ,  et  des 
débris  de  pierres  ornées  de  sculptures* 

A  l'angle  nord-est  de  lenceinte,  et  à  la  distance  de. 
quatre-vingts  mètres  %  sont  les  restes  d'un  petit  monu- 
ment ^  On  voit  encore  les  debri»  des  colonnes  .de  son 
portique,  et  quelques  petites  salles  qui  sont  maintenant 
à  peine  reconnaissable^. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Examen  des  passages  des  anciens  auteurs  qui  ont  trait 
aux  monumens  de  Thebes^  et  plus  particulièrement  à 
ceux  de  Karnak, 

L'un  des  plus  anciens  historiens  dont  les  ouvrages 
soient  parvenus  jusqu'à  nous,  Hcfrodote,  qui  nous  a 
transmis  des  renseignemens  si  précieux  sur  les.  mœurs 
et  les  usages  civils  et  religieux  des  anciens  Egyptiens, 
parle  à  peine  de  leurs  arts  et  de  leurs  nombreux  mo- 
numens. Il  traite,  assez  au  long. des  édifices  que  i^nfer- 
ïnaient ,  de  son  temps ,  quelquesmnes  des  villes  les  plus 
considérables  du  Delta  ;  mais  il  ne  parait  point  avoir  été 
frappé  des  nonibreuses  et  magnifiques^  antiquités. qui 
subsistaient  encore  à  Thèbesà  l'époque  de  son  voyage 
en  Egypte.  Peut-être,  comme  nous  l'avons  déjà  avancé^, 
les  historiens  qui  lavaient  précédé,  et  entre  autres  Hé- 

>  Soixante-dix-sept  pieds.  sujet  du  silence  dé  cet  historieo  sur 

^  Quarante-une  toises.  les  édifices  de  Th'èbes,  danfs  la  des« 

3  Voyez  le  plan  topogtaphique  cription 'des*  colosses' de  la  pUioe, 
de  Karnak,  pi.  i6,  A.-,  ynX,  m.  section  ii  de  ce  chapitre ^  pag;  187 

4  Foyez  ce  que  nous  ayons  dit  au  et  suiv. 
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catée,  dont  les  relations  sur  FEgypte  cftaieîit  encore 
récentes,  Tauront  dispensé  d  entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  On  ne  peut  toutefois  nullement  douter  quîHe'- 
rodote  nait  parcouru  toute  la  contrée  :  en  effet  ^  il  dit 
positivement,  dans  un  endroit  de  son  ouvrage',  que, 
jusqu a  Éléphantine  il  a  vu  les  choses  par  lui-même, 
et  qu'il  ne  connaît  ce  qui  est  au-delà  de  cette  ville,  que 
par  les  renseignemens  quon  lui  a  donnés.  De  tous  les 
bâtimens  qui  existaient  à  Thèbes,  il  ne  cite  qu'une 
grande  salle'  dans  laqucUe  les  prêtres  de  Jupiter  l'intro- 
duisirent, et  où  ils  lui  montrèrent  autant  de  colosses  de 
bois  qu'il  y  avait  eu  de  grands-prêtres  j  nous  avons  déjà 
insinué  ailleurs  qu'il  pourrait  bien  être  ici  question  de 
ces  grandes  salies  hypostjles  qui  font  partie  des  palais 
ou  des  tombcciux  habités  ^ 

Diodore  de  Sicile  est ,  après  Hérodote,  le. plus  ancien 
historien  qui  traite  de  FEgjpte;  il  parle  fort  au  long  de 
Thèbes.  Il  nous  a  conservé  sur  les  monumens  de  l'Egypte, 
et  particulièrement  sur  ceux  de  son  ancienne  capitale, 
des  détails  très-curieux ,  puisés  dans  les  annales  mêmes 
des  prêtres.  Désirant  faire  connaître  tout  ce  que  cette 
contrée  renferme  de  merveilles,  il  ne  pouvait  passer 
sous  silence  la  plus  grande  et  la  plus  incomparable  de 
toutes ,  le  vaste  palais  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription :  aussi  en  parle-t-il  dans  les  termes  les  plus 
pompeux  et  les  plus  propres  à  peindre  1  enthousiasme 
que  la  vue  de  cet  immense  monument  peut  inspirer. 

■  HistAïh*  Il  j  cap.  29,  pag.  100,        ^  Fbyez  la  description  da  tom-r 
edit.  1618.  beau  d'^Osymandyai,  section  iir  de 

»  Voyez  la  citation  n®.  v.  ce  chapitre, 

A.  D.      II.  36 
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Voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  de  cet  ëdifîcc ,  et  de 
Thèbes  en  général ,  dans  la  section  seconde  du  premier 
livre  de  son  Histoire  '  : 

«  Nous  ayons  appris  y  dit-il ,  que  non-seulement  ce 
roi  (Busiris),  mais  encore  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
régné  après  lui,  ont  mis  leur  honneur  à  accroître  et  à 
embellir  Thèbes.  Il  n'est  entré  dans  aucune  ville  du 
monde  autant  d'offrandes  magnifiques  en  or ,  en  argent 
et  en  ivoire^  elle  était  remplie  d'une  multitude  de  statues 
colossales  et  d'obélisques  d*un  seul  morceau  de  pierre. 
Des  quatre  édifices* sacrés  qui  y  sont  élevés ,  et  qui  éton^ 
nent  par  leur  grandeur  et  leur  beauté ,  l'un ,  et  c'est  le 
plus  ancien,  a  traze  stades  de  tour  et  quarante-cinq 
coudées  de  hauteur  :  l'épaisseur  de  ses  murs  est  de  vingt- 
quatre  pieds.  A  cette  magnificence  se  joignait  encoie  la 
richesse  des  offrandes  qui  étaient  consacrées  aux  dieux , 
et  qui  excitaient  l'admiration  non-seulement  par  leur 
somptuosité,  mais  encore  par  l'excellence  du  travail. 
Les  édifices  ont  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps  ^ 
mais  l'or ,  l'argent ,  l'ivoire  et  les  pierres  précieuses  ont 
été  enlevés  à  l'époque  où  Cambyse  incendia  les  temples 
de  l'Egypte.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  les  Perses ,  trûs^ 
portant  tous  ces  tr&ors  en  Asie ,  et  emmenant  même 
avec  eux  des  ouvriers  égyptiens ,  firent  bâtir  les  fameux 
palais  de  Persépolis ,  de  Suses ,  et  de  quelques  autres 
yiUes  de  la  Médie.  » 

U  est  difficile  de  ne  point  reconnaître ,  dans  la  dési- 
gnation  des  édifices  qui  faisaient  encore  l'ornement  de 
Thèbes  au  temps  de  Diodore,  les  palais  dont  nous  avons 

>  Voyez  la  citation  n<*.  u. 
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donne  les  descriptions.  Cet  auteur  en  compte  quatre  :  il 
est  probable  qu'il  a  eu  en  vue  les  palais  de  Karnak ,  de 
Louqsor ,  de  Medynet-abou ,  et  le  vaste  ëdiiice  du  Mem- 
ii&nium  ' ,  dont  nous  avons  reconnu  les  traces ,  ou  bien 
le  tombeau  d'Osjmandyas%  dont  Tauteur  lui-même 
donne  ailleurs  une  description  si  pompeuse  et  un  même 
temps  si  précise. 

Avant  de  discuter  le  passage  de  Diodore ,  nous  ferons 
remarquer  que  cet  historien  semble  designer  sous  le 
nom  de  temples  (  tspà  ) ,  des  édifices  qui  nous  paraissent 
devoir  être  considères  comme  des  palais,  d après  les 
raisons  que  nous  en  avons  données  dans  ifos  descriptions. 
Nous  avons  de'jà  eu  plusieurs  occasions  d'observer  .qu'il 
y  avait  chez  les  Égyptiens  une  telle  liaison  entre  la  re- 
ligion et  tout  ce  qui  tenait  à  la  personne  sacrée  des  rois , 
qu'il  ne  nous  semble  point  extraordinaire  que  les  anciens 
historiens,  et  même  les  annales  des  prêtres,  aient  iii-^ 
diqué  sous  la  dénomination  ô^ édifices  sacrés  les  palais 
habite's  par  les  souverains. 

Le  plus  grand,  le  plus  considérable  et  le  plus  mer- 
veilleux des  édifices  encore  subsistans  à  Thèbes,  celui 
qui  renferme  le  plus  de  statues  colossales  et  d'obélis- 
ques ,  est ,  sans  contredit ,  le  palais  de  Karnak  :  il  est 
donc  impossible  de  se  méprendre  sur  l'indication  <lonnée 
par  Diodore.  Nous  allons  voir  d  ailleurs  que  les  mesures 
dont  il  parle  coïncident  ass^  bien  avec  celles  que  nous 
avons  prises  dans  le  palais  de  Karnak. 

»  Voyez  la  descriptimi  des  co-  •  Foyez  la  description  du  totn-' 
losses  de  la  plaine  de  Thèbes,  seC"  beaa  d^Osymandyas ,  section  m  d^ 
lion  II  de  ce  chapitre.  ce  chapitre» 

36. 
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Dîodore  donne  à  Tedifice  qu'il  décrit  treize  stades  de 
tour.  Comme  il  a  tire'  ses  récits  des  annales  sacrées ,  les 
mesures  dont  il  se  sert  ne  peuvent  être  que  des  mesures 
en  usage  dans  le  pays  dont  il  parle  :  il  s'agit  donc  ici  du 
stade  de  cent  mètres,  que  tous  les  sayans  '  s'accordent  à 
reconnaître  pour  égyptien. 

En  lisant  attentivement  le  texte ,  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  que  le  pe'rimètre  dont  il  est  ici  question  ne  soit 
celui  d'un  seul  édifice,  et  non  celui  d'une  enceinte  qui 
renfermerait  plusieurs  monumens.  Ainsi  les  treize  stades 
ne  peuvent  s'appliquer  à  la  grande  enceinte  en  briques 
qui  enveloppe  la  plus  grande  partie  des  monumens  de 
Karnak ,  et  dont  le  contour  est  de  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  mètres;  ils  forment  incontestable- 
inent  le  circuit  du  palais  de  Karnak  et  des  monumens 
qui  ont  avec  lui  une  liaison  immédiate,  tels  que  l'avenue 
de  sphinx  qui  précède  l'entrée  principale  à  l'ouest ,  et 
les  ruines  qui  s'e'tendent  jusqu'à  la  porte  de  l'est.  Or ,  si 
l'on  mesure  le  périmètre  des  édifices  compris  dans  ces 
limite^,  en  suivant  tous  les  contours,  et  en  restituant, 
de  la  manière  la  plus  probable ,  les  murs  presque  entiè*- 
rement  détruits  dont  on  voit  encore  quelques  restes  à 
l'est  du  palais ,  on  trouve  un  développement  de  treize 
cent  trois  mètres',  qu'on  peut  considérer  comme  ne 

^  Voyez  les  obserTatioos  préli-  M.  GosselHn;  2/o^e2  aussi  les  ÎU[c« 
«ninaires  et  générales  mises  en  tête  moires  sur  l'Egypte,-  par  d^AaTille. 
de  la  tradnction  de  Sirabon,  par 

~^  Voici  les  détails  des  dimensions  : 

Longueur  du  pylône  de  Touest. ii3™io 

Longueur  du  coté  nord  du  palais ,  compris  le  déje- 

loppemeht  des  saillies 356,  oo 

Longueur  de  la  partie  postérieure  du  palais.  .*....       g8,  oo: 
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différant  point  de  l'évaluatiou  des  treize  stades  de  Dio- 
dore.  C'est  une  chose  assez  remarquable,  que  le  contour 
de  re'difice,  en  n'y  comprenant  ni  les  sphinx,  ni  les 
ruines  de  lest,  est  précisément  égal  à  mille  mètres  ou 
dix  stades.  Il  résulte  de  toute  cette  discussion ,  que  l'on 
doit  regarder  comme  exacte  la  mesure  de  treize  stades 
donnée  pat'Diodore  au  palais  de  Karnak,  et  qu'elle 
aurait  pu  servir,  au  besoin ,  à  faire  retrouver  les  limites 
de  cet  édifice ,  si  les  ruines  encore  subsistantes  ne  les 
indiquaient  d'une  manière  assez  précise.  Il  est  fâcheux 
toutefois  que  ces  limites  ne  subsistent  pas  intactes;  car 
nous  aurions  eu  alors  un  moyen  sûr  de  condaitre  exacte- 
ment la  longueur  du  stade. 

Diodore  assigne  aux  murs  du  palais  une  hauteur  de 
quarante-cînq  coudées.  On  ne  pourrait  vérifier  cette  me* 
sure  qu'autant  que  l'on  saurait  de  quelles  parties  de 
l'édifice  il  a  voulu  parler;  car  leur  hauteur  est  très-va- 
riable. Nous  ferons  remarquer  cependant  que  les  qua- 
rante-cinq coudées ,  équivalentes  à  vingt-quatre  mètres  ' 

RepoH !>67™io 

Longueur  du  côté  sud  du  palais 356,  oo 

A  ajouter  eu  sus,  à  cause  du  temple  dépendant  duf    38, oo 
palais,  pour  chacun  des  côtés  de  Pest  et  de  Touest.  (    38,  oo 

Total  du  contour  de  Fcdifice  proprement  dit.     99g,  10 
A  quoi  il  faut  ajouter,  pour  chacun  des  côtés  nord  et 

sud  des  édifices  dé  l'est/. \    ^^'^ 

(    9a, 


00 

00 
00 


i3o3, 10 
'  Cette  mesure  de  quarante-cinq    de  Q,543,  et  à  a3™,73  en  coudées  du    . 
couâées  équivaut  à  i^^^^^y  éyaluée    nilomètre  d^Éléphantin    de  0^637. 
en  coudées  du  nilomètté  du  Kairé 
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à  peu  près,  Gonviennent  très-bien  à  1  élévation  de  la 
partie  de  la  salle  hypostyle  qui  renferme  les  grandes 
Golonnes.  On  ne  peut  pas  vérifier  davantage  la  mesure 
de  vingt-quati:e  pieds  donnée  par  Thistorien  à  l'épaissear 
des  murs,  car  cette  épaisseur  est  aussi  très-variable. 

Diodore  indique  le  palais  de  Kamak  comme  le  plus 
ancien  des  édifices  de  Thèbes.  Les  observations  que 
nous  avons  consignées,  dans  le  cours  de  notre  descHp- 
tion ,  sur  le  caractère  de  Tarchitecture  et  sur  la  construc* 
tion  de  ce  monument,  sont  tout- à-fait  daca»rd  avec  le 
témoignage  de  notre  auteur. 

Si  Ion  en  croit  Diodore,  les  Perses,  dans  leur  expé- 
dition si  désastreuse  pour  TEgypte ,  s'étaient  bornés  à 
dépouiller  les  palais  de  Thcbes  de  l'or,  de  Taisent,  de 
rivoirc  et  des  pierres  précieuses  qui  en  faisaient  Fome* 
ment.  Lçs  arts  étaient  ainsi  détruits  dans  leur  pays  natal 
par  la  politique  barbare  de  ces  peuples ,  qui  cependant 
avaient  pris  du  goût*  pour  larchitecture  de  l'Egypte , 
mais  qui  n'avaient  point  été  assez  puissans  pour  trans» 
porter  en  Perse  les  statues  colossales  et  les  obélisques 
de  Thèbes.  Cette  entreprise  hardie  devait  être  mise  à 
exécution  par  le  peuple  le  plus  grand  de  l'antiquité,  et 
Rome  devait  s'embellir  des  débris  de  la  magnificence 
égyptienne,  croyant  faire  assez  pour  sa  gloire  d'enlever 
à  l'Egypte  ses  énormes  monolithes.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  splendeur  de  Thèbes,  il  faut  donc,  au 
milieu  (\es  mônumens  de  sa  grandeur  encore  subsistans , 

'  En  rapprochant  le  passage  de  on  ne  peut  douter  que  les  Perses  ne 

Diodoi-e  des  rapports  des  Toyageurs  se  soient  proposé  rimitatioa  des  mo- 

modernes,  eL^ea  dessins  qu'ils  nous  numeos  ^ptiens.  V<>yez  Comeilit 

ont  donnés  des  ruines  de  Persépolis ,  Le  Brnyn  y.  Cbaidin ,  etc. 
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y  rapportei*  par  la  pensée  tous  ces  obélisques  '  qui  font 
aujourd'hui  rornèment  de  Rome ,  ou  qui  gisent  sans 
honneur  au  milieu  des  ruines  de  lancienne  capitale  du 
monde.  ■         - 

Strabon,  dans  Tordre  des  temps,  vient  immédiate- 
ment après  Diodore.  11  a  parcouru  l'Egypte  jusqu'à  seÈ 
limites  les  plus  reculées,  accompagnant  ^lins  Gallus» 
qui  en  était  gouverneur  dans  les  premières  années  de 
l'ère  chrétienne.  Il  parle  avec  détail  de  Q^te  contrée ,  et 
particulièrement  de  Thèbes,  dans  pli\^ieurs  passages 
que  nous  avons  déjà  examinés'.  De  son  temps,  cette 
capitale  était  presque  entièrement  ruinée.  Il  y  indique 
toutefois  l'existence  d'un  grand  nombre  de  temples 
(lepà) ,  pour  la  plupart  dévastés  par  Cambyse.  «  On  n'y 
voit  plus,  dit-il  %  que  quelques  maisons  éparses  formant 
des  hameaux  ;  et  la  portion  de  Thèbes  encore  qualifiée 
du  nom  de  ville  est  du  côté  de  l'Arabie.  » 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  ville  indiquée  par  Strabon 
ne  fût  dans  l'emplacement  même  de  Karnak  ^.  On  trou- 
vera peut-être  que  cet  auteur  est  extrêmement  concis , 
et  s'exprime  très*>vaguement  sur  une  ville  où  il  existe 
encore  de  si  importans  et  de  si  grands  monumens;  mais 
il  y  a  suppléé  en  quelque  sorte  à  l'article  d'Héliopolis , 
où  il  donne,  sur  les  grands  édifices  de  l'Egypte,  des 
notions  très-détaillées ,.  qui  paraissent  être  moins  le  ré- 
sultat des  observations  de  l'auteur  à  Héliopolis ,  que  de 

»  Voyez  Pline;  le  P.  Kircher;  '   Voyez  le  passage  de  Straboa 

Zoëga,  de  usu  ohêliscorum,  tïié  n^.  v,  à  la  fin  de  la  section  ii, 

^  *  Voyez  la  description  du  Mem-  pag.  33o. 

Bonium ,  section  ji ,  et  la  Disierla-  4  Voyçz  la  Dissertation  à  la  fia 

tion  à  la  fin  de  j9e  chapitre.  de  ce  chapitre. . 
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ce  qu'il  avait  vu  en  ge'ne'ral  à  Tbèbes,  et  plus  partieu- 
lièrement  à  Kamak.  Le  nom  de  Tkèbes  %  qui  se  trouve 
rappelé  dans  le  passage  où  il  s  agit  dHëliopolis ,  fait 
assez  voir  que  Strabon  avait  présente  à  la  pensée  Tan- 
cienne  capitale  de  l'Egypte ,  lorsqu'il  a  rédige'  cette  partie 
de  son  ouvrage.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  placer  cette 
description  générale  des  édifices  sacrés  de  TÉgj'pte  ;  et 
nous  y  sommes  d'autant  plus  portés ,  que  le  passage  où 
elle  est  rapport^  a  toujours  été  mal  traduit  et  est  resté 
à  peu  près  inint^ligible ,  par  la  seule  raison  que  les  inter- 
prètes ne  connaissaient  point  du  tout  les  monumens,  ou 
ne  les  connaissaient  que  d'une  manière  très-imparfaite. 
M.  Quatremère ,  dans  sa  Dissertation  sur  l'architecture 
égyptienne,  est  celui  qui  a,  jusqu'à  présent,  interprété 
ce  passage  de  la  manière  la  plus  satisfaisante;  mais, 
privé,  comme  tous  les  autres,  de  rehseignemens  précis 
sur  les  monumens  égyptiens,  privé  surtout  de  dessins 
qui  lui  en  présentassent  une  cofifigufation  exacte,  il  a 
eiicore  laissé  à  désirer  dans  la  traduction  qu'il  a  donnée. 
Nous  sommes  loin  toutefois  d'avoir  la  prétention  de 
lever  toutes  les  difiBcultés  et  d'offrir  une  version  exempte 
d'objection  :  nous  n'avons  d'autre  but  que  de  faire  servir 
nos  observations  particulières  sur  les  monumens  eux- 
mêmes ,  à  faire  disparaître  quelques-unes  des  difficultés 
que  présente  Je  texte  de  Strabon. 

«On  entre  donc,  selon  Strabon',  dans  une  avenue 
pavée,  large  d'un  plèthre  ou  un  peu  m  oins  ^  sa  longueur 
est  triple  ou  quadruple,  et  quelquefois  plus  considé- 

'  Voyez  la  citation  n®.  m,  à  la        •  Voyez  la  citation  n*.  ly,  à  la 
fin  de  celte  section.-  -    fin  de  cette  section.  • 
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rable  encore.  Cette  avenue  s'appellele  drome  (Ipo/u^oç^ 
ou  le  cours) ,  selon  l'expression  de  Callimaque  :  Ce 
drome  est  consacré  à  Anubîs.  Dans  toute  la  longueur  de 
cette  avenue  sont  disposes ,  sur  les  côte's,  des  sphinx  en 
pierre,  distans  les  uns  des  autres  de  vingt  coudées  ou 
un  peu  plus ,  de  sorte  qu'à  droite  et  à  gauche  il  en  existe 
une  rangée.  Après  les  sphinx  est  un  grand  propylée ,  et, 
si  vous  avancez  encore,  vous  en  trouvez  un  second ,  et 
même  un  troisième.  Mais  ni  le  nombre  des  propylées 
ni  celui  des  sphinx  ne  sont  fixes  ;  ils  varient  pour  les  dif- 
ferens  temples,  aussi  bien  que  la  longueur  et  la  largeur 
des  dromes.  Après  les  propylées  vient  le  temple  (  veàq  ) , 
qui  a  un  portique  (Tcpovaoç)  grand  et  digne  d'être  cite' , 
et  un  sanctuaire  {avjiCGç)  de  proportion  relativement 
moindre.  Celui-ci  ne  renferme  aucune  sculpture ,  ou , 
s'il  y  en  existe,  ce  ne  sont  pas  des  représentations 
d'hommes ,  mais  bien  celles  de  certains  animaux.  De 
chaque  côte'  du  pronaos  s'élève  ce  qui  en  est  appelé'  les 
ailes  (^rre^)  :  ce  sont  deux  murs  de  même  hauteur  que 
le  temple  (vfciç),  distans  l'un  de  l'autre,  à  l'origine, 
d'un  peu  plus  que  la  largeur  des  fondemens  du  temple  ; 
mais  ensuite  leur3  faces  se  rapprochent  Tune  de  l'autre 
en  suivant  des  lignes  convergentes  jusqu'à  la  hauteur  de 
cinquante  ou  soixante  coude'es.  Sur  ces  murs  sont  scul]>- 
te'es  de  grandes  figures ,  ouvrages  semblables  à  ceux  des 
Etrusques  et  à  ceux  qui  ont  e'te'  faits  très-anciennement 
par  les  Grecs.  » 

Voilà  la  traduction  presque  littérale  du  passage  de 
Strabon  :  elle  est  conforme  au  sens  grammatical  ;  et , 
pour  s'assurer  qu'elle  convient  aux  monumens  de  l'an- 
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cienne  Egypte ,  il  ne  faut ,  pour  ainsi  dire ,  que  jeter  les 
yeux  sur  les  dessins  que  nous  en  avons  j  apportés. 

Strabon  ayant  eu  Tinteulion  de  donner  une  descrip- 
tion qui  put  convenir  à  tous  les  édifices  sacrés  qu'il  avait 
vus  en  Egypte,  il  ne  faut  pas  s  attendre  à  retrouver  dans 
.diacun  d  eux  Tensemble  des  parties  qu'il  indique  dans 
la  composition  d'un  temple.  Par  exemple ,  il  est  très- 
probable,  d'après  ce  qui  reste  d'HéliopoHs,  que  cette 
ville  n'avait  point  une  étendue  qui  comportât  un  édifice 
sacré  avec  tous  ses.  accessoires;  mais  nous  verrons  toutes 
les  parties  désignées  par  Strabon  dans  les  différens  mo- 
numens  que  nous  allons  passer  en  revue.  C'est  surtout 
4  Karaak  et  à  Louqsor ,  qui  occupent  le  coté  de  Thèbeâ 
où  l'historien  géc^raphe  annonce  l'existence  d'une  ville 
du  nom  de  Diospolis^  que  l'on  est  frappé  de  la  vérité  de 
la  description  qui  vient  d'être  citée  :  car,  bien  que  l'on 
ne  retrouve  pas  dans  un  même  édifice  exdusiveraenl 
chacune  des  parties  indiquées  par  Strabon ,  cependant 
reu3emble  des  constructions  les  offre  toutes. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que 
Strabon ,  ainsi  que  Diodore ,  désigne  sous  la  dénomina- 
tion à^  édifices  sacrés  y  de  temples  {U^)  ',  les  monumens 
de  Diospolisy  ou,  autrement  dit,  de  Karnak  et  de 
Louqsor.  Il  ne  les  distingue  pas ,  comme  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  d'Abydus  %  du  labyrinthe,  et  memedu 
Memnonium  de  Thebes,  sous  la  dénomination  de  po/^ii 
et  d'habitations  de  soui^erains.  Cela  vient  sans  doute  de 

■  Voyez  le  passage  de  Strabon  cité  à  la  fin  de  la  section  11  de  ce  cha- 
pitre, pag.  a3o. 

»  Voyez  la  citation  n®.  v. 
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ce  que,  dans  les  édifices  de  Karnak  et  de  Louqsor,  il 
existe  un  petit  réduit  qui ,  par  le  soin  qu'on  a  rois  à  le 
constiiiire,  par  le  choix  des  matériaux  et  la  richesse  des 
sculptures,  paraît  être  un  sanctuaire.  Habité  par  les 
rois  tant  que  FÉgypte  a  été  gouvernée  par  des  souverains 
indigènes ,  les  prêtres  ont  pu  s'en  emparer  sous  la  do-* 
mination  des  Perses ,  des  Ptolémées  et  des  Romains , 
pour  le  consacrer  exclusivement  au  culte.  Cette  opinion 
semble  d  autant  mieux  fondée ,  que,  depuis  long-temps, 
Thëbes  n'était  plus  considérée  comme  la  capitale,  de 
l'empire  égyptien.  On  aura  donc  montré  à  Strabon  les 
édifices  de  Karnak  et  de  Louqsor  comme  des  temples , 
dans  les  sanctuaires  desquels  on  ne  laissait  pas  pénétrer 
les  étrangers.  D'ailleurs ,  comment  supposer  que  les  rois , 
pour  qui  les  Egyptiens  avaient  une  vénération  si  pro- 
fonde, n'eussent  point  oeaipé  de  palais  aussi  grands, 
aussi  fastueux  et  aussi  durables  que  les  temples  mêmes 
que  Von  élevait  aux  dieux  ?  C'est  pourtant  là  Thypothèse 
qu'il  faudrait  admettre ,  si  l'on  ne  voulait  voir  que  des 
temples  dans  les  édifices  que  l'on  retrouve  encore  en 
Egypte ,  et  particulièrement  à  Thèbes  ;  car  noos  sommes 
loin  de  partager  cette  opinion  bizarre,  avancée  par 
quek{ues  voyageurs,  que  les  anciens  Egyptiens  n'ont 
construit  d'édifices  que  pour  les  dieux ,  et  que  toute  la 
pbpuLition  habitait  sous  des  tentes  plantées  tout  autour. 
;  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  le  plan  topographique  de 
Karnak ,  on  ne  tarde  point  à  reconnaître  les  différentes 
parties  dont  se  composaient,  suivant  Strabon,  1er  édi- 
fices sacrés  de  l'Egypte.  D'abord ,  il  serait  difficile  de  ne 
pas  voir  les  dromes  avec  leurs  rangées  d^  sphinx  dans 
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lés  avenues'  de  béliers  et  de  sphinx  qui  précèdent  les ^ 
propj^lées,  le  grand  temple  du  sud,  l'entrée  principale 
dii  palais  à  louest  et  les  ruines  du  nord.  Strabon  dit  que  * 
les  dromes  étaient  pavés  ;  c  est  ce  que  nous  avons  pu 
vérifier  encore  dans  l'avenue'  de  sphinx  du  nord.  Quant 
aux  autres  avenues ,  il  est  très-probable  que ,  si  nous  les 
eussions  fait  dégager  des  décombres  sous  lesquels  elles 
sont  enfouies ,  nous  aurions  retrouvé  les  grandes  dalles  - 
de  pierre  qui  en  formaient  le  pavé.  La  variation  de  la 
mesure  indiquée  par  Strabon,  pour  la  largeur  des  dro- 
mes^ existe  dans  ^  largeur  actuelle  dès  avenues  de 
spliinx.  En  effet,  celle  des  propylées  a  seize  mètres  de 
largeur;  celle  des  béliers,  treize  mètres  en  avant  de  la 
pprl€  du  sud ,  et  vingt^sept  en  avant  du  pylône  du  grand 
temple;  l'allée  du  sud  a  quinze  mètres,  et  celle  du  nord 
en  a  vingt  :  toutes  ces  largeurs  sont  moindies  qu'un 
plèthre.  Quant  à  la  distance  de  vingt  coudées  entre  les 
sphifii  des  dronitô,  assignée  par  Strabon,  elle  ne  con- 
vient nullement  avec  celle  qui  exprime  encore  actuelle- 
ment la  distance  entre  les  sphinx  d^s  avenues  :  car  les 
vingt  coudées ,  évaluées  d'après  le  nilomètre  d'Eléphan- 
tiqe,  équivalent  à  dix  mètres  et  demi,  et  les  distances 
entre  les  sphinx  sont  d'un  mètre  onze  centièmes,  dans 
l'avenue  de  l'cuest  du  palais;  d'un  mètre  trente-neuf 
centièmes ,  dans  celle  des  béliers;  de  trois  mètres  cin- 
quante centièmes ,  dans  •  celle  des  propylées  ;  et  d'un 
mètre  soixante^dix-  huit  centièmes ,  dans  la  pîetite  avenue 
qui^ptécède  le  pylône  du  grand  temple  dû  sud. 

* 

■   Voyez  le  plan  topographique         *  Voyez  pag,  493. 
de  Karifak,  |)L  x6y  uif.,  Ydl.  lii. 
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Tâchons  maintenant  de  définir  clairement  ce  que 
Strabon  appelle  propylées  dans  les  monumens  égyptiens. 
Cette  dénomination  est  un  peu  vague ,  et  il  est  bien 
difficile  quje  cela  soit  autrement.  Il  faut  observer  en  effet 
que ,  Strabon  décrivant  larchitecture  égyptienne  avec 
4les  mots  techniques  approprie's  à  larchitecture  des 
Grecs,  il  n'est  point  surprenant  qu'il  y  ait  quelque 
jchose  de  vague  dans  l'application  qu'il  en  fait  :  on  ne 
doit  par  conséquent  regarder  ses  expressions  que  comme 
des  termes  de  comparaison^  et,  pour  en  faire  une  juste 
application  ^  il  est  nécessaire  de  chercher  dans  les  édi- 
tées des  Grecs  les  parties  analogues  à  celles  que  cet 
écrivain  avait  en,  vue..  Le  mot  Ae propylées  {z^n\i>Micc)y 
4*après  sa  composition ,  signifie  ayant-pôrte  :  il  peut  par 
conséquent  indiquer  tout  ce  qui  se  ti'Ouve  avant  la  porte 
d'entrée.  On  sait  que  le  nom  de  propylée  fut  donné  a 
l'entrée  de  la  citadelle  d'Athènes ,  qui  avait  été  décoréç 
de  colonnes  par  MnesicLès;  il  ne  peut  donc  s'entendre 
que  des  portes  qui  étaient  en  avant  de  la  citadelle,  ou 
des  galeries  ornées  de  colonnes ,  qui  procédaient  ces 
portes ,  ou  bien ,  plus  probablement  encore ,  de  l'en- 
semble des  galeries  et  des  portes.  Si  l'on  s'en  tient  à 
Ciette  dernière  définition,  on  croira  facilement  que 
Strabon  a  voulu  indiquer  sous  le  nom  de  propylées, 
dans  les  monumens  égyptiens ,  d'abord  les  pylônes  et  les 
grandes  portes,  isolées,  et  souvent  aussi  la  réunion  de  ces 
•derniersédificesavcc  les  colonnades  ou  les  autres  construc- 
tions formant  des  cours  qi»'il  fallait  traverser  avant  d'ar- 
river à  l'édifice  principal.  Le  palab  de  Kamak'  aurait 

«  Fbyez  la  pi.  i6,  A, ,  toI.  m. 
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'  donc ,  d*après  Strabon ,  au  sud ,  un  drotne  et  quatre 
propj'lées  formes  de  ces  |5ylônes  et  de  ces  cours  que  nous 
avons  décrits ,  et  à  l*ouest ,  Un  autre  drome  et  un  seul 
propylée.  Le  grand  temple  du  ^d  n'aurait  eu  qu  un 
drome  et  un  propylée ,  et  les  ruines  du  nord  offriraient 
encore  les  restes  d'un  drome  et  de  deux  propylées.  On 
peut  facilement  faire  l'application  de  notre  définition 
aux  autres  édifices  de  Thèbes ,  et  à  ceux  de  toutes  les 
autres  villes  anciennes  de  l'Egypte.  Ainsi,  à  Edfou  ',  le 
gi*and  temple  n  offre  point  de  traces  du  drome  dont  il  a 
été  ou  devait  être  probablement  précédé  autrefois  ;  mais 
son  propylée  est  dans  le  plus  bel  état  de  conservation. 
A  Denderah,  il  subsiste  encore  deux  propylées*  ;  mais 
c*est  là  surtout  que  l'on  ne  peut  se  mépraidre  sur  l'ap- 
plication du  mot.  On  le  retrouve  en  effet  dans  une  ins- 
cription grecque  gravée  sur  l'une  des  portes  qui  con- 
duisaient au  temple  :  cette  inscription  constate  la  dédicace 
du  propylée  à  Isis  et  aux  dieux  bonorés  dans  le  nome  de 
Tentyris^ 

«  Après  avoir  traversé  tous  les  propylées ,  on  arrivait 
au  temple  (^teùç)^  qui  renfermait  un  portique  {Tr^yaot) 
et  un  sanctuaire  ( a^^xàg ).  » 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  Strabon  ne  désigne 
ici,  sous  la  dénomination  de  vtùq ,  tout  le  temple,  en  y 
comprenant  le  portique;  car  c'est  là  seulement  que  pou^ 
vait  se  pratiquer  une  religion  toute  mystérieuse ,  dont 
on  voulait  dérober  les  rîtes  à  tous  les  regards*  L'ordre 


*  Vojtz  la  pL  5o,  ;/^<,  Tol.i*  ^  Voyez  la  4eactiptioti  des  «oti- 

^  Voyez  les  planches  de  Dende*    quilés  de  Denderafa. 
Tah,  A.  y  vol.  IV. 
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et  la  suite  des  idées  exprimées  par  les  mots  eux-mêmes 
ue  peuvent  laisser  à  cet  égard  aucune  incertitude.  C'est 
d'ailleurs  la  pensée  qui  s'offrira  la  première  à  tous  ceux 
qui  auront  vu  les  temples  de  l'Egypte. 

Le  proiiaos  y  ou  portique ,  porte  avec  lui  sa  significa- 
tion j  c'est  l'avant- temple.  Chez  les  Grecs,  on  appelait 
d^  ce  nom  la  façade  ornée  de  colonnes,  faisant  partie 
des  galeries  qui  entouraient  le  temple.  C'est ,  chez  nous , 
le  portail ,  quant  à  la  décoration ,  et  le  porche ,  quant 
à  l'usage. 

Chez  les  Egyptiens ,  le  pronaos ,  bien  que  faisant  partie 
d'un  tout ,  pouvait  cependant  être  regardé  comme  uù 
édifice  à  part,  placé  en  avant.  C'est  au  moins  là  ce  qui 
résulte  évidemment  de  la  construction  même  de  leurs 
temples.  En  effet ,  le  portique ,  ou  pronaos,  est  en  quel- 
que sorte  adapté  au  reste  du  temple,  avec  les  murs 
duquel  il  n'a  quelquefois  même  pas  de  liaison.  On  pour- 
rait l'enlever,  et  ce  qui  resterait  présenterait  encore  un 
ensemble  complet ,  régulier  et  continu.  On  peut  en  dire 
autant  des  pi-opjlées  par  rapport  au  temple.  Le  sanc- 
tuaire même,  considéré  l'elativement  aux  pièces  qui 
l'environnent ,  est  dans  ce  cas  ;  on  pourrait  les  faire  dis- 
paraître toutes ,  et  il  n'en  resterait  pas  moins  un  petit 
édifice  complet,  qui  aurait  ses  murs  extérieurs  en  talus  j 
revêtus  de  décorations ,  et  qui  serait  couronné  de  la  cor- 
niche et  du  cordon  égyptiens  :  ce^rait ,  pour  tout  dire, 
en  un  mot,  une  petite  chapelle  ou  cella.  On  serait  tenté 
de  croire ,  d'après  cela ,  que  lorsque  les  Egyptiens  avaient 
un  édifice  sacré  à  construire,  ils  commençaient  à  en 
établir  le  sanctuaire ,  puis  les  pièces  environnantes ,  et 


576       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

que,  selon  le  degré  d^importance  qu'ils  voulaient  lui 
donner,  ils  y  ajoutaient  successivement  un  portique, 
puis  un  premier  propjlëe,  un  second  et  même  un  troi- 
sième. C'est  absolument  là  ce  qui  résulte  de  Texamen 
comparé  de  la  construction  des  édifices  égyptiens  et  de 
la  description  de  Strabon. 

L'historien  géographe,  pour  achever  en  quelque  sorte 
de  définir  \e  pronaos  ou  portique,  ajoute  que  de  chaque 
côté  s'élève  ce  qui  en  est  appelé  les  ailes  (tcsç^).  Cette 
dénomination  de  ptères  a  un  sens  très-étendu  '.  Dans  les 
temples ,  il  parait  que  les  ailes ,  ou  ptères ,  doivent  se 
{)rendre  pour  tout  ce  qui  en  forme  les  côtés ,  soit  qu'il 
y  ait  des  colonpes  ou  des  murailles^  soit  que  ces  colonnes 
existent  dans  l'intérieur  ou  à  l'extérieur.  Dans  les  pé- 
fiptères  des  Grecs ,  les  ailes  sont  plus  partieulièrement 
ces  files  de  colonnes  placées  sur  les  flancs  du  corps  de 
l'édifice ,  et  qui  font  à  son  égard  l'effet  des  ailes  dans  la 
structure  d'un  oiseau \  Les  petits  temples  égyptiens, 
les  Tjphonium ,  ressemblent  totalement ,  dans  leur  dis- 
position, aux  périptères^  et  s'il  était  ici  question  de 
ceux-là ,  il  né  pourrait  y  avoir  de  difficulté  sur  l'apph- 
cation  du  mot  ptères  :  mais  il  est  évident  que  Strabon 
n'entend  parler  que  des  grands  temples  de  TEgypte. 
Or,  dans  ces  derniers ,  la  disposition  est  tout*à-fait  in- 
verse de  ce  qu'elle  est  dans  les  édifices  grecs ,  au  moins 
pour  le  portique  :  dans  les  uns ,  les  colonnes  entourent 
lés  murs;  et  dans  les  autres,  ce  sont,  au  contraire,  les 


'  Voyez  r Architecture  de  Vi-        *  Voyez  les  planches  de  Philae, 
truve ,  traduct.  de  Perrault,  1.  m,    Edfoû et  Denderah ,  A. ,  vol. i et  iv. 
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célonhes  qui  sont  entourées  par  les  murs^  Si  donc  Foii 
veut  faite  l'application  du  mot  ptères  aux  portiques 
égyptiens,  il  est  évident  quelle  ne  peut  avoir  lieu  que 
pour  les  deux  muis  late'raux  qui  les  enveloppent.  La 
forme  de  T  qu'affecte  le  plan  des  temples ,  est  très-propre 
à  nous  confirmer  dans  cette  conséquence.  En  effet,  elle 
peut  représenter^  à  certains  égards,  la  configuration 
dun  oiseau  dont  les  ailes  sont  déployées.  Strabon, 
d'ailleurs,  parait  vouloir  lever  tous  les  doutes  sur  lap-- 
plicàtion  que  Ton  peut  faire  du  mot ,  lorsqu'il  ajoute 
que  les  '  ptères  scmt  deux  murs  de  même  hauteur  que  lé 
teùiple  {vsùçy^  distans  l'un  de  l'autre^  à  leur  origine, 
d'un  peu  plus  que  la  largeur  des  fondemens  du  temple. 
Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  Strabon  n'ait  voulu 
indiquer*  paf  cette  phrase  la  saillie  du  portique  de  part 
eld^^utredu  reste  de  l'édifice.  Les  monumens  égyptiens 
sont  élevés  sur  des  plates-forilies  '  au-dessus  desquelles 
commence  l'inclinaison  des  inurs  extérieurs.  C'est  donc 
à  partir  de  là  que  les  murs  latéraux ,  étant  dans  leur  plus 
grand  éloignement ,  se  rapprochent  ensuite  l'un  de  l'autre. 
Cette  circonstance  n'est-elle  pas  parfaitement  exprimée 
par  l'auteur,  lorsqu'il  dit  que  lès  faces  des  ptères  se 
rapprochent  l'une  de  l'autre ,  c^  suivant  des  lignes  c6n-< 
vefigentes  jusqu'à  la  hauteur  de  cinquante  ou  soixante 
coudées?  Cette  hauteur,  quoique  indiquée  vaguement 
par  Strabon,  ne  peut  guère  étie  attribuée  qu'aux  por- 
tiques :  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  là  retrouver 
ailleuins ,  et  même  dans  lés  pylônes  ;  car ,  indépendam- 
ment de  ce  quelle  ne  peut  convenir  à  des  édifices  qui 

'  Nous  avons  retrouïi^tte  plaie- forme  à  Oeoderali. 

A.  D.      II.  37 
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ont  jusqu'à  cinquante  mètres  de  hauteur,  il  est  aise  de 
voir  j  par  l'ordre  et  l'enchalnenient  de  la  description , 
que  l'auteur  a  rapporte  précédemment  tout  ce  qu'il  avait 
à  dire  des  propylées,  et  qu'il  ne  peut  plus  être  ici  ques- 
tion que  du  temple  et  de  son  portique. 

Enfin  Stral)on ,  pour  compléter  sa  description ,  ajoute 
que  les  ptères  des  pronaos  sont  ornés  de  grandes  figures, 
ouvrages  semblables  à  ceux  des  Etrusques ,  et  à  ceux 
qui  ont  été  Ëiits  trës-anciamemmt  par  les  Grecs  ;  c'est 
ce  que  Ton  peut  voir  effectivement  sur  les  murs  latéraux 
des  portiques.  Leurs  parties  supériaires  sent- décorées 
de  bas-reliefs  de  dimension  ordinaire,  où  les  figures 
sont  pour  la  plupart  assises;  mais  les  parties  infisrieures 
sont  toujours  ornées  de  figures  qui  sont  debout  et  d'une 
très*grande  proportion.  C'est  au  moiiis  ce  que  nous 
avons  vérifié  à  Denderah;  l'encombrement  ne  nous  a  pas 
permis  de  le  faire  à  Edfbà  ni  à  Esné. 

L'identité  de  la  description  avec  les  objets  existans, 
et  toutes  les  p-obabilités ,  se  réunissent  doiic  pour  assurer 
à  la  partie  des  temples  égyptiens  que  nous  considérons, 
la  désignaticm  de  pixm^os.  Mais ,  s'il  y  avait  encore  qud- 
ques  incertitudes ,  elles  seraient  levées  par  l'inscription 
qui  se  trouve  sur  le  listdi  de  la  corniche  du  portique  du 
temple  de  Denderah.  En  effet,  cette  inscription  fait 
mention  de  la  dédicace  du  portique,  sous  la  dénomi- 
nation spéciale  de  pronaos  \. 

Du  portique  on  arrivait  dans  le  sanctuaire  (cifxoç). 
Ge  mot,  signifiant  étabié  ou  berçait  emgv^c y  est  très- 

**  Voyez  cette  inscription ,  qui  est  rapportée  dans  là  description  des 
édifices  de  Denderah. 


.•i 
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propre  à  exprimer  ce  que  rauteUî*  a  voulu  designer  ;  car 
on  sait  que ,  k  plupart  du  temps,  rol))et  allëgoi^ique  da 
tulle  des  Égyptiens  est  un  animal  vivant  ou  âon  simti*- 
lacre.  Le  sanctuaire  (àj^xàt)  était  de  modique  dimension 
(irù/^/uUt^p)  :  si  l'on  jette  les  yeut  sur  les  plans  des 
temples  de  ïhèbes ,  d'Edfoû  et  de  Denderah ,  on  terra 
qaefïectivement  le  Sanctuaire  a  peu  d*étendue^  C'est 
presque  toujours  un  rectangle  dont  la  longueur  est 
tdouble  de  la  largeur,  proportion  que  les^yptiens  pa- 
raissent avoir  affectionnée  :  il  est  même  asse^  probable 
que  la  qualiÔcation  de  a  V|ûe/i&ct^F ,  employée  par  Strabon , 
est  relative  à  cette  forme.  Ce  mot,  pris  dans  le  sens  que 
comporte  sa  composition,  indique  une  chose  qiii  est 
rëdttite  à  de  justes  proportions.  Leâ  sanctnaires  sont, 
en  quelque  sorte,  des  réduits  isoles  et  secrets  où  se  pas- 
saient les  mystères  les  plus  cach^  de  la  religion  ^gyp-^ 
tienne;  les  conduits  pratiqués  sous  letfr  pavé,  et  dans 
les  murs  qui  les  enveloppent ,  ne  permettent  point  d  en 
douter*. 

Lorsque  Strabon  avance  que  lés  sanctuaires  ii 'étaient 
point  sculptés ,  ou  que  les  sculptures  qu'ils  renfermaient 
n'ocraient  point  de  représentations  humaines,  il  se 
trompe  évidemment ,  ou  il  a  été  mal  informé.  A  Tépoque 
de  son  voyage  en  Egypte ,  la  religion ,  bien  que  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  était  cependant  emcore  en 
vigueur,  A  la  vérité,  comme  il  le  dit  luî-miémë*,  du  liett 
de  Ce  corps  célèbre  de  prêtres  adonné»  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  des  sciences  astronomiques,  on  né  ren-^ 

>  Fo^^ezlesdescripUonsdePhile        '  J^o;^e»  la  citation  n*.  i;p.  229. 
et  de  Denderah. 
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contrait  plus  que  des  hommes  qui  ne  connaissaient  de  la 
religion  que  les  rites  et  les  sacrifices ,  dont  ils  parlaient 
aux  étrangers;  mais  il  n'en  parait  pas  moins  constant 
qu'à  cette  époque  même  l'entrée  des  sanctuaires  était 
encore  interdite  ;  car ,  si  Strahon  y  eût  pénétré  ^  il  lui 
aurait  été  facile  de  s'assurer  qu'ils  renfetment  des  sculp- 
tures représentant  aussi  bien  des  figures  humaines  que 
des  figures  d'animaux. 

Dans  la  suite  du  passage  que  nous  venons  de  discuter 
et  d'analyser ,  Strahon  parlç  des  édifices  qiie  l'on  voyait 
encore  à  Héliopolis ,  lorsqu'il  a  |>arconru  l'Egypte.  Tous 
sont  maintenant  détruits;  on  n'apeiçoit  même  plus  de 
traces  de  leurs  fondations  :  étendant  les  détails  que 
donne  Strahon  sur  le  genre  de  leur  architecture ,  con- 
viennent tellement  aux  édifices  de  Thèbes ,  qu'il  nous 
parait  à  propos  d'en  fait'e  ici  l'examen.  Voici  cotnmcnt 
l'auteur  s'exprime  '  : 

m  On  y  voit  aussi  (à  Héliopolis)  un  édifice  soutenu 
par  un  grand  nombre  de  colonnes ,  comme  à  Memphis , 
mais  d'une  construction  barbare  :  car  ^  excepté  cette  mul- 
titude de  colonnes  très^élev&s  et  d'ordres  (KfiFérens ,  on 
n'y  remarque  rien  d'él^ant,  on  n'y  voit  aucune  pein- 
ture; c'est  plutôt  un  travail  qui  atteste  de  vains  et  d'inu^ 
tiles  efforts.  » 

Qui  ne  reconnaîtrait  dans  la  désignation  de  l'édifies 
dont  parle  Strahon ,  ces  grandes  salles  hypostyles  dès 
palais ,  dont  les  plafonds  sont  soutaïus  par  des  forêts  de 
colonnes,  parmi  lesquelles  il  s'ien  trouve  toujours  de 
très-remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  élévaticm? 

'  rb^^es  la  citation  n*.  VI,  à  la  fin  d«  cette  section.  , 
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Mais  Strabon  parle  ici  le  langage  d  un  homme  tout-à-^ 
fait  preVenu  en  faveur  deFarchitectùreetdes  monumens 
de  son  pays.  A  dieu  ne  plaise  toutefois  que  nous  Voulions 
refuser  aux  Grecs  la  justice  qui  leur  est  due  !  imitateurs 
heureux ,  ils  ont  cache'  avec  infiniment  d'art  les  larcins 
qu'ils  ont  faits  aux  Égyptiens  ;  leurs  imitations  sont  de 
véritables  inventions,  et  doivent  être  considérées  comme 
l'œuvre  du  génie.  Mais ,  de  ce  que  rarchitecture  grecque 
a  des  beautés  que  l'empire  de  l'habitude  exagère  encore 
à  nos  yeux,  s'ensuit-il  que  l'architecture  égyptienne  en 
soit  totalement  dépourvue?  Et  ces  colonnes  si  élevées  et 
si  nombreuses  que  Strabon  semble  dédaigner,  leur  belle 
ordonnance  et  leur  décoration  toute  significative  ne  pro- 
duisent-elles pas ,  SUT  le  spectateur ,  de  vives  impressions 
auxquelles  il  est  impossible  de  résister?  L'architecture 
grecque  et  l'architecture  égyptienne  ont  chacune  un 
mérite  indépendant^  et  qui  ne  peut  se  comparer;  elles 
ont  employé ,  l'une  et  l'autre,  des  moyens  différenspour 
remplir  des  convenances  qui  n'étaient  point  les  mêmes. 
Un  temple  grec  à  Thfebes  eût  été  aussi  déplacé  qu'un 
temple  égyptien  à  Athènes  :  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
édifices  n'eût  été  en  rapport  avec  les  institutions ,  les 
mœurs  et  les  usages  civils  et  religieux  des  deux  peuples. 
Pour  porter  un  jugement  sain  dans  une  pareille  matière , 
il  faut  être  tout-à-fait  en  garde  contre  les  préjugés  de 
l'habitude;  car,  s'il  est  constant  qu'elle  exerce  en  gé- 
néral sur  nos  sens  un  empire  absolu ,  c'est  surtout  dans 
les  arts  qu'on  s'aperçoit  plus  particulièrement  encore  de 
Bon  influence.  Telle  chose  ne  nous  paraît  souvent  bien 
que  par  l'habitude  que  nous  avons  de  là  voir  sous  des 
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formes  déter initiées  ;  et  quani  à  1  objet  quiiiQU9  occupe 
maiotenant  ^  nous  pouvons  citer  à  l'appui  de  ce  que  noiis 
avançons ,  notre  propre  expérience.  Aprè$  avoir  parcouru 
et  étudie,  pendant  huit  mois  Consécutifs,  tous  les  mo- 
numens  de  la  haute  Egypte ,  après  nous  être  familiarises , 
pour  ainsi  dire,  avec  les  idées  de  grandeur,  db  solidité 
et  de  magnificence  qui  ont  présidé  à  rexécuiion  des  édi^ 
fices  égyptiens ,  nous  abordâmes  à  Antinoé,  ville  bàlÎQ 
par  lempcreur  Adrien ,  où  tout  ce  qui  subsiste  encore  a 
été  construit  dans  le  style  de  ràrchitecturc  des  Grecs: 
nous  aurions  peine  à  rendjne  Tespèce  dHmpressîon  fâ- 
dbense  que  ces  mônumens  firent  d*àbord  sur  nous.  Ces 
colonnes  d'ordre  corinthien»  d'une  proportion  «i  élé- 
gante ,  nous  semblèrent  maigres ,  grêles  et  sans  appa-^ 
renée  de  solidité;  leur  chapiteau,  si  ridie et  admiré i  si 
}uste  titre ,  nous  parut  présenter  dans  son  plan  une  com^ 
plication  sans  motif.  Il  nous  fallut  quelque  temps  pour 
i^evenir  à  nos  anciennes  habitudes  et  à  nos  piemiers 
gonts.  Il  suit  de  là  qu'on  ne  doit  peut-être  pas  plu9 
accuser  larchitecture  égyptienne  de  manquer  d'élé* 
gance,  que  reprocher  à  larchitecture  grecque  de  man^ 
quer  de  solidité  :  ces  deux  architectures  satisfont  égale- 
ment aux  convenances  générales  -,  toutes  deux  remplissent 
également  le  but  que  leurs  inventeurs  se  sont  proposé; 
toutes  deux  sont  le  résultat  de  l'influence  du  çlims^t  qui 
lea  a  vues  naître  ^  et  des  habitudes  des  peuples  chez  les^ 
quels  elles  ont  été  en  honneur.  L'architecture  grecqt^ 
réunit  au  plus  haut  degré  1  élégance  et  la  beauté  des 
proportions;  l'architecture  égyptienne,  sans  être  toute- 
fois dépourvue  d'une  certaine  élégance  »  montre  partout 
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une  noble  siiiiplicitë ,  et  une  grandeur  qui  templU  les^^ 
prit.  On  a  vraiment  peine  à  concevoir  comment  a  pu 
s  établir  lopinion  que  larciiitecture  égyptienne  n'est 
que  le  résultat  de  Fart  au  berceau ,  tandis  qu  au  contraire 
eUeçst  le  produit  dun  art  arrivé  presque  au  dernier 
degré  de  la  perfection.  Il  ne  viendra  sans  doute  à  Tésprit 
de  qui  que  ce  soit,  de  reprocher  aux  Egypti^is  la  sdli«» 
dite  qui  constitue  leurs  monumens,  puisque  Cest  à  cette 
solidité  m^me,  sans  doute  prévue  et  calculée,  quénou* 
devons  de  les  admirer  encore  aujourd'hui.  Si  Ton  vient 
à  comparer  sous  ce  rapport  les  Grecs  ails  Égyptien^, 
qu'on  les  trouvera  loin  de  posséder  lart  de  braver ,  dans 
leurs  constructions ,  les  efforts  du  temps  !  Sur  ce  même 
sol  de  TEgypte,  soumis  à  l'influence  d'un  climat  si  pro^ 
pice  à  la  conservation  des  monumens,  les  Grecs  ont 
élevé  de  grands  édifices ,  des  villes  tout  entières  ;  mais 
ce  serait  en  vain  qu'aujourd'hui  l'on  en  chercherait 
quelques  traces,  que  l'on  voudrait  même  en  assigner 
l'emplaicement. 

On  sait  que  les  Grecs  ont  emprunté  leur  tnythologie 
de  la  religion  égyptienne;  mais  combien  leur  imagina* 
tion  vive  et  brillante ,  et  l'influence  d'Un  heureux  climat  » 
n'ont^elles  pas  modifié  des  emprunts  !  Il  en  est  de  même 
de  céax  qu'ils  oiit  faits  à  l'architecture  égyptienne.  Il 
n'est  point  de  notre  sirjet  d'en  donner  ici  le  développe- 
ment. Nous  ferons  seulement  observer  que  la  dissem- 
blance qui  existe  entre  les  monumens  de  la  Grèce  et 
ceux  de  l'Egypte ,  est  due  surtout  à  la  différence  des 
cHmats  où  les  uns  et  les  autres  ont  été  construîls^  et  aâ 
caractère  particulier  des  peuples  qui  les  ont  élevés.  Les 
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Grecs,  ont  développé  dans  leurs  édifices  le  charme ,  la 
grâce  et  le  goût  dont  ils  avaient  le  sentiment  à  un-  si 
haut  degré;  les  Égyptiens  montrent  partout  une  sévérité 
de  formes  qui  parait  être  le  résultat  nécessaire  d  un 
caractère  naturellement  sérieux  et  porté  à  la  mélancolie 
par  l'influence  du  climat  :  car  ce  n'est  point  un  effet 
chimérique  que  cette  influence  du  climat  et  du  sol  d  un 
pays  sur  l'humeur  de  ses  hahitans;  dans  aucun  lieu  du 
monde ,  elle  n'est  peut-être  aussi  sensible  qu'en  Egypte. 
En  efiJet ,  où  trouvera-t-on  moins  de  variété  dans  les 
phénomènes  de  la  nature  ?  Où  trouvera^'t-on  un  ciel  plus 
pur  et  plus  constamment  beau ,  des  montagnes  plus  • 
sèches  et  plus  arides,  auxquelles  le  temps,  qui  détruit 
tout,  n'apporte  aucun  changement?  Où  trpuvera-t-on 
un  pays  circonscrit  de  toutes  parts  par  des  déserts  plus 
affreux  ?  Quoi  de  plus  monotone  en  général  que  les  sites 
de  l'Egypte?  Ce  sont  toujours  des  villages  sembla))le5 , 
élevés  sur  ^  des  buttes  faictices  entourées  de  palmiers. 
L'aspect  change  pourtant ,  une  fois  dans  l'année ,  vers 
le  temps  de  l'inondation  :  alors  tous  ces  villages ,  au 
moins  dans  la  basse  Egypte,  semblent  être  des  îles  qui 
s'élèvent  du  sein  d'une  mer  immense.  Sans  doute  le  spec- 
tacle qu'ils  présentent  alors  est  imposant  et  magnifique: 
on  se  livre  d*abord  au  plaisir  d'en  jouir;  mai^  runifor" 
mite  du  spectacle  finit  par  devenir  fatigante.  Les  siècles 
p'onî  pas  modifié  cet  état  de  choses,  ce  qui  arrive  actuel- 
lement se  passait  de  même  dans  la  plus  haute  antiquité; 
et,  s'il  est  vrai  que,  par  suite  de  l'influence  du  climat, 
les  habitans  modernes  de  l'Egypte  soient  naturellement 
sérieqx  et  enclins  à  la  tristes^se  et  à  la  mela;ncolie^  on 
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peut  en  conclure  qu'il  en  était  ainsi  des  anciens  Egyp- 
tiens. Peuton  croire ,  en  effet ,  que  des  causes  naturelles 
auÀsi  prononcées  ne  produisent  point  CQnstammcnt  les 
inêmQS  impressions  sur  le  re'sullat  de  la  pensée?  Rien 
ne  doit  donc  surprendre  dans  Taspect  mâle  et  sévère  de 
Farchitecture  de  l'Egypte.*  Ainsi ,  de  ce  que  les  monu- 
tnens  égyptiens  ont  un  caractère  différent  de  celui  des 
monumeiis  grecs  ^  on  n'est  point  en  droit  d'en  con- 
clure ,  comme  le  fait  Strabon ,  qu'ils  sont  d'une  cons-> 
truction  barbare  •. 

Strabon ^ayancie  qu'on  ne  voit,  dans  les  monuments 
^yptiens»,  aucune  peinture.  A  moins  qu'il  ne  veuille 
point  donner  ce  nom  aux  couleurs  appliquées  sur  toutes 
des  sculptures ,' on  ne  (Conçoit  point  une  pareille  assertion  ; 
car,  dans  les  monumens,  l'éclat  et  la  vivacité'  des  cou- 
leurs frappent  tous  les  regards.  11  est  vrai  que  la  pein- 
ture, chez  les  Égyptiens,  ne  procédant  que  par  teintes 
plates  et  crues ,  sans  ombres,  sans  nuances  ni  d^rada- 
tions ,  n'est  point ,  à  proprémen  t  parler ,  ce  qui  Constitue 
un  art  perfectionné  ^  mais  enfin  c'est  un  art  à  son  corn- 
meucement,  dont  il  est  surprenant  que  Strabon ,  voya- 
geur exact  et  observateur  exercé ,  ne  fasse  aticune 
mention. 

■  Bfltpj8dtp<x»y2;^flfV'r)ivxfltTflt0'xfu»v.  la  qualification  de  barbare  à  tout 
Ces  expressions  pourraient  s'^appli-  ce  qui  était  étranger.  Cependant  la 
qner  à  desconstractious  mâles  et  suite  du  passage  semble  bien  ^non- 
sévères,  on  bien  s'entendre  de  cons-  cer  que  les  expressions  de  Strabon 
trUc lions  étrangères  ;  car  on  sait  que  ne  peayeàt  point  être  prises  en  botanb 
les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  part.                                    .        ^ 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Parallèle  des  principaux  édifices  de  Thèbes  y  et  parti" 
cuUèretnent  de  Kamaky  avec  les  monumens  grecs, 
romains  et  modernes. 

> 

Quelque  soin  que  nous  mettions  à  decrii^e  l'es  édifices 
^ryptiens,  nous  ne  pouvons  guère  nous  flatter  de  réussir 
à  en  donner  aux  autres  Tidée  que  nqus  en  avons  prise 
nous-mêmes  sur  les  lieux  :  car  il  y  a  des  choses  que  des 
dessins  et  des  descriptions  ne  peuvent  rendre;  et  il  est 
certain  que  rien  ne  peut  remplacer  la  vue  des  moQumens 
auxquek  mille  circonstances  locales  tendent  à  donner 
plus  de  prix.  Les  dessins  geométraux  sont  sans  douté 
très-propres  à  faire  connaître  Fensemble  et  les  propor* 
tions  d  un  édifice ,  sa  disposition  et  sa  distribution  :  mais 
qu'ils  sont  loin  de  donner  des  idées  satisfaisaMes  des 
constructions ,  sous  le  rapport  de  lelégance  et  de  l'effet! 
C'est  surtout  en  les  comparant  avec  les  vues  pittoresques 
'  faites  sur  les  lieux  mêmes ,  que  nous  avons  pu  en  juger  : 
ncaS  av^ns  toujours  été  snrpris  de  trouver  dans  ces 
dernières  une  certaine  légèreté  à  des  édifices  que  les 
dessins  geométraux  nous  montraient  lourds  et  sans  Aé* 
gance.  Il  faut  se  garder  de  croire  que  ce  î-ésultat  doive 
.être  seulement  altribué  à  la  perspective  linéaire: il  ' 
dépend  surtout  delà  perspective  aérienne ,  dont  les  effets 
sont  si  variables  dans  les  différens  climats  f  et  de  Toppo* 
sition  d'un^  vive  lumière  avec  des  ombres  bien  tranchées. 
Un  tact  fin  et  sûr,  et  une  longue  habitude  d'observer, 
avaient  appris  aux  Égyptiens  à  apprécier  toutes  ces 


I     ^ 
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causes  et  à  en  œmbiner  les  effets  :  bien  difierens  des 
Grçcs  et  des  Romaios,  qui,  en  transportant  leur  archi- 
tecture sous  le  ciel  de  FEgypte,  ne  paraissent  point  en 
avoir  tenu  compte  ;  d'où  il  est  résulte  que  leurs  elegans 
édifices  s  y  montrent  sous  l'apparence  de  constructions 
giêles  et  sans  solidité. 

Comme  rien  dans  la  nature  n*a  de  grandeur  absolue, 
et  que  l'esprit  de  rhomtne  ne  juge  de  tout  ce' que  l'uni* 
yers  offre  à  son  observation  que  par  des  rapports,  ce 
n'est  qu'en  faisant  des  rapprocheraens  entre  des  objets 
analogues  que  l'on  peut  se  faire  une  juste  idée  de  leur 
étendue  et  de  leur  importance.  11  nous  paraît  donc  con- 
venable ,  pour  ne  rien  laisser  à^ésirer  sur  la  connaissance 
des  moniunens  de  Tbèbes ,  et  plus  particulièrement  de 
ceux  de  Karnak ,  de  les  mettre  en  parallèle  avecf  des  édi^ 
fices  bien  connus.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de  faire  observer 
aux  lecteurs  que  tous  les  temples  et  les  palais  de  l'an- 
cienne Egypte  sont  représentés  dans  l'ouvrage  à  une 
même  échelle ^^ que  la  grande  cour  df  Karnak,  par 
exemple ,  renfermerait  tous  les  monumens  de  Tile  de 
Philsç  :  cette  observation  n'est  pas  de  nature  à  frapper 
ceux  qui  n'ont  point  d'objet  de  comparaison  pour  les 
constructions  de  Philae. 

Pour  remplir  notre  objet,  nous  allons  donc  d'abord 
comparer  les  monumens  de  Karnak  avec  les  édifices 
élevés  par  lés  Crées  et  les  Romains.  Ces  derniers ,  mieux 
appréciés  depuis  la  renaissance  des  arts ,  et  recherchés 
avec  empressement,  sont  devenus,  pour  ainsi  dire, 
classiques,  et  sont,  par  cela  même,  bien  propres  a 
remplir  nos  vues.  Ce  n'est  pas  cependant  que  nous  nous 
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proposions  de  traiter  ici,  avec  quelque  cftendue,  de 
larchitecture  égyptienne  cbmparéç  avec  les  diverses 
architectures  connues;  ce  sera  l'objet  d'un  travail  par- 
ticulier". 

.  Les  monumens  grecs  proprement  dits%  ceux  qui  ont 
e'te' construits  sous  le  gouvernement  de  Périclës,  an  temps 
où  le'  goût  des  arts  fut  porté  à  un  si  haut  degré,  et 
Ibrsqu'Athènes  était  llibre  et  florissante,  ne  peuvent 
point  entrer  en  comparaison ,  pour  letendue,  avec  ceux 
de  rÉgypte.  L'antique  temple  de  Thésée ,  les  édifices 
les  plus  estimés  des  anciens,  tels  que  les  Propylées  et  le 
Parthenûn ,  sont  d'une  étendue  peu  considérable  :  ce 
dernier  est  construit  à  peu  près  sur  les  mêmes  dimen- 
sions que  le  temple  du  sud  à  Karnak;  tous  deux  ont  une 
longueur  presque  double  de  leur  largeur. 

Les  monumens  de  la  grande  Grèce,  dont  les  ruines 
subsistent  encore  à  Pcsti',  Fancienne  Posidonia,  et  qui 
paraissent  dater  dé  ee  beau  temps  de  l'architecture  où  le 
goût  sévère  des  Grecs  n'admettait  aucun  ornement  su- 
perflîi,  ne  sont  pas  plu^  comparables  que  ceux  d'Athènes, 
sous  le  rapport  de  l'étendue ,  aux  grandes  coi^istructions 
égyptiennes. 

Dans  le  beau  siècle  dé  la  Grèce,  les  Athéniens  ont 
construit  sur  de  pertes  dimensions  des  temples  d'un 

'   Voyez  notre  Mémoire  général  ron  dix  ans  après  la  balaiUe  de  Msr- 

8ur-4'archilecîurc.  rathon,  a  loo'^*  i°  de  long  et  4^** 

*  Le  temple  de  MinerTe  a  a^4*'  >**  4^  ^^  large. 

10°  4^  de  longueur  et  une  largeur  'Le  grand  temple  de  Pîcstuin  a 

de  95*"  1°  6^.  Les  colonnes  du  pc-  192*'  4**  po***^®^  de  longueur  et  86*^* 

ristyleontS^'S^dediamètreetSa^*  2°  de  largeur.  Le  petit  temple  a 

de  hauteur.                              ^  172*^'  4***^ 

Le  temple  de  Thésée,  bàii  envi- 
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goût  exquis;  mais ,  sous  le  gouvernement  des  Romains, 
Atl^ènes  a  vu  s'ëiever  avec  éclat  des  édifices  qui,  au 
mente  de  la  pureté'  d'exécution  et  de  l'harmonie  dans 
toutes  les  parties,  réunirent  en  outre  des  dimensions 
colossales.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien  rappelle  à 
l'esprit  un  des  plus  grands  édifices  des  Romains  :  il  n'est 
plus  connu  maintenant  que  par  les  descriptions  qu'eu 
ont  données  Pausanias'  et-Vitruve'.  Si  Ton  en  croît 
leurs  témoignages,  il  était  enfermé  dans  une  vaste  en- 
ceinte :  c'était  donc  uif  des  monumens  qui  pouvaient  le 
mieux  être  comparés  à  ceux  des  Egyptiens.  Il  est  à  re^ 
grettér  que  les  voyageurs  n'aient  pas  découvert  sur  les 
lieux  des  vestiges  tels  que  nous  puissions  établir  cette 
comparaison. 

Si  d'Athènes  on  passe  à  Palmyre  et  à  Balbek ,  on 
trouve  des  ruines  considéraHes  de  monumens  si  magni- 
fiques ,  qu'ils  but  pu  être  considérés  comme  le  dernier 
effort  dé  la  puissance  humaine,  avant  que  lancienne 
capitale  de  l'Egypte  fût  mieux  connue.  Qui  n'a  f^oint  élé 
saisi  d'admiration  en  lisant  les  récits  des  voyageurs,  au 
sujet  des  merveilles  que  renferment  encore  ces  villes 
auti^fois  si  florissantes  et  maintenant  désolées?  Qui  n'a 
point  appris  avec  étonnement  qu'à  Palmyre  ^  dans  un 
endroit  i?nveloppé  de  tous  cdtés  par  le  désert,  il  existe 
actuellement  même  des  ruiner  d'une  telle  magnificence  y 
que  l'imagination  a  peine  aies  concevoir  ?  Legrandtemple^ 
du  Soleil  est  renfermé  dans  une  enceîlte  de  deux  cent 

■  Pausan.  Grœciœ De$cnpl,\,t ,    préface  du  Hure  vu,  pag.  aig,  et 
pag.  3o3,  edit. HiiBOTi»,  i6i3»   ;        liy.  lu ,  pag.  70. 
^  Vitruye,  traduct.  de  Perrault, 
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quarante-six  mètres  de  long  et  de  deux  cent  Tingt-nn 
mètres  de  larges  trois  cent  soixante-quatre  colonnes  d  un 
mètre  quarante  centièmes  '  de  diamètre ,  et  de  quinze 
mètres  et  demi  '  de  hauteur,  en  soutenaient  les  Imigues 
galmes  et  les  vastes  portiques.  Le  temple,  maintenant 
ruine' ,  oflre  des  débris  dans  une  étendue  de  soixante^ 
dix  mètres  ^  en  longueur ,  et  de  quaranteKlenx  mètres  ^ 
ea  laigeur.  Le  portique  et  le  péristyle  sont  formés  de 
quarante-une  colonnes,  toutes  de  marbre  blanc ,  de  jius 
de  seize  mètres^  d'élévation.  Les  dimensions  colossales 
de  ces  monumens  ne  sont  pas  encore  ce  qui  excite  le 
plus  rétminement  ;  ce  sontles  admirables  sculptures  dont 
les  frises,  ks  corniches,  les  soffites,  sont  couverts;  ce 
synt  les  riches  ornemens  qui  décorent  les  encadremens 
des  croisées  et  des  portes.  Sous  le  ra|^rt  du  goût ,  de 
la  pureté  du  dessin,  et  de  lelégancc  des  proportions, 
Tfaèbes  n*a  pas  de  sculptures  à  opposer  à  cdles  de  Pal- 
mjre;  mais  ^e  est  bien  supérieure  à  celle<ù  par  l'étendue 
des  surfaces  sculptées  de  ses  nombreux  monumens.  Le 
palais  de  Kariiak,  sans  compter  les  accessoires  qui  en 
dépendent  immédiatement ,  a  trois  cent  cinquante-huit 
mètres'  de  long,  et  une  hirgeur  de  cent  dix  mètres?; 
amsi  il  lemporte  de  beaucoup  sur  le  temple  du  Soleil  : 
et  d'ailleurs,  quelle  différence  dans  la  manière  dont  les 
espaces  sonrremplis  !  Le  temple  du  Soleil  subsistait  seul 
et  comme  isolé  an  milieu  de  sa  vasle  enceinte,  et  l& 
murs  du  palais  d||Kamak  enferment  une  suite  d'édifices 

'   '  Qaatre  pieds  quatre  poaces.  ^  Cinquante  pieds. 

*  Qsaraiite-hiiit  pieds.  ,  ^  MUle  ànquance^detni  fiieâs. 

3  Deux  cent  treize  pieds.  7  Trdis  osttt  tf<iiC«-4eiix  pieds. 

4  Cent  trente-an  pieds. 
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Gonligus,  qui  ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucun  vide 
sur  une  surfsice  immense. 

Palmyre  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  longues 
aTenues  de  colonnes  d*un  seul  morceau  de  marbre;  on 
en  voit  quatre  rangées  formant  des  avenues  qui  cor- 
respondent aux  trois  ouvertures  d'un  très-bel  arc  de 
triomphe  :  elles  occupent  en  longueur  une  étendue  de 
douze  cent  vingt-neuf  mètres  ',  et  viennent  aboutir  à  un 
magnifique  tombeau  ;  elles  forment  de  vastes  portiques 
ornés  d'une  grande  quantité  de  statues  et  d'inscriptions 
monumentales.  Le  moindre  nombi^  auquel  on  puisse 
porter  toutes  les  colonnes ,  est  de  quatorze  cent  cin- 
quante ,  et  il  n'en  reste  plus  debout  maintenant  que  cent 
vingt>«neuf.  A  taot  de  magnificence  Kaxnak  peut  opposer 
ses  nombjreuses  avenues  de  sphinx  :  mises^les  unes  à  la 
suite  des  autres,  elles  occuperaient  une  étendue  de  deux 
i;nille  neuf-cent  vingt-cinq  mètres',  et  une  seule  d'entre 
elles  a  deux  nitlle  mètres  ^  de  longueur.  Elles  n'ont  pas 
dû  renfermer  moins  de  seize  cents  sphinx ,  dont  il  sul>> 
sîste  encore  actuellement  près  de  deux  cents.  Ces  co- 
lopes  contiennent  beaucoup  plus  de  matière,  et  ont  exrgé 
plus  de  travail  que  toutes  les  colonnes  réunies  des  vastes 
portiques  de  Palmyr^. 

'  Il  est  vrai  que  Palmjre  montre  encore  avec  éclat 
d'autres  ruines  imposantes  et  de  nombreuses  colonnes , 
parmi  desquelles  plusieurs  sont  d^tin  seul  morceau  de 
granit;  mais  aussi  Kamak ,  qui  n'est  qu'une  portion  de 

■  Quatre  mille  pieds:. 

*  Huit  miUe  aept  ceât  foîiante-quiBze  pieds. 

^  Six  mille  pieds. 
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Thèbes,  comprend  d  autres  restes  de  temjJies ,  déportes 
magnifiques ,  et  plus  de  quarante*  statues  monolithes  et 
colossales.  Palmjre  a  deux  adonnes  triomphales  de 
dix-neuf  mtstrcs  '  de  hauteur  :  les  grandes  colonnes  de 
Karnak  ont  vingt-deux  mètres',  et  elles  forment  de» 
avenues.  Combien  plus  de  raisons  on  aurait  encore  d  ac-* 
corder  la. supériorité  à  Thèhes,  si,  au  lieu  de  ne  ccHisi-' 
derer  qu'une  portion  de  cette  ville  célèbre ,  on  ^'attachait 
à  faire  1  enumeration  des  monumens  qu  elle  renferme 
dans,  toute  son  étendue  !  En  effet ,  on  n'y  compte  pas' 
moins  de  huit  obélisques  monolithes,  dont  quatre  sub- 
sistent encore  dans  leur  entier ,  et  sont  tous  d'une  hauteur 
prodigieuse;  dix-sept  pylônes  de  dimensions  ccdossales;' 
sept  cent  cinquante  colonnes  presque  toutes  intactes/ 
parmi  lesquelles  il  s  en  trouve  d'un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  colonne  Trajane.  On  voit  maintenant  à  Thèbes* 
soixante*dix-sept  statues,  monolithes  encore  subsistantes  y 
ou  dont  l'existence  est  incontestablement  annoncée  par* 
de  nombreux  débris  :  U  plus  petite  excède  les  propor- 
tions naturelles ,  et  les  plus  grandes  ont  jusqu'à  dix-huit 

mètres'  de  hauteur. 

> 

Le  contour  des  ruines  de  Palmyi^e  est  de  cinq  mille 
sept  cent  soixante-douze  mètres^.  C'est  à  peu  près  le 
circuit  des  ruines  de  KarnaL  Mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  Karnak  n'était  qu'une  portion  de  la  ville  de 
Thèbes ,  dont  le  contour  total  peut  avoir  été  de  quatoize 
à  quiii^e. mille  mètres^. 

*  Soixante  pieds.  4  Dix-huit  mille  sept  cent  cin- 

.  c  •       .    j-      •  j  quante  pieds. 

^  boixante-dix  pieds.  c»-  ii-k*        .-        »*<• 

'  ^  .5  rojrez  la  DiâserUUon  à  la  fin 

^  Cinquante-quatre  pieds.  de  ce  chapitre. 


m  THÈBETS.  SECTION  VIIL  5gi 

Palmyre,  ainsi  que  Thèbes,  a  ses  tombeaux  dont  on 
vaîue  la  magnificence.  Ce  sont  des  tours  carrées  de 
quatre  et  cinq  étages ,  toutes  de  marbre  blanc  et  déco^ 
rees  de  riches  ornemeus  et  de  figures  d*hommes  et  de 
femmes  en  ronde-bosse.  Dispersées  çà  et  là  dans  la  vallée 
qui  conduit  à  Palmyre,  elles  annoncent  avec  éclat  ses 
ruines  magnifiques.  Si  Ton  en  cf  oit  les  récits  des  voya* 
geurs ^  les  impressions  que  laisse  dans  Famé  laspect de 
ces  monumens  funèbres ,  sont  vives  et  profondes  ;  mais 
l'emportent-elles  sur  celles  que  Ton  éprouve  en  pénétrant 
dans  cette  vallée  mystérieuse  où  sont  creusés  les  tom- 
beaux dés  anciennes  dynasties  des  rois  d^.  Thèbes  ?  Ces 
hypogées ,  qui  renfermaient  les  restes  des  souverains  de 
lun  des  plus  anciens  peuplés  contins ,  inspirent-ils  moins 
d'intérêt  et  de  recueillement  que  les  édifices  funèbres 
de  Palmyre  ?  Quelle  (différence  d'ailleurs  dans  le  résultat 
des  efforts  des  deux  peuples  !  Les  plus  grands  tombeaux 
de  Palmyre  ont  tout  au  plus  quinze  mètres  '  de  lon^ 
gueur,  à  peu  près  autant  de  Margeur,  et  vingt-trois 
mètres'  de  hauteur.  La  plus  grande  des  grottes  de  la 
vallée  des  tombeaux  n'a  pas  moins  de  cent^nze  mèti*es  ^ 
de  profondeur.  Nous  en  avons  découvert  onze,  et  dans 
ce  nombre  il  en  est  peu  qui  s'éloignent  de  ces  dimen^ 
sions.  L'obscurité  qui  règne  dans  ces  sombres  demeures  > 
leur  caractère  grave  et  mystérieux ,  agissent  puissam-^ 
ment  sur  lame,  et  tendent  à  les  faire  paraître  encore  et 
plus  vastes  et  plus  étendues  qu'elles  ne  le  sont  en  réalitd 
Si  les  tombeaux  de  Palmyre  ise  font,  distinguer  par  la 

'  Quarante-si:&  à  quaranU-sept        *  Soixante-douze  pieds, 
pieds.  ^  Trois  cent  qQ^r^nte-deux pieds. 
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noblesse  et  1  elc^ncede  leur  sculpture,  ceux  de  BjLâu 
el-Molouk-  sont  remarcpiables  par  la  multiplicité  et  la 
yariëte'  des  tableaux  :  il  n'y  a  pas  une  paroi  qui  ne  soit 
travaillée ,  et  dont  les  sculptures  ne  brillent  aujourd'hui 
même  des  plus  vives  et  des  plus  éclatantes  couleurs. 

Tant  de  magnificence  dans  deu^  villes  célèbres  est 
sans  doute  le  i-ésnltat  d  une  même  cause  :  tout  porte  à 
croire  en  effet  que  Palmyre  et  Thèbes  sont  nées  du 
commerce  et  de  l'industrie ,  et  qu'elles  se  sont  livrées 
toutes  deux  au  trafic  des  riches  productions  de  l'Inde. 
Si  Thèbes  a  des  mouumens  plus  vastes  et  en  plus  grand 
nombre,  c'est  que,  seule  et  sans  rivale,  elle  a  joui  plus 
long-temps  de  ce  commerce,  qui,  dans  la  suite  des 
siècles ,  a  fait  la  splendeur  de  Memphis ,  à  été  partagé 
concurremment  par  plusieurs  villes  de  la  Syrie,  et  enfin 
s'est  remontré  de  nouveau  en  Egypte,  A  Alexandrie, 
qui ,  suivant  les  témoignages  de  l'histoire ,  a  brillé  snr 
la  scène  du  monde  d'un  éclat  qu'aucune  autre  ville  n'a 
jamais  atteint  depuis. 

Il  n'est  guère  possible  de  prononcer  le  nom  de  Pal- 
myre sans  que  les  idées  se  reportent  sur  -la  ville  de 
Ba'lbek ,  sa  rivale  en  grandeur  et  en  magnificence.  Nous 
n'en  parlerons  point  avec  détail  :  il  nous  suffira  de  rap 
peler  qu'elle  renferme  les  i^tes  de  deux  temples  ma- 
gnifiques,^ qui  réunissent  à  des  dimensions  colossales  la 
même  richesse  de  sculptures  et  d'ornemens  que  Ton  re- 
trouve à  Palmyre.  Le  plus  petit,  qui  est  aussi  le  mieux 
conservé,  a  quatre-vingt-trois  mètres  de  long  et  trente- 
sept  mètres  de  large  ;  dimensions  qui  le  rendent  comp- 
rable,  pour  l'étendue,  aux  grands  temples  de  l'Egypte, 
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tît  particulièrement  à  celui  du  sud  à  Kamak.  Les  co- 
lonnes ont  de  hauteur ,  compris  la  base  et  le  chapiteau , 
plus  de  seize  mètres  '  ;  leur  fftt  n'est  compose'  que  de  trois 
îuorceau^.  Le  grand  temple ,  qui  est  le  plus  ruine , 
occupe  une  longueur  de  quatre-vingt-seize  mètres  et  une 
largeur  de  moitié  moindre.  Ces  dimensions,  quoique 
considérables,  sont  loin  de  l'empoiter  sur  celles  des 
grands  édifices  deThèbes.  Cependant  Tenceinte  qui  en- 
vironne  le  teqfiple,  est  remarquable  par  son  étendue; 
elle  a  deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mètres  de  lon- 
gueur et  cent  trente-six  mètres  de  largeur.  Un  vaste 
portique,  une  grande  C(Hir  octogone,  une  seconde  cour 
de  forme  rectangulaire,  ornée  de  galeries ,  se  font  par- 
ticulièrement distinguer.  L'ensemble  de  tous  oes  édifices 
i^nferme  une  surface  pareille  à  celle  du  palais  de  Louq- 
sor.  On  y  voit  des  pierres  de  dimensions  colossales  :  trois 
d'entre  elles ,  qui  sont  élevées  à  dix  mètres'  de  hauteur, 
ont  ensemble  soixante  mètres^,  et  la  plus  grande  en  a 
vingt-un^.  Les  voyageurs  témoignent  leur  étonnement 
à  la  vue  de  ces  pierres  énormes  posées  à  une  si  grande 
hauteur;  mais  la  difficulté  <le  les  mettre  dans  la  place 
qu'elles  occupent ,  peut-elle  se  comparer  à  ce  qu  il  a  fallu 
d'effort  et  d'art  pour  transporter  et  élever  sur  leurs 
bases  les  énormes  obélisques  de  Karnak,  qui  présentent 
des  dimensions  bien  autrement  considérables  ? 

Pour  compléter  le  parallèle  rapide  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  faii^,  il  nous  reste  à  comparer  les 
monumens  de  Fancienne  Rome  avec  ceux  de  Thèbes. 

■  Cinquante  pieds.  :    '  Cent  quatre-rmgt- trois  pieds. 

>  Trente  pieds.  4  Soiiante-qualre  pieda. 

5§. 
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Aucune  ville  du  monde  n'a  peut-être  e'te'  embellie  d*edi- 
fîœs  et  plus  nombreux  et  plus  vastes;  elle  renferme 
encore  les  restes  de  beaucoup  de  temples,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  ceux  de  Jupiter  Stator ,  de  Jupiter  Ton- 
nant, d*Antonin  et  Faustine,  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
celui  de  la  Paix  bâti  par  Yespasien  :  cependant  tous  ces 
monumens  ne  peuvent  entrer  en  parallèle,  pour  le'ten- 
due,  qu'avec  le  temple  du  sud  à  KarnaL.  Rome  ren«^ 
ferme  des  édifices  d'un  autre  genre,  construits  sur  des 
dimensions  colossales  :  elle  a  son  Pantbëon ,  son  Golisëe 
et  ses  théâtres.  Mais  c'est  particulièrement  dans  les 
tbermes  bâtis  par  les  empereurs  qu'elle  fait  éclater  une 
magnificence  vraiment  extraordinaire  :  une  seule  salle 
des  thermes  de  Dioclétien  a  cinquante*huit  mètres  et 
demi  "  de  longueur ,  et  vingt-quatre  mètres  *  de  largeur. 
Quelque  grandes  que  soient  ces  dimensions ,  elles  sont 
loin  cependant  d'égaler  celles  de  la  salle  hypostyle  de 
Kamak ,  qui  a  cent  deux  mètres  et  demi  de  long ,  et 
cinquante-deux  mètres  de  large. 

Si  l'on  considère  la  ville  moderne  de  Rome ,  parmi  les 
édifices  nombreux  dont  elle  est  remplie ,  on  en  remarque 
nti  qui  les  surpasse  tous  engrandeur  et  en  magnificence; 
c'est  l'église  de  Saint-Pierre  i,  dont  la  coupole,  elaâcée 
dans  les  airs,  a  cent  trente^sept  mètres^  de  hauteur ^ 
élévation,  qui  égale  presque  celle  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis  au-dessus  du  plateau  sur  lequel  celle-ci  est 
bâtie*  Cette  basilique  a  dans  sa  plus  grande  dimensioa 

■  Cent  quatre-vingts  pieds  huit  poaces. 
*  Soixante-quatorze  pieds  U^ois  pouces. 
'  Quatre  cent  vingt-deux  pieds. 
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deux  cent  dix-huit  mètres ,  et  cent  cinquante-cinq  mètres' 
de  largeur.  Un  vaste  fer-à-cheval  et  deux  galeries  qui  se 
dirigent  un  peu  obliquemeirt  sur  la  façade,  seiTent 
d'avenue  à  ce  majestueux  édifice,  et  en  augmentent 
conside'i^blement  Te'tendue,  ce  qui  la  porte  à  quatre 
cent  quatre-vingt-dix-sept  mètres ,  longueur  moins  con- 
sidérable de  trente-sept  mètres  que  la  distance  comprise 
entre  les  sphinx  qui  précèdent  lentrée  de  l'ouest  du 
palais  de  Karnak ,  et  la  porte  de  l'est. 

L'Italie  offre  encore  de  grands  édifices  modernes, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  pour  l'étendue  le  palais  de 
Caserte,  qui  a  deux  cent  trente-un  mètres  de  longueur, 
et  une  largeur  à  peu  près  égale  :  il  pre'sente  une  super- 
ficie peu  différente  de  celle  du  palais  de  Karnak. 

En  Espagne,  le  château  de  FEscurial  me'ri te  d'être 
cite  pour  le  vaste  emplacement  qu'il  occupe  3  il  a  en  effet 
deux  cent  quatre-vingt-sept  mètres  de  longueur  et  deux 
cent  soixante-onze  mètres  de  largeur  :  et  il  faut  consi- 
dérer que  ce  n'est  point  un  palais  qui  s'e'tend  sur  une 
même  ligne  et  qui  a  peu  d'épaisseur;  c'est  un  monu- 
ment forme'  d'un  grand  nombre  de  corps-de-logis,  et 
de  plusieurs  vastes  cours  entoure'es  d'édifices  fort  éleve's. 

C'est  en  France  qu'il  faut  arriver  ensuite  pour  trouver 
des  monumens  remarquables  par  leur  e'tendue.  Ver- 
sailles renferme  un  des  châteaux  royaux  les  plus  consi- 
dérables; et  de  la  salle  de  Topera  à  Torangerie,  on  ne 
compte  pas  moins  de  quatre  cent  quatorze  mètres.  Paris 
offre  dans  la  réunion  du  Louvre  et  des  Tuileries  un 
des  plus  grands  palais  qui  aient  jamais  ete'  cleve's.  En 
effet ,  la  façade  des  Tuileries  a  trois  cent  vingt-quatre 
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mètres  de  longueur;  les  galeries  du  Louvre  occupent* 
une  étendue  de  quatre  Cent  soixante-cinq  mètres;  et 
d'une . extrémité  des  édifices  à  lantre ^  on  compte  six 
cent  soixante-neuf  mètres.  A  la  vérité ,  ces  constructions 
ont  peu. d'épaisseur  :  mais,  lorsque  le  grand  espace 
qu  elles  renferment  sera  rempli  par  les  monumens  dont 
on  a  ordonné  l'exécution ,  on  aura  un  ensemble  qui 
l'emportera  sur  le  palais  de  Kàrnak^  et  par  conséquent 
sur  tous  les  édifices  connus. 


TEXTES 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


•Mi««ww«v«««AAnm 


L 


jLi.e.  Nwr  (fi  y§  kvto ,  ùç  ïiroç  tiiri îr ,  ixTHBN.  At  isthuo,  nt  breyiter  di- 

h  ^énTAtç  taIç  -jToXfW»  i^iTTi  ^fZi,  cam ,  nndique  fcrè,  praBlerquam  in 

^,  ^,    ^     .        ^                     .  lem  pacto  in  Mgjpio  hanc  legeni 

^ï  S^n  ^«c  Ti TOiouTO»  <pifç  TO^oe.Ti,^.  ^^^^.^-^^ ^^^^  dicb?  Atji»h.  Mirum 

^At  ,•  A0.  e*S/**  X Al  ixoy <7«tr  'ttAx*!  toc  quidem  audita  est  :  nam  id  olim, 

yk^  H  woTf,  «ç  ttfiitffy,  tyimv^  vttf  ut  noibi  ridetur,  iili  cognoverunt, 

iwTOÎc  o5toç  0  xhyaç ,  or  t*»D»  xiyo/ai»  oportere,  quod  nunc  nos  diximus , 

A^tm,  St,  x«xà  /x.iy  frxiifJ^A'rA.  **xà  i"  çivitatibus  juTcnes  bonis  figuris 

^-     .      ^  ^               /..    «         ^  et  bonis  cantibus  assuescere.  Ou» 

'^            r-      A,  r  'ï  yçr^  gj  qualia  sint  bujnsmodi,  m 

ynBiUiç  Toùc   h  t*Îc   -jrixi^i   ria«/f.  sacris  ab  eis  est  institulum  :  ac  pr»- 

TdL^kfAnu  l\  TAu^dL  â-TÎflt  leTT*  «AI  tcp  iHa  ~  uequc   pictoribus,  neque 

éiroî'  &T?«,  À'ircÇMvatr  ty  toîc  iipoïc*  aliis  figararum  vel  quorumcumqne 

xdtî  flTA^à  TAty-r*  où*  if 5r  «oti  Çatypk-  artificiorum  fabris,  nova  ulla  licebat 

<î>oic,  ouf  âxxoK  S«i  «r;tW7«  «*'  i^duccre,   neque  etiam   excogitare 

.     ^,   «  «     ,          ,-  alia,  praeterpatna;  neque  hodie  h- 

'^'   *          '  cety'autin  DIS,  aut  in  uniTersa  mu- 

/*«?,  owtT'  fiTirofîy,  âxx*  krlct  S  ta  ,^^.3    itaque,  si  observes,  invenies 

irkTfiA'  ow/i  >wv  Ifi^Tiy,  piîf  ir  tou-  ibi,  quas  deçem  annorum  millibas 

Toic,  out'  iv  [AovtrtKHf  ^v/ivkerii,  2«o-  rétro  depicia  formatave  quomodo- 

^5»  «r-  lûpécriiff  àt^TiS/  \k  fiv'fiofrrh  cumqne  ftierunt ;  qaasi  non  adeù  ve- 

.       «                /     /   «  tusia  sint,  ut  ita  dicam:  nec  pul- 

#^  /r  r-r-               ^       r-    ^  \     A.  chnoranequeturfioranisquaBhodic 

»c  t-ïToç  ii'Trfîr  fAVfiotrthy  *XX*  ofTwc)  dcpingontur,  sed  eàdem  arte  con- 

tSv  vt;v  J'ii'M/jiioufynfAiyBH  out*  ti  »dtX-  fecta.  Cli.  Mirabile  audita  est  quod 

xiftTct,   owt'  AiTXé»,  TJ»ï  àwT»f  i(«  dicis,  ctc.  (Plalo,  ûfe  Xesï6<«,  1.  II.) 
'ri;^v}iv  kintfyêiirfAîfA*  KA.  &AVfML9' 
TOI  Xl^ffK. 

II. 

Ov  fiivov  ^f  toDtoî  «rir  jS«0'<x««  «a-  ]^ec  verô  hune  modo  Tegem ,  sed 

ptix«q)«ftfv,  «xx«t  fttfi  TMf  S^TifAr  etiam  qui  pèst  regnaraat,  maltos 
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Tf  ykf  iroxxe#c  «ceî  /Ârykkùity  kfyv' 
ftlti  itflti  ;(fpu0'o7(,  tri  /*  fXfCpatfTÎToïc, 

47^0;   /f  Td^TO/C  Xtf7«9-«fft/flt7c  /UOVOXJ- 

0«v  ôjSffXiritofv  {umJ'ifAiétf  TMV  Û4r«  Tor 
lIXiOf  ovra»  zffjte0-^sa-&««.  Ttrlxfmy 
ykf  fffp»?  x«7«a'»ffV<C0-d'ff7»f ,  t^,  ti 
x«kxxo(  Kdti  oro  /ulytOoc  I^aujumo^ui , 

tf  fifttt  Tê  «<tXAféT<c70V,  TflO'XdÛ^nA 

/ufv  rTcuTiarr  tiiv  vtpi/jtalfof,  irifTf  cTi 

§iU9Vt  i%  ZAI  Trr7Âpa»f  «o^â»?  t* 
«^ceToc  t5»  Toix»f'  'A«oXoi;Oo»  J^t 
Ttt  fÂiyAXam'favitai  râtû'n  nki  <rôv  Ir 

X"f^^fy'i^  i^tfi'florifoy  iifyAa-ftiioi, 
Tkç  fui  OUI  aUtS'o/jiks  <^fctfl«/uffrN»«Vdtl 
f*iXf'  '"'•»  tfflJTtpwy  ;CP®***-  Tir  ^' 
àp>wpof  »«#  Xt^trh  xtii  Tif  iTi'  ixl- 

^AVTOC    Xdtl    Xldff/ac    'TTOXVTfXfiatf    ÛlTO 

nrp0-5v  0'f0-i/XN0-d'ati^  »«ô'  owc  ««<- 
f  «wc  îirla'patrf  tk  %ti\^  AtyvtrTùi  lipk 
KêLjULfiva'nc,  "Ort  H  ^Ao-i  rovç  TliferAç 

f««TfVf^XOVTcec  TJt»  fÙ-B-Opiat?  T*WT»y  fî( 

tùi  Ao-iâLf,  KA1  Tf;^TÎT«c  if  Aiyô'rriou 
4r«epfltx<t/3o?7A(,  KctTAff-iefuàrfltf  ta  iri- 
ftfianrA  iSa^-ixii*,  tà  ti  ir  ntpa-i' 
iriXii  Kâù  TA  ly    Sot/ roic  »«#  ta  Iv 


nrbi  angeiids  impensè  stodoiase, 
accepimna.  Donariis  eoim  maltis  et 
magnificis  ex  ^rgento,  aoro,  ebore, 
et  stataaram  muhitncliDe  colossica- 
mm,  DccnoQ  obeliscorum  ex  qdo 
lapide  siroctoris,  noUam  sab  sole 
urbiom  ita  decoratam.  De  quatuor 
enim  templis  ibi  constmctis  anum 
esse  antiquissimum ,  qood  stadio- 
rum  XIII  circuitmn  et  xlv  cuhito- 
rum  altitudinem ,  munimqoe  xxit 
pedes  latum  habeat,  cui  magoifi- 
ceDtix  par  sit  consecratomm  illic 
omatus,  tum  impensis  admirandas, 
tum  manuom  opère  exquisitè  éla- 
bora tus.  ^des  quidem  ad  nuperam 
percnansisse  astatem,  sed  argentam 
et  aurum ,  eborisque  ac  lapidnm  ap- 
paratam,  à  Persis,  cùm  Gambyses 
^gypti  templa  exnreret,  dispo- 
]iata  esse  :  quo  tempore  translatis  in 
Asiam  opibus,  et  ascitis  ex  ^gypto 
artîBcibus,  regias  illas  toio  ôrbece- 
-lebres ,  in  Persepoli  et  Snsis ,  cate- 
raque  Media,  à  Persis  aedificatas 
perbibent.  (Oiod.  Sic.  Mibl.  hist. 
lib.  I,  pag.  55,  ediu  1746.} 


m. 


NwW  fjth  o2ry  tcTTi  vdtiiftt/jLoe  S  w©- 
X#c  (i  'HX/oi"7r6xic),  10  it^hj  I^ovva 
Ti^  Aiyuntiit»  rpoirt»  x«iTi0-xffVA0'ft<yov 

KA/A'fiôerov  /AtiyUç  xt^  itfOç'VKUf,  oç 
tk  /jih  -TTwpi,  rk  /i  vtHft»  J'isx»' 
^ATO  tS?  i#j»i»,  kKfoùTtifik^afy  x«î 
*irffiKOLiûH/,  KetBkiTfp  ka)  tovç  ôjgfX«V- 


Nunc  omnino  nrbs  (HeliopolisJ 
déserta  est  :  habet  àntem  pervetus- 
tnm  templum  iïlgyptio  more  slruo- 
tum ,  quod  multis  manifestis  ibdiciis 
Gambysis  insaniam  ac  sacrilegia  de- 
monstrat  :  qui  templâ  parlim  igni, 
partial  ferro  devaslavit,  mutilans, 
exscindens,  comburens,  qoemadmo- 
dum  et  obeliscos;  quorum  duo  Ro< 
mani  delati  snnt,  non  omoîno  cor- 
nipti  :  adii  adbnc  ibi  et  Thebis  sont, 


DE  THÈSES.  SECTION  VIII.  6oi 

Veiv ,  01  ^it  xiKeutmfÂivoi  r§\iotc  £xxoi  quae  nunc  Diôspolis  noininatiir  ;  alii 

r  fiVÎ  xkml,  Jt^î  M  e«.6««c  t?  m  filantes  admoduiiiigniexesi,  alii  ja- 

.    V    r  ,      >  '  ceotes.  (Strab.  Geoer.  Kb.  xvn, 

.    ;       X      /  P*g-  ^o5,  cdil.  1620.  ) 

pijSpolTOI,  01  J^f  »«l  XflMÉVOI. 

IV. 

Tmc  ^f  HATAO-Ktvyiç  tSv  ifpttV  ît  ^i«i-         Templornm  structura  talis  est.  In 

èi^K  T0iet.5Ti».  K*Tà'  Tir  f iajBoxir  TJi»  ingressu  fani  est  pavimenlum ,  laii- 

,    ,  A,  ,   ,        w^  tudine quidem  jueeri ,  aut  paul6  mi- 

»  "^  ^  ^       *  nùs  ;  longitudine  vero  tripla  qoadra- 

<î)oc,  *xàToc  /u«  00-01  ^Xi^fictm,  n  ^^^^^^  ^^  quibusdam  in  locis  etiam 

»atMXAT?of,^»KOç<rf»AiTf»f'»rxào-*or,  magis  :  aique  hoc  quidem  dromus 

KA*  TtTfA'JFXéia'ioy'ta-'rtfcirovKtLifAfî'  (quod   est  cursus)  dicitur,   ut  et 

Jor  »AX(ÎT«i  (Tf  i'fôfAOç  tovTO ,  **9«-  Callimachus  inquit, 

'Vfp  KaxxI/ua;^oc  fi/i»xfy, 

*0  ^po/uoc  fipoc  ovTOc  'Ayouj8i/^ec. 
Est  dromus  bic  sacratus  Anubidi^ 

^f«  J^è  <rou  fÂiiKêvs  ^«vtoc  ff i»c  f^*  Per  toiam  yerô  loDgilndinem  dein- 

U&rtfa  Tou  -TTXÀTot/c  o'<î.îr').«f  Ufvi-  ceps   ex   utraque  laiitudinis  parte 

,û  /         .»  -     .„.r  sunt  positaî  lapide»  sphinees.Tiffe- 

,  ^  DIS  cubitis  vel  paulô  plurlbus  mler 

^x.iouc  k^'  «xx»x»f  cri*A:ouo-«i ,  «0-3-  ^^  distantes ,  ut  altéra  sphingum  se- 

fVA  /««  f»  «TfliSv  fî»*f   <rTÎ;t«»  ''"''  ries  sit  à  dextra,  altéra  à  sinistra. 

ff^tfymy,  cvai  ^'  c|  f.ù«vi//u«T ^f T«t  «Tf  Post  sphinges,  Testibulnm  ingeos; 

Tdtc   (T^iïyAç  «rpo^uxov  /uf^A,   oTt  etubiprocesserisulteriùs,  aliudTes- 

âxxo  ^pofX06»Ti  «-po-ryxor,  oÎT  AXXo,  tibulum,  rursiimque  aliud.  Sed  nc- 

,    w       jv^  Kj        '  /       »'    A   ^       "  ^"^  veslibulorum  neque  sphingum 

'     ^  P    r*    »  certus  est  numerus  j  sed  abus  atqoe 

tSî   /vpo-ïru'x»»,   otÎTf  t5»  er^if^Sf  alius,  prodiversiiate  longiludinis  et 

cixXA  ^'  «T  «lxxo«c  îfffoîc,  âo''Tfp  xAf  latiludinisdromorum.PoslTestibula 

T«t  /uÀxN ,  Jtflti  Tflt  -jtxAti»  tS?  «Tpo/*»? .  e«l  lemplum  quod  ingens  atrium  ha- 

Mi7à  /^i  Ta  «-po-THÎXAiA,  ô  «àc  ^p6-  ^^^'  *^  «"^moï-atu  dignum,  et  delu- 

^  ,  ,  ,  c,  /  »  brum  médiocre  :  simulacrnm  Tcrô 

v«tov  %ym  fityAy,  kai  etç/oxo-vov  tov         ^      h  ^  j  1.      •   •    1. 

'^      '^  '^     '  ^        '  aut  nullum ,  aut  non  ad  hominis  for« 

H  (Tiixiy  <rùfifAilfov ,  ^Uvcy  r  oUh ,  ^^^^^  ^  ^  ^^^^^^  alicnjus ,  effictum. 

ft  où»  AyB'fotirifjtof^ov ,  àxxà  t»v  àxo-  Ex  utraque  parte  atrii  project»  sunt 

T^St  Çmmy  tivoc*  tou  /i  éarpofkùv  mAf  qu»  pinns  appcllantur  :  sunt  autem 

cxÀTfpoT  crpk«T*/T8tXf>6^fm  W7f/)À.  ^"p  ™^".  »  «q»«  ait»  «tque  templum , 

y        ..»..,».      ~      /  in  initiointer  se  distantes  paulô  plus 

.  ,      ,  ..        .    ,  qiiam  est  latitude  crcpidinis  teropli  ; 

J^uo,  K*']et/,;t*ç  ^,1   «<?).crT«T*  Ant  poslca  prorsum  procedunt  ad  incli^ 

àxxix»»  ^i»/)oir  wxioT,  %  TO  wxAtoc  nantcs  invicem  lineas,  usque  ad  l 

irTi  tût  jepxTiJ^oç  tou  vfS*  t'TrtiT  tU  aut  lx  cubitos.  Hi  parietes  ingen* 
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T^orpiff'd'f?  4rpoïofTi,  jettTfvjfivovrAc  timn  nmalaçroram  seolptaras  ha- 
yfAfAfiks  fAixpi  «»;^^5»  ♦«'ïAMfT*  &  *>ent»  Etruscis  et  aniiqnis  Grâce» 
•fiitofTef  k,^yxv<pkç  r  .Vueri,  .;    .^P^*"*"*  persimilium.  (Str.  Geo^. 


TOlC     Tvf'^lifiltOÎç,    XAI    TOÎC    kf^AîOlt 

o'^oi'ftt  TÔîy  «rai/tàt  toi;  *'EXXii0'I  /n- 


lib.  XVII ,  pag.  8o5.  ) 


V. 


'TnrXf  r*  TAvmc  i  "kf^uiot,  h  I  t* 
Mf/uvovffov  ^A^iXiioy  d'Au/AtfLfrme  xtt- 
TiO'itfVAa-fjtifOf,  ôxoX/Sor  tn  âvtS  jeei- 

ftCf 

El  /*'  »c  ^Atf'iv  é  Mc/uTfl»y  ûoro  tS? 
iVi^v«>T/a»y  ^iT/jteLiS'nc  xiynrtu ,  «ai  o 

Xflt^upivOoc    MfftVOVtlOV    «tV    ffh  ft«î  TOV 
«tÛTOU  Cp^OT,  OV'TTfp  »tf>  TA  fT  ' K^ÙS't»  , 


Siipra  hanc  est  Abydua,  in  qna 
est  MemnoDÎs  regia  mirificë  stracu, 
è  solido  lapide ,  quemadinodnmdiii» 
mus  de  labyrinthe 

Quàd  si  (nt  nonnuili  sentinnt) 
Memnon  ab  iEgyptiîa  Ismandes  di- 
citur,  etiam  labyrinthus  Memno- 
nias  erat,  et  cjusdem  opus  cujtis 
Abjrdensia  et  Tbebana ,  nam  cl  ibi 
quasdam  Memnônia  dicuntur.  {Jhid. 
pag.  8i3.) 


VI. 


"Eff'Ti  J"^  TIC  Jtfltî  ireXv^T(/Xdc  eîaoc 
jcAOfltTfp  IV  Mf^^<i,  i8apj6fltpiJiiiT«;:|^a»T 

TMV  KATÀTKtviir  tCK^^t  ykf  TOW  fAiyk^ 

Xmi  fiVAi,  xAi  iroxxâr,  kai  iroxiio'- 
Ti;^fl»y  Tâiy  Ttùxmi ,  où/W  i;!^»  ;^iipffy, 
eù/^^  T^pA^ixoy,  «tXXdt  fAArAtanrùifiAy 
IfÂipAtUi  //elXX«y. 


Ex^at  etiam  aedes  (piaedam  mnl- 
tis  columnis  stnicta,  aicuii  Mem- 
phi,  barbarirà  fabrica;  nam,  pra- 
terquam  quôd  columnae  mult»  snnt, 
et  ingénies,  et  muliiplici  oïdiae 
constitulae ,  nihil  pictum  aul  elegans 
habet,  sed  poiiûs  inanem  quemdaùi 
laborcm  arguiu  (  Tbid,  pag»  806.  ) 


SECTION  NEUVIEME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 


Ingbniburs  des  Ponts  et  Chaussées. 


m<iwm*<*»*iMW>»>i»m> 


Description  des  ruines  de  Med-a'rhoud, 

trouve  un  sentier  battu  dans  là  direction  de  l'axe  du 
palais.  Ce  chemin,  que  l'on  suit  en  ligne  droite  sur  une 
longueur  de  neuf  cents  mètres,  tourne  presque  à  angle 
droit  vers  le  nord-nord-est;  et  après  en  avoir  parcouru 
une  longueur  de  deus:  mille  mètres ,  on  arrive  à  un  petit 
monticule  où  sont  les  restes  d'une  porte  '  à  moitié  de'- 
truite ,  qui  a  dû  être  tout-à-fait  semblable  à  celles  de 
Karnak*  Un  bouquet  de  palmiers  que*  l'on  voit  encore 
sur  cet  emplacement,  parait  annoncer  qu'il  y  a  eu  ré- 
cemment des  habitations ,  dont  pourtant  il  n'existe  plus 
de  traces. 

Tout  le  long  du  chemin  quenous  venons  d'indiquer, 
et  dans  une  largeur  moyenne  de  cinq  à  six  cents  mètres, 
les  champs  sont  cultive's.  Un  canal  dérivé  du  Nil  à 
quelques  lieues  au-dessus  de  Louqsor  y  amène  les  eaux 
du  fleuve  :  elles  entretiennent  quelque  fraîcheur  dans 
cette  partie  de  la  plaine ,  qui  partout  ailleurs  présente 

■  Cette  porte  est  iadiqnée  sur  le  plan  génj^ral  de  Thèbes.  Voyez  pi.  i , 
A,,  vol.  H. 
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l'aspect  affligeant  de  labandon  le  plus  absolu.  Toute  la 
campagne  est  couverte  de  plantes  sauvages  ressemblant 
à  des  roseaux,  qui,  dans  quelques  endroits,  s'élèvent 
presque  jusqu'à  la  moitié'  du  corps. 

Si  Ton  s*avance  encore  de  trois  mille  mètres  dans  la 
direction  nord-^st ,  on  arrive  à  une  de  ces  buttes  de  dé- 
combres qui  annoncent  toujours  en  Egypte  lés  vestiges 
d  un  lieu  plus  ou  moins  anciennement  habité.  Celle^i 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Qadyniy  mot 
arabe ,  qui  veut  dire  ancien,  A  son  extrémité  nord ,  on 
voit  le  petit  village  de  Med-a'moud ,  qui  a  pris  son 
nom  des  ruines.  Cette  butte  factice  a  deux  mille  mètres 
de  tour ,  et  s  c'tend  dans  un  espace  presque  circulaire; 
elle  est  couverte  de  monticules  de  briques  crues ,  mclëes 
à  des  débris  de  poteries  :  elle  présente  9  comme  partout 
ailleurs ,  Taspect  d  un  bouleversement  général  ;  et  il  est 
probable  qu*ici ,  comme  sur  la  plupart  des  emplacemens 
des  villes  anciennes,  les  décombres  ont  été  exploités 
pour  servir  d*engrais  aux  terres  qui  produisent  le 
dourah* 

Pour  arriver  plus  directement  en  face  des  seules  cons- 
tructions remarquables  qui  sont  sur  cette  butte  y  il  faut 
s'écarter ,  à  deux  cents  mètres  vers  le  nord  y  du  chemia 
que  Ton  a  suivi  depuis  Karnak.  Si  l'on  s'avance  ensuite 
de  l'ouest  à  l'est ,  et  que  l'on  pénètre  à  travers  les  mon- 
ticules de  décombres,  on  trouve  d'abord,  à  gauche,  les 
restes  d'un  mur  de  vingt-un  mètres  de  longueur ,  qui 
retourne  à  angle  droit  dans  une  étendue  de  dix  mètres. 
Près  de  ce  mur ,  on  aperçoit  un  bloc  de  pierre ,  dont  la 
surface  supérieure  présente  un  carré  d'un  mètre  et  demi 
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de  côte*  Le  chemin  que  l'on  continue  de  suivre,  offre 
l'aspect  d'une  sorte  de  yallon  forme  par  les  décombres* 
Il  ne  faut  sans  doute  voir  ici  que  les  vestiges  d  une  an- 
cienne rue  qui  conduisait  aux  monumens  que  nous  allons 
décrire.  Tous  les  débris  disperses  à  droite  et  à  gauche 
«ont  ceux  des  maisons. 

A  cent  quatre-vingt^louze  mètres  de  la  construction 
dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  les  premiers 
débris  qui  annoncent  un  antique  édifice.  C'est  un  amas 
confus  de  pierres  renversées  les  unes  sur  les  autres,  dont 
il  nous  eût  été  difficile  d'indiquer  la  forme  primitive,  si 
l'expérience  ne  nous  avait  appris  à  reconnaître  ceç  sortes 
de  ruines*  Il  faut  voir  ici  un  de  ces  pjlônes  qui  précè- 
dent less  palais  et  les  temples.  Ses  restes  s'étendent  dans 
une  longueur  de  douze  mètres  sur  une  largeur  d'environ 
cinq  mètres.  U  est  placé  en  face  d'un  monument  dont  les 
vestiges  subsistent  encore  à  soixante-dix  mètres  de  là> 
Avant  dy  arriver,  on  trouve  à  sa  droite  les  fondations 
d'un  mur  doût  il  est  difficile  d'apercevoir  la  liaison  aveé 
les  constructions  voisines»  Le  monument  principal,  pour 
la  plus  grande  partie ,  ne  s'élève  point  au-dessus  du  sol  : 
il  s'étend  dans  un  espace  rectangulaire  de  trente-sept 
mètres  de  long  et  de  onze  à  douze  mètres  de  larges  il 
consiste  en  quatre  rangées  de  colonnes  qui  se  présentent  ^ 
sur  quatorze  de  front ,  et  sont  au  nombre  de  cinquante- 
six.  Les  entre-colonnemens  sont  égaux,  à  l'exception  de 
celui  du  milieu ,  qui  est  double  des  autres.  De  toutes 
les  colonnes  dont  on  aperçoit  les  restes,  il  n'y  en  a  que 
quatre  dans  la  première  rangée  qui  soient  entières  et 
surmontées  de  leur  architrave  et  d'une  partie  de  leur 


' 
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corniche.  Deux  d'entre  elles  forment  lentre-^oloone- 
ment  du  milieu ,  et  l'on  y  voit  encore  des  arrachemens 
de  la  porte  qui  servait  d'entrée  à  Tëdifice ,  et  dont  les 
montans  portent  des  restes  de  sculptures  représentant 
des  offrandes  aux  dieux.  Leui*s  chapiteaux  sont  à  cam- 
panes  décorées  de  feuilles  et  de  tiges  de  plantes  indi- 
gènes; ceux  des  deux  autres  colonnes  qui  sont  encore 
debout,  à  gauche  de  l'entre-colonnement  du  miliea, 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués.  Il  est  extrê- 
mement vraisemblable  que  ce  même  chapiteau  cou- 
ronnait toutes  les  autres  colonnes  dont  maintenant  i( 
ne  reste  plus  que  les  fondations.  Ce  n'est  qu'ici  que 
nous  avons  trouvé  réunies  dans  une  même  façade  ces 
deux  espèces  de  chapiteaux.  Les  colonnes  ont  un  mètre 
dix-sept  centièmes  de  diamètre,  et  leur  espacement  est 
d  un  mètre  soixante-dix  centièmes.  Dans  le  plan  qu'offre 
la  pi.  68,  ^»  vol.  m,  on  a  eu  soin  de  colorer  plus  forte 
ment  les  quatre  qui  subsistent  encore  en  entier.  Dans 
les  intervalles  qui  séparent  lesr  colonnes  de  la  première 
rangée ,  nous  avons  aperçu  des  restes  de  murs  d  entre- 
colonnement  ;  et  c'est  ce  qui  a  motivé  notre  restaura- 
tion '.  Ces  murs  pouvaient  avoir  de  deux  à  trois  mètres 
de  hauteur.  Il  est  probable  que ,  comme  tous  ceux  de 
ce  genre,  ils  étaient  couverts  de  tableaux  et  d'hiérogly- 
phes sculptés.  Au  troisième  entre-colonnement  a  gauche 
de  celui  du  milieu,  nous  avons  découvert  les  restes  d'uoc 
porte.  L'état  de  dégradation  où  elle  se  trouve  ne  nous 
a  point  permis  de  juger  jusqu'où  elle  s'élevait.  Peut-être 
n'était-ce  qu'une  petite  porte  percée  dans    un  mur 

«  ybyez  pî.  68, ^g.  3,  ^. ,  voJ.  iir. 
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d'entre-colonnement ,  teUe  que  Ton  en  voit  à  Erment  et 
à  Qâo  el-Kebjreh. 

A  peu  près  dans  Taxe  du  troisième  entre-colonne* 
ment ,  à  gauche  de  celui  du  milieu ,  et  à  huit  mètres  ' 
de  distance  de  la  dernière  colonne,  on  trouve  un  gros 
bloc  de  granit  dont  les  faces  sont  taillées.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  formait  le  montant  d  une  porte  servant 
d'issue  à  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire.  S'il  eu 
e'tait  ainsi ,  on  pourrait  pre'sumer ,  avec  quelque  vrai- 
semblance ,  que  les  rangées  de  colonnes  s'étendaient 
jusqu'à  cette  porte. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ceSTuines  appartiennent  à  un 
temple  ou  à  un  palais ,  si  elles  formaient  un  portique 
ou  bien  une  salle  hypostyle.  Aucun  des  murs  de  clôture 
ne  subsiste  plus  maintenant.  Cependant  il  est  à  croire 
que  leur  destruction  n'est  pas  très-ancienne  :  Pococle', 
qui  a  visité,  de  1757  à  175g,  le  même  emplacement , 
les  a  figurés  dans  le  plan  qu'il  a  publié^.  Ces  murs 
auraient-ils  disparu  depuis  cette  époque  ?  Quelques  ves- 
tiges de  constructions  que  nous  avons  remarqués  au 
niveau  du  sol ,  entre  les  colonnes  de  la  dernière  rangée 
à  gauche ,  nous  ont  portés  à  croire  que  cette  pièce  était 
une  espèce  de  portique  à  jour  sur  les  côtés  comme  sur 
la  façade  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons  exprimé  dans  Télé- 
vation  que  nous  donnons  de  ce  monument.  C'est  le  seul 

■   ycfyez  pi.  68,  fig.  i  em,  ji.,  lonnes  dansk:  plan  qu'il  eo  a  pnl^lié. 

Tol.  III.  ^y-  Tédilion  anglaise  des  Voyages 

'  Pococke,  quia  Tisité  ces  ruines  dePococke,  publiée  en  1743. 

À  une  époque  où  elles  ayaieot  moins  ^   frayez  la' pi.  2j ,  fig.  d,  de  Tou* 

souffert  des  ravages  du  temps,  a  irrage  de  Pococke. 
figuré  sept  rangées  de  quatorze  co« 
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exemple  qae  nous  ofiFrent  les  édifices  égyptiens  dW 
pareille  disposition ,  si  toutefois  notre  o|Hmon  est  suf- 
fisamment fondée.  Tout  le  terrain  sur  lequel  s'élèvent 
ces  ruines  y  a  été  remué.  Les  pierres  ea  cmt  été  enleyëes, 
probablement  pour  être  employées  à  des  constructions 
modernes  ;  et  Ion  ne  pourrait  guère  espérer  ,  en  entre- 
prenant des  fouilles,  d'acquérir  plus  de  coonaissances 
sur  la  destination  et  la  forme  de  Tédifioe. 

L'axe  du  monument  fait,  avec  la  ligne  nord  et  sud, 
un  angle  de  soixante  dc^^rés. 

Dans  le  voisinage  de  ces  ruines,  Pococke  a  signalé  les 
restes  d'un  sphinx.  Nous  ne  les  avons  point  aperçus ,  et 
il  est  assez  probable  qu'ils  ont  disparu  depuis  le  passage 
de  ce  savant  voyageur. 

En  parcourant  les  ruines  de  Med-a'moud ,  M.  Girard 
a  trouvé  un  bloc  en  pierre  calcaire  sur  lequel  est  sculptée 
une  tête  de  Jupiter.  La  butte  de  décombres  renferme 
beaucoup  de  restes  de  murailles  en  grande  partie  en- 
fouies :  on  en  voit  plus  particulièrement  dans  la  portion 
qui  regarde  le  Nil,  où  les  monticules  sont  moins  elev<^. 

Le  voisinage  de  Karnak ,  les  restes  de  la  porte  qui 
subsistent  sur  le  chemin  de  Karnak  à  Med-a'moud, 
tout  porte  à  croire  que  les  ruines  que  nous  venons  de 
décrire  étaient  une  dépendance  4c  Thèbes.  Nous  exami- 
nerons plus  au  long  cette  opinion ,  dans  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  Tétenduc  et  les  limites  de  l'ancienne 
capitale  de  l'Egypte  ' . 

*   Foyez  la  disserution  à  la  fio  de  ce  chapitre. 


FIN  DU  TOME  DEUXIEME. 


à 


TABLE 

DES  MATIÈRES  DU  TOME  IL 

I 

ANTIQUITÉS-DESCRIPTIONS. 

\ 

Pages 
CHAPITRE  IX 1 

3)SSCB.IPTION  OBNÉRÀLE  DB  TH^BS • Jbid, 

Introduction  y  par  MM.  Jollois  et  Deyillîers,  ingénieurs  ctes  ponts 
et  chaussées*. Ihid, 

J.     I^'.  Aperça  général  de  Tétat  actuel  de  la  vallée  de  Thèbes, 

et  des  TÎUages  modernes  qu^elle  renferme Ibid, 

$.      II.  Aperçu  général  des  anciens  monumens  de  Thèbes. ....  6 

SECTION  V^y  par  MM.  Jollois  et  DeyiHiers,  ingénieurs  des  ponts 
et , chaussées. 4' 

jDescription  des  édifices  et  de  l'hippodrome  de  MedyneV-abou, . .  •  •    Ihid* 

J.  I^'.  Enceinte  et  butte  factice  de  Medynet-abou Xbid. 

J.  II.  Des  propylées  du  temple  de  Medjmet-^aboa 4^ 

§.  III.  Du  temple  de  Medynet-abou 5i 

§.  IV.  Du  payillon  de  Medynet-abou 58 

J.  V.  Du  palais  de  Medynet-abou 66 

A&TicLB  I®'.  De  Tintérieur  du  palais,  et  des  sculptures  ^^on 

y  remarque Tbid, 

Articlb  II.  Des  terrasses  du  palais,  du  village  qu^on  y  a 
^  bâti ,  et  des  constructions  qui  sont  au-delà  du 

péristyle xo3 

A&TicLE  m.  Des  sculptures  extérieures  du  palais io5 

§.  VI.  Comparaison  des  actions  guerrières  attribuées  par  Dio* 
dore  et  Hérodote  à  Sésostris,  ayec  les  scènes  mili- 
taires sculptées  sur  les  murs  du  palais  de  Medynet- 
abou,  et  notions  qui  en  résultent  pour  rancienne 
histoire  des  Égyptiens* ix8 

J.    Vn.  Du  petit  temple  situé  au  pied  de  la  butte  factice  de 

Med3met-abou i3x 

%,  VIII.  De  Vhippodrome ,  et  du  temple  situé  à  son  extrémité  sud.       i34 

ARf  icLE  P*".  De  rhippodrome  de  Medynet-abou ..........    Ibid, 

A.  D,      H.  39 


/ 


6io  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Pages. 
AmTKnLB  n.  Do  petit  temple  sitné  à  rextrémité  pid  de  riûp- 

podrome 1 i4i 

Tbxtbs  du  auteurs  cités i45 

SECTION  II,  par  MM.  JoUois  et  DeriUiers,  ingénieurs  dfps  ponts 
et  chaosaées  • i53 

Description  des  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes  et  des  ruines  qui  les 
entnronnent,  et  JHecherches  sur  le  monument  dont  ils  gisaient 
partie .^....     Ibid, 

*  ■ 

J.     I^'.  Des  colosses  de  Is  plaine JUd. 

J.       II.  De  Texhaussement  de  la  plaine  de  Thèbes .  167^ 

J.  in.  Des  mines  et  dés  débris  qui  se  tronyent  autour  des  co- 
losses  .       179 

J.  ly.  Identité  du  colosse  du  nord  et  de  la  statue  de  Memnon  , 
ainsi  que  de  rédifice  dont  Texistence  vient  d^êire  cons- 
tatée, et  du  palais  on  temple  dans  lequel  les  anciens 
auteurs  rapportent  qn''était  renfermé  le  colosse-  de 
Memnon i85 

J.       V.  De  la  statue  de  Memnon  en  parlicolier '. .       aoi 

J.  VI.  De  Pespèce  de  son  que  rendait  la  statue  de  Memnon ,  et 
des  moyens  que  I  on  mettait  probablement  en  usage 
pour  la  faire  résonner* 307 

J.   Vn.  Dn  Memnon  des  Grecs 310 

Iksorivtiohs  gra%fées  sur  la  sttOue  de  Memnem 3i3 

Textes  des  auteurs  cites,» 339 

SECTION  III ,  par  MM.  Jolloia  et  Devilliers,  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées "........_ -^  , . . .  ^ .       ^7 

Description  du  tombeau  dOsy^andyas^  dèsig/né  par  fuefquex 
vçyagfiurs  sous  la  dénomination  de  Palais  de  Memnon Ibid, 

PsEMiiRS  PARTIE.  De  Pétat  actuel  des  mines 'Jhiil. 

Seconds  partie.  Identité  dn  monument  qui  vient  d^étre  décrit,  et 
du  tombean  d^Osymandyas 373 

Textes  des  auteurs  cités SoQ 

SECTION  IV,  ps^r  MM.  içlloÎB  çt  PeTilliers,  ingénieurs  des  ponts 
et  chaufsées • , 317 

Description  du  temple  de  t ouest:,  ou  du  temple  dlsis Jbid. 

Textes  des  auteurs  cités 337 

SECTION  V,  par  MM.  Jollois  et  Deyilliers,  ingénieuirs  des  ponts 

et  chftnssées.. •  •  < •  •  •  •  • ».     %i 

Description  des  ruines  situées  au  nord  du  tombeau  d'Qsjfmandyat .    Rid. 


TABLE  DES  MATIERES.  6ii 

Pages. 
SECTION  VI ,  par  MM.  Jollois  et  DeTÎlIiers ,  ingéniears  des  ponts 
et  chaussées 3^9 

Description  des  ruines  de  Qournah. Ibid* 

SECTION  yil,  par  MM.  JoUois  et  Derilliers,  ingéniears  des 
ponts  et  chaussées •       363 

Description  des  ruines  de  Louqsor Ihid, 

SECTION  VIII,  par  MM.  Jollois  et  Devilliers,  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées 4<^5 

Description  du  palais,  des  propylées,  des  avenues  de  sphinx ,  dès 
temples  et  de  dwerses  autres  ruines  de  Karnak. Ibid, 

P&EMiÊRE  PARTIE.  Du  palaîs  de  Karnak Ibid, 

$.     I*^'.  De  la  position  géographique  des  ruines,  de  leur  éten- 
due ,  et  de  Penceinte  du  palais Ibid. 

J.      II.  De  Fétat  actuel  du  palais  de  Karnak,  de  sa  construction 

et  de  sa  destination ^oS 

J.     m.  Description  du  temple  dépendant  du  palais 4^4 

$.     IV.  Suite  de  la  description  du  palais 4^9 

Seconde  partie.  Des  autres  édifices  de  Karnak 4^ 

J.     I^'.  Des  ruines  de  IVst Jbid. 

$.      II.  Des  ruines  du  nord 49^ 

§.     m.  Des  ruines  du  sud» 49^ 

jfrticle  premier.  Des  propylées Ibid, 

Article  deuxième^  Des  avenues  de  sphiox 5^o5 

jirticle  troisième.  De  la  porte  et  du  grand  temple  du  sad 5i6 

jirticle  quatrième.  Du  petit  temple  situé  au  sud  du  palais 53^ 

jirticle  cinquième.  De  Penceinte  du  sud ,  et  des  ruines  qui  s^y 

trouyent. 556 

Troisisice  partie.  Examen  des  passages  des  anciens  auteurs  qui 
ont  trait  aux  monumens  de  Thèbes,  et  plus  particulièrement  à 

ceux  de  Karnak 56o 

QvÀTRiiME  PARTIE.  Parallèle  des  principaux  édifices  de  Thèbes, 
et  particuUèrement  de  Karnak,  avec  les  monumens  grecs,  ro- 
mains et  modernes 586 

Textes  des  auteurs  cités 599 

SECTION  IX,  par  MM.  JoUois  et  Deyilliers ,  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées., 6o3 

Zhscription  des  ruines  de  Med-a'moud Ibid-i 

( 

FIN  BB  LA  table. 

39.- 


r   ''    OKFOH'O       \ 


I 


i 


/ 


i 


•■*■  ■ 


y 


's 


% 


m 


'•A'    ) 


-/\> 


r^ 


i 


u_  > 


3f*^- 


^/^^ 


